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CHAP.  IX* — Mécontentement  du  général  Biron  de  Yoir  ses  dis- 
positions contrariées  par  les  agents  du  conseil  executif.  Il  concerte 
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à  ce  sujet.  De  98  à  116. 

CHAP.  X.— Mesares  prises  par  le  comilé  de  salut  public  pour 
étouffer  riiisorrection.  Envoi  dam  la  Vendée  des  garnisons  capi- 
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115  à  m. 

CUÂP.  XI.— Le  moaTemeot  en  avant  de  Tamiée  des  côtes  de 
Brest  détermine  Rossignol  à  changer  les  dispositions  du  plan  de 

campagne  convenu.  Les  Vendéens  concentrent  leurs  forces  pour 
une  aliaque  générale.  Défaite  de  la  division  Snnkrie,  à  Coron. 
Kr  '  •  r,  l>'Mi.'  d':i^...'  î  -  «orlou,  bal  A  soii  tour  les  Vendéens, 
uiion       {iPiïci    A  (lanclaux,  Aubert-Dubayet  et  Groucliv, 

couiîî'O  iM  f  ,f'     .  ^    '  Lechelle  remplace  Rossignol  à  l'armeo 

des  eûtes  de  la  ivu<  Im  Uci  qui  reçoit  la  dénommaiion  d'armée  de 
l'Ouest,  ùiilj  ;  à  l'iH^ 

CHAP.  XII.— Les  Républicains  attaquent  la  ville  de  Châtillon» 
la  pillent  et  l'incendient.  Jonction  à  Chollet  des  armées  de  l'Ouest 
et  des  côlesde  Bresi.  Les  Vendéens  se  portent  en  force  sur  Chol- 
let^ à  l'éxceptioo  de  Charette»  qui  s'empare  deTlIe  de  Noirmou* 
tiers.  Bataille  sanglante  A  Chollet  entre  les  armées  républicaine  et 
royaliste.  Les  chefs  vendéens  d'Elbée,  Bonchamp  eiLcscure  sont 
grièvement  blesses.  Défaite  do  l'armée  royaliste.  De  148  à  163. 

CHAP.  XIU.— Le&chefe  vendéens  nomment  généralissime  Henri 
de  Larochejacquelein  ;  ils  portent  le  théûtre  de  la  guerre  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire ,  où  ils  espèrent  être  appuyés  par  lea 
Chouans.  La  chouannerie;  comment  elle  se  forma.  Les  Vendéens 
marchent  sur  Laval  ;  combat  en  avant  do  cette  ville,  où  les  Ré* 
publicains  sont  battus.  Mort  du  général  Lechelle.  Les  Vendéens» 
renforcés  par  les  insurgés  Bretons  prennent  les  villes  deMayenae> 
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de  Craoa,  d'Aotrain,  de  Pootonon  et  de  Doi;  ils  s'approchent  de 
Granville»  poar  se  mettre  eo  eommunicaiîoo  avec  les  Anglais  et 
les  émigrés  rassemblés  aux  Iles  de  Jersey  et  de  Guemesey.  Do 
163  à  175. 

CHAP.  XIV.— Le  général  Rossignol  prend  le  commandement 

des  armées  de  TOuest  et  des  c6tes  de  Brest  réunies.  Le  comité  de 
salut  public  lait  appuyer  r.iniKjc  de  l'Ouest  par  celle  des  eûtes  do 
Cherbourg.  Hésitation  du  général  en  chef  de  cette  armée,  sa  des- 
titnlîon.  Siège  de  Granville  parles  Vendéens;  ils  sont  repoussés 
et  se  retirent  sur  Avranches  et  Villedieu  ;  ils  battent  à  i>ol  une  di- 
visiori  de  l  arniéo  des  côtes  de  Cherbourg.  Nouvelles  preuves  de 
l'incapacité  de  Rossignol  ;  il  est  remplacé  h  Tarmée  do  i'Ouesi  par 
Turrcau.  L*armée  vendéenne  assiège  Angers,  sa  retraite  sur  le 
Mans.  Combat  acharné  dans  cette  ville  entre  les  Vendéens  et  les 
Bépublicains.  Défaite  complète  des  Vendéens,  leur  fuite  vers  Sa- 
Yeoay,  oà  le  général  Marceau  achève  leur  dispersion.  Laroche-» 
jaoqoeleîn  et  StofBet,  areo  qn^kines  débris,  repassent  la  Loire. 
Le  prince  de  Talmont  réunit  d'autres  débris  aux  insurgés  de  la 
ri?e  droite.  De  170  à  213. 

CHAP.  XV.  —  Le  comité  do  salut  jiublic  ordonne  au  général 
Beaofon  d'exterminer  la  chouannerie.  Le  général  fait  cerner  la 
forêt  du  Pertre,  refuge  des  Chouans,  et  détruit  leur  innip.  Prise 
du  priiK  e  do  ialmont,  son  mterrogatoire,  sa  condamnation  et  s^ 
mort,  De  2U  à  22^. 

CHAP.  XVL— Diversion  tardive  de  Gharette  en  fovear  de  la 
grande  armée  vendéenne.  Le  général  Haxo  reprend  Tlle  deMoir*- 
montiers,  où  s'étaient  réfugiés  un  grand  nombre  de  Vendéens. 
Exécution  de  l'ex^généralissîme  d'Elbée  et  de  beaucoup  de  Roya- 
listes. Entrevue  de  Gharette  et  de  Larochejacquelein  ;  ces  deux 
diefs,  recminaissant  Hnsuffisance  de  leurs  fbrces.  congédient  leurs 
bandes.  Réflexions  sur  la  conduite  des  opérations  des  deux  armées 
ennemies.  De  225  à  24-5. 

CHAP.  XVII. — Le  fédéralisme.  Mouvements  insurrectionnels 
é  Nantes,  Caen.Lisieux  etEvreux,  excités  par  plusieurs  membres 
de  la  Convention,  qui  veulent  établir  le  sysl^me  fcdéraiif.  Le  gé- 
néral Félix  Wimpfen  se  met  à  la  této  de  l'insurrection.  Mesure^ 
du  comité  de  salut  public  pour  apaiser  les  révoltes.  Formatioi\ 
d*unc  armée,  dite  de  pacification.  L'ordre  se  rétablit.  Fuite  d^ 
Wimpfen  et  de  son  chef  d*état-major  Puisaye.  De  246  à  ^Xj/i, 
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GHAPITBE  P^-*Efeat  de  la  Vendée  au  commencement  de 
née  179^,  avant  la  feprtae  des  hostilités.  €am[Mgne  d'hiver»  Plaa 
d^opérailons  tracé  par  le  général  Torrean.  Marehe  de  donae  co- 
lonnes incendiaires  à  travera  le  pays  âMurgé;  leurs  funestes  résol-> 
tats.  Larochcjacquelein  et  Charette  reprennent  les  armes*  Cha- 
retle  s'établit  sur  les  derrières  deFarmée  deTOuest,  et  Mm 
plusieurs  combats.  La rochejacqueleîn  surprend  la  garnison  de 
Cholk  t,  <o  m  mandée  par  le  général  Moulinjeune;celui-ciesl  blessé 
et  se  tiic.  Le  {général  Duquesnoy  marche  au  secours  de  la  garnison 
de  Choiiei,  et  force  Larochcjacqiu  lein  à  se  reiircr;  ce  dernier  re- 
prend la  ville  quelques  jours  après,  elesl  tué  en  poursuivant  les 
Répubitcaias.  De      à  2«9. 

CHAP.II.— €harette,'StoflletetSapinapdseréonis8entpoarcoiK 
certer  leurs  opérations,  et  répartissent  le  terrain  quechacundoitdé*^ 
f'îndre.  Charciic,  poursuivi  vivement  par  Haxo,  est  atteint  parbiL 
l'erreur  panique  de  Fescorie  du  {général,  il  est  blessé  et  se  donne 
j  .  mort.  Manœuvres  habiles  de  Stofflet;  il  prend  les  villes  de 
'r^ortagne  et  de  Chollei,  inceodie  la  dernière,  et  remporte  divers 
avantages.  De  269  à  277. 

CHÂP.  III.  —  Le  général  Vialle  prend  le  commandement  d» 
fermée  des  côtes  de  Cherbourg.  Elle  reçoit  une  division  de  Taiw 
tcée  dos  G6tes  de  Brest,  pour  concourir  à  la  dispersion  de  pln-^ 
si'  ars  rassemblements  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Mort  de» 

ançois  Cottereau,  premier  chef  de  la  chouannerie.  Rossignol 
envoie  Kléber  contre  les  Chouans;  dispositions  de  Kléber,  leur 
résultat.  Le  général  \  achot,  qui  lui  succède,  opère  dans  un  autre- 
sens;  il  est  battu.  De  277  à  280. 

CUAP.  IV.  —  Le  général  Turrcau  propose  un  nouveau  plan 
d'opérations  au  comité  de  salut  public,  qui  l'approure*  Etat 
d'exaspération  des  habitants  de  la  Vendée;  plaintes  nombreuses- 
contre  Turrean  ;  il  est  suspendu  de  ses  fonctions,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  généraux.  Le  général  Vimeux  le  remplace.  Instruc- 
tions qu'il  reçoit  du  comité  de  salut  public.  Ses  efforts  pour  réta» 
blir  la  discipline.  Départ  secret  de  quinse  mille  hommes  de  Tarmée 
de  l'Ouest  pour  l'armée  de  la  Moselle.  Le  général  Moulin  alné^ 
lemplace  Rossignol  à  l  arméti  des  cùics  de  Brest.  De  281  à  288. 
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CMAPt  V.  —  LesChouiiiiS  eotreni  en  coniiiiunieatm  avee  les 

Vendéens.  Puisaye  donne  à  la  chouannerie  une  or^niaetion  plus 

rogulicTc.  Anlécédems  de  ce  chef;  il  lenlv  sur  la  ville  de  Rennes 
un  coup  do  main,  qui  échoue;  ilinlrifju»'  aii|>rès  du  minislèro  an- 
glais, qui  iui  donne  un  million  de  Uax  a^^îiijuais  pour  Irais  de 
guerre  dans  l'Ouest.  Fabrique  de  faux  assit;iiai3  à  Londres.  Pro- 
clamation des  chefs  de  la  clmuanncric  aux  F rançaiseï  aux  troupes 
républicaines»  leur  peu  d'effet.  De  a2d9. 

CHAP.  VI.-»Le  comité  de  salut  public,  dans  la  Toe  de  rétablir 
l'ordre  dans  les  pays  iosur^ûs,  ordonne  la  formatioa  d'une  com- 
mission d'agriculture  et  des  arts.  Attributionsdecette  commissioo;. 
dispositions  militaires  pour  appuyer  Jes  opérations.  Sa  procla- 
mation aux  insurgés;  conlre-proclamatioa  des  chefs  royalistes» 
De  2'Jl)à  au5. 

CIIAP.  YIL  —  Charette  et  Sioilkt  s'e[ii[)arcnt  cofijointement 
des  villes  de  Mortagne  et  de  Saint- Florent.  Le  général  Cambrai 
le  met  en  déroute  à  Ghemillé  et  le  sépare  de  Charetic.  Siofflet  at- 
tribue cet  échec  à  la  mauvaise  Tolooté  de  Bernard  de  Marigoy  ;  il 
le  fait  juger  et  condamner  à  mort.  Abus  d'autorité  de  Charette  et 
d«  Stofflet;  réunis  de  nouveau,  ils  attaquent  Ghallans»  et  sont  re* 
poussés.  De  806  à  311. 

CHAP.  VIII.— Dispositions  du  général  Vimeux,  d'après  les  or- 
dres du.  comne  de  salut  public.  Négligeuce  du  général  Huché,  les 
Vendéens  vu  pruliient  pour  attaquer  le  camp  de  la  Clialaiguer.iie. 
Huché  débusque  une  di\  isiun  do  Charette  de  la  position  de  Legé^ 
dont  il  s'empare.  Plamles  contre  les  troupes  de  Huché;  il  est 
destitué.  De  311  à  317. 

GUAP.  IX. — ^Focce  des  années  de  TOuest,  des  côtes  de  Bresl 
01  de  Cherbourg  an  1  '  noAi  1794.  Le  générai  Vimeux  reprend 
Toffensive,  et  bat  les  Vendéens  à  Noiriieu  ;  il  demande  son  rem*  * 
placement  ;  ses  motifs.  Le  général  Dumas  Ini  succède.  Change- 
ment de  système  du  comité  de  salut  public,  après  l'événement  du 
9  thermidor  an  II  (27  juillet  179^).  Epuration  des  états-najors. 
des  ïiraiées  de  l'Ouesi  ei  des  eûtes  de  Cliei  ljnurg.  Instructions  du 
coniiié  de  salut  public  au  générai  V  ialle.  Liablisseiiaai  de  plu- 
sieurs carnés.  Le  général  Hoche  remplace  Vialle.  Aperçu  sur  les 
aniécédenis  et  les  talents  de  Hoche.  Sa  proclamation  aux  habi- 
tante de  la  rive  droite  de  la  Loire.  De  317  à  331. 

CHAP.  X.  -  La  rentrée  des  récoltes  ayant  donné  à  Chasette  et  à 
Stofflet  la  faculté  de  rassembler  des  forces  Je  premier  surprend  le- 
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camp  de  la  RouHère,  ceux  de  Chichô  et  de  Fréligné  :  mais  au  lieu 
d*appuyerStofBet>  il  le  laisse  agir  de  son  côté,  et  celui-ci  est  battu. 
Entrevue  à  Pontorson  des  généraux  Hoche  et  Moulin  ;  plan  d'opé- 
rations arrêté  entre  eux.  Moulin  est  remplacé  à  Tarmée  des  côtes 
de  Brest  par  le  général  Dumas,  auquel  succède  le  général  Can- 
clanx  dans  le  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest;  premières 
dispositions  de Ganclanx.  Réunion  des  armées  des  côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourr;  sous  les  ordres  de  Hoche  :  mesures  prises  par 
celui-ci.  Son  expédilion  dans  le  Morbihan.  De  331  a  3*3. 

CHAP.  XI. — Les  représentants  du  peuple  des  dépnrtemeols  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée  obiieimcnt  de  la  Convention  une 
amnistie  pour  les  insurgés  de  TOuest*  Conditions  de  cette  amnistie. 
Faibles  résultats  de  cette  mesure.  Epuisement  des  ressources  des 
Vendéens.  Stofflet  propose  de  créer  un  papier-monnaie  ;  refus  de 
Charette  et  de  Sapinaud.  Etranges  procédés  de  Charette  envers 
Stofflet,  auquel  il  cherche  à  enlever  plusieurs  divisions  de  son 
armée.  Origine  de  leur  iiiésiniellij^cnce.  De  3V3  à  349. 

CHAP.  XIL — Décret  de  la  Convention  en  faveur  des  personnes 
condamnées  précédemment  pour  cause  de  révolte  dans  les  pays 
insurgés.  Négociations  pour  amener  la  pacification  de  TOuest.  En* 
«revue  du  général  Humbert  avec  Cormatin»  se  disant  major  géné- 
lal  des  Chouans,  Entrelien  de  ce  dernier  avec  le  général  Hoche 
8ur  la  suspension  des  hostilités.  Adresse  de  Cormatin  aux  Roya* 
listes  de  Bretagne.  Il  se  rend  à  Kantes  pour  traiter  au  nom  des 
(chouans  avec  les  commissaires  de  laConventton.  Entrevue  deceux* 
t'i  avec  les  chefs  royalistes  an  chAteau  de  La  Jaunais.  M otifo  des 
«  ommissaircs  pour  adhérer  aux  demandes  des  Royalistes.  Corma- 
LaelCliareiie  si^jin  ni  le  Irailé,  Stoillei  hésite.  Plusieurs  chtisde 
Chouans  déclinent  rauiorilê  de  Corniaiiii,  et  refuseiu  de  se  sou- 
mettre. } loche  fait  marcher  contre  eux  vingt  colonnes  mobiles;  les 
bandes  se  dispersent.  Do  349  à  363. 

CHAP.  XIII.— Observations  sur  les  principales  dispositions  du 
traité  de  pacification  et  la  difficulté  de  leur  exécution.  Motifs  se* 
erets  et  démarches  de  Siofflet  pour  Tempècher  :  il  attaque  les 
troupes  républicaines,  est  battu  et  demande  à  signer  le  traité. 

Dernière  conférence  à  LaMaliilais  des  chefs  royalistes  avec  les 
commissaires  de  la  Convcniiou.  Le  traité  est  signé  par  tous.  En- 
trée triomphale  de  Charette  à  Nantes;  soncflFet  sur  lesdeux  partis. 
Ilochc  attaqué  par  les  Royalistes  et  les  terroristes;  s?i  défense. 
Séparation  du  commandement  des  armées  des  cétes  de  lirest  et  de 
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Cbertwarg.  Aubert-Dubayet  Dommé  eéoéral  en  chef  de  la  der- 
nière. De  303  à  379. 


LIVRE  m. 

CHÂPITRB I**.— Uexéeation  da  traité  de  pacification  éprouYe 
des  obstacles  de  la  part  des  Royalistes.  Disposiiions  militaires  de 
Hoche  pour  en  faire  exécuter  les  dispositions.  Mesures  des  coin* 

tnissairts  de  la  Convention  pour  le  maintien  de  la  paix.  Nouvelle 
conférence  à  La  Jaunais;son  résultai.  Déclaration  des  chefs  roya- 
Hsfes,  qui  se  mettent  en  communication  avec  lo  ministère  anglais. 
Manifeste  do  Charelte  ;  réponsi-  du  représentant  du  peuple  Dor- 
nier.  Heprisedes  hostilités.  De  381  à  39S. 

CH AP.  L'arrestation  de  Cormatîn  et  de  plusieurs  chefii 
de  Chouans  excite  le  mouvement  général  de  leurs  partisans.  Re- 
prise des  hostilités.  Dispositions  du  général  Aubert-Dubayet  pour 
les  réprimer.  Putsaje  détermine  le  ministère  anglais  k  faire  ane 
expédition  dans  FOnest.  Description  de  la  baie  de  Qniberon,  dési* 
gnée  pour  point  de  débarquement.  Organisation  des  régiments  qui 
doivent  composer  l'expédition.  Défaut  d'ensemble  dans  le  plan. 
Immenses  préparatifs  faits  parrAn{{leterre.Iiencontre  des  escadres 
anglaise  et  française.  I/armée  royalisio  débarque  à  Carnac  et 
s'empare  du  fort  Pentliiévre.  l>i^(K>siiions  de  llorlio  pour  résister 
à  l'iniicmi;  il  surprend  le  fort  Penthièvre,  attaque  et  défait 
l*armée  royaliste.  Résultats  de  sa  victoire.  Ucfiexions  sur  l'expé- 
dition de  Quiberon  et  sur  la  conduite  du  ministère  anglais.  Accu- 
sation portée  contre  Hoche  ;  sa  déclaration  à  ce  sujet.  Débarque- 
ment à  Saint-Jean-de-Monts  de  munitions  de  guerre,  protégé  par 
Gharette  et  Sapinaud.  Inaction  foreée  de  Stoffiet.  L&s  chefs  de 
Chouans  déclarent  reprendre  les  armes»  et  combinent  leurs  mou- 
vements avec  Gharette  et  Sapinaud.  Hoche  reçoit  le  commande- 
ment de  l'armée  de  l'Ouest.  Le  général  Rey  le  remplace  à  cello 
des  C6tes  de  Brest.  De  399  à  %51 . 

CHAP.  HT. — ^Puisaye  déîLi  oiii)e  le  ministère  anfjiais  ù  faire  uno 
seconde  expédition.  Le  cruute  d'Artois  drsi[;né  pour  la  com-* 
masdcr. Départ  d'Angleterre  d*une  escadre  portant  cin(|  àsixmîllo 
hommes  de  débarquement.  Diversion  tentée  par  Gharette  en  fa- 
veur de  la  descente  présumée.  Débarquement  à  i'iie  Dieu  du 
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comte  d'Arlois,  des  troupes,  etc.  luacuon  Je  ce  prince.  ll?rdi 
projet  de  Hoche.  Départ  inattendu  du  <  otiiic  d'Artois  pour  TAn- 
gletcrre.  Méconieniemenl  des  Royalistes  de  l'Ouest.  Nouvelle 
organisatioD  de  la  chouannerie  par  Puisaye.  Dispositions  de  lioche 
eonlre  les  insurgés  des  deax  lÎTes  de  la  Loire.  Cbarette  et  Sapi- 
iiaud  congédient  leurs  bandes.  Bétails  de  TentreTne  de  Stofflet 
ec  le  général  Hoche;  conditions  imposées  par  celui-ci.  Départ 
de  Hoche  pour  Paris;  sesinstractioiis  an  général  Willot.  U  soumet 
an  Directoire  un  plan  d'opérations;  arrêté  du  Directoire  à  ce  sujet. 
Il  donne  an  général  Hoche  le  commandement  des  trois  armées  de 
rOuest  réunies  sons  la  dénomination  d'armée  des  côtes  de  TOcéan* 
De  452  à  m. 

CHAP.  IV.  C«*îuses  principales  de  la  coniinualion  de  la  {]uerre 
dans  rOu(  st.  Conduite  équivoque  du  ffénéral  Willot  à  l'éf^.ud  de 
Hoche,  qui  lui  en  témoigne  son  méconientenient.  Ses  niesui  i-spour 
rétablir  la  discipline.  Siofllet  lève  le  masque;  ses  proclainaiions 
aux  Vendéens  et  aux  soldats  républicains.  Manifeste  de  Hoche; 
ses  dispositions  militairesconireStofnet.  Libelle  du  général  Josnet 
contre  Hoche.  Lettre  remarquable  de  ce  dernier  au  Directoire. 
Siofflet  et  Charette  sont  vivement  poursuivis;  prise,  jugement  et 
exécution  du  premier;  lettres  trouvées  sur  lui,  qui  compromettent 
Charette.  De  486  à  600. 

CHAP.  V.  — Découragement  des  Vendéens  causé  par  la  mort 
de  Stofflet;  plusieurs  de  ses  officiers  font  leur  soumission.  Mesures 
du  général  Hoche  pour  {ja^jner  la  confiance  des  habitants.  Ct)- 
lonaes  mobiles  lancées  contre  Cliareiie;  sa  détresse;  ses  proposi- 
tions au  général  Hoche;  conditions  imposées  par  ce  dernier. 
Moyens  extrêmes  employés  par  Charette  pour  échapper  aux 
poursuites;  il  est  blessé,  et  se  rend  à  Tadjudant  général  Travol; 
sa  translation  à  Nantes;  son  jugement  et  son  exécution.  Opinions 
de  Hoche  et  de  Napoléon  sur  Cbarette.  De  600  à  616. 

CHAP.  VL— Dispositions  du  général  Hoche  contre  les  insurgés 

de  la  rive  droite  ilo  la  Loire;  leurs  bous  effets.  Soulèvcmcnls  dans 
les  déparlemenis  du  Cher  et  de  l'Indre  excités  par  les  Royalistes; 
ils  sont  promptemeni  réprimés.  Départ  de  douze  bataillons  de 
Tarmée  des  cétes  de  l'Océan  pour  rarniéo  d'Italie.  Duplicité  du 
curé  Bernier.  Noyau  d'insurrection  royaliste  en  Normandie. 
Complot  du  coinic  <le  Frotté  contre  le  {jouvernemcnt  républicain. 
Levée  de  Tétat  de  sié{;e  des  départements  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire.  Tentatives  de  séduction  du  parti  royaliste  auprès  deHoclie. 
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Arreslatioo  do  vicointe  de  Scépeaox.  Moyens  proposés  au  Direc* 
toîrepar  Hoche  pour  débamisser  la  France  des  malfaiteurs  qui  la 

désolent.  Une  expédition  en  Irlande  est  résolue,  dciails.  Insiruc- 
lion  deHoclic  aux  généraux  qui  resic'iii  dans  la  Vendée.  Le  géné- 
ral Hédouville  achève  la  paciiication.  l)i?  ôi7  à  ôïo. 


LIVRE  IV. 

CHAP.  I*'.  Situation  des  départements  de  TOuestet  deIaRépu« 

blique  sous  te  Directoire.  Nouveaux  efTorls  du  cabinei  de  Lon- 
dres pour  rallumer  la  {guerre  dans  l'Oucsl.  SouU'Vcnicnl  {général 
dans  la  Bretafjne  et  la  Normandie.  ProclamauiMï  du  coniu  de 
Bourmont  aux  iiabitants  du  Maine,  pour  les  exciter  à  reprendre 
les  armes;  les  bandes  de  Chouans  se  répandent  au  loin  ;  leur  tacti- 
que. Battue  générale  («riitmix'H»  jidr  lo  ornerai  Moulin;  colojiiies 
mobiles  de  la  garde  nationale  mises  en  activité.  Nouvelle  organi- 
sation des  Chouans;  leur  système  de  guerre.  Loi  des  ota[{cs;  ses 
funestes  résultats  La  gnerre  civile  se  rallume  <ian8  TOuest.  De 
647  à  574. 

CIIAP.  II.  Mouvements  conibiiiés  dus  llnyalisies  sur  les  deux 
rives  de  la  Loire.  Tt  nuuive  nucLiirne  des  Chouans  sur  la  ville  de 
Nantes,  la  garde  nationale  les  repousse.  Attaque  simultanée  des 
insurgés  sur  lo  Mans,  Siiint  Brieuc,  et  Vannes.  Plan  gcneral  de 
l'insurrection.  Nouvelle  proclamation  du  comte  de  Bourmont.  Lo 
général  Hédouville  commande  l'armée  d*Angleterre.  Ses  premières 
démarches;  négociations  avee  les  chefs  royalistes  par  Tentremise 
de  M**  Tnrptn  de  Crissé;  sa  conférence  avec  cette  dame.  De  574 
à  588. 

CHAP.  m. — Les  négociations  prennent  une  tournure  favora- 
ble. Suspension  d'armes  des  deux  c6tés.  Laloi  desotaj^es  est  rap- 
portée. L'exécution  des  conditions  de  la  suspension  d'armes 
éprouve  des  obstacles.  Les  Anglais  dcbnrquent  des  armes  et  des 
munitions  de  guerre  dans  le  Morbihan.  Bases  du  traité  d'armistice 
entre  le  général  Hédouville  et  les  chefs  royalistes.  Lettre  du  pre-» 
mier  consul  Bonaparte  au  général  Hédouville  sur  l'état  des  négo- 
ciations entamées  avec  les  chefs  des  insurgés.  Marche  sur  l'Ouest 
d'an  corps  nombreux  de  troupes.  Le  général  Brune  nommé  au 
commandement  de  Tannée  de  TOuest»  précédemment  dite  d'An- 
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gleiem.  Proclamatian  du  premier  consttl  aai  habitants  de 
rOuest.  Soumianoii  des  principaux  chefe  royalistes.  Georges  Ca- 
doudal  rend  les  anneSt  se  rend  à  Paris  où  il  obtient  une  audience 
du  premier  consul;  ce  qui  s'y  passa.  Le  comte  de  Frotté  offre  de 

se  soumettro;  il  est  arrêté,  ju^é  et  condamné  à  mort;  pour  quels 
motifs.  Formation  de  quaire  bataillons  fratiis  dans  les  quatre 
divisions  niiUiaiies  de  l'Ouest;  dans  quel  but.  i)e  58U  à  009. 

CHAP.IY.— Obstacles  qu'éprouvent  sur  dlH'crents  points  le 
désarmement  et  le  licenciement  des  bandes  de  Chouans.  Procla- 
mation des  consuls  annonçant  aux  habitants  de  plusieurs  dépar- 
tements de  rOuest  que  la  constitution  cesse  d'être  suspendue. 
Soupçons  du  général  Brune  sur  la  bonne  foi  des  chefo  royalistes; 
sesmotifo.  Le  général  Bemadotte  remplace  le  général  Bruno;  il 
demande  le  licenciement  des  compagjnies  franches,  et  expose  la 
foiblesse  des  moyens  mis  à  sa  disposition.  Tentative  de  Georges 
Cadoudal  pour  exciter  un  nouveau  soulèvement  dans  le  Morbihan, 
et  seconder  un  débarquement  tl  Anglais  et  d'émigrés;  résistance 
destroupfts  républic  aines.  Georges  Cadoudal  fornie  le  projet  de 
livrer  lîelle-lsle  aux  Ani;lais;  le  (rénéral  Jiornadotto  déjoue  ses 
y>rojels.  Formation  de  colonnes  d'éclaircurs  dans  les  départemcnis 
î'^  l'Ouest;  leur  destination.  Le  cabiiu  i  do  Londres  fait  teuir  à 

idùudal  de  fortes  sommes  pour  exciter  des  soulèvements;  les  ef- 
i'irtsdecechefont  peu  de  résultats.  La  paix  générale  porte  le 
de  rnier  coup  à  la  chouannerie;  Cadoudal  passe  en  Angleterre. 
Arrêtés  des  consuls  qui  suppriment  l'armée  de  l'Ouest,  et  fbni 
rentrer  les  départements  compris  dans  la  circonscription  sous  le 
régime  des  lois  communes  à  la  France.  De  609  à  635. 
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Pages.  LigMt. 

9,  Sf7,  au  lieu  de  Niorlaise,  liuM  r^antaise. 

9,  28,  au  lieu  de  est,  Htex  et. 

19,  27,  au  lieu  de  révolutions,  lises  résolutioof  • 

33,  17,  après  se  melianl,  lisez  h. 

37,  21,  au  lieu  de  Lescure,  Itiez  Royrand. 

102,  1,  au  lieu  de  des,  lises  les. 

180,  17,  an  lieu  de  Choze,  Hhm  Chozé. 

SMO,  20,  apfèt  wit  psiratl  jiisie  de,  ajottut  leur. 

248,  10,  an  lieu  de  rasaignation,  iiux  nnatigallon. 

M,  18,  an  lieo  de  détraite,  /«iti  détnsii. 

m,  %  anlieadeCieasé,  lîwxCriiaé. 

aoiv  23,  Supprimn  le  trait  (Tanioii  entre  Saint-Philbcrt  et  du 
Couëius. 

3*21 ,  9,  au  lieu  de  Cerziny,  lisez  Cerizay . 

349,  Chapitre  VHI.  Ce  chiffre  doit  être  remplacé  par  \\[. 

36:ï,  Clïapiire  IX.  Ce  chiffre  doit  élre  remplacé  \\àr  XIll. 

376,  26,  Remplacez  la  vir^nlr  prtr  doux  points,  après  le  mot  panool, 

Cl  supprimez  le  point  après  bOQ  ton. 

37H,  5,  Supprimez  le  mot  de. 

387,  11,  Supprimez ^cl. 

392,  13,  au  lieu  de  Duclondy,  Usez  Ducloudy. 

413,  6,  ajiniipz  à  devant  le  mot  Curaac. 

473,  6,  vir<;iilo  au  lieu  du  point. 

500.  16,  au  lieu  de  la  mort  et  la  prise  de  Stofllet,  liseï  la  prise  et  la 

mort  de  Stofllet. 

500,  20,  après  moyens  extrêmes,  lisez  employés. 

5S1,  il,  au  lied  de  deux  cent  vingt  mille,  /âei  vingt-deux  mille. 

560»  10,  après  dans  le  Perche,  Hê$%  une  virgule,  et  supprimes  celle 

qui  est  après  Vendée* 

560,  13,  nipiNrtaifi  le  mot  qne, 

561,  SI,  supprimer  le  mot  un,  et  UtnL  affût  an  pluriel. 
581 ,  2,  au  lieu  4e  attaqua,  liêe%  attaq  uèrent. 

507,  9,  ïïmpfHmn  le  point  avant  «  il  avait  peu  de  motib ,  eic.  » 

Nota.  Sur  la  carte,  an  lieu  de  Bourbon -Vendée,  liê9%  La  Roche-sur- 
Ton. 
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DIX  ANNÉES 

1» 

GUERRE  INTESTIIVE, 

DANS  LES  DÉPARTEMENTS  DE  L'OUEST. 


.  LIVRE  PREMIER. 

Du  moi»  d  aont  1792  au  moto  dejaiiTier  1794.  Dix  sept  moii. 


AKGUMCNT. 

Ap«irçu  topograpliique  et  statistique  du  IhéAtre  de  Ja  guerre.  Mœurs 
eiluibiUided  des  Vendéens.  Plan  de  contre- révolu liun  du  marquis  de  Ja 
Rouarie.  Origine,  motifs  et  bui  de  Tinsurrection  royaliste.  Catliclineao, 

rhtf  do  la  révolte,  ses  premiers  »''s  déterminent  Charelte  el  plusieurs 
nobles  iiittueuls  (lu  pavs  ù  se  joindre  à  lui.  Mesures  tardives  du  gouver- 
nement pour  répi  iuier  )  in^iirreeiion.  Etal  de  silualioQ  des  troupes  dans 
les  t'2«ct  13*  divisions  imiii. lires. 

Les  Vendéens  se  poi  tcnl  sur  l'onienay  ;  combats  eu  avant  de  cette 
ville  :  les  Vendéens  victorieux  la  preutieui  ;  leur  armée  s'organise,  lacti- 
que des  ehcfs. 

La  con?cnUoD  nationale  déerèle  qu'il  sera  formé  irois  années  pour 
eombaure  les  rebelles  de  rOuest  :  formation  à  Orléans  de  quinze  baiatU 
Ions  de  nouvelle  levée. 

Prise  des  villes  de  Saumur  et  d'Angers  par  les  Vendéens;  ils  aiiaqueitt 
Nantes  sans  succès.  Mort  de  leur  généralissime  Catlielineau  ;  d'Elbeo  I  ji 
succède. 

Arrivée  à  Niort  du  général  Diron  ;  ses  elforis  pour  rétablir  la  discipline 

dans  son  armée;  ses  dispositions  sont  coniraritNîs  par  la  commission 
central»';  il  demande  son  remplacement.  Intrigues  qui  provoquent  sou 

rappel  et  sa  con<lamn.ition. 

rSouvelIcs  mesures  du  Comité  de  salut  public  coiitn*  les  n  bcl.'rs. 
Rossignol  remplace  Biron  ;  son  inca^jacité.  Levée  en  masse  eoniie  b's 
Vendéens  sans  résultai.  Knvoi  dans  l'Ouest  des  garnisons  cipilulées  de 
Uayencc  et  de  Valcnciennes. 

1. 
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Di'SliKiiion  «loii  géluMaux  r^anclaux,  Auberl-Diiliayet  et  <iroU4  liy.  Le 
général  Lcclietlc  remplace  »  rarince  de  l'Ouest  Rossignol ,  ({iii  pusse  i 
^lie  des  fêtes  de  Brest.  Jonction  à  Cbollet  de  ces  deux  armées. 

Prise  et  incendie  de  la  ville  de  CliAlillon  parles  répubUcatns.  L*armce 
-vendéenne  marche  sur  Chollet.  Bataille  sanglante,  où  les  Wndéens 
défttils  perdent  plusieurs  de  leurs  principaux  chefs.  Larocltejacquelein 
•nommé  généralissime.  Les  royalistes  paiiseiit  sur  Ul  rive  droite  de  la 
Loire;  Ils  sont  renforcés  par  de  nombreuses  bsndes  de  Chouans.  La 
chouannerie,  son  origine.  Coup  de  main  deCharelte  sur  Tlle  de  Noir* 
inoutiers. 

Les  Vendéens  se  rapprochent  de  I.i  mer  pour  comniuni^ncr  avec  les 
Anglais.  Rossignol  nommé  générai  en  ciief  des  armées  de  TOuest  *et  des 
t'Oies  de  Brest  réunies.  Destitution  du  général  Scpiier,  commandant  celle 
ties  cèles  de  Dtcrbourg.  Le  Comité  do  salut  public  oie  à  Uossiguolle 
-ronimandement  de  Farniéc  de  l'Ouest,  et  le  donne  au  général  Turrcan, 

Siège  de  Grnnvillo  par  les  Vendéens;  ils  sont  repoussés,  et  revimnent 
sur  Angers  rprils  altaijiioul  s.uk  sun-ùs  :  lejir  retraite  sur  Ip  M:ui<i,  où 
iissotjt  (Irfaiis  eomplélenienl.  pi  incc  «le  Talnioijl  on  lerucillo  quf^l-. 
quesdfliris,  vl  los  réunit  aux  Uandestle  (  hoiiatis  d.ins  la  foréi  du  iVrlro. 
Expédiiion  (11!  ^('fitiral  Beaufort,  comiuaiulaiil  par  iiitérini  rariiiee  des 
côtes  Cher  lu  II  ri>;  ronJre  les  Chouans.  Prise  elexérui  iMi  (fii  priiiccdc 
Talujont  après  ;iv()ir  subi  un  interrogatoire  «lu  izénéral  lU)5.si^'tioI. 

nivcr.sion  d(?  (-liaH  iic  en  faveur  ilc  I.i  ^i.tjulc  armée  vondocnne.  Les 
ri'piililicnins  s'cuipjrt'ul  de  TiUî  de  Noi i  uioutiers  ;  prise  et  condamna- 
tion  d(!  I  «  x-généralissimc  vendéen  U  Llbee  el  d'un  grand  nombre  de 
bous-cliers  :  leur  mise  à  mort. 

Combat  de  Turfou;  déroule  delà  division  du  général  Kléber;  il  est 
blessé  ;  il  bat  à  son  tour  les  Vendéens.  Cliarette  ei  Larochejacquclein 
rongédient  leurs  bandes. 

Itéflex  ions  sur  icsfaulcs  desgcnéraux  républicains  et  des  cheCs  royalistes. 
Le  rêdéralisme  ;  plusieurs  villes  de  TOuestsInsurgent  contre  la  Conven- 
tion ;  le  général  Félix  Wimpfen  se  met  à  la  téte  des  Insurgés.  Formaiion 
et  opérations  de  rarniée,  dite  de  Pacilicalion.  Soumission  des  \iiles  ré- 
voilées. 


GHaPITRE  PREMIER. 

C-iri\<-<(  prtiiiKjm  s ,  ;.lci .  I  n  ligii-uirs  «if  t.i  guerre  il»?  I»»  Vciuléc.  C-iraru  rr-i  Af% 
linlntAnl»  y|»riti.'iii  |iari ,  Iriin  mwlirs,  K-ttrt  luilitiuilo  i  coiipd'ffil  lop^gra- 
liiMiu,-  Mil*  11*  p:i>t> 

I.e  leinps  cl  roxpérienco  ont  constaté  riiouroux 
elïel  lies  changeinenls  opérés  en  l  raïue  par  la  révoiu- 
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lion  (le  nS9  'j  mais  s'ils  reçui*ent  aloi-s  rasseniiinentde 
la  grande  majorité  de  la  nation ,  ils  rencontroront  une 
forte  opposilion  de  la  part  de  beaucoup  uiembres 
des  deux  premiers  ordres  du  royaume  :  le  clergé ,  des 
biens  duquel  on  disposa  pour  elro  appliqu(*s  aux  be- 
soins de  l'Etat,  et  la  noblesse,  mécontente  de  la  porte 
de  ses  privilcges  et  de  ses  titres. 

Dans  les  campagnes  de  l'Ouest,  où  les  idées  nou- 
velles avaient  peu  pénétré,  les  nobles,  imbus  des  pré- 
jugés Gêodaux,  éprouvèrent  un  grand  éloignemont  pour 
le  nouvel  ordre  de  choses,  et  proûtèrent  de  lascen- 
dant  que  leur  donnaient  la  naissance  et  la  fortune  sur 
les  paysans  qui  tenaient  d'eux  ii  k  vme  presque  toutes 
les  métairies,  pour  leur  faire  «idopter  leurs  opinions. 

LesprêtresdeleupcAtéjdontlesdispositiousdiiatuiisu- 
tulion  civile  du  clergé  sapaient  rinlluence,  en  les  sou- 

mettantau  sermentde  fidélité  enversIegouvenieiiKiit , 

surentintéresser  la  conscience  timoréedeleurscrédules 
paroissiens,  à  la  défense  d'une  cause  qu'ils  disaient 
être  celle  de  Dieu.  Ainsi,  avant  que  la  guerre  civile 
éclatât  formellement,  déjà  se  faisait  sentir  une  fer- 
mentation du  plus  sinistre  présage  dans  les  districts 
situés  a  gauche  de  la  Loire.  La  conStiiuiion  civile  du 
clergé,  le  serment  exigé  des  prèlros,  Tcniigration  de  la 
noblesse,  portaient  Khus  fruits  dans  ces  contrées,  où 
les  nobles  (  t  les  prêtres  snrlout  avaient  un  ascendant 
souverain.  Les  ecclésiastiques  obli(2fés  do  renoncer  à 
leurs  louciious  ostensibles,  et  d'abandonner  leurs 
sièges  à  des  prêtres  assermentés  qu'ils  traitaient  d'in- 
trus, n*en  pi  aiiquaionl  pas  moins,  mais  en  secret,  leur 
ministère;  il  n'y  avait  pas  de  distances,  pas  de  fati- 


gues,  pas  de  dangers  qui  relinsseiu  les  paysans  et 
les  empêchassent  d'y  avoir  recours.  L'administration 
s  eu  alarma:  un  arrèlé  du  directoire  du  département 
de  Maine-et-Loire,  du  4  novembre  17^,  porte  qu'il 
se  fail  iU  s  ailroupemeiUs,  des  pèlerinages  nocturnes 
dans  les  districts  de  Yihiers,  de  ChoUet  et  de  Saint- 
Floreni;  qne  ce  sont  des  avanirconrears  de  troubles 
sérieux  auxquels  il  est  indispensable  d'opposer  la  per* 
suasion  d'abord,  puis  la  force.  Tout  annonçait  que  les 
esprits  étaient  peu  favorables  au  nouvel  ordre  de 
choses,  et  que  les  paysans  n'attendaient  pour  lever  Té- 
leudart  de  la  révolte  que  le  signal  qu'en  donnèrent 
bientôt  les  prêtres  et  les  nobles. 

Les  poursuites  exercées  contre  les  membres  dû 
(  lergé  qui  refusaient  de  prêter  le  serment  exigé  par  la 
loi,  et  leur  remplacement  par  des  ecclésiastiques  ap- 
pelés iujurieusement  jureurs  par  ceux  de  l'opiniou 
contraire,  avaient  déterminé  plusieurs  curésdu  dépar- 
lement de  Maine-et-Loire  à  se  retirer  h  Châtillon, 
l>ctite  ville  des  Deux-Sèvres,  aliu  de  se  soustraire  àla  loi 
du  serment.  De  concert  avec  les  curés  du  pays,  ils  tra- 
vaillcreut  sourdeuient  les  habitants  des  campagnes 
voisines  quil.es  regardaient  comme  des  martyrs  de  leur 
foî,  et  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  1792, 
on  vit  éclater  un  mouvement  séditieux.  Ce  ne  fut  d'a- 
bord qu*un  rassemblement  tumultueux  dans  le  villa^ 
de  Moncoutanl;  mais  bientôt  il  se  grossit  d'une  foule 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  qui  marchèrent  au 
nombre  de  près  de  six  mille  vers  Chatillon,  criant 
qu'ils  ne  souIVriraient  pas  qu'on  leui  enlevât  leurs  bons 
prêtres  et  leurs  bons  seigncui*s.  Ces  dernières  cla*- 
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meurs  auraieiu  seules  suili  pour  indiquer  les  iusliga- 
teursdes  troubles,  si  quelques  nobles,  parents  d'émi- 
grés, n'eussent  clairenient  montré,  en  se  niettaul  à  la 
téle  de  i'alli'oupemeut,  quels  en  étaient  les  auteurs. 

Etant  entrés  dans  la  yilledeChàtiilon,  ils  pillèrent 
plusieurs  maisons,  entre  auires  celle  où  le  dirccioii  e 
du  district  tenait  ses  assemblées,  et  ils  en  déchirèrent 
tous  les  papiers;  ayant  appris  cependant  (iiic  la  force 
armée  arrivait,  ils  évacuèrent  la  ville  et  se  portèi^ent 
sur  Bressuire,  dont  les  habitants  les  repoussèrent;  ils 
se  dispersèrent  alors,  laissant  une  trentaine  des  plus 
mutins  au  pouvoir  de  la  gendarmerie. 

Lorsque  l'excès  de  la  misère  ou  de  Foppression 
pousse  une  population  à  la  révolte,  un  gouvernement 
habile  peut  promptement  l'apaiser  par  un  mélange 
adioiL  de  fermeté  cl  de  modération;  car  c'est  pour  ne 
pas  savoir  distinguer  une  sédition  d'avec  une  rébeiliou 
qu'on  bit  naître  la  guerre  civile^  et  que  les  gouverne- 
ments compromettent  leur  sûreté  el  leur  exislence  :  c'é- 
tait l'opinion  du  général  Bonaparte,  écrivant  au  direc- 
toire exécutif  au  sujet  d'un  soulèvement  causé  à  Caen 
par  la  cherté  des  grains. 

Mais  ici,  lescirconstances  n'étaient  plus  les  mêmes  : 
il  ne  s  agissait  pas  de  secouer  un  joug  tyrannique,  ni 
de  soulager  une  détresse  momentanée  :  le  fanatisme 
religieux  poussait  leVendéen  à  la  rébellion,  il  voyait  sa 
croyance  opprimée,  il  crut  le  salut  de  son  âme  en  péril. 
S  courut  aux  armes,  et  son  exaltation  devint  d'autant 
plus  opiniâtre  qu'il  espérait,  même  en  succombant^ 
mériter  la  palme  du  martyre.  * 

Un  autre  motif,  presque  aussi  puissant  que  le  pre^ 
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luier  ajouta  à  lenergie  du  Vendéen  :  il  combaltail  pour 
la  défense  de  son  foyer  sur  un  terrain  dont  la  connais- 
sauce  parfaite  lui  donnait  les  moyens  d'attendre  son 
ennemi  en  sûreté  et  de  Tattaquer  avec  avantage.  Un 
cou{)  cl'œil  sur  le  pays  fera  voir  toutes  les  ressources 
que  pi*ésentaient  à  la  défense  les  localités  où  la  lutte 
allait  s'engager. 

On  distingue  sous  la  dénomination  de  JUocage clde 
ifarat^iaplusgrandepartiedesdépartementsdesDeux* 
Sèvres,  do  la  Vendée,  et  des  portions  de  ceux  de  la 
Loire-Iuférieure  et  de  Maine-et-Loire,  situées  sur 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

Le  Bocage,  qui  tire  sou  nom  de  la  grande  quantité 
de  bois  qui  le  couvrent,  comprend  au  nord  Tespace 
limité  par  la  rive  gauche  de  la  Loire  depuis  Nantes  jus^ 
qu'à  Brissac;  à  Test,  celui  que  borde  la  route  d'An- 
gers a  Parthenay,  et  enfin  celui  qui  aboiilit  près  desy 
villes deNiort^  Lpntenay  et Luçou.  Lepaysde  l'insiu*— 
rection  royaliste  se  renferme  dans  cet  espace,  dont 
rélendue  e^t  de  trente  lieueb  de  longuem  sur  vingt  de 
largeur.  Ce  pays  était  alors  traversé  sur  une  longueur 
d'environ  vingt-cinq  lieues  par  la  grande  route  de 
Nantes  à  la  iiochelle,  passant  par  Montaigu,  Saint*- 
Fulgent,  Sainte*Uermine,  Luçon  et  Marans.  Cette 
route  ei  celle  qui  conduit  de  Toui-s  à  Bordeaux,  par 
Poitiers,  Saint-Maîxent  et  Niort,  laissaient  entre  elles 
im  intervalle  de  plus  de  trente  lieues  où  Ton  ne  trou- 
vait que  quelques  routes  secondaires,  telles  que  celle 
de  Saumur  à  la  Rochelle  par  Montreuil.  Thonars, 
Partbenay  et  Niort,  celle  qui  de  Saumur  va  à  ClioUet 
par  Doué  et  Vihiers  ;  celle  d'Angers  a  ChoUet  par 


Digitized  by  Googl( 


Sami-LaiiilierC  el  Clieuiilié  ^  et  euiin,  celle  do  ^iiort 
aux  Sables-d'Olonne  par  Foiilenay,  Liiçon  et  TaK 

mont. 

A  rexception  de  ces  routes  secondaires,  assez  maF 

entretenues,  des  chemins  de  traverse  étroits,  creusés 
,entre  deux  haies^  raboteux  en  été  et  fangeux  en  byver, 
étaient  les  seuls  moyens  de  communication  dans  Tin- 
térieur  du  pays.  Souvent,  quand  ces  chemins  côtoient 
une  colline,  ils  servent  de  lit  à  un  ruisseau  ;  ailleurs,  ils 
sont  taillés  dans  le  roc  et  gravissent  sur  les  hauteurs 

par  des  degrés  irréguliers.  Au  bout  de  chaque  champ, 

* 

on  trouve  un  rarroloui*  qm  laisse  le  voyaijçeur  dans 
rembarras  sur  la  direction  qu  il  doit  prendre  et  que 
rien  ne  peut  lui  indiquer  :  les  habitants  eux-mêmes 
se  trompent  fréquemment,  quand  ils  s  l'iuignent  àilt  ujL 
oa  trois  lieues  de  leur  demeure.  Celte  contrée,  dont 
les  habilaiits  forment  un  peuple  h  part,  était  donc  ia- 
vorable  à  la  guerre  de  surprise  et  d'embuscade,  parce 
qu'elle  est  très  boisée  et  formée  de  collines^peu  suscep^ 
tibles  de  servir  de  points  d'observations  et  de  commun- 
der  le  pays.  Mais  les  Vendéens  trouvèrent  moyen  do 
conespondre  entre  eux  au  milieu  des  armées  enne- 
mies en  plaçant  de  distance  en  distance,  sur  les  plus 
grands  arbres ,  des  échelles  atlaelK'es  aux  branches 
élevées  :  assis  sur  une  planche  en  guise  de  siège,  ils  dé- 
couvraient au  loin,  et  avertissaient  en  sonnant  une 
corue  ;  d  autres  fois,  ils  correspondaient  par  les  signaux 
des  ailes  de  moulins  à  vent  ;  ainsi,  le  plateau  du  Mont- 
des- Alouettes,  près  des  Herbiers,  d'où  la  vue  s'étend 
sur  les  deuxbassins  de  la  Loire  et  de  la  Sèvre-Nantaise, 
et  où  sont  bâtis  plusieurs  de  ces  moulins,  servit  sou- 
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vent  à  découvrir  les  mouvements  des  troupes  républi^ 

caines  et  à  les  déjouer. 

On  voit  par  cet  exposé  que  cette  conti*ée  est  peu 
propre  à  de  grands  développements  de  troupes  :  il 
est  cependant  quelques  positions  assez  importantes 
pour  la  guerre,  telles  que  la  plaine  de  Doué ,  qui 
couvre  Saumur;  le  Layon,  dessinant  avec  le  Thouet  et 
rArgenton  une  grande  tête  de  pont^  dont  PoutrBai  ré, 
Concom^n  et  Verchés  sont  les  principaux  débou- 
chés. Aussi  les  généraux,  qui  avaient  reconnu  F  utilité 
de  cette  position,  eurent  presque  toujours  soin  d'oc- 
cuper la  rive  droite  du  Layon.  * 

Les  hauteurs  en  avant  de  Luçon,  entre  le  Lay  et 
le  Marais,  les  ravins  et  les  villages  de  Coip  et  de 
Sainte-Gemme,  présentent  une  position  d*une  lieue 
d'étendue,  avantageuse  pour  la  défense  des  passages, 
de  Mareuil  et  de  Sainte-Hermine  sur  la  Smagne,  ou 
pour  combattre  devant  Luçon  une  armée  venant  du 
centre  du  Bocage  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  Ven- 
déens, quoique  de  beaucoup  supérieurs  en  nombre 
aux  républicains,  échouèrent  dans  les  deux  attaques 
qu'ils  tirent  contre  Luçon. 

Le  port  de  la  Giayc  est  un  déiilé  important  et  fa- 
cile à  tenir,  quoique  dominé  par  les  deux  rives  du 
Lay  :  au  delà,  près  du  Givre,  <'st  le  Pont-Rouge,  espèce 
de  coupe-gorge,  où  vient  maintenant  aboutir  la  nou-^ 
velle  routede  Maurirq  sur  le  Lay  ;  la  position  de  Saint- 
Cyr  est  du  côté  des  Sables  la  véritable  tète  de  pout  de 
cette  rivière,  lorsqu'on  a  assez  de  troupes  pour  a  é- 
tendre 

Les  Uerbiei^s,  les  Quatre-Cbemins  et  Bouibon- 
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Yeadée,  ci-devant  la  Rocbc-sur-Yon,  ont  action  sur 
tout  le  pays  entre  la  Maine,  la  Loire ,  la  mer  et  le 
Lay  :  mais  de  ces  trois  posilions^  Bourbon- Vendée  est 
h  plus  importante^  parce  que  cette  ville,  située  sur  une 
hauteur  rocheuse  dans  une  partie  irès  élevée  du  Bo- 
cage, touche  aux  marais,  aux  côtes,  est  voisine  de  la 
place  des  Sables,  sa  porte  de  secours  ;  qu'elle  com- 
mande les  passages  de  l'Auzance,  du  Jauuay  et  de  la 
Vie ,  qui  prennent  en  travers  toute  la  partie  de  côtes 

abordables;  ({u'elle  facilite  rentrée  dans  le  Bo(  a^^e  à 
travers  la  hgae  du  Lay,  et  assure  la  communication 
de  Nantes  avec  la  Rochelle.  Malgré  ces  avantages,  les 
généraux  vendéens,  à  1  exception  de  Charette,  négli- 
gèrent la  position  de  Bourbon- Vendée  comme  trop 
éloignée  du  centre  du  Bocage,  ou  ils  avaient  plu&  de 
facilité  pour  assembler  leurs  bandes  et  dérober  leurs 
mouvements  à  Fennemi. 

Plusieurs  des  principales  rivières  qui  arrosent  les 
départements  des  i>eux-Sèvres  et  de  la  Vendée,  des- 
cendent du  plateau  de  Gatme  :  ce  sont  1"  la  Vendée 
qui  a  sa  source  près  du  bourg  de  la  Chiitaigneraie, 
coule  au  sud ,  passe  à  Vouvant ,  au-dessous  duquel 
elle  reçoit  la  Mère  à  Fontenay ,  traverse  les  marais  de 
Veluire,  du  Gué,  de  i  île  d  £lle,  et  se  jette  au^lessus 
de  Marans  dans  la  Sëvrc-Nantaise  qu'elle  va  grossir 
après  un  cours  de  seize  à  dix-huit  lieues  ,  elle  est  \)cn 
navigable;  2''  la  Sèvre-N ior taise ,  dont  la  source  à 
l'ouest  est  près  de  Parthenay,  remonte  au  nord,  passe 
à  Moucoutant,  Saint-Laurenl-sur-Sèvre,  Mallièvre, 
Mortagne,  Tifiauges,  Qisson  et  Vertou,  reçoit  dans  un 
cours  d  environ  trente  lieues,  à  droite,  la  Louine,  le 
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Louin,  le  Moine,  à  gauche,  les  deux.Maiues;  et>e  jeile* 
dans  la  Loire  à  Nantes.  Cette  rivière  traverse  le  pays 
le  plus  coiilus  et  le  plus  sauvage  de  la  Vendée  :  en  aj)- 
prochant  de  Nantes  j  elle  devient  rapide ,  s'encaisse 
profondément,  et  ronle  h  travers  des  masses  de  ro*- 
cliers  dans  des  vallons  très  resserrés  ;  presque  tous  les 
ponts  construits  sur  la  Sèvre^Nantaise  sont  en  bois, 
celui  de  Clisson  est  en  pierre;  3'  la  Sèvre-Nioi  laise, 
qui  commence  au  sud  et  non  loin  de  Sainl-Maixent 
où  elle  a  un  pont,  ainsi  qu'à  Niort,  est  d'une  naviga- 
tion facile  pour  de, grosses  barques  jusqu'à  la  mer, 
et  se  réunit  à  la  Vendée  au-dessus  de  Marans,  après 
avoir  parcouru  un  espace  de  vingt  lieues  ;  4-*  et  enfin  le 
Grand-Lay,  qui  prend  sa  source  aux  environs  de 
Saint-Pierre-dtt-Chemin,  reçoit  au-dessus  du  village 
de  Saint-Vincenl-du-1  orl-de-Lay  ,  le  Pelit-Lay,  qui 
sort  des  montagnes  de  .Saint-Michel  de  Montp-Mer- 
cure,  laisse  Luçon  à  gauche ,  reçoit  sur  sa  droite  le 
Graou  et  TYon,  sursa  gauche  la  Smagne^  le  JLoing  et 
va  se  jeter  ^  après  un  cours  de  vingt  et  une  lieues^  dans 
la  nier,  au  pei  Uiis  Bielon. 

On  rencontre  encore  une  infinité  de  petites  rivières* 
ott  ruisseaux^  tels  que  le  Thouet,  qui  prend  sa  source 
vers  Seeoudigny,  et  se  grossit  sur  sa  gauche  du  Cé- 
bron  y  du  Thouarel  »  de  la  Vrine  et  de  T Argenton. 
L'Aubeney,  le  Layon  qui  reçoit  l'IIyrùnie  sur  s:i 
droite^  l  Evre  et  la  Uive,  sont  cinq  allluents  de  gauche 
de  la  Loire,  qui  ont  leur  confluent  à  Saumur,  vis<i*vi$ 
Cbavenière,  a  Chalonnes,  au-dessous  de  Saint-Florent 
et  vis-à  vis  le  Cellier. 

L'Ognon,  laBoulogne^  la  Logne  et  le  Tenu  vei*sent 
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dans  le  lac  deGrand-Lieti^el  T  Achérau  qui  en  débouche, 

se  jette  dans  la  Loire  au-dessus  de  Nantes.  A  trois 
lieues  de  cette  ville  y  entre  les  routes  conduisant  de 
cettecitéàLegéetPomiCy  se  trouve  le  lacdeGrand-LieUy 
vaste  réservoir  de  quinze  cents  arpents  de  su|»ci  iicie, 
alimenté  par  les  quatre  ruisseaux  dont  nous  avons 
parlé.  L'occupation  des  deux  principaux  villages  qui 
bordent  ce  lac,  le  Fort-Saint-Père,  situé  àl  exlrémilé 
occidentale,  et  Saintp^Phîlbert  à  l'extrémité  opposée , 
est  d'une  iiu[>ui  tance  majeure,  en  ce  que  la  position 
du  premier  sur  le  chenal  du  lac  assure  la  communica- 
cation  de  Nantes  avec  la  eôte  et  Pomic,  et  parce  que 
le  second  coupe  le  chemin  de  Nantes  k  Machecoul, 
ainsi  que  la  route  de  la  première  de  ces  villes  avec 
celle  des  Sables-d'Olonnc.  Aussi  les  deux  parties  en- 
uemies  se  disputèrent  souvent  la  possession  de  ces  deux 
points  et  principalement  du  dernier.  Le  Falleron,  le 
Dain,  les  canaux d  Etier  et  du  Perrier,  le  Ligneron, 
la  Vie,  le  Jaunay,  l'Auzance,  le  Peray,  le  Gui-Châte* 
nay,  sont  des  cours  dVaux  tributaires  directs  de  l'O- 
céan qu'on  ren(  entre  depuis  la  baie  de  Bourgueuf 
jusqu'à  la  Rochelle  ;  ces  cours  sont  peu  considérables , 
niais  ils  ne  laissent  pas  que  d  ap^iurter  beaucoup 
d'obstacles  aux  mouvements  des  troupes^  parce  que 
dans  l'hiver  et  par  des  temps  de  pluie,  ils  se  débordent 
et  inondent  les  terrains  environnants. 

Les  forêts  y  auxquelles  on  donne  ce  nom  dans  le 
Bocage,  sont  des  bois  assez  étejidus  qui  se  louchent 
d'assez  près  pour  donner  aux  gens  du  pays  des  moyens 
d'évasion  et  une  retraite  facile.  C'est  la  proximité  des 
forèls  de  Grande-Lande,  de  ïouvois  et  de  Rochc- 
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Ser^ière  aux  alenUiui's  Ue  Logé,  qui  reudaicut  la  pos- 
session de  cette  commone  située  sur  une  hauteur  par 
laquelle  se  trouve  douiiuée  la  plaine ,  si  importante 
pour  Charette.  A  Texception  de  ces  forêts,  de  celles 

de  Machecoul,  de  Princé,  de  Leppo  et  do  Torfou,  les 
bois  se  composent  d'épais  taillis;  le  cliéne,  le  hêtre, 
l'orme,  le  bouleau,  sont  les  arbres  qui  dominent. 

Ou  no  trouve  point  dans  le  Bocage  de  grandes  villes: 
les  plus  considérables  à  Tëpoque  de  l'insurrection , 
telles  qu'ArgoiUoii-le-Château,  Chàtillon,  Beauprëau, 
Clisson,  Chollet,  Machecoui,  Montaigu,  Mortagne»  la 
Roche-sur-Ton,  ne  pouvaient  être  considérées  que 
comme  de  gros  bourgs  :  les  châteaux  qui  dominaient 
quelques-unes  servaient  moins  à  les  protéger  qu'à  rap- 
peler aux  habitauts  i  obéissance  que  le  système  féodal 
leur  avait  jadis  imposée.  Ces  bourgs  ainsi  que  les  vil- 
lages étaient  peu  nombreux  et  fort  distants  les  uns  des 
auti*es. 

.  On  ne  voit  pas  dans  ce  pays  demi  sauvage  de  grands 
corps  de  ferme,  le  territoire  étant  partagé  en  métairies 
exploitées  par  la  famille  du  fermier  et  quelques  valets; 
ces  métairies,  dont  la  plupart  ne  rapportent  au  pro- 
priétaire qu  un  revenu  de  quelques  centaines  de  francs, 
étaient  rarement  aflermées  :  les  produits  se  partageaient 
par  liiuiiié,  ce  qui  établissait  entre  le  propriétaire  etle 
métayer  une  conununauté  d'intérêts  et  de  relations 
habituelles.  Le  paysan  se  Uouvait  ainsi,  par  intérêt 
autant  que  par  devoir,  dévoué  au  seigneur  dont  il  dé- 
pendait, maisqui  le  ti*ailait  avec  bienveillance  et  af- 
fabilité. 

On  rencontrait  assez  de  ch&teaux ,  mais  ils  étaient 
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bâtis  avec  plus  de  solidité  que  d'élc^uiu  o,  ci  lueublés 
sans  luxe  :  on  n'y  voyait  en  général  ni  grands  parcs, 
ni  beaux  jardins.  Les  nobles  y  vivaient  sans  faste  et 
mémo  avec  une  grande  simplicité.  Leur  plus  ^rand- 
luxe  était  dans  la  bonne  chère,  et  leur  principal  amu- 
semenl  dans  la  chasse  pour  laquelle  ils  étaient  pas- 
sionnés; rarement  ils  allaient  à  la  cour,  et  préléraient 
une  vie  indépendante  aux  usages  gènantsetàrétiquette 
minutieuse  des  palais. 

Le  terrain  peu  fertile  est  très  morcelé  :  souvent  des 
champs  assez  ('tendus  roslenl  lougteiups  incultes  et  se 
couvrent  alors  de  grands  genêts  ou  d'ajoncs  épineux 
derrière  lesquels  on  peut  aisément  se  cacher.  Oux  en 
culture  sont  divisés  en  pièces  de  plusieurs  arpents, 
entourés  de  haies  vives,  très  serrées  et  soutenues  par 
des  yeuses  ou  arbres  noueux,  irrégulièrement  plantés 
et  rapprochés  les  uns  des  autres.  C'est  dans  le  creux 
de  ces  arbres  que  le  paysan  dépose  habituellement 
son  fusil  quMl  ne  quille  presque  jamais,  même  pour 
aller  entendre  la  messe.  Ce  rustre,  qui  tout  à  l'heure 
labourait  son  champ,  ou  fauchait  son  pré,  se  trans- 
forme l'instant  d'après  en  chasseur  aussi  rusé  que 
patient  :  a-t-il  apei*çu  une  pièce  de  gibier  qui  pourra 
l'indemniser  de  sa  puudie  et  de  son  plomb,  il  saisit 
subtilement  son  arme,  se  tapit  derrière  un  arbre,  d'où 
suivant  sa  proie  d*un  œil  attentif,  il  l'ajuste  au  mo- 
ment opportun,  et  ne  lâche  la  détente  que  pour  la  faire 
tomber. 

On  ne  saurait  dire  si  c'est  au  besoin  d'éviter  les 
contestations,  ou  à  T  usage  favorable  à  la  paresse  d'en- 
fermer les  bestiaux  sans  les  garder,  que  sont  dues  les 
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clôtures  de  chaque  pièce  de  teire^  si  difficiles  ii  forcer  : 

mais  les  pemanents  obstacles  qu'elles  lunncnt  ren- 
dent le  pay  imprenable,  la  guerre  des  masses  impos- 
sible, et  alors  on  coiiçort  que  la  lutte  entre  des  troupes 
régulières  et  des  partisans  devieiuie  iulenuinaljle. 

Le  Marais,  qui  comprend  toute  la  partie  des  côtes 
occitieutale  cl  méridionale  du  déparlement  de  la  Ven- 
dée>  ainsi  que  celle  des  côtes  décelai  delà  Loire-Infé- 
rieure  située  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  autrefois 
couverles  par  la  mer  qui  ne  Ta  abandonnée  que  depuis 
quelques  siècles,  s'étend  depuis  la  ville  des  Sables- 
d'Olonne  jusqu'à  rort-Sainl-Père,  près  de  Paimbœuf. 
C'est  un  terrain  marécageux,  submergé  jadis  par  TO- 
céau,  mais  que  la  persévérance  et  l'industrie  de 
rbomme  Irî  ont  arraché.  Parmi  les  canaux  qui  tra- 
versent le  jiiarais  et  conduisent  h  la  mer,  celui  de  Lu- 
çon  mérite  une  aîlculiou  parliculière;  ce  canal,  ébau- 
ché par  la  rature,  fut  terminé  paj  la  main  de  Tbomme 
longtemps  «ant  le  dessèchement  de.^  marais.  Sa  di- 
rection est  nord  et  sud  ;  il  sépare  les  marais  de  Triaize 
et  de  Cljainpagnié,  auxquels  il  causerait  un  préjudice 
incalculable,  si  ses  levées  v     ient  à  être  eniporlées.  « 

On  rencontre  dans  le  Marais  peu  de  villages  ou 
hameaux,  mais  nombre  de  peliies  habitations  et  de 
chaumières  éparses.  Les  propriétés  y  sont  divisées  en 
carrés  irréguliers,  de  l'étendue  d'une  journée  de  tra- 
vail et  sép^irés  par  des  fossés  larijçcs  de  neuf  pieds  et 
profond  de  sei>t  à  huit.  Les  habitations  sontconstnittes 
sur  un  des  quatre  angles  du  cari  e,  très  près  du  fossé 
dont  les  bords  sont  relevés,  et  sur  lesquels  on  cultive 
à  la  u<*che  les  plantes  céréales.  Le  fossé  de  chaque  roc- 
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"Uiiigle  a  son  écluse,  et  aw  milieu  est  un  gras  pâturage 
où  ron  élève  une  graude  quantité  de  chevaux  et  de 
bétesà  coraes,  richesse  du  pays.  Ainsi  iso-^s,  lesha- 
biiants  conimuiiit|ui ni  entre  eux  de  deux  manières, 
soit  en  franchissant  les  fossés  avec  leurs  irimples  ou 
perches  longues  de  dix  à  douze  pieds^  soit  en  les  tra- 
versant avec  des  yoles  ou  canots  laits  de  troncs  d'ar- 
bres du  pays.  Rien  n'égale  leur  adresse  et  leur  célérité 
dans  ces  deux  moyens  de  communications.  Les  eaux 
des  ibssés  sont  Iburnies  par  la  mer  :  elles  sont  reçues 
d'abord  dans  un  grand  et  large  canal  j  dont  Tentrëe 
s  ouvre  et  se  ferme  au  moyeu  d'une  écluse  construite 
sur  le  bord  de  la  mer  :  à  cette  extrémité  sont  les  ma- 
rais salants. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  ctendueode  terres 
situées  le  long  des  côtes  du  département  de  la  Vendée 
et  touchant  celles  du  d('*[)artement  de  la  Charente- 
Inférieure,  que  la  mer  recouvre  à  la  marée^imontante 
de  ses  eaux  qui  déposent  en  s'évafiôrant  un  i  grossier 
dans  des  rigoles  disposées  en  carré  à  cetelfet.  Ce  ter- 
rain comprend  en  longueur  un  espace  de  cinq  à  six 

ues,  depuis  le  corps^^l'  .irde  de  Gronin  jusqu  a  la 
^  ate  de  JLaiguillon ,  eu  suivant  les  contours  de  la 
cèle  depuis  cette  pointe  jusqu'au  corps-de-garde  d'E- 
nandre  :  sa  largeur  est  de  trois  ;i  quatre  lieues  du  bord 
de  la  mer  jusqu'auprès  de  la  ville  de  Luçon.  Les 
niui  ais  sont  coupés  par  un  infinité  de  canaux  dont  les 
prmcipaux  aboutissent  à  ua  ioiig  et  large  canal  dit 
Ceinlure-des-Holiandais y  bordé  d'une  digue  pour  pré- 
server  l  intérieur  du  pays  des  inondations  que  pour- 
raient causer  les  hautes  marées.  Une  roule  venant  de 
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M<irans  u  avei*seune  bonne  paitie  de  ces  marais,  passe 
sur  la  Ceiolure-des-UoUaiidais  et  va  rejoindre  la 
grande  roule  de  Luçon  à  Fontenay.  On  y  voit  peu 
d  iialiilalions,  quelques  chaumières  et  huiles  seule- 

•  ment  servent  de  retraite  aux  ouvriers  employés  à 
rexploiiaiiuu  du  sel,  dont  le  produit  revenait  en  par- 
tie au  Chapitre  de  Luçon. 

A  peu  lie  distance  du  Marais  dont  elles  font  pour 
ainsi  dire  partie  à  cause  de  leur  proximité  du  conliuent, 
senties  lies  de  Bouin  et  de  Noirmou tiers.  La  première 
qui  a  envii  ou  quinze  kiloaièlres  ou  trois  lieues  de  su- 
perficie, n'est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  la 
petite  rivii  ic  du  Dain;  elle  est  traversée  dans  sa  lar- 
geur par  le  canal  de  Grand-Champ  et  parlesïiers-du* 
Gué,  delà  Louippeet  deCloudys,  qui  conduisent  Teau 
de  la  mer  dans  les  marais  salants  exploites  par  les  ha- 
bitants de  quelques  hameaux  répandus  dans  cette  lie. 

'  Unertgncderelranchementsdepuislapointedesrotou 
jusqu'au  corps^e-garde  des  Grilles  et  appuyée  par  une 
batterie  établie  à  la  pointe  du  Paracau,  défend  cette 
partie  de  l  ile  du  côté  de  la  baie  de  Bourgneuf  par  le- 
quel on  pourrait  Tattaquer. 

L'île  de  Noirnioutiers,  située  à  la  pointe  nord-ouest 
du  département  de  la  Vendée  ferme  au  sud  la  baie  de 
Bourgneuf,  elle  a  quinze  kilomètres  environ  ou  trois 
lieues  de  superlicie.  Séparée  du  conlineut  dans  sa  par- 
tie inférieure  par  un  étroit  canal  de  mille  mètres,  elle 
renferme  dans  une  longueur  irrogulière  de  dix-neul 
mille  mètres,  très  rétrécie  dans  sa  moitié,  et  sur  une 
largeurde  neuf  mille,  la  ville  de  Noirinouliers,  les  vil- 
lages de  Barbatrc,  de  la  Fosse  et  quelques  hameaux. 
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À  la  potDie  de  la  Fos^e,  e^  éiaUie  une  balleric  défen- 
dant la  radceireailiouchure  du  goulet  de  Froinenlino. 
Le  principal  produit  de  celte  ile,  dont  le  sol  peu  fertile 
^  formé  en  partie  du  sable  mouvant  que  la  mer  y 
amuucL'Ie  lou^  les  jours^  oiusiste  ea  àel  et  uu  peu  de 
petit  bétail  :  elle  a  un  port  qui  peut  recevoir  dea  bar- 
ques de  ciiujiiuule  ;\  soixaule  tonneaux:  la  rade  du 
bois  de  la  Chaise,  défendue  pai*  le  petit  fort  Saint-Pierre, 
située  près  de  cette  Ile,  est  excellente  et  ]ient  recevoir 
de  grands  uaYirei>  ea  relùcUe  ou  eu  ciiai  geuiciii. 

Comme  dans  tous  les  temps,  et  surtout  en  hiver,  ces 
aiai  ai.->  sont  couverts  d  une  grande  quantité  d'oiseaux 
aquatiques  Jes  habitants  sont  pourvus  d'armes  à  feu, 
et  particulièrement  de  celles  dites  canardières  avec 
lesquelles  ils  s'exercent  au  tir  :  lis  y  bout  très  adroils* 
Dans  Tété,  les  chemins  sont  mauvais,  dans  rhyrer, 
ils  sont  noyés  et  impraticables. 

La  nature  de  ces  contrées  n  offrant  au  paysan  ven- 
déen  que  de  rares  occasions  de  fréquenter  les  habî-» 
tants  des  grandes  viii<  s,  li  avait  peu  de  moyens  do 
sinstraire  et  de  se  civiliser:  ilbomaîtson  ambition  an 
produit  de  son  champ  et  à  la  vente  de  sou  bétail* 
Quanta  ses  relations  ordinaires,  à  l'exception  du  euro 
de  sa  paroisse  qui  possédait  toute  sa  confiance  el  du 
seigneur  du  lieu,  pour  lequel  son  respect  tenait  de  la 
firaiiliarité,  elles  ne  s'étendaient  pas  au  delà  de  son 
voibinage.  Ainsi,  I  paue  doit  pas  s'étonner  si  Teuipire 
que  les  nobles  et  les  prêtres  exerçaient  sur  respi*ii 
d  iioinmes  aussi  crédules  <|u' ignorants,  en  fit  loul  d  «i- 
bord  des  soldais  pleins  de  courage  et  de  dévoilement  à 
leur  cause* 
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Ce  fut  avec  de  tek  bommes  et  sur  un  théâtre  parai 
que  s'engagea  une  lutte  de  plusieurs  années,  lutte  de 

saug  et  de  c  arnage^  où  les  troupes  républicaines  eurent 
à  combattre  despaysansàccoutumës  au  travail,  endur- 
cis aux  privations  et  à  la  fatigue,  vivant  de  peu,  et  jgjir- 
dessus  tout,  animés  du  lànatisme  religieux. 


CHAPITRE  n, 

PUn  «le  contr^révolulien  or^antse  en  BnM^nc  par  U  marquis  Tailio  de  !• 

Soiiari*!  al  pourquoi  il  écboiM. 

Dans  le  mois  de  mars  1792,  il  se  forma  en  Bretagne 
une  coalition  royaliste,  sous  la  direction  du  marquis 
Taffiu  de  la  Rouarie,  homme  d  esprit  et  de  courage, 
connaissant  les  intérêts  de  sa  province  et  leur  étant 
attaché  avec  tonte  la  ténacité  d'une  tête  bretonne.  Il 
avait  servi  avec  distinction  dans  les  guerres  d'Améri- 
que,  et  faisait  partie  déâ  doiiee  députés  des  Etats  de 
Bretagne  qui,  sous  le  ministère  et  par  les  ordres  du 
cardinal  de  Brienne,  furent  incarcérés  à  la  Bastille, 
pour  avoir  porté  au  pied  du  trône  le  vœu  unanime 
des  Etats  de  la  province,  relatit  au  mamtieu  de  i  an- 
cienne constitution. 

'  Ce  ne  fut  donc  point  pour  ramener  les  abus  de  Tan- 
cien  régime  dont  il  avait  été  victime,  qne  la  Rouarie 
forma  le  projet  gigantesque  d*expnlser  les  jacoUns  de 
son  pays  et  de  s'y  maintenir  conti«e  toutes  les  forces  du 
nouveau  gouvernement/  Sa  pensée  exclusive  était  le 
rétablissement  des  Etats  de  Brct;igne  que  le  nouveau 
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sjfaième  avait  aboli.  Par  son  inQuence  el  celle  des 

nobles  mécontents  du  nouvel  ordre  de  choses,  il  par- 
mi à  former  uu  parti  qui  s  éteodit  uou-seutemeai 
dans  les  campagnes,  mais  encore  dans  beaucoup  de 
villes  où  il  .avait  des  intelligences  et  des  coopérateurs 
parmi  les  gardes  nationales  et  les  membres  des  adaî- 
Ristrations.  Unecootribuiion  volontaire  des  royalistes 
qui  jouissaient  encore  du  revenu  de  leurs  biens  pro- 
duisit des  sommes  coradérables:  on  enrMa  presque 
toute  la  jeunesse  des  campagnes  et  une  partie  de  celle 
des  villea  ;  on  forma  secrètement  des  magasins  d'armes 
et  de  munitions,  et  les  coalisés  s' exercèrent  joumeUe- 
ment  aux  mancMivres  militaires  et  même  à  Texercice 
du  canon. 

Le  plan  do  la  Rouarie^  qui  reçut  des  princes  français 
émigrés  à  Coblentz  une  commission  pour  commander 
en  Bretagne  au  nom  du  roi,  était  d'opérer  une  contre- 
révolution  générale;  c'était  entreprendre  beaeooop. 
Son  plan  fut  adopté  à  Coblentz,  mais  on  n*y  comprit 
les  mouvements  de  Fintérieur  que  comme  moyens 
secondaires  et  entièrement  subordonnés  aux  efforts 
qu'on  se  promenait  du  dehors;  aiusi^  les  opérationa 
de  la  coalition  de  la  Bouarie  devaient  coïncider  avec 
celles  des  puissances  étrangères;  mais  la  décision  du 
conseil  des  princes  français  étant  soumise  aux  cban* 
gements  subits *et  imprévus  des  circonstances  de  l'in- 
lerieur^  ainsi  qu  aux  lentes  révolutions  des  cabinets 
étrangers,  Tentreprise  méditée  par  la  Kouarie,  qa*il 
fallait  mener  rapidement,  éprouvades  relards.  On  per- 
dit un  temps  précieux  en  explications  avec  le  delftors» 

on  laissa  écbappor  les  occasioiis  fovoraUes.  Cepen- 

2. 
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ikmi;  à  force  de  flolUciler  une  décitiion)  k  Uouarie  psp» 
vint  il  Tobtenir  :  mais  au  moment  d'agir,  et  quand 
tout  fut  prêt  pour  uue  explosioa  générale ,  UtHouane 
i«çut  contre^Hdre  :  cdmme  il  nepeot  le  faire  parvenir 

partout  assez  h  tein[>s,  les  attaques  partielles  i^ui  curent 

lieni  et  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  ^contremander 
-furent  aussitôt  coni[>i  imëes  par  les  forces  militaires 

dirigées  par  le  coinniandaut  delà  division  tei^ritoriale. 
Des  mesures  aussi  mal  prises  inspirèrent  la  méfiance, 
lessoupçoiLs  amenèrent  la  U  aliison,  tout  fut  découvert 
par  le  médecin  de  la  liouarie^  Chellel,  et  son  contident 
intime,  lequel  donna  le  secret  de  la  coalition.  1a 
Rouarie  obligé  de  se  taclier,  et  poursuivi  d'asile  ^ 
asile,  mourut  de  fatigue  et  de  chagrin  dans  une  can»- 
pagne  où  il  s'était  réiugié:  Eliot,  son  coopératein* 
principal  et  son  ami,  fut  arrêté  et  condamné  à  mon. 
La  plupart  des  listes  générales  et  particulières  sur  les- 
quelles se  trouvaient  portés  les  agents  principaux  de 
la  coalition;  et  qui  indiquaient  les  bureaux  de  com»- 
pondance  et  d  eiuoleinent,  iirent  connaître  les  com- 
plices sur  lesquels  la  justice  mit  la  main,  et  qu'elle 
condamna  ensuite  sans  ménagement. 

Cependant,  k  iérmentatiou  prolongée  qui  avait  agité 
toutes  les  tètes  jointe  aux  recherches  plus  que  rigoiK 
reuses  prises  par  la  Convenlion  ^>our  atteindre  les 
contumaces,  détermina  ceux-ci  à  sortir  enfin  de  leurs 
retraites  les  armes  à  la  uiain.  On  vit  se  former  en 
mêoie  temps  siu*  plusieurs  points  des  rassembiementa 
tumultueux  de  paysans;  mais,  commeils  n'avaient  point 
d*organisation,  et  qu  lis  agissaient  sans  accord  ni  plan 
déterminé , les  bandes  se  dispersèrent  d^eUes-D^mcs^ 
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-fi- 
xes etprits  néfliainoiiis  reslèrenlditipûséi  à  se  soiilefisr 

contre  la  Convenliou,  dès  qu'il  se  présenterait  uu  eliel 
pour  lear  donner  nne  direction  ;  mais  ces  dispositions 
Surent  nentradisées  par  les  renforts  de  troupes  qu'on 
envoya  dans  lesdépartemeiUs  de  1  Ouest,  et  par  le  parti 
qa*on  prit  d'en  mettre  en  cantonnement  dans  la  pin- 
pari  des  villes  et  des  bourgs,  qui  n'avaient  jainai:^  eu  à» 
garnison  auparavant. 


CHAPITRE  m. 

CalWlinmu.  Il  ac  «et  â  la  lêla  «i«>*  révAliétt  set  prauiltM  -iMaM.  Mvfflrl  «I  |il«^ 
mmn  wlilrt  m  joign^ata  Im  ,  iiinrir»  Je  cot  lirrnWn.  Av»nUg^  rt-aiporic  par 
uu  |Mrli  d'intiirgé»»  couMnMMiv»  |Mr  le  thcvatirr  Cbirctt*  4e  U  Ceatrie.  Délaîb 
tnrce  tlM^k 

■ 

Sur  la  lin  de  Tannée  1792,  les  germes  de  mécon- 
tentement qui  couvaient  dans  les  contrées  de  l'Ouest,, 
contre  le  gouvernement  Irepublieatn  récemment  établi^ 
se  développèrent  rapidement,  iors(]ii'on  y  apprit  la 
eondamnation  et  le  supplice  de  Louis  XYI  ;  la  loi  du 
recrutement  de  300,000  hommes  fut  le  prétexte  et  le  si- 
goal  de  Texplosion.  Le  10  mars  1793^  jour  fixé  pour 
le  tirage  au  sort  des  hommes  à  fournir  pour  le  canton 
de  Saint-l:lorent-le-Yieily  département  de  la  Loire- 
Inférienre,  les  jeunes  gens^  déjà  mal  disposés  ^  se  mur- 
tmeal,  dispersent  fa  force  armée  appelée  pour  proté- 
fjer  Topération  du  tirage  au  sort,  et  pillent  rhôteip-de- 
vilie. 

Quand  la  première  ivresse  du  succès  lut  passée ,  H$ 
ne  pensèrent  pas  sans  effroi  aux  sttiles  de  leiu:  révolte^ 


et  sentant  le  besoin  d'un  chef  expérimenté,  qui  pAt 

les  tirer  d'embarras ,  ils  jetèrent  les  yeux  sur  le  mar- 
quis de  Bonchamp,  issu  d'une  ancienne  famille  du 
Poitou,  et  jouissant  d'une  grande  considératbn  dans 
le  pays.  Ce  gentilhoninio ,  alors  âgé  de  trente-trois  ans, 
amût  fait,  en  1782,  la  campagne  de  Flnde,  eonoinie 
lieutenant,  et  ensuite  comme  capitaine  de  grenadiers 
dans  le  régiment  d'Aquitaine,  et  y  avait  acquis  la  ré- 
putation d'un  bon  officier.  Démissionnaire  en  1790, 
il  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  la  Baronnière,  près 
de  Saint->Florent.  Ce  fut  la  que  les  insurgent»  lui  en- 
Tovèrent  une  députation  pour  le  prier  de  se  metlre  à 
leur  iéte.  Bien  qu'attaché  de  cœur  et  par  principes  à 
rancien  régime ,  il  hésitait  ;  mais  pressé  par  leurs  vifes 
instances,  il  partit  ay^c  eux  pour  Saint-Florent ,  dans 
l'intention  de  se  porter  pour  médiateur  plutôt  que 
comme  chef  des  révoltés. 

Le  bruit  de  réYénement  du  10  mars  parvint  bientèt 
au  village  de  Pin-en-Mauge,  près  Beaupréau,  où  de- 
meurait Catheiineau,  voiturier  de  profession,  et  de 
plus,  sacrbtain  de  la  paroisse  de  ce  bourg.  Cet  homme, 
alors  âgé  de  trente-quatre  ans,  père  de  plusieurs  en- 
fants ,  d'un  caractère  simple ,  était  fort  considéré ,  à 
cause  de  sa  grande  dévolion  qui  lui  valut,  par  la  suite, 
le  surnom  de  Saint  d'Anjou  de  la  part  de  ceux  qu'U 
conduisait  au  combat.  11  était  occupé  chez  lui  à  pétrir 
du  pain,  iorsqu  il  apprit  le  soulèvement  de  Saint-Flo- 
rent. Il  sort  aussitôt  dans  la  me ,  harangue  les  habi- 
tants, et  leur  persuade  de  s  armer  pour  se  soustraire 
au  chàtiment.qui  menace  le  canton  au  sujet  de  la  ré- 
volte. Le  12,  il  fait  sonner  le  tocsin,  réunit  quelques 
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eentaiaes  d  hommes  des  villages  vaislus,  ei  les  mena 
à  JallaiSy  où  il  enlève  et  désarme  on  posle  de  qaatre- 
Viiigis  soldais  du  8i®  régiment,  défendu  par  une  pièce 
de  camikagae,  la  première  que  possédèrent  les  Venr 
dëens,  et  qa'ite  nommèrent  le  Missionnaire;  de  là,  il 
liiarciie  à  Chemiiië,  y  attaque  et  met  en  déroute  tnMS 
compagnies  du  même  régiment ,  qai  lui  abandonnent 

trois  pièK^es  de  canon. 

Le  14,  Catbelioeau  fut  rejoint  par  le  nommé  Stof- 
flet,  ex-caporal  au  régiment  de  Lyonnais,  inbnterie^ 
où  quinze  aniu  es  de  service  lui  avaient  donné  quelque 
instruction  militaire*  Les  fonctions  de  garde-cbass^ 
da  comte  Colbert  deMaulevrier ,  son  ancien  colonel , 
l'ayant  mis  eu  relations  fréquentes  avec  les  métayers 
et  les  artisans  qui  le  regardaient  comme  on  honune 
bien  supérieur  à  eux,  il  eu  détermina  une  centaine  à 
le  suivre  et  à  prendre  part  à  la  révolte.  Le  15,  les  in«* 
surgents  se  portèrent  sur  la  ville  de  CboOet,  cfaef-liea 
de  district,  et  renommée  par  ses  fabriques  de  toiles^ 
ils  l'attaquent  et  s'en  emparent,  malgré  la  résistance 
de  quatre  cents  hommes  du  60'  régiment  d'infanterie^ 
qui  avaient  du  canon  :  ils  y  trouvèreut  des  armes,  des 
munitions  et  do  l'argent.  Le  marquis  de  Beauvean^ 
procureur  syndic,  périt  en  voulant  ramener  les  révoltés 
à  la  raison. 

L'insurrection  gagna  rapidement  les  départements 
de  la  Vendée ,  des  Deux-Sèvres ,  de  la  Loire-Infé- 
rienre,  et  de  Mayenne-et-Loire,  dans  lesquels  il  n'y 
avait  presque  pas  de  troupes.  Dans  les  premiers  mo- 
ments, beaucoup  de  nobles  restèrent  indécis  dans  leurs^ 
manoirs ,  attendant  la  suite  des  événements  pour  se 
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dédurer :  lorsqu^Hs  virant  que  les  lètessexaltaienf  ^ 

et  qu'ils  apprirent  ([lie  les  succès  de  Cathelineai» 
avaient  douiié  de  Texleosiou  u  ia  levolte  et  grossi  les- 
ra^semUements,  ils  rougirent  de  leur  inaction.  Dan» 

ia  craiute  ci  è Ire  signalés  coiniiie  desi^rteurs  lic  ia 

religion  et  de  la  royauté,  et  surtout  de  perdre  leur 

induence  sur  les  [uiysans,  s  ils  deuieuraient  neutres 
dans  la  lutte  qui  se  préparait  en  leur  faveur ,  ils  se 
joignirent  aux  insurgonts  j  et  en  réglèrent  les  tnouve- 
menls. 

'  Leurs  premiers  efforts  se  dirigèrent  contre  les  rece- 
veurs des  domaines  nationaux ,  chargés  de  la  vente 

des  biens  du  clerg(*  et  des  émigrés.  plupart  de  ces^ 
fonctionnaires  se  réfugièrent  alors  dans  tes  grandes, 
villes,  ahniuianiiaHi  caisses,  papiers  et  registres.' 
Ceux  qui  ne  purent  se  sauver  fuirent  maltraités^  quel- 
ques-uns même  massacré»^ 

A  cette  même  époque  les  nuinniés  Savni  ei  Jolly,  ce 
dernierancienmilitaire^fbrmèrentdes  rassemblements- 
dans  les  cantons  delà  Roclie-sur-Yon  etdePalluau,  et 
s'étant  réunis  à  celui  du  canton  de  Legé,  a  la  tète 
duquel  les  paysans  avaient  mis  le  chevalier  Charette 
de  la  Contrie ,  ils  oijiinrent  un  avantage  marqué  à 
Pornic^  près  Paimbœuf,  qu'occupait  un  détachement 
de  la  garde  nationale  de  cette  dernière  ville,  et  qu'ilv 
désarmèrent. 

Ce  fut  le  début  de  ce  chef  dont  Topiniâtre  résistance 
rendit  le  nom  célM>redans  celte  guerre:  il  avait  alors 
trente  ans.  Né  le  21  avril  1763  à  Coutfé,  près  d'An- 
ceni^,  d'une  famille  noble  et  consicU  lëe,  François- 
Atlianase  Charetie  de  la  Contrie  était  alors  f>x-lieute- 
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ami  (le  vaisseau  de  la  iuarii>e  royale  qu  ii  avait  quiiiea 
pour  se  rendre  à  Coblenu,  lorsque  la  manie  de  Téiiiî^ 

gralion  siiisit  presque  tous  les  nobles,  uiais  ayant 
joué  grosjeu,  Charetlo  était  revenu  en  France  en  fii- 
vrler  1792,  léger  d^argent,  après  avoir  acquis  la  con- 
viction du  peu  de  fonds  à  faire  sur  le  rasseuibienjent 
de  tant  d'individus  divisés  d'opinions  el  d'intérêts  ^ 
les  uns  voulant  le  rétablissemenl  de  l'ancien  régime, 
d'autres  un  gouvernement  monarchique  mitigé  ^  etG#r 
mais  tous  plus  disposés  à  commander  qu'à  obëir.^ 

Lors  de  la  journée  du  10  août  1792,  Cbarelte  se 
trouvait  à  Paris  :  on  ignore  s  il  y  prit  part,  mais  quand 
l'insurreclion  éclata  dans  la  A  endéc.  il  vivait  relin* 
dans  le  petit  château  de  lonteciause  en  Poitou^  ayant 
pris  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  insouciante  des^ 
g^tilshônnnes  campagnards,  li  évita  d'abord  de  pren- 
dre part  au  mQuvementy  mais  les  insurgents  Fayant 
menacé  s'il  restait  plus  longtemps  inactif,  il  se  mit  à 
leur  tète,  et  le  23  mars  il  marcha  sur  Poinic ,  qu  il 
emporta  comme  nous  venons  de  dire.  Après  avoir 
pillé  et  incendié  celle  ville,  il  revint  avec  quatre  mille 
hommes  sur  celle  des  Sahles^l'Olonne.  Cette  place 
située  sur  l'océan  Atlantique ,  entre  la  Rochelle  et 
l'île  de  ^luirmoutiers,  susceptible  d  une  défense  tacile 
contre  des  forces  supérieures ,  à  cause  des  nombreux 
délilés  qui  la  précèdent  et  des  mar  ais  salants  qui  la 
couvrent,  n'avait  alors  que  quelques  fortifications 
en  mauvais  état  :  aussi  Charette  espérait  en  faire  une 
place  de  bùretéqui  lui  faciliterait  les  moyens  de  com- 
muniquer avec  les  émigrés  réfugiés  aux  lies  anglaises 
de  Gerseyet  deGuernesey.il  liiii  celle  ville  bloquée 
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pendant  plusieurs  jours  et  essaya  de  remporter.  MaU 
la  garnison,  composée  d'un  balaillon  du  33:  régiment 
d'infanterie  et  du  1"  bataillon  de  volontaires  de  la 
Loire-Inférieure,  sous  les  ordres  du  général  de  bri- 
gade Bottlard,  résista  aux  diverses  attaques  de  Cha- 
relte,  que  l'arrivée  de  deux  bataillons  bordelais  obli- 
gea de  renoncer  à  son  entreprise;  mais  il  réussit 
dans  celle  qii  il  dirigea  contre  Tîle  de  Noirniouticrs, 
dont  une  bande  dite  troupe  des  marais ,  sous  ses  or- 
dres du  chevalier  Guerry  de  la  Fortunière,  s'empara 
le  29  mars  1793. 


CHAPITRE  IV. 

ÉUt  des  iroupoi  atalîoTincrs  «l.«ns  Ips  I2«  el  13*"  ilivisions  lerritorinlo*  mi  moi»  tle 
mars  1793.  Mesures  du  goiiviTnrnieal  pour  élouKcr  !«*»  vlioreltt^  de  la  guerre 
civile.  Formalio»  4*aiie  annécr ipicialeroent  deslince  i  rorobatirv  Ira  insurgent», 
Bafoî  i  lliori  <lu  généml  Berrti jcr  tl  de  rétal-ai^jor  «le  l'anuêe  d«  réi«rv«  ;  m» 
prcvièm  dis|HMUioDt;  ton  peo  d«  ronfiance  dam  act  tro«pr«;  «lift  lâchant  |ii*d» 
Conduite  de»  oflicit-rs  gébéraw  «I  d«  U  35*  l^ion  de  gendarmerie  à  pied.  Suc» 
eèa  balancé»  de»  insnrgvnu. 

Lorsque  les  premiers  soulèvements  éclatèrent , 
quoique  le  gouvernement  eût  été  prévenu  des  mau- 
yaises  dispositions  des  populations  des  départements 
de  l'Ouest,  ses  agents  avaient  de  très  faibles  moyens 
pour  les  comprimer.  Il  y  avait  peu  de  troupes  dispo- 
nibles sur  la  côte ,  la  majeure  partie  des  régiments  de 
ligne  qui  formaient  les  garnisons  iiabituelles  dos  gran- 
des villes  et  des  places  maritimes  des  12*  et  13*  divi- 
sions lerritoriales  ayant  été  dirigée  dejmis  ua  an  vers 
les  frontières  du  nord  et  de  Test^  où  le  danger  parais* 
sait  bien  plus  pressant. 
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On  ne  les  avait  remplacées  que  par  un  petit  nombre 
de  intaiUons  de  nooTelle  levée  »  peu  habitués  au  ler- 
viceetà  la  discipline  miliiaii  e.  Ainsi,  dans  la  12*"  divi- 
siask,  le  nombre  de  troupes  en  état  de  combattre  se 
réduisait  à  quatre  bataillons  des  A»y  60",  84'  et  110* 
ments  de  ligne,  lesquels  avec  quelques  détachemects 
de  canonnîers  volontaires  formaient  une  force  d'en- 
viron dix-huit  cents  hummes,  répartis  dans  les 
communes  de  PaimbcBuf,  Pornic,  Sainte-Pazanne, 
Boargneuf,  Machecoul*  ChaUans,  Saint  •Gilles  et 
Talmont. 

La  ville  des  Sables-d'Olonne  avait  pour  garnison 

le  1*  bataillon  du  32*  régiment  dlnfanlerie,  le  1"  ba- 
taillon de  la  Loire-lniérieure,  et  environ  quatre  cents 
hommes  de  troupes  de  la  marine.  Les  villes  de  Niort, 
Fontenay,  Saint-Maixent ,  Luçon,  Marans,  étaient 
gardées  par  des  bataillons  de  gardes  nationales  ^ 
donnant  un  ensemble  de  douze  à  quinae  mille  hom- 
mes. 

Dans  la  13*  division  dont  Timmense  étendue  de 

côtes  nécessitait  un  plus  gianJ  nombre  de  troupes, 
elles  étaient  cantonnées  ainsi  qu'il,  suit  :  le  1*'  batail- 
lon de  la  Seine-Inférieure  occupait  Guerande;  le  3*  de 
Mayenne-et-Loire,  Vannes;  le  l'^du  109*  régiment 
d'infanterie,  Port-Louis;  le  l*' du  41* régiment  et  le 
1"  du  Morbihan,  Lorient;  et  le  1"  du  ii'  régiment, 
Qnimper. 

I.eTT"  régiment,  le  1"  bataillon  du  Finistère,  le  3* 
d'lUe-et-Vilaiue,les  3'  et  d(  s€ùtesHlu-Nord,et  lell* 
de  P^ris,  étaient  en  garnison  à  Brest  et  aux  forts  qui 

en  dépendent. 


■ 
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Lu  délacheuieat  du  77'  régiuK^ul  élail  à  SaiiU-Pol- 

Le  1*'  bataillon  du  rcgiiaentà  Sakit-Brieux»  et 
,  le     du  36*  à  Saint-aiala. 

Le  39*  régiment  et  un  détachement  de  la  garde 

nationale  de  Nantes,  avec  deux  escadrons  du  lO**  i*égt- 
ment  de  dragons^  ibrmaient  la  garnison  de  Reunes. 

Le  5^bataillon  de  la  Manche  et  trois  compagnies  de- 
caiioiHiiers  volouiaires  gardaient  Nantes. 

Le  4'  bataillon  de  la  Charente  était  à  Saveoay^  et- 
le  12*  de  la  république  au  château  d'Aux,  près  de 
Nantes. 

La  garnison  de  Belle-lle^n*Mer  se  composait  du  9* 
l'égimcnt  d  laianterie,  du  2^  baiaiiiou  de  Tludre  et 
d'une  compagnie  d'artillerie. 

Dans  cette  division,  sur  12,504  hommes  de  garni- 
bon,  on  ne  pouvait  en  compter  qu'un  peu  plus  de  cinq, 
mille  de  troupes  de  ligne.  Dans  les  villes  de  Nantes, 
d'Angers  et  de  Saumur,  dont  la  populaiiun  avait  em- 
brassé chaudement  les  principes  de  la  révolution, 
la  garde  nationale  faisait  le  service  conjointement 
avec  la  gendarmerie  et  quelques  compagnies  d  inva- 
lides. 

Lu  loi  ce  loialèdes  troupcsdeces  deux  divisions  s  e— 
levait  donc  à  trente-deux  mille  hommes,  y  compris 
tous  les  bataillons  de  nouvelle  levée,  quelques  déta« 
c  hcnienls  de  canouuiers,  de  gendarmes  et  de  dragons» 
C'eût  été  sans  doute  suffisant  pour  comprimer  Tinsur- 
rection,  si  elles  eussenl  éle  en  élal  d'entrer  en  campa- 
gne, et  qu'elles  eussent  été  maniées  par  un  général 
habile;  mais,  disséminées  comme  elles  Tétaient^  elles 
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4aauijiiaieut  i  ubjcH  qu  ou  b  étail  proposé  de  rea^iKr, 
•en  les  bksoki  cantoimer  dans  le  pays. 
■  La  12«  division  clail  sous  les  ordres  du  lieutenaut 
^^énëral  Veileuil,  trup  âgé  pour  déployer  l  uclivita 
McessaiFe  dans  des  circonstances  difficiiês,  et  la  13* 
couiuiaiidee  par  le  gëucral  Cuuciaux,  aiaien  major  de 
cavalerie,  nommé  récemment  au  grade  de  jieulenani 
général;  officier  eapaUe»  patriote  éclairé,  mai^u  ayant 
jamaîa  eu  de  grand  (  oiaoïaiidemeut. 

Un  décret  de  la  Convention,  du  1**  octobre  1792, 
avait  noiiuuc  le  lieulonaiit  général  la  iiourdoiiuaye, 
général  en  chef  de  l'armée  des  côtes;  mais  cette  armée 
était  tellement  faible^  que  le  génënd,  qui  savait  qu'un 
mécoiitenleiuent  sourd  couvait  euBretague,  avait,  dès 
le  6  fiévrier  1793,  insisté  auprès  du  ministre  de  la 
guerre  et  du  conseil  exécutiTsur  la  nécessité  de  lui 
envoyer  promptement  des  reuforls^  attendu  le  peu  do 
moyens  qn'il  avait  à  sa  disposition  :  mais  le  ministre 
ne  croyant  pas  le  danger  aussi  iinoiiueat  que  le  géné» 
ral  Tannonçait,  lui  répondit  que  les  mesures  nécessi- 
tées par  la  trahison  de  Duniotn  ie/  s'opposaient  à  l'envoi 
des  secours  annoncés  à  Tarmée  de  TOuest,  et  se  borna 
à  envoyer  pour  renfort  quelques  bataillons  de  voloo» 
laires,  tandis  qu'il  aurait  fallu  avoir  une  iorte  masse 
de  bonnes  troupes.  Ce  ne  fut  qu'après  les  succès  obte»  ' 
uns  parles  insurgés,  que  la  Convention  décréta  qu'one 
pai*iie  de  l'armée  de  réserve  coiiimandée  par  le  géné- 
ral Berruyer,  et  destinée  à  couvrir  Paris,  serait  dirigée 
dans  les  déi/arlemeuts  de  l'Ouest,  pour  opérer  la  réduc- 
tion des  rebelles. 

En  attendant  que  cette  armée,  foi*mée  de  bataillons 
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de  nouvelle  levée,  assez  mal  équipés,  peu  iuslruits,  et' 
indisciplinés,  pût  arriver  sur  le  théâtre  des  opérations^ 
le  général  la  Bourdonnaye  reçut  l'ordre  de  dissiper 
sur  la  rive  droilede  la  Loire  plnsieurs  rassemblements 
séditieux.  D  après  les  instructions  de  la  Bourdon*» 
naye,  Canclaux  marcha  avecle  3*  bataillon  de  MayeiUie- 
et-Loire,  deux  cents  hommes  du  109*  régi.,  quarante 
gendarmes  et  quaire  pièces  de  cauonàla  rencontred  un 
rassemblement  de  plus  de  quatre  mille  paysans  qui  se 
porlait  sur  Vannes,  ;iux  crisde  :  Vive  le  Roi!  poinl  de 
recrutement  1 11  les  attaqua  et  les  mit  en  déroute  ;  plu» 
sieurs  jours  après,  il  enleva  le  château  deRochefort^ 
point  central  de  riusurrection,  situé  près  de  Redon, 
à  un  fort  parti  de  révoltés  conunandés  par  le  chevalier 
Guérin  de  la  Uivière,  qui  perdirent  cent  des  leurs  dans 
le  condtot. 

Le  général  Berruyer  s'étant  enfin  rendu  à  son  nou- 
veau poste  avec  les  généraux  de  brigade  Duhoux  et 
Alexandre  fiertfaier,  disposa  son  corps ,  compose  de 
douze  bataillons  de  gardes  nationaux,  auxquels  s'é-r 
talent  joints  plusieurs  autres  des  gardes  nationales  des 
déj)arlenienls  voisins  du  ihéalre  de  T insurrection.  Lu 
gauche,  forte  de  sept  à  huit  mille  b«,  formant  la  brigade 
dû  général  Beaufranchet  d'Ayat,  Ait  répartie  sur  la 
route  de  Aiort  à  Paribenay  :  le  centre,  de  six  àsept  mille 
hommes,  commandés  par  le  général  Leygonier,  ex- 
colonel  du  régiment  Koyal-Koussillon  cavalerie,  lut 
cantonné  à  Bressuire,  Doué  et  Vihiers.  La  droite  de 
trois  à  quatre  mille  h.,  sous  les  ordres  du  général  Du-p 
houx,  lut  placée  a  St.-Lainbert,  à  trois  lieues  d'Angers, 
et  la  35*  légion  de  gendarmerie  à  pied,  forte  d'environ 
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neuf  cents  hoiiitnesy  qui  avait  pour  ciiel  le  lieuteaaat- 
colonel  Bossignoly  forma  la  résenre  et  8*élahlit  sur  les 
hauteurs  d  i^rignc,  qui  couvrent  les  Ponls-de-Cé,  le 
bourg  qui  en  dépend,  et  en  font  une  position  impor- 
tante, parce  que  ces  ponts  joignent  les  deux  rives  de  la 
Loire  par  une  suite  de  chaussées,  où  passe  la  roule 
d'Angers  à  Fontenay-le-Comte  et  Poitiers. 

On  arrêta  dans  un  conseil  de  guerre  que  ces  corps 
agiraient  en  même  temps  et  se  porteraient^  la  gauche 
sur  Fonteoay  et  Chantonnay,  le  centre  sur  Mortagne 
et  Tillauges,,et  la  droite  sur  ChoUet  et  Saint-Flo- 
rent. Ces  troupes  se  portant  alors  simultanément  en 
avant,  et  se  resserrant  les  unes  sur  les  auUes  pour 
arriver  aux  extrémités  du  département  de  la  Vendée 
et  de  la  Loire-Inférieure ,  avoisinant  remboachare 
de  la  Loire ,  devaient  chasser  devant  elles  les  insur- 
gents,  les  détruire  successiTement  et  les  précipiter 
dans  le  fleuve  ou  dans  la  mer,  pendant  que  le  général 
la  Bourdonna ye  y  dont  Tarmée  lut  presque  confondue 
avec  celle  de  réserve  pour  opérer  conjointement  con- 
tre les  insurgés  deTOuest,  garderait  de  soucoté  la  rive 
droite  de  la  Loire  dont  il  interdirait  le  passage  aux 
révoltés. 

Ce  plan,  proposé  par  Berruyer,  notait  pas  mal 
conçu,  mais  pour  Texécuter  fructueusement  il  fallait 
d'autres  soldais  que  ceux  de  l'armée  improvisée  de  ce 
général;  la  plus  grande  partie  se  composait  de  gardes 
nationales  mises  en  réquisition  dans  les  départements 
voisins  de  la  révolte,  et  qui  marchaienta  contre-cwur. 
La  plupart,  pères  de  famille,  mal  armés,  manquant 
des  effets  les  plus  indispensables,  n'étaient  venus. 
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disaieiil41s,  que  pour  donner  uu  coup  de  luaui;  el 
demandèrent  au  bout  de  quinze  jours  à  retourner  chez 
eux,  oii  leur  présence  était  nécessaire.  Aussi  Ber- 
ruyer,  unUtaire  expérimenté,  ne  jugea  pas  cuavena* 
ble  de  rien  entreprendre  sans  le  renfort  de  bonnes 
iroupes  qu'il  alteu^iait  de  Paris,  dans  l'espoir  que  leur 
exemple  électriserait  ces  soldats  de  i'raiche  date,  et 
leur  donnerait  quelque  énergie  ;  il  se  borna  à  la  défen- 
siTe,et  ('tablit  sou  quartier  général  au Pont-de-Cé , 
auprès  d'Angers»  d*où  sonarmée  tirait  ses  subsistances. 

Tetle  dclcrmiiialioii  ciait  fondée  sur  la  raison,  niais 
le» commissaires  de  la  Conveulion  Augnis  et  Carra, 
Toulant  se  faire  auprès  d'elle  un  mérite  de  leur  zèle^ 
ordoauerenl  à  Berruycr  d  agir. 

En  conséquence,  le  10  avril,  le  général  ordonna 
les  dispositions  Suivantes  : 

Le  corps  d'armée  de  Saintr-Lambert  eut  1  ordre  de 
se  mettre  en  marche  le  1 1  pour  attaquer  les  insnc^ 
gt  lits  a  ia  Jumelière  et  à  Chemillé,  dislani  de  deux 
lieues  et  demie  de  Saint -Lambert;  les  généraux 
Leygonier  et  d'Ayat  devaient  de  leur  côté  se  porter 
sur  ^  ezia  et  Coron,  aiin  de  seconder  i  enlreprise 
principale  sur  Chemillé,  pendant  qu'une  brigade  de 
la  division  du  centre ,  commaii(U'p  par  le  colonel 
Queitueau,  s  emparerait  du  village  des  Aubiers. 

Au  jour  dit  Berrayer  ayant  partagé  le  corps  de 
Saint-Lamberl  en  deux  colonnes  d  environ  deux  mille 
hommes  chacune ,  donna  le  commandement  de  celle 
de  droite  au  général  de  brigade  Duhoux  pour  se  ])orter 
sur  la  Jumelière,  et  se  réserva  avec  legenerai  Menou, 
son  chef  dVtat-major,  la  conduite  de  celle  de  gauche 
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destinée  à  Tatlaque  de  ChemiUé,  Uoboax  eut  peu  de 
peine  à  s'emparer  de  la  Jomeiière ,  pendant  q„e  Ber- 
rayer,  qui  avait  divisé  sii  colonne  en  deux,  se  présen- 
tait par  la  droite  et  par  la  gauche  de^nt  le  bourg  de 
Uiemiilë,  a  renlréeduquel  les  Vendéens ,  commandéi 
par  Cathelineaa ,  Slofflet  et  d'iilbée,  s'étaieot  re- 
tranchés. 

Aux  premiers  coupsde  la  inousqueleriederemiemî, 
une  grande  partie  des  gardes  nationalesrequises  saisie 
de  frayeur  lâcha  pied  ;  d'autres  se  couchèrent  par 
terre,  sans  que  les  exhorUtions  ni  les  menaces  des 
Aciers  généraux  et  des  représentants  du  peuple 
eussent  le  pouvojr  de  les  laire  relever  et  de  se  porter 
en  avant,  ce  qui  obligea  Berruyer  à  se  retirer  en 
arrière  en  attendant  que  la  colonne  de  Duhoux  fàt 
arrivée  :  il  fit  alors  avancer  la  3^  légion  de  gendar- 
«rie  à  pied,  et  se  mettant  leer  tète ,  il  la  conduisit 
l'épce  k  la  main  contre  les  retranchements  des  Yen- 
<léens.  Animée  parce  noUe  exemple  et  celui  des  géné- 
nttix  Duhoux  ei  Meuou,  cette  légion,  formée  des 
ci-devant  Gardes-Françaises  et  des  vainqueurs  de  la 
Bastille,  s'^nce  vers  les  retranchements,  1^  enlève 
il  la  baïonnette,  et  pénètre  dans  le  bourg  malgré  le 
^  tris  vif  de  mousqueterie  parlant  des  maisons  et 
de  1  église,  s  empare  de  cinq  pièces  de  canon,  dont 
nne  de  huit,  et  délivre  cent  trenie-trois  prisonniers. 
Ws  républicains  eurent  dans  ce  combat  treize  hom- 
ïoes  et  deux  olBciers  supérieurs  tués  et  soixante  bles- 
la  perte  des  Vendéens  Aitdedeux  à  trois  cents.  La 
nuit  étant  survenue ,  Berruyer,  qui  ignorait  à  combien 
d  ennemis  U  avait  affaire,  se  retira  à  Saint-Lambert. 
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général  Leygpnier,  qui  élait  parvenu  à  s'em- 
parer de  Coron  et  de  Vezin,  n'arrin  pas  assez  à 
temps  pour  appuyer  l'attaque  de  Chemillé  :  le  colonel 
Gauvilïîer,  ennspecleur  des  domaines  et  commaiH 
dant  de  la  garde  nationale  d-Angers  déposta  rennemi 
de  Saint-Florent  et  poussa  même  jusqu'à  Beaupréau; 
mais  le  colonel  Qaetineau ,  repoussé  du  village  des 
Aubiers  par  uu  parti  nombreux  d'insurgés  accourus 
de  Jallais  avec.Boncbamp  et  Larochqacquelein,  se 
retira  sur  Bressuire.  Le  19^  les  Vendéens ,  encouragés 
par  ce  premier  avantage ,  se  rassemblèrent  à  Choliet 
au  nombre  de  dix  à  douze  mille  sons  la  conduite  de 
Boncbamp  et  do  Siofllet,  attaquèrent  la  division  Ley* 
gonier,  qui  occupait  Coron^  Vezins  et  Trémentinesy  et 
emportèrent,  sans  presque  éprouver  de  résistance,  les 
retranchements  des  républicains,  qui  s'eniiùrent  eo 
désordre  malgré  tous  les  efforts  du  général  pour  les 
rallier;  ce  ne  fut  qu  à  la  ferme  contenance  d'un  bst- 
taOion  du  Finistère  qu'il  dut  la  conservation  de  son 
artillerie;  il  se  replia  sur  Doué ,  ii  deux  lieues  deSau- 
foor  f  où  h  nouyeljle  de  la  prise  de  deux  conquigiiies 
de  la  garde  nationale  de  cette  ville  jeta  la  consterna- 
lion  ;  les  insurgents  les  renvoyèrent  quelques  jours 
après»  dans  l'espoir  qne  cet  acte  de  clémence  dispose** 
rait  la  population  en  leur  faveur.  ,  . 
•  La  déroute  de  la  division  Leygonier.  entraîna  la 
retraite  du  détachement  qui  occupait  Saint-Florent; 
les  Vendéens  conduits  par  Calbelinean  et  Slolilet 
rayant  attaqué  le  23  et  l'ayant  forcé ,  après  une  faible 
résistance,  à  évacuer  ce  poste,  où  ils  trouvèrent  cinq 
pièces  de  canon  et  quantité  de  fusils  jetés  par  les 
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lilyards:  les  délaeheinèiils  placés  à  la  Jumelière  el  à 

Muiiin  vault  s  étaient  repliés  dès  le  19  sur  Saiiit- 
Lambert.  Bemiyer  voyanl  alors  sa  gauche  décwk^ 
verte  par  la  déroute  de  Leygonier  et  sa  droite  par  la 
*  reu*aile  de  Gauvillier^  craiguit  de  voiriîes  couimuiii'- 
calions  coupées,  et  se  relira  au  Pont-^de^'^Cé  pour 
couvrir  Angers  et  attendre  les  renforts  qu'il  ne  cessait 
de  réclamer,  apri^s  avoir  reconnu  par  sa  propre  expé«- 
rienee  rimpossibiBlé  de  faire  la  guerre  avec  d'aussi 
iiiauvatses  troupes  que  la  plupart  de  celles  qui  compo- 
saient son  armée,  contre  des  hommes  exaltés  par  le 
fanatisme  religieux  ,  se  précipitant  comme  des  furieux 
sur  leurs  adversaires  avec  la  persuasion  que  périr  pour 
leur  croyance  était  le  commencement  d*un  bcmbeor 

4*lerjiel. 

L*inaciiou  forcée  de  BeiTuyer  u*empécha  pas  le 
j^énéral  Canclaux  d'agir  de  son  cAtë.  Apràs  avoir 
rétabli  la irauquiililé  dans  le  dé|iarlemeut  du  Finistère, 
où  quelques  troubles  s  étateui  élevés,  il  revint  à  Nantes 
qu  il  iuit  dans  un  état  respectable  dedéleuse,  et  s\>c- 
ctfjkides  moyens  de  combattre  les  insurgés  de  la  rive 
^Muche.  Le  20  avril,  le  général  de  brigade  Beysser 
|wrùt  d'iiprès  ses  ordres  avec  le  5'  bataillon  de  la 
Blanche ,  le  12*  de  la  Képubliqoe ,  et  une  partie  de  la 
garde  nationale  de  Nantes,  formant  environ  trois  mille 
hommes,  et  reprit  sur  les  insurgés,  coaiuiandés  par 
Pajot,  les  postes  de  Port  Saint-Père,  de  Bourgn'euf 
et  de  Machecoul  :  il  lui  mùine  au  moment  de  faire 
jonction  avec  le  corps  du  général  Boulurd,  comman- 
dant l'arrondissement  des  Sables-d'Olonne,  <|ui  s'était 
avancé  avec  trois  mille  hommes  jusqu  a  Palluau,et 
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dont  la  réunion  eût  rétabli  la  cummuaii^atiou  entre 
NaiQtes,  les  Sables  et  la  Rochelle,  et  coupé  aux  rebelles 
celle  de  la  mer;  mais  Boulard  sentant  Timportanœ 
de  ne  pas  laisser  les  insurgés  s'établir  dans  File  de 
Noirmontiers,  d'où  ils  pouvaient  communiquer  par  la  ' 
mer  avec  les  Anglais  et  inquiéter  la  ville  des  Sables , 
forma  le  projet  de  reprendre  cette  tle.  Le  25,  il  se  mit 
à  la  tète  d'une  colonne  de  seize  cents  hommes,  com- 
posée de  détachements  des  32*  et  110'  régiments,  fai- 
sant l'avant-garde,  des  l*'  et  2"  bataillons  de  la  Gi- 
ronde, et  de  cent  vingt  gendarmes  à  cheval  avec  quatre 
pièces  de  campagne,  attaqua  les  insurgés  dans  leurs 
postes  de  Saint-Gilles ,  de  la  Motte-Achard ,  Challans 
et  Palluau,  et  les  en  délogea  successivement.  U  revint 
ensuite  aux  Sables ,  en  repartit  le  27  pour  passer  dans 
l'île  de  Noiiinouliers  avec  cinq  cents  hommes,  dont 
trois  cents  d' iulauterie  de  marine  et  deux  cents  du  1  lU^ 
régiment.  Il  s'en  empara,  le  28,  sans  rencontrer  de 
résistance,  y  fit  reconnaître  le  gouvernement  de  la 
république,  et  imposa  aux  habitants  une  forte  con- 
tribution de  guerre,  pour  les  punir  d  avoir  livré  leur 
Ue  aux  révoltés. 
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GHAPITEE  V. 


LctiMfgitprvilMiit  Ici  vill.  s  ,1.  nrcs^uirr  rt  lie  Thoo«r«.  BtpédiliMl  âê  flllIiHt 

sor  SainlP^Pàîmnp  i-t  Piirr  Si  n'-PtTe.  Di-frclion  île  plusipur*  ilélJichemrDtl  flct 
lroHp«>i  r<'pn1>lK  al  m  s.  M  u  rlic  dri  Vj'niJc^-n»  sitr  !a  rîHe  fîf  Fonffnnv  ;  ils  ^ffoa* 
Troi  UD  échec  (}u  tU  ré|»«renl  i>«r  une  victoire  «igoalée  ei  par  la  prtM  <l«  eclUi 
Wllt. 

Le  2  mai ,  Calbeiineau,  Boncbamp  etStofflet  ayant 

rassemblé  à  Cliollet  plus  de  douze  nulle  paysans,  sa 
dirigèrent  avec  eux  sur  Argenion4e*CliàleauetjBres- 
snire,  que  le  colonel  Quetineau  évacua  pour  aller  se 
renfermer  dans  Thouars.  Celte  ville,  située  sur  une- 
hanleur^  et  ceinte  de  vieux  murs  sans  fossés ,  est 
presque  entièrement  entourée  par  le  Thouet,  rivière 
profondément  encaissée  qui  se  jette  dans  la  Loire  à 
Sanmur  :  deux  ponts  sont  placés  sur  cette  rivière  i 
Fan  qui  touche  à  la  ville  et  l'autre  au  village  de  Vrînne, 
à  une  demi-lieue  au-dessous  ;  Quetineau  les  fit  occuper 
comme  avant-postes ,  mais  le»  dispositions  de  défense 
iiirent  mal  entendues. 

Le  5  mai,  larméevendéenne ,  qui  avait  pris  la  dé* 
nominaliou  d'ariiiée  calholique  royale,  sVtant  ren- 
forcée de  neuf  à  dix  mille  lionuue  amenés  par  Lescure 
et  Larocbejacquelein ,  attaqua  le  pont  de  Vrinne,  où 
étaient  poslés  le  8' bataillon  du  Va  r,  dit  des  Marseillais, 
et  le  3*  de  la  Nièvre,  qui  avaient  élevé  à  la  bâte  avec  des 
tonneaux  et  des  cha  l  ettes  u  n  épaulement  armé  de  quatre 
pièces  de  campagne.  Malgré  l'infériorité  de  ses  forces 
consistant  en  trms mille  cent  cinquante  hommes,  for- 
més par  les  deux  bataillon^'ci-dessus  mentionnés,  le  1*' 
do  84' régiment,  un  de  gardes  nationales  deaDeux-Sè- 
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vresy  undQdisIricid'Airvault,  un  délaciiemeolde  cava- 
lerie nationale  de  cent-treize  hommes,  etsoixante-deox 
canonniersde  Poitiersetde  SaiDt-Jean-d'Angély>  Qoeli- 
neau  soutint  Tattaqae  pendant  plnsieurs  heores;  mais 
Bonchamp  ayant  découvert  à  unelieitede  la  ville  le  {{ui'y 
dit  gué  aux  Riches ,  fit  passer  le  Xhouei  à  sa  division , 
tourna  la  position  de  Vrinne,  en  délogea  les  répuUi- 
oiins^qu  il  rejeta  en  désordre  dans  la  place,  laissant 
deux  cents  des  leurs  au  pouvoir  des  Vendéens* 

Ceux-t'i  tournèrent  aussitôt  leur  artillerie  comIi  l'  les 
murs  de  la  ville ,  y  firent  plusieurs  brèches,  et  jeté-* 
venl  en  bas  les  portes»  Cédant  aidrs  aux  instanoe» 
pressantes  des  autorités  et  deshabilanls,qui  craiguaienl 
le  pillage,  Quetineau,  sommé  de  se  rendre ,  mit  bas 
les  armes.  On  signa  une  capitulation  d'après  laquelle 
les  Vendéens,  maîtres  de  Thouars,  des  canons,  des  ar- 
mes et  des  munitions,  renvoyèrent  les  prisonnierH  de 
guerre,  sans  leur  faire  de  iual.  Les  prisons  de  Thouars 
renfermaient  plusieurs  nobles  arrêtés  comme  suspects, 
parmi  lesquels  le  maï  quis  de  I^scure,  le  marquis  de 
lionissant,  son  beau-père,  et  Bernard  de  Marigny ,  leur 
parent;  ils  prirent  aussitôt  parti  dans  l'armée  libéra- 
trice. Cet  exemple  lui  suivi  par  plusieurs  soldats  du 
84*  régiment  auxquels  les  chefs  vendéens  firent  ac- 
cueil. 

Il  courut  plusieurs  versions  sur  la  conduite  de 
Quetineau  :  les  commissaires  de  la  Convention  ^  qui 
voyaient  la  trahison  partout  où  les  armes  de  la  répu- 
blique n'avaient  pas  le  dessus,  Taccusèrent  de  eonni- 

venreavec  les  révoltés  :  les  bataillons  du  Marseillais  le 
laxèi'cut  de  lâcheté ,  le  plus  grand  nombre  lui  repro* 
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cha  d*ayoir  perdu  la  téte.  En  comparant  les  diters' 

rapports  sur  cette  affaire,  on  peut  avancer  que  cet 
officier  y  qui  ne  manquait  pas  de  iMvoore,  et  dont  le 
dévouement  à  la  rt-pul)Ii(|iie  était  sincère ,  puisqu'il 
avait  servi  comme  volontaire  dans  rarmëe  de  Dumou- 
riez,  iiit  fdos  malheureux  que  coupable  ;  qu'il  ne  ftit 
pas  secondé  par  sa  troupe,  et  enfin  qu'il  avait  affaire  à 
des  forces  infimmot  supâriaures  aux  aiMnes. 

Sa  faute  principale,  comme  militaire,  fut  de  n'avoir 
pas  évacué  Xiiouars  assez  à  temps.pour  se  retirer  sur 
Montreuil  qu^occupait  la  légion  de  Rosenthal ,  où  sa 
jonction  avec  la  division  Leygonier  eût  couvert  la 
ville  de  Saumnr  :  eequi  plaide  surtout  en  sa  faveuri 
c'est  que  le  10  mai  il  s'échappa  des  mains  des  Ven- 
déens, et  alla  se  |n^nler  au  général  Leygonier  pour 
loi  rendre  compte  de  sa  conduite;  mais  déjà  il  n  appar* 
tenait  plus  à  ceiui-ci  d'en  juger  ;  Téclat  donné  à  sa  dé- 
fidle  était  parvenu  jusqu'à  la  Convention  qui  voulait 
s'en  venger;  il  fut  envoyé  à  Paris ,  où  le  tribunal  ré-^ 
volutiomittire  le  omdamna  à  mort  pour  crime  do 
trahison. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  Thouars,  Cbarette 
opérait  une  diversion  en  se  portant  sur  Sainle-JP»-. 
zanue,  où  il  attaqua  trois  cents  hommes  du  régi- 
ment d'infanterie  qui  se  débandèrent  après  uneiégère 
résistance.  Il  ne  rentra  à  Machecoul  qu'une  centaine 
de  soldats  et  deux  ofiiciers,  le  plus  grand  nombre  avec 
sept  officiers  resta  prnonnier  de  guerre  :denx  officiera . 
seulemeiit  passèrent  aux  Vendéens.  La  conduite  de. 
cette  troupe  ne  futpoint  un  acte  de  lâcheté»  mais  plu- 
tôt i  eiîet  de  Tantipathie  des  soldats  de  ligne  poùr  les 
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bataillons  de  voloalaires  nationaux^  doui  les  anciens 
militaire»  afièctaient  de  mépriser  la  compoaiUoii  et  les 
opinions  exagérées. 

Enhardi  par  ce  succès,  Cbarette  ùt  une  pointe  vers 
le  boorg  Saint-Père  près  de  Paimboeuf,  mais  il  fat  re- 
poussé par  le  1''  bataillon  du  GO' régiment  commandé 
par  le  lieutenant-colonel  Macdonald,  non  sans  perte  de 
quelques-uns  des  siens,  ni  sans  danger  pour  sa  per- 
sonne,  car  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  se  retira  alors 
à  Legë,  position  avantageuse,  qui  commande  la  route 
de  Nantes  aux  Sables-d  Olonue,  et  où  il  se  serait 
maintenu  sans  une  sédition  excitée  contre  lui  par  le 
commandant  de  paroisse  Yrigneau,  lequel,  par  jalousie 
et  à  l'instigation  delà  marquise  de  Goulaine»  voulut  lui 
enlever  le  commandement.  La  fermeté  de  Charettefit 
rentrer  les  mutins  dans  le  devoir;  mais  cet  incident 
Tobligea  de  quitter  Legé,  et  de  se  retirer  à  Montaigu, 
où  le  marquis  de  Royrand,  autre  chef,  refusa  de  le  re 
cevoir^  parce  que  Févacuaiion  de  Legé,  mettant  sa 
droite  à  découvert,  Texposait  à  être  pris  entre  deux 
feux,  et  en  outre,  parce  que  Royrand  qui  tenait  beau- 
coup à  ce  que  son  territoire  ne  fût  pas  foulé  et  épuisé^ 
craignait  que  la  division  de  Cbarette  ne  TaflEamàt  en 
peu  de  jours,  si  elle  y  restait  quelque  temps. 

Cbarette  voulant  lui  prouver  qu'il  était  digne  du 
poste  qu'il  occupait,  alla  attaquerai!  village  de  Saint* 
Colombin,  entre  Moutaigu  etMachecoui  un  détache- 
ment du  4*  régiment  d'infanterie,  qui  se  replia  sur 
Port-Saint-Père.  Ce  succès  ayant  déterminé  Hoyrand 
à  se  rapprocher  de  Cbarette^  ils  firent  de  concert,  le  9 
mai ,  une  entreprise  sur  MwJiecouly  et  y  reçurent  ii 


Digitized  by  Google 


—  41  — 

eoinposilion  un  bataillon  du  77*  K'giiaent^  ci-duvanl 
Lamark,  lequel  passa  presque  entier  dans  les  rangs  des 
insurgés  avec  drapeaux,  caisse  et  canons.  D  est  bon 
d'observer  que  celte  troupe  était  en  grande  partie 
composée  d'Allemands,  pour  qui  il  était  indifierent  de 
servir  telle  ou  tellecause,  pourvu  qu'ils  y  IrouvasseiiL 
leur  intérêt. 

Après  la  prise  de  Tbonars,  on  s'occupa  de  la  divi- 

siou  du  pays  conquis  :  on  appelait  de  ce  nom  celui  d  où 
Ton  avait  chassé  les  républicains.  Lescure  fut  chargé 
de  la  division  de  Bressuire  ;  Cathelineau  ,  do  celle  de 
Saint-i*  lorent;  Boncbamp,  de  celle  des  bords  de  la  Loire 
rive  ganche;  le  chevaHer  de  Langrenière,  de  celle  de 
Thouars  etd'Argenton-ie-Châlcau  ;  d'Elbéc,  de  celle 
de  Cfaollet  et  de  Chemiilé  ;  Stofflet,  de  celle  de  Vihiers 
et  de  Maulevrier,  et  I^rochejacquelein,  de  celle  de 
Cbâtillon  et  des  Aubiers.  Les  Vendéens  restèrent  deux 

jours  à  Thouars,  et  de  là  se  portèrent  sur  Parlhenay 
que  les  républicains  avaient  évacué,  et  ensuite  sur  la 
Cbfttaigneraie  qu'occupaient  trois  à  quatre  mille  hom- 
mes avec  trois  pièces  de  canon  de  quatre^  sous  les  or- 
dres du  général  Ghalbos. 

La  position  du  bourg  de  la  Cbàlaigue  raie  sur  le  point 
culminant  du  Bocage,  à  une  marche  de  la  ville  de  Fon- 
lenay,  des  villages  des  Herbiers  et  de  Chantonna  y, 
couuiiande  les  sources  et  défilés  du  haut  Lay,  de  la 
hante  Sëvre-Nantaise  et  de  la  Vendée  ;  mais  cette 
position  u  est  pas  bonue,  attendu  qu'elle  forme  une 
pointequ'on  peut  aisémait tourner  :  toutefois,  sonoo» 
cupalion  est  utile,  parce  qu'elle  couvre  Fontenay, 
Niort,  Saint-Maixeot  et  un  pays  fertile.  Le  combat 
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s'eugageii  sur  la  droite  du  cota  de  Moocoutaat^  et  se 
soutint  pendant  une  heure  :  deux  autres  colonnes  des 
insurgés  débouchant  alors  par  Mouillerun  et  Saiut- 
Pierre-da-Chenmi,  Chalbos  craignit  d'être  enveloppé 
par  des  forces  aussi  supérieures,  et  ordonna  la  retraite 
sur  Fontenay, 

Ces  avantages  restèrent  néanmoins  sans  résultats 
imporiaiiis  pour  les  Vendéens,  parce  qu  un  grand 
nombre  voufait  s'en  retourner  dans  ses  foyers;  ce 
qui  conlraignit  Bonchamp  à  congédier  momentané- 
ment presque  tous  les  siens;  il  se  retira  lui*méme  à 
Ghollet.  Avant  de  se  séparer,  les  chefs  royalistes  tin- 
rent  conseil  au  sujet  des  opérations  ultérieures.  On 
proposa  de  marcher  sur  Fontenay^  dont  la  prise  de- 
vait, comme  chef-lieu  du  département  de  la  Vendée, 
iniluer  puissamment  sur  le  moral  des  paysans.  Ce  qui 
contribuait  encore  à  la  rendre  importante,  c'est  sa  po« 
sition  il  iiii-côle,  qui,  dominant  la  rivière  de  Vendée  et 
ses  marais,  oll'rait  un  débouché  précieux  pour  pénétrer 
dans  le  pays  de  la  haute  Vendée  par  les  denx  routes  que 
sépare  celte  rivière,  etqui  UentFontenay  au  bourg  de 
la  Châtaigneraie. 

Bonchamp  représenta  (jur  le  départ  des  siens  ayant 
aOaibli  l'armée,  il  serait  plus  prudent  d'attendre,  leur 
rentrée;  maisd'EIbée  soutint  qu'il  fallait  poursutvrB 
les  avaulages  obtenus  en  se  perlant  sur  i:  ouienay  :  son 
avis  prévalut,  et  quoique  larmée  se  trouvât  réduite  à 
dix  mille  hommes,  Tenti  eprise  fui  résolue.  Ce  fut  dans 
ce  conseil  que  Cathelineau ,  mécontent  de  voir  opiner 
dans  un  sens  opposé  à  celui  de  la  division  Angevine 
plusieurs  gentilshommes  que  l'arrivée  de  Tarmée  vea- 


Digitized  by  Google 


—  w  — 

(léeuiic  (iaiis  ics  viiios  où  il&  étaieul  ileleuus  avuiirei^ 
dus  à  la  liberlë,  leur  dit  avec  une  noble  fermeté  : 
«  Messieurs,  eu  vous  tirant  de  prison,  en  vous  asso- 
acianl  à  nous,  notre  intenti(m  n'a  pas  été  de  noua 
«donner  deê  maîtres.  Si  notre  manière  de  fiiire  ht 
((guerre  ne  vous  coovieni  pas,  separons-nous*  L'ar- 
tt  ittée  Angevine  qni  vous  a  délivrés  retiendra  tout  ce 
c(  qu'elle  avait  auparavant  :  pour  le  surplus  que  nous 
«  avons  pris  ensemble  sur  Tennemi,  nous  le  partage 
c<  rons  Cela  fait,  moi  et  mes  camarades  nous  relour- 
«  neruns  dans  notre  pays,  et  vous  défendrez  le  vôtre 
«comme  vous  Fentendrea.  »  Les  nouveaux  venus 

seulir<  ii(  (ju'il  n'elait  pas  de  leurinlérèl  de  faire  scis- 
sion, et  lis  ne  se  <  oalisèreni  plus  contre  les  Angevins* 
Lel6mai,  lesVendéens,  marchant  sur  deux  colonnes 
touduites  pard'£lbéeetCatbelineau,deseendirent par 
Cezais  et  Vouvant  la  c6le  qui  termine  la  plaine  de 
Pissotle,  village  en  avant  el  peu  loin  de  Fonlcnay,  et  se 
déployèrent  dans  cette  plaine,  ayant  leur  gauche  ap* 
|)uyée  à  la  rivière  de  Vendée,  mais  laistant  leur  droite 
eniiëreineut  découverte  au  lieu  de  1  appuyer  aux  bois 
de  Vanvant  qni  bordent  la  route  de  la  Châtaigneraie* 
ClialLos,  qui  venait  de  recevoir  de  Farmée,  dile  de 
Saumur,  un  renfort  de  cinq  mille  hommes,  les  disposa 
de  manière  à  garantir  la  ville  de  Fontenay  de  tonte 
tentative  de  Fennenii,  en  les  plaçant  en  bataille  de- 
puis le  moulin  de  la  Roche  sur  la  Yendée,  jusqu*au 
village  de  Cherzay  où  passe  le  chemin  de  Vouvant,  avec 
une  réserve  sur  la  grande  route  de  Niort.  Après  avoir 
ainsi  pourvu  a  la  sAreté  de  Fontenay,  il  se  porta  avec 
sa  division  à  la  rencontre  des  Vendéens.  Ses  troupes, 
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brùlual  du  désir  de  laver  raiïroalde  la  Chàlaigueraiey 
soutinrent  avec  fermeté  le  choc  impétaeiix  des  roya- 
listes, tandis  que  le  général ,  qui  avait  remarqué  que 
leur  droite  était  à  découvert,  la[ût  tourner  par  deux  es- 
cadrons du  13*  régimentde chasseurs  à  cheval,  quilles 
cliargèrenl  par  derrière  avec  lant  de  vigueur,  que  ces 
paysans  étonnés  de  ce  mouvement  imprévu,  se  déban- 
dèrent en  laissant  sur  le  champ  de  bataille  cinq  cents 
morts,  deux  cents  prisonniers  et  seize  pièces  de  canon, 
au  nombre  desquelles  était  la  Marie-Jeanne,  à  la  pos- 
session de  laquelle  ils  attachaient  une  grande  impor- 
tance, ainsi  que  beaucoup  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche.  Ghalbos  reprit  aussitôt  sa  position  de  la 
Châtaigneraie,  pendant  que  les  Vendéens  se  retii-èrent 
en  désordre  sur  Parthenay. 

Cet  échec  n  abaiiii  point  leur  courage  ni  leurs  espé- 
rances, et  quelques  jours  après,  renforcés  par  la  divi- 
sion de  Boncbamp,  forte  d'environ  dix  mille  hommes, 
ils  se  mirent  de  nouveau  en  marche  pour  Fontenay. 
Chalbos,  averti  de  leurs  mouvements,  et  craignant  de 
voir  ses  communications  coupées  avec  cette  ville  qui 
renfermait  les  subsistances  de  sa  division,  réduite  à 
moins  de  quatre  mille  hommes  par  les  nombreux  dé- 
tachements qu'il  avait  été  obligé  de  faire,  évacua,  dans 
la  nuit  du  24  au  25  sa  position  de  la  Châtaigneraie,  et  se 
relira  siu  Fontenay. 

Le  25  à  midi,  Ton  vit  paraître  l  avant-garde  des  insur- 
gés sur  la  côte  qui  domine  la  plaine  de  Pissotte,  témoin 
de  leur  récente  défaite  :  Chalbos  rangea  aussitôt  ses 
troupes  en  ligne  de  bataille,  Taile  droite  sous  les  or- 
dres du  général  d'Ayat,  le  centre  sous  ceux  du  général 
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Nouvion  avec  là  cavalerie  en  arrière,  et  l'aile  gauche 

sous  son  commamleiiient  parliculior  :  le  front  de  sa 
.  ligne  garni  de  plusieurs  pièces  de  canon  couvraitaiosi  la 
ville  de  Fontenay.  ATaspect  deTavant-garde  ennemie 
qui  débouchai l  du  village  de  Pissolle,  il  ïii  lirer  sur  elle 
plusieurs  coups  de  canon  pour  arrêter  sa  marche;  mais 
loin  de  les  inluuitler,  ce  bruit  fit  accourir  aussitôt  une 
masse  ënormedepaysansmarchanten  asseabon  ordre, 
qui  se  déploya  sur  trois  colonnes:  celle  de  gauche  con- 
duite par  Lescure,  celle  du  centre  par  Gathelineau 
et  Royrandf  et  celle  de  droite  par  Bonchainp,  quiéviCa 
la  iauie  qu'avait  couiiaise  d  Ji^lbée,  en  appuyant  sa 
droite  à  la  lisière  de  la  forêt  de  VouvanL 

Avant  de  counnencer  rallaque,  un  prêtre,  Fabbé 
Guyot  de  ir  oileviile,  qui  s'était  annoncé  comme  évé- 
que  d'Agra^  donna  Vabscdution  aux  Vendéens,  ce  qui 
les  enflamma  d'une  telle  ardeur,  que  bien  que  dépour* 
vus  d*artillerie,  ils  s'élancèrent  avec  une  grande  in- 
trépidité sur  les  canons  des  l  épublicains.  L'action  s'en- 
gagea alors,  et  devint  bientôt  très  animée.  Les  chas- 
seurs de  la  Gironde,  la  compagnie  franche  de  Toulouse 
et  le  4*  bataillon  de  1  Hérault  qui  formaient  Taiie  gau- 
che sons  les  ordres  de  CbalboSt  soutinrent  avec  fer** 
meté  Taltaque  des  Vendéens  :  mais  ceux-ci  bien  plus 
nombreux  étaient  parvenus  par  un  feu  très  vif  de 
mousqueterie  à  les  faire  plier,  quand  un  bataillon  du 
Loiret,  qui  formait  la  réserve,  vint  à  leur  secours  et 
chargea  à  la  baïonnette  les  insurgés  que  ce  mouvenmit 
audacieux  inlimi<la  et  lit  reculer.  Chalbos,  voulant  pro- 
fiter de  cet  avantage ,  ordonna  à  la  gendarmerie  de 
charger;  vingt  cavaliers  seulement  se  portent  en 
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aYWtf  kft  autres  crienl:  sauvequipeut  ^  prenoeni  hon* 

leusenient  la  fuite  et  se  renversent  sur  T  infanterie  qui, 
se  Toyaniabandooiiée  par  ceux  qui  devaient  la  soute- 
nir, se  met  en  pleine  déroule.  Yainement  Chalbos. 
d'Ayat  et  les  représeutants  du  peuple  présents  à  l  ac-  1 
lion  s'eflbrcent-ils  de  ramener  ces  Mclies  cavaliers  au  I 
combat;  ils  ne  parvinrent  à  eu  rallier  qu'une  soiJ^au*  | 
laine  qui  senrit  à  couvrir  la  retraite  de  Tinfanterie  sur  | 

la  route  de  Niort  où  les  Vendéens  la  poursuivirent,  j 
Deux  compagnies  de  grenadiers  de  la  Convention,  qui 
venaient  d'arriver  dans  cette  ville  ^  recn^ltreot  une 
partie  de  ces  troupes  démoralisées;  les  au  1res  serélu-- 
gièrent  dans  Luçon,  Marans,  Sainc*Cvr  et  les  villages 
des  environs  :  enfin,  la  consternation  avait  .  jIsî  tell"^— 
menl  tous  les  esprits,  que  si  Tarmée  victorieuse  avait 
usé  de  diligence  elle  aurait  pu  s'emparer  de  Nioi  l  ei 
d'une  partie  de  l'Aunis;  mais  au  lieu  d  agir,  on  pei> 
dit  le  temps  à  délibérer,  et  on  laissa  écbapi>er  les  fru  ils 
de  la  victoire. 

'  Ce  combat,  le  plus  brillant  qu'eussent  encoife  livré 

les  YendéHis  leur  procura  plus  de  deux  mille  iirison- 
niers ,  trente  à  quarante  pièces  de  canon ,  six  mille 
fusils  et  une  grande  quantité  de  poudre  et  de  muni- 
tions de  toutes  sortes  :  ils  prirent  aussi  la  caisse  des 
républicains,  qui  contenait  neuf  cent  mille  francs  eu 
assignats  à  TeiBgiedu  roi.  Aliu  de  la  rendre  utile  aux 
besoins  de  l'armée ,  on  écrivit  sur  le  revers  :  Bam  au 
nom  du  Roi  y  avec  les  signaluresdes  membres  du  con- 
seil supérieur  qu'on  forma  à  çette  époque  :  cette 
simple  mesure  suffit  pour  donner  cours  h  ces  assi- 
gnats. 
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Les  chefs  royalistes  se  trouvèieni  ensuite  fort  eiu^ 
bamssésdes  prisonnim  de  gaerre  :  on  ne  pouvait  les 
garder  en  m  grand  nombre,  puisqu^on  n avait  ni 
places  fortes  pour  les  renfermer,  ni  magasins  de 
vres  pour  les  nourrir  :  les  mellre  à  mort  eAt  été  aneri 
ifflpoiiiique  qu'inhumain,  les  rq>ublicains  n  ^iyant  pas 
^core  ëCabli  que  les  Vendéens  seraient  fasiUés  dès 
.qu  ils  seraient  pris.  Ou  se  cuuteula  donc»  sur  la  pro- 
position de  Bonchamp ,  de  renvoyer  les  soldais  des 
bataillons  de  volontaiœs  nationaux,  après  leur  avoir* 
coupé  les  cheveuny  alin  de  pouvoir  les  reconnaître  et 
les  panir  s'ils  étaient  repris:  quant  k  ceux  des  régi- 
ments de  ligne,  on  leur  épargna  cette  buuiiliation;  on 
Içur  tënoigna  beaucoup  d'égards  pour  les  engager  à 
jprendie  parti  chez  les  royalistes,  ce  que  firent  pla- 
ceurs d'entre  eux. 

En  renvoyant  ces  soldats  ainsi  tondus ,  les  chefs 
vendéens  s'en  promettai^t  de  grands  avantages  :  ils 
devaient  servir  de  preuve  à  toute  la  France  de  la  mo« 
dératioii  des  royalistes,  et  les  républicaÎDs  seraient 
forcés  de  convenir  que  les  rebelles^  loin  d^è\ye  des  bri- 
gands, étaient  aussi  cléments  que  rouiageux.  Ce  fut 
dans  ce  but  qu'ils  leur  remirent  des  manifestes  expo- 
sant les  motifs  de  l'insurrection.  Evitant  d'abord  d'an- 
noncer qu  ils  avaient  pris  les  armes  pour  rétablir  le 
le  trône  et  Tautel,  ils  disaiént  qu'ils  ne  s'étaient  ar- 
més que  pour  se  soustraire  à  1  oppression  tyrauuique 
de  la  Convention,  qui  ne  respectait  rien  et  persécutait 
les  citoyens  paisibles  sous  les  prétextes  les  plus  in- 
justes.  A  l'appui  de  ces  assertions ,  ils  proposèrent 
réchange  des  prisonniers  do  guerre  restés  entre  leurs 
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mainSy  lesquels  attesteraient  qu'on  les  avait  traités 

avec  toute  rhucnanitc  désirable. 

On  voit  qu^  cette  époque  les  deux  partis  observaient 
encore  entre  eux  les  usages  de  la  guerre;  on  se  ren*- 
voyait  par  la  voie  des  échanges  les  prisonniers,  et 
cette  coutume  était  si  bien  reconnue  que  le  ministre 
de  la  guerre  Bouchotte,  jacobin  ioicené,  écrivit,  le  1*' 
mai^  au  général  Berruyer,  qu'il  désirait  connaître  le 
nombre  de  prisonniers  que  les  troupesde  la  république 
avaient  laits  sur  les  rebelles,  ainsi  que  le  nombre  de 
ceux  que  les  insurgés  avaient  pu  faire  jusqu'alors  sur 
les  républicains.  Mais  les  euaiuiissaires  de  la  Conven- 
tion,  ainsi  que  plusieurs  généraux  sanguinaires,  déro- 
gèrent plus  tard  à  cet  usage,  et  livrèrent  les  prisonniers 
de  guerre  aux  commissions  révolutionnaires  qui  les 
condamnaient  à  mort.  Les  Vendéens  usèrent  à  leur 
tour  de  représailles  en  fusillant  les  leurs,  et  dès  lors 
les  hostilités  prirent  ce  caractère  de  cruauté  qui  signale 
les  guerres  civiles. 


CHAPITRE  VI. 

M«intèrf- (loiii  »•*  r(n:naii  ru  rHs^oiublrmfnli  des  ititurgi'rs  -  moycns,entp'oyés  par 
If»  rhi'it  |iuur  grouir  U  iir»  iMUittr».  Conipusilion  d'un  con»ril  «lirt^leur,  sr»jillri> 

,  bmiom  :  créalîoM  d'un  p«|iicMnMiMir.  Orgnaisatioa  <!•  Vwmim  rvoUéeune.  Pur- 
lr«i1t  Afê  |>rioci|wii]i  rhtrt;  leur  ttdignc.  Ordre  «le  merche  de  rarinée  Mlboliqiie* 

Le  gain  de  la  bataille  de  Fontenay^  et  la  prise  de 
cette  ville,  chef-lieu  d'un  département,  ayant  donné  à 

rinsurreclion  de  la  Vendée  une  consistance  qu'elle 
n  avait  pas  encore  eue,  les  chefs  voulurent  mettre  plus 
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d^ordre  et  de  régularilé  dans  leui*s  opëratioas.  Jus-- 

qu'îilors  lesrassciiiblenieiKs  étaient  faits  sans  méthode 
et  confusément  :  dès  qu'on  soiinait  le  toesiii ,  Les  habi- 
tants de  chaque  paroisse  se  réunissaient  devant  Vé- 
çi\\si\  (M  se  dirigeaient  sous  b  conduile  des  plus  in- 
Uueuts  de  la  commune  vers  le  lieu  du  rasseuibieuient, 
où  ils  recevaient  les  ordres  des  principaux  chefs  qui 
chaiigeuîout  à  chaque  expédition,  el  n  avaient  |Xàs  une 
autorité  sans  conteste. 

Il  lui  arrêté  à  Fonlenay,  dans  une  espèce  de  conseil, 
dans  lequel  tiguraient  au  premier  rang  Ckuhelineau, 
d'Elbée^  Bonchamp,  Lescure,  le  prince  de  Talmont  » 
Charelle ,  Sit>lllet,  Larochejacqueleiu,  Bonîssant, 
Uoyrandy  de  lieauvollter,  qu'à  Tavenir,  lorsqu*unc 
expédition  serait  résolue,  les  chefs  d'arrondissefnont 
enverraient  aux  commandants  de  paroisse ,  hommes 
de  leur  choix,  une  réquisition  conçue  en  ces  termes  : 
<i  Au  saint  nom  de  Dieu,  de  par  lo  Uoi ,  lelle  paroisse 
«  est  invitée  à  envoyer  le  plus  d  hommes  possible  ,  en 
«  tel  lieu,  à  telle  heure.  On  apportera  des  vivres  pour 
«  tant  de  jours.  Le  comuiandani  devait  alors  rassem- 
bler son  monde,  et  demander  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, les  fui  nitT  en  compagnies  d'enx  n  on  cimiuanie 
hommes,  dont  deux  ou  trois  ofticiers  tiendraient  un  con- 
trôle, afin  d'en  faire  rai)pel  au  moins  une  fois  par  jour 
et  veiUer  aux  distributions  de  subsistances.  La  léu- 
nion  de  neuf  compagnies,  dont  la  première,  dite  des 
chasseurs,  de  cinquante-deux  hommes,  olTiciers  com- 
pris, soldés  à  raison  de  dix  sous  par  jour ,  formait  un 
bataillon  avec  drapeau  et  tambours.  Dans  le  cas  où 

res  hommes  n  auraient  pas  eu  d'armes,  lot.scpip  |r» 

V 
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lasseuibiemeJU  avait  lieu,  ceux  hors  d'état  de  mai*- 
cher  devaient  leur  céder  les  leurs  ;  » 'U  nes'en  prësen^ 
tait  pas  assez  de  bonne  volonté  ,  le  conimandant  était 
autorisé  à  désigner  ceux  qui  devaient  marcher  ^  et  il 
fut  décidé  que  le  refus  des  valides  serait  puni  par  une 
amende  de  dix  Iranes  jusqu'à  cinquante,  servant  à 
Fentretien  des  soldats.  Dans  ces  premiers  temps ,  on 
n'employa  pas  des  mesures  de  rigueur  :  toute  la  po- 
pulation virile  était  portée  de  bonne  volonté,  mais 
plus  lard  on  menaça  de  piller  et  même  de  brûler  les 
villages  dont  les  habitants  ne  prendraient  pas  part  à 
telle  ou  telle  expédition. 

L'armée  se  formait  ordinairement  de  trois  noyaux, 
savoir  :  la  division  d'avant-garde  commandée  par 
Bonchamp  et  Stofflet^  celle  du  centre  conduite  par 
Catheliueaii  et  d'Elbée,  et,  celle  d'arrière-garde  par 
Lescui*e  et  Larochejacquelein*  La  cavalerie  étailsoos 
les  or  dres'dil  prince  de  Talmont.  La  division  de  Cha— 
relie  auquel  s'étaient  joints,  les  nommés  Yrignaud^ 
JoUy  01  Savin,  commandant  les  paroisses  situées  entre 
la  roule  île  Legé  aux  S;d>ies,  et  celle  de  la  Roche-sur— 
Yonàceite  ville,  se  réunissait  rarement  àTarmée  prin- 
cipale, elle  faisait  presque  toujours  corps  à  part,  le 
caractère  indépendant  de  ce  chef  le  portant  à  s'aUrau- 
cbir  de  toute  espèce  de  contrôle.  Les  compagnies  de 
<  liasseurs  se  com  posaient  des  hommes  les  plus  dévoué 

les  plus  audacieux,  bons  tireurs,  presque  tous 
gardes-chasses  ou  braconniers  :  ils  tenaientlatétedes 
colonnes  ^  a  ttaquaut  avec  la  fureur  de  la  haine  et  l'exaU 
lation  du  fanatisme,  poussant  de  grands  cris,  tant 
l'uur  edrayer  renneini  que  pour  s'eucouragt  r  mutuoî- 
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lêment.  Dans  le  |>rincipe^  la  plupart  de^  paysant 

n'avaient  pour  conibaftre  que  des  Latons  ,  des  faux, 
et  quelques  fusils;  luais  la  prise  de  plusieui*s  postes  et 
Tîries  lear  foDinit  bientôt  des  armes  à  feu,  des  canons 
et  lies  iuuiiiiioiis  lu  assez  grande  quantité  pour  com- 
poser un  matériel  proportionné  à  la  force  de  l'armée. 

Un  conseil  supérieur  fut  chargé  de  la  direction  des 
opérations:  la  plupart  des  nHiulnes  pour  la  partie 
militaire  étaient  Bonchamp^  Stofflet,  Cathelineau, 
d'Elhée,  Lcscure  et  Larochejacquelein.  On  leur  ad- 
joignit le  chevalier  Pinon  et  les  marquis  de  noyrand  et 
de  la  Roche-Saint-André;  Royrand,  ancien  militaire, 
pour  la  redacliou  des  plans»  et  Saint-Audrc  pour  les 
bulletins  et  les  proclamations. 

Nous  avons  déjà  esquissé  les  portraits  des  trois 
premiers,  nous  ajouterons  quelques  traits  pour  faire 
connaître  les  autres  membres  du  conseil  supérieur. 

Le  marquis  de  Lescure,  alors  àgc  de  viugt-sept  ans, 
atail  acquis  à  l'Ecole  militaire  de  Paris  une  instrnc* 
tien  solide,  qu'il  perfectionna  par  l'étude  et  l'obser- 
vation. Quoique  assez  bien  de  taille  et  de  ligure,  la  rai- 
deur de  ses  manières  et  de  son  maintien  lui  donnait  un 
air  gauche;  sa  valeur  froide  et  réfléchie  était  peut-être 
moins  l'eflet  d'une  disposition  naturelle  que  d'une  ex- 
trême dévotion  qui  lui  faisait  affronter  audacieusement 
les  hasards  des  combats  ;  il  i(  naii  beaucoup  à  ses  opi- 
nions, et  son  entêtement  dégénérait  quelquefois  en 
obstination  ;  c'était  chez  lui  le  résultat  d'une  profonde 
conviction. 

Son  cousin,  Henri  de  Larochejaequelein ,  ex-offi- 
cier de  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI^  avait  à 

4* 
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peiae  viiiglans  :  il  joignait  àun  extérieuravantageu&uft 

courage  ardent ,  qui  le  rendait  plus  propre  à  exécuter 
une  charge  le  sabre  à  lauiaiu  qu'à  diriger  des  troupes 
et  à  les  faire  manœuvrer.  C'était  un  homme  demain, 
(  iiiiiieninienl  propre  à  entraîner  la  multitude  dans  une 
ailaire  douteuse ,  mais  incapable  delà  tirer  d'embarras 
par  ses  combinaisons. 

D'Elbée,  ancien  officier  de  cavalerie,  âgé  de  qua- 
rante ans,  était  aussi  très  brave,  mais  avec  beaucoup 
d'amoiir-propre  et  do  susceptibilité,  il  ne  savait  (|u'al- 
1er  eu  avant ,  eu  disant  à  ses  soldats  :  ce  Mes  euianls  I 
<c  la  providence  nous  donnera  la  victoire,  »  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  général  la  l* rovidence.  11  occu- 
pait la  modeste  habitation  de  la  Loge,  commune  de 
Saint-Mariin-de-Beaupreau,  et  y  avait  acquis  la  con- 
sidération et  le  respect  des  habitants  par  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  sociales  et  une  pratique  scrupuleuse 
des  devoirs  de  la  religion. 

Les  affaires  de  politique  et  d'administration  furent 
■dirigées  par  un  autre  conseil,  présidé  par  TabbéGuyot 
de  FoUevilIe,  qui ,  sous  le  titre  d'évéque  d'Agra,  sut, 
par  des  manières  distinguées  et  un  air  de  douceur, 
gagner  la  vénération  des  \  endéens.  Plusieurs  cbuls 
n'avaient  pas  une  entière  contiance  au  caractère  dont 
ce  prêtre  se  disait  revêtu ,  mais  ils  virent  tous  avec 
plaisir  un  ecclésiastique  d  un  rang  éminent  et  d'une 
belle  représentation  venir  contribuer  au  succès  de 
leur  cause  par  des  moyens  capables  de  produire  do 
l'effet  sur  l'imagination  crédule  des  paysans.  Ce  per-> 
sonnage  avait  d'ailleurs  peu  d'esprit,  et  ne  aionlru 
jamais  de  talents  ni  de  résolution. 


—  ôa  — 

Les  auli  es  iiieuibres  de  ce  conseil ,  duiil  oa  Uxa  le 
siégea  Cbâtilloa^  étaient  le  marquis  de  Donissant,  ex-- 
gentUhomme  d'honneur  de  Monsieur,  comle  de  Pi*o- 
veace,  beaii-[)rrc  de  Lescure;  Dcscssai  fs  père  .  ami  et 
commensal  de  cé  dernier;  le  comle  de  Bouthiliier, 
et  Fabbé  Bernier ,  ex-ouré  de  la  paroisse  de  Sainl- 
Laud^  à  Angers  y  né  de  parents  pauvres  et  obscui*s, 
dans  la  commune  de  Daon  près  Ch&ieau-*Gontier,  dé- 
partement de  la  Mayenne,  iieruier  avait  été  élevé 
dès  sa  plus  tendre  enfonce  par  le  prieur  de  Daon , 
Tabbé  Jaunet,  qui  ne  tarda  pas  à  découvrir  dans  son 
élève  le  germe  des  connaissaupes  qu  il  devait  acquérir 
an  jour,  et  dont  les  études  furent  marquées  par  de  ra- 
pides pi  ugrès;  lorsqu'elles  furent  achevées,  il  entra  au 
séminaire  d'Angers  où  U  prit  ses  grades  pour  Tordre 
de  la  prêtrise;  bientôt  ses  talents  pour  la  prédicatioi^ 
lui  firent  obtenir  la  cure  de  Saint^Laud ,  à  Angers. 
Quand  Tinsurrecticm  se  manifesta  dans  la  Vendée, 
Bernier  y  passa,  et  s  attacha  de  préférence  à  Tarmée 
d'Anjou,  qui  lui  olïi*ait  plus  de  ressources  par  le  crédit 
dont  il  jouissait  auprès  des  principaux  chefs  :  il  ne 
tarda  pas  ii  acquérir  une  grande  iiilhicjice  dans  l'ar- 
méci^tanl  par  sa  grande  capacité  dans  les  affaires  que 
par  une  admirable  facilité  d'écrire  ot  de  parler.  Il  do- 
minait au  conseil  supérieur  par  la  prouqjlilude  de  son 
esprit  et  la  clarté  de  ses  propositions  :  il  se  rendit  en- 
core plus  cher  aux  soldais  par  les  prédicalious  i\\û  dé- 
/Voulaient  d'abondance  de  sa  bouche ,  et  par  le  zèle 
dont  il  semblait  inspiré.  La  bonne  opinion  qu'on  eut 
d'abord  de  lui  changea  dans  la  suite  ;  un  entrevit  un 
but  d'ambition  dans  sa  conduite;  on  découvrit  que  te^ 
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nant beaucoup  à  ia  domination  qu'il  avait  acquise,  il 
llaiiait  les  uns  aux  dépens  des  autres,  ailu  de  gouver- 
ner plus  sûrement.  Un  avocat  de  Fontenay,  nommé 
Carrière,  qui  se  joignit  aux  Vendéens  lors  de  la  prise- 
de  cette  viUe,  fut  nommé  procureur  du  roi  près  le  con- 
seil d'administration^  etiepère  Jagaut^  ex-moine  bé- 
nédiciiu,  secrétaire  général. 

Ces  premières  dispositions  .arrêtées,  on  forma  dans 
chaque  paroisse  uu  conseil  chargé  de  veiller  à  l'exécu- 
tion des  ordres  du  conseil  supérieur.  On  ordonna 
qu'aux  paroisses  qui  n'avaient  pas  encore  de  chef  mili- 
laire,  oa  ou  nouuuerait  un,  qui  présiderait  au  départ 
des  hommes  requis,  annoncerait  aux  généraux  sur 
combien  de  gens  ils  pouvaient  compter,  les  comman- 
derait dans  les  expéiiitious  et  leur  distribuerait  leurs  vi- 
vres. On  prit  aussi  des  mesures  pour  procurer  quel* 
ques  vêtements  et  des  souliers  aox  hommes  pauvres 
qui  en  manquaient;  on  établit  des  magasins  pour  re- 
cevoir le  blé  et  les  bœufs  nécessaires  à  la  subsistance 
de  ia  troupe  ;  les  généraux  eu  faisaient  la  réquisition  : 
la  charge  en  était  supportée  par  les  nobles,  les  grands 

propriétaires  et  les  terres  d'émigrés.  Le  serviee  des 
hôpitaux  lut  1  objet  d'une  attention  particulière.  Ou 
arrêta  que  tous  les  blessés  royalistes  et  républicains 
seraient  transp(»r lés  à  Saint-Laui^eut-sur-Sèvre,  où  la 
communauté  dessœurs  de  la  Sagesse,  qui  sont  com.uie 
les  sœurs  delà  Charité,  avait  son  chef-lieu;  on  nomv 
mades  chirurgiens  suivaiii  1  armée;  d'autres  furent 
désignés  pour  les  ambulances  établies  en  différents 
lieux  :  enfin,  on  songea  à  multiplier  les  ressour»- 
ces  eu  nieltant  de  i'qrdre  et  de  la  prévoyance  là  où 
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ii  n'y  avait  que  de  l'euihousiasiue  et  du  dévouement. 

Ce  fut  dans  ce  but  qu'on  nomma  un  trésorier  géné- 
ral de  Tannée,  qui  devait  ôti*e  eu  même  teuq>s  iiilen- 
dant  des  vivres  9  de  ooncert  avec  le  conseil  supérieur. 
Beau  voilier  aîné  eut  celte  double  fonction;  mais  comme 
les  neuf  cent  mille  livres  d  assignats  tix>uvëesdans  la 
caisse  de  Tarmée  républicaine  prise  à  Fontenay  ne 
pouvaient  suiliie  iongiemps  aux  besoins  de  1  armée 
vendéenne,  on  créa  des  bons  de  cent  livres,  portant  in- 
térêt de  «quatre  et  demi  [>ouri  eiil  jusqu'au  rembourse- 
meut  à  eUèctuer  par  le  trésor  royal  à  la  paix.  Ces  bous 
étaient  signés  par  le  marquis  Donissant,  le  prince  de 
TalmonI,  le  curéBernier  etBeauvoilier. 

L'organisation  définitive  de  l'armée  fut  faite  par  Bon- 
champ,  à  qui  icc  uuscil  su^K^'ieur  reconnaissait  le  plus 
d'instruction  dans  Tart  militaire.  Lorsque  la  tota- 
lité, ou  la  majeure  partie  des  insurgés  devait  se  rassem- 
bler, il  fut  couveuu  qu'on  la  lormerait  pai-  brigade  et 
par  divisions;  mais  les  brigades  ne  se  distinguaient 
point  par  régiments  ou  batailluus,  connue  dans  l'armée 
républicaine^  mais  par  paroisses  d'une  ou  plusieurs 
compagnies ,  selon  la  population.  Chaque  division 
se  composait  de  quatre  brigades  de  trois  a  quatre 
mille  hommes  chacune*  Ces  divisions  étaient  au 
iiouibre  de  quatre,  et  comprenaient  ainsi  toute  la 
population  virile  d'arrondissements  territoriaux,  dont 
nous  n'avons  pu  déterminer  les  limites  avec  exactitude. 

L'avant-garde  formée  des  paroisses  touchant  la 
Loire  du  côté  de  Saint-Florent,  était  commandée  par 
Bonchamp,  auquel  se  joignait  Stoftlet  avec  les  paysans 
des  arrondissements  de  Maulevrier ,  Vezins,  Trémen- 
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lines  el  Coron  :  plus  lard,  on  iavcsliice  chef  des  fonc- 
tions de  major  général  de  rarmée. 

Lescure  et  Larochejacquelein  commandaient  les 
hommes  des  caniuiiNde  (Ihsson,  des  Aubiers^  de Suiut* 
Aubin-du-Plain,  d'Echaubroignes. 

Les  pavb.uih  vies  environs  d*^  Chollet,  Beauproau  el 
Mortagne,  reconuaissaieiit  d'£lbée  pour  chef: 

Les  paroisses  avoisinant  Moataigu  et  YieiUevigne^ 
niarrhaîeni  sous  Hoyrand  ; 

J^i  enfin  les  habitants  du  Marais  et  de  la  c6te  obéis- 
saient à  Charette. 

Afin  de  compléter  l'or^ainsation  de  l-armée  y  on 
l>rocéda  a  une  première  formation  d'un  corps  de  ca«> 
Valérie ,  à  laquelle  conlrii>uei  eut  les  divisioiib  de  Monl- 
laucon ,  de  Cerizay,  du  Loroux,  de  Chollet,  d'Ai^en- 
ton-le-Château,  de  Chàlillon,  de  Beaupreau  et  de 
Chennilé,  comme  ayant  plus  de  ressouices  que  les 
autres  localités.  On  aiTèta  qu  elles-  fourniraient  cha- 
cune (juinze  hommes  montés,  doiil  la  réunion  donne- 
rait une  force  de  cent  vingt  cavaliers,  officiers  compris. 
Elle  fut  bientôt  augmentée  par  l'arrivée  de  transfuges 
ou  il' Allemands  prisonniers  de  guerre,  qui,  s  elanlen- 
gagés  dans  les  corps  de  nouvelle  levée,  passèrent  aux 
Vendéens,  dont  ils  recevaient  une  l>onne  solde.  Il  s  y 
joignit  aussi  heaucoup  de  jeunes  gens  de  la  Bretagne 
et  même  de  Rennes,  qui  s'enrôlèrent  dans  cettecavale<« 
rie,  où  les  uns  n'étaient  que  de  viJs  mercenaires,  elles 
autres  de  braves  volontaires,  servant  sans  solde  et  par 
opinion.  A  la  téte  de  celte  troupe,  partagée  en  quatre 
divisions  d'environ  mille  hommes  chacune,  on  nom* 
mait  le  prince  de  Talmont,  commandant  en  chef, 
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IIM.  liomaigué,  Forestier,  major  général,  de  BemëSi 
deCaqiieray,  Sairasin  elDieiizy,  anciens  pagesdu  roi. 

A  celte  époque  ,  l'armée  veudeciiiie  avait  déjà  eu  sa 
possession  près  de  cinquante  pièces  de  canon,  la  plu- 
pai  l  ik's  calibres  do  i  et  de  8,  très  peu  de  celui  de  12, 
et  quatre-vingts  caissons  de  munitions.  La  plus  grande 
partie  de  ces  pièces  avaient  été  enlevées  aux  it'juibli' 
caius  qui  en  avaient  fait  un  mauvais  emploi  dans  au 
pays  coupé*  Le  personne!  consistait  en  cent  quatre- 
vingts  canoniiivrs  divist's  en  quatre compagniés:  exer- 
cés par  d  anciens  sergents  d'artillerie ,  sous  la  direc— 
tien  de  MM.  Pérault,  ancien  major  de  cette  arme, 
de  ^  iliciiuuvi  .  du  (iliLsnicr  et  de  la  Ville-lJeaugé;  elle 
avait  pour  chef  M.  de  Marigny,  ancien  capitaine  de 
vaisseau,  chevalier  de  Sainl-Louis,  âgé  de  quarante- 
deux  ans,  for  i  bel  homme,  d'une  grande  force  de  corps, 
et  qui  entendait  fort  bien  les  détails  de  cette  arme  qui 
11  était  qu  un  accessoire  de  celle  dans  laquelle  il  avait 
servi,  très  vif  d'ailleurs  et  s'emportant  jusqu'à  la  bru- 
talité. On  établit  le  parc  d'artillerie  et  les  ateliers  de 
couslruciions  à  Chàtillon^  résidence  du  conseil  supé- 
rieur, etdes  fabriques  de  poudre  à  Mortagne  et  à  Beau- 
prcau.  On  ïoi  iha  [Ans  tard  une  compagnie  d'artillerie 
légèi*e,  dont  un  ofiîcier,  nommé  de  Grelier,  prit  le 
conunandement. 

l'elle  était  I  orgimisaliou  de  l'année  vendéenne, 
qui  avait  pris  le  nom  d'armée  catholique  royale.  Il  ne 
•lui  manquait  plus  qu  un  chef,  et,  qui  le  croirait  !  ce  fut 
à  Cathelineau,  pauvre  voiturier,  auquel  les  gentils- 
hommes en  déférèrent  le  commandement  à  Tunani- 
mile.  Toutefois  leur  ciioix  ne  doit  i>ab  surprendre; 
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Catheliaeau  exerçait  une  gravide  ûitlueace  sur  les  pay- 
sans :  il  avait  été  le  premier  moteur  de  Tiasurrectioii, 
et  en  récartaui  on  risquait  de  perdre  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  n'avaient  de  confiance  qu  en  lui;  d'un 
autre  c6té ,  son  caractère  simple  permettait  aux  plus 
ambitieux  de  dominer  et  de  faire  prévaloir  leurs  opi- 
nions sous  son  nom;  pour  cela  il  ne  fallait  qu'un 
peu  d'adresse ,  et  Bonchamp,  Lescure,  Beraier  sur- 
tout, et  même  Stofilet^  n'en  manquaient  pas. 

Les  chefs  vendéens  ne  portaient  point  d'uniforme  ni 
d'épaulettes  :  ils  prirent  dans  le  commencement  pour 
signe  de  ralliement  un  morceau  de  drap  blanc,  bleu  ou 
vert,  siu*  lequel  était  brodé  un  cœur  surnioulé  d'une 
croix  et  entouré  de  feuillage;  on  le  plaçait  sur  le  côté 
gauche  de  la  poitrine  coimne  une  décoration;  dans  la 
suite ,  on  distingua  les  chefs  principaux  par  une  ceiur- 
ture  blanche  y  et  les  sous-chefs  par  une  écharpe  de' 
même  couleur  au  bras  ou  par  un  ruban  au  chapeau» 
Quant  aux  vêtements  des  soldats,  on  en  eut  bientôt 
en  abondance ,  eh  gros  drap  du  pays^  en  siamoise,  en 
toile,  en  coutiL  On  fit  surtout  une  grande  dépense  en 

mouciioii's  rouges  de  Li  fabrique  de  Cliollet;  ce  fut 
Henri  de  Larochejacqueiem  qui  en  lit  adopter  Tusage; 
il  en  portait  ordinairement  a  la  tête,  au  cou  et  à  la  cein- 
ture. Commeau  combat  de  Fontenay,  lesrépublicaïus, 
qui  i*emarquaient  son  audace ,  criaient  :  «c  Tirez  sur  le 
mouchoir  rouge,  »  les  oiliciers  vendéens  le  prièrent  de 
changer  son  costume;  sur  son  refus,  chacun  le  prit,  et 
les  mouchoirs  rouges  devinrent  de  mode  dans  l'armée 
vendéenne. 

Lorsque  l'armée  vendéenne  se  rassemblait  pour  une 
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expédition^  ou  la  [larlageait  en  diverses  colouaes  pour 
attaquer  sur  plusieurs  points.  On  disait  :  monsieur  un 
.  tel  va  par  là ,  par  ttl  chemin^  qui  veut  le  suivre?  Les 
paysans  de  sa  connaissance  marchaient  alors  avec  lui; 
quand  il  y  en  avait  assez  dans  une  bande,  on  ne  lais- 
sait plus  les  autres  s'y  joindre,  on  les  dirigeait  d'un 
autre  cèté.  Arrivés  au  point  d'attaque,  les  chefs  réu- 
nissaient de  la  iiiùine  manière  les  compagnies  ou  divi- 
sions; on  ne  leur  faisait  point  de  commandement  ré* 
gulier,  on  leur  criait  :  allez  vers  cette  métairie,  vers 
tel  arbre,  puis  ratlaquo  commençait  par  une  vive  fu- 
«llade.  £n  avant,  les  gars,  voilà  les  bleus  1  disaient  les 
généraux ,  les  chefs  de  paroisse  ou  divisionnaires  ré- 
pétaient et  manœuvraient  d'après  leurs  propres  inspi* 
rations.  Chacun  agissait  de  lui-même;  les  officiers  ne 
pouvaient  donner  que  1  exemple;  par  conséquent,  il 
n*y  avait  ni  combinaisons,  ni  Ugnes,  ni  réserve  :  tous^ 
ou  du  moins  les  plus  braves,  alkKjuaient  siiuuUané- 
ment  :  les  tirailleui's  essuyaient  d  abord  le  feu  incer- 
tain de  la  troupe ,  surtout  si ,  comme  cela  avait  lieu 
ordinaireuieul ,  ils  l  avaient  surprise:  les  chefs  et  les 
soldats  étaient  ajustés  par  des  hommes  abrités  et  in- 
visibles :  les  paysans  armés  de  bâtons  prenaient  les 
anues  des  hommes  morts.  On  parvint  dans  la  suite  k 
leur  faire  observer  quelque  ordre  dans  les  rangs ,  dans 
la  formation  des  peloluiis  et  des  (  olunues,  mais  on  ne 
put  les  habituer  à  battre  en  retraite  sans  désordre  ni 
Ganiîision. 

Telle  était  dans  le  principe  la  manière  de  combaltre 
des  insurgés  ;  mais  quand  leur  armée  reçut  une  orga- 
nisation plus  méthodi(|ue ,  elle  se  rapprocha  quelque 
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peu  de  ceDe  des  troupes  régulières.  Ainsi ,  lorsqu'elle 
se  mettait  en  marche ,  la  division  de  Bonohamp ,  qui 
tenait  un  meilleur  ordre  que  les  autres  pétait  placée  à 
la  téte  des  colonnes;  nne  avant-garde  de  trois  mille  ti- 
raiiieurs  commandée  par  Slofflet,  soutenus  par  deux 
à  trois  cents  cavaliers  et  six  pièces  de  canon  la  précé- 
dait. La  iplvLS  forte  partie  de  l'armée  constituait  avec 
le  parc  d  artillerie  le  corps  de  bataille.  On  plaçait  les 
bagngeS;  peu  considérables,  entre  ce  corps  de  bataille 
el  Tarrière-garde,  qui  n'était  guère  plus  iorte  qu'une 
division  dtt  corps  de  bataille.  La  majeure  partie  de  la 

cavalLiie,  assez  mal  montée  et  équipée,  fermait  Ja 
marche  avec  six  pièces  de  canon ,  le  reste  de  cette  ca- 
valerie était  répartie  en  flanqueurs. 

L'art  de  camper  et  de  iiivouaquer  était  incounu  ou 
du  moins  peu  en  usage  dans  Tarmée  catholique  royale. 
Dès  qu'on  entrait  dans  un  bourg  ou  une  ville,  un  déta- 
chement de  Tavan^arde  se  portait  chez  les  autorilés 
constituées  pour  s'en  rendre  maître.  Les  soldats  aux- 
quels ou  ne  donnait  point  de  billets  de  logement  se 
plaçaient  dans  la  même  maison  ;  quant  aux  chefs,  ils 
prenaient  leur  quartier  chez  les  patriotes  les  plus  ai- 
sés 9  aux  dépens  desquels  ils  vivaient  à  discrétion.  La 
cavalerie  se  tenait  h  Tenlrée  de  la  ville,  ou  eu  déUi- 
.  cbait  une  partie  avec  de  riniànterie  dans  les  lieux  clr- 
convoisins  pour  aller  à  la  découverte,  et  avertir  Tar- 
mée  de  1  approche  de  l  eauemi. 

L'état^major,  les  drapeaux  et  les  tambours  consli* 
tuaieul  le  quartier-général:  T  artillerie,  sous  la  gai*de 
des  canonniers  et  du  corps  de  réserve,  stationnait  sur 
la  place  principale,  h  portée  de  la  route.  La  garde. du 
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quartier-général  élaii  contiée  au  eorpg  de  réserve,  qui 

aùt  été  mieux  nommé  bataillon,  divisé  eu  quatre  com- 
pagnies d'environ  deux  cenls  honunes  chacun ,  et 
composées  des  déserteurs  des  troupes  répuMicaines  et 
de  Suisses  échappés  à  la  jouriR  e  du  10  août  1792,  C'é- 
tait la  seule  troupe  soldée  régulièrement  et  la  mieux 
discipHaée  de  1  ai  mée.  Du  reste,  ou  a  établissait  point 
de  gardes  dans  l'intérieur  de  la  place  occupée^  pas 
mémeaux  portes  :  onsefiait^ponrlasAreté-derarmée, 
à  la  vigilance  plus  ou  moins  exacte  des  soldats  logés 
dans  les  fauboui^s  ou  aux  entrées  de  la  ville ,  et  cette 
couliauce  fut  plus  d'une  lois  funeste  à  l  ai*mée. 

On  voit  par  cet  exposé  qu'il  n  était  pas  difficile  de 
surprendre  les  Vendéens  quand  ils  cantonnaient  dans 
une  ville;  mais  comme  les  gens  du  j>ays  étaient  pour 
eux,  ils  les  avertissaient  des  moindres  mouvements  des 
républicaius,  tandis  que  ceux-ci  n  en  obtenaient  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  des  renseignements  inexacts  sur 
la  marche  et  les  projets  de  leurs  ennemis. 

Quant  à  la  tactique  des  généraux  vendéens,  conuue 
ceux  qui  avaient  servi  dans  des  régiments  savaient  par 
expérience  qu'il  est  imprudent  d'aborder  en  ligne  un 
ennemi  plus  habile  et  manœuvrier  avec  des  honounes 
sans  discipline  et  peu  exercés  aux  évoiuiiuiis  mili- 
taires, ils  se  bornèrent  dans  les  premiers  temps  à  la 
guerre  de  chicane.  Ainsi,  toute  la  tactique  consistait  à 
se  ré[>andi  e  en  silence  derrière  les  haies  tout  autour 
des  républicains,  à  tirer  ensuite  des  coups  de  fusil  de 
tous  les  cotés,  et  il  la  nioiudie  hésitation  de  l'ennemi, 
à  s'élancer  sur  lui  en  poussant  de  grands  cris.  Les  pay- 
sans couraient  d'abord  sur  le  canon,  les  plus  forts  et 
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Ie$  plus  agiles  s*eii  emparaieni  pour  l'empêcher ,  di- 
saient-ils, de  faire  da  mal ,  et  l'on  croyait  aToir  beau-* 
coup  obtenu. 
Quand  l'armée  vendcemoe  eut  reçu  une  organisation 

plus  régulière,  les  chefs  qui  s'claiculcoiUcuics  de  tom- 
ber en  masse  et  à  Timproyiste  sur  les  postes  républi* 
cains,  devinrent  plus  entreprenants  à  mesure  qu'ils 
virent  leurs  hommes  plus  aguerris.  Us  tentèrent  alors 
des  expéditions  plus  importantes,  et  osèrent  attaquer 
des  corps  nombreux  de  troupes  ennemis.  Eprouvaient* 
ils  une  résistance  un  peu  vive,  ils  se  retiraient  en  at* 
tendaiil  une  occasion  plus  favorable  :  étaienl-ils  battus, 
ou  se  croyaient-ils  rembarrés,  c'estrà-dire  tournés, 
ils  abandonnaient  le  champ  de  bataille ,  se  séparaient 
aux  cris  de  vive  le  Roi  quand  niéme^  et  gagnaient  les 
bois  où  ils  étaient  à  l'abri  des  poursuites;  mais  bien- 
tôt ils  se  lasvseiiibiaicut  de  nouveau  p<)ur  tomber  sur 
un  poste  dégarni  ou  mal  gardé ,  dans  lequel  leur  appa- 
rition subite  jetait  le  désordre  et  l'épouvante. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  plus  tard,  et  mal- 
gré  l'ascendant  que  les  chefs  et  sous-chefs  avaient  sur 
leurs  soldats,  il  fallait  qu  ils  iusseul  toujours  eu  avant; 
autrement  ceux-ci  auraient  cru  le  danger  bien  plus 
grand  :  quand  un  officier  qu'ils  ne  cuiuiaissaient  pas 
pour  très  hardi,  voulait  les  iàire  aller  au  choc,  ils  lui 
répondaient  que  cela  ne  les  regardait  pas,  qu'ils  n'é- 
taient pas  des  nobles,  et  que  c'était  à  eux  à  montrer 
rexemple.  Aussi  les  principaux  chefs  s'exposaient-ils 
au  [jIus  fort  du  danger,  mais  ils  ne  négligèrent  aucun 
des  avantages  que  leur  donnait  la  connaissance  par- 
faite d'un  pays  hérissé  d'obstacles  et  de  diiïicnités  pour 
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drefitier  des  embuscsîdes ,  couper  les  routes,  intercepter 
les  conyoiS;  les  coriespoudaiiees  et  les  communicar- 
tioDB  des  républicains ,  pour  les  barceler  sans  cesse  et 
les  tenir  conlinuellement  sur  le  qiii-vive. 

La  nature  de  ces  contrées  était  donc  aussi  favorable 
aux  Vendéens  que  désavantageuse  pour  leurs  ennemis, 
surtout  (juaud  ceux-ci  éprouvaient  des  défaites,  car 
quand  ils  fuyaient  dispersés  y  ils  s'égaraient  dans  le  la- 
byrinthe des  chemins  du  Bocage  où  rien  ne  pouvait 
diriger  leur  retraite,  et  tombaient  par  petits  détache^ 
ments  entre  les  mains  des  paysans  qui  les  retenaient 
prisonniers  9  ou  ne  leur  faisaient  même  point  de  quar-* 
tier.  Mais  ce  qui  fit  des  Vendéens  des  ennemis  redou- 
tables .  ce  fut  itu  attachement  inviolable  a  leur  parti, 
une  confiance  sans  bornes  dans  leurs  cbefs^  une  telle 
fidélité  dans  leurs  promesses  qu'elle  pouvait  suppléer 
à  la  discipline ,  un  coui^age  indomptable  et  à  Tépreuve 
de  toutes  sortes  de  dangers,  de  fatigues  et  de  priva- 
tions. 


CSBUUPITBE  VII« 

w 

Ia'  Comité  (le  talnt  piiliiic  orilunno  la  (unii.t|.iun  de  Ircns  nrmêfê  d^n^  1  Ourst,  tliipo* 
•ilinntà  rt-t  «ftit.  Foriiulion  à  Orlrans  de  quinze  iMlaiilons  pour  Tannée  d« 
l'Oue«i.  OrgaoÏMliuii  île  raraié*  da  cftict  «le  le  Recht-lle  aux  ortlrci  du  général 
Biron*  de  celle  dr«  eftift  de  Breal,  comeiendée  |i«r  le  gênerai  Canclaai,  et  de 
eftle  des  c4tea  de  Ch«rbeiirg«  donnde  an  géoëral  Félis  Wlnipreii*  Cireontrripiîoai 
rt  lârbede  cliaciine  d'elle*.  Arrivée  i  Niort  Ju  général  Biron  :  état  daoa  lci|iiel 
il  trouve  aon  aroiéet  let  cffortt  peur  la  réorganiaer. 

Le  Cuniilé  de  saUit  public  pris  au  dépourvu  par 
rittsurrection  du  10  mars  1793,  et  se  trompant  sans 
doute  sur  son  importance»  s'était  contenté  d'abord  d'en- 
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yoyov  dans  l'Ouest  des  gardes  nationales  et  des  batail- 
lons de  nouvelle  levée  y  et  s'étail  ainsi  privé  des  seuls 
avantages  qu'ait  un  gouvernement  contre  des  rebelles, 
Torganisatiou  et  la  discipline;  ces  bandes  iixeguiieres 
commandées  par  des  officiers  sans  expérience ,  et  en 
qui  elles  n'avaient  pas  de  confianee.  n'étaient  propres 
qu^à  élever  le  uioral  d'une  populaLiou  iauatique ,  diri- 
gée par  des  hommes  de  téte  et  de  cœur  :  mais  quand 
les  progrès  toujours  croissants  de  1  iiism  i  eciioa  roya- 
liste eurent  démontré  au  gouvernement  les  suites  de 
son  imprévoyance ,  il  se  détermina  à  prendre  des  me- 
sures énergiques.  Il  ordonna  en  conséquence  le  12  mai 
qu  il  serait  tiré  de  chaque  bataillon  de  ligne  des  ar- 
mées des  Ardeniu  s  (  i  du  Nord,  nu  détaclieuient  de 
cinquante  hommes  d'élite ,  pour  être  dirigés  en  poste 
sur  Orléans,  où  ils  serviraient  de  noyaux  à  quinze  ba* 
taillons  qu  on  devait  y  former  avec  les  nouvelles  levées^ 
sous  la  dénomination  de  1'',  2%  3%  etc.,  de  ia  forma-- 
tion  d'Orléans/ Les  uns  étaient  composés  de  cinq  dé- 
tachements de  troupes  de  ligne  iiabillés  eu  blanc^  et 
de  quatre  détachements  de  volontaires  avec  l'uniforme 
bleu  :  les  autres  étaient  inverses,  c'est-à-dire  cinq  com- 
pagnies de  volontaires  et  quatre  de  ligne.  Les  géné- 
raux Charles  de  Hesse  et  Santerre  furent  chargés  de 
cette  opération ,  et  de  les  diriger  sur  Tours ,  ou  ils  re- 
cevraient leur  destination. 

Celle  mesure  équivalait  a  un  renfort  de  huit  mille 
hommes  eUéclifs,  mats  rexpéiicnce  prouva  son  défaut 
de  combinaison.  Si,  dès  le  commencement  de  Tinsur- 
reciioa,  on  eût  pris  le  parti  de  transporter  avec  célé- 
rité dans  rOuest  une  division  do  <lix  à  douze  mille 
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hommes 9  comme  on  le  fit  plus  tard  pour  la  garnison 

de  Mayeiice ,  nul  doute  que  la  rcbclliou  eût  été  anéan- 
tie dès  ie  premier  coap,  tandis  qu'il  était  difficile  d'at- 
tendre des  succès  avec  des  bataillons  organises  à  la 
hâte  avec  moitié  de  recrues  ^  dépourvus  d'ensemble  et 
de  rinstrnction  nécessaire. 

Ces  bataillons  lurent  destinés  à  composer  le  fond 
des  trois  armées,  dont  la  G>iiventioD  ordonna,  le 
20 mai,  la  formation,  sous  la  dénoiiiiiKilioii  d'armées 
des  Côtes  de  la  Rochelle^  de  Brest  et  de  Cherbourg. 
La  première,  ayant  pour  chef  le  général  Biron,  ve^ 
naul  de  l  armée  des  Alpes  qu'il  commandait,  avait  pour 
circonscription  le  territoire  qui  s'étend  entre  Fembou* 
chure  de  la  Loire  et  ceHedelaGiruiide.  La  deuxième, 
aux  ordres  du  général  Canclaux ,  devait  occuper  l'es- 
pace compris  entre  l'embouchure  de  la  Loire  jusqu'à 
Saint-Malo  inclusivement  ;  et  la  troisième,  donnée  au 
général  Félix  Wimpfen ,  comprenait  l'espace  depuis 
Saint-Malo  jusqu  îi  l'embouchure  de  la  Seine. 

Cette  nouyelle  organisation  se  fit  avec  beaucoup  de 
lenteur,  bien  que  pour  la  presser  la  Convention  eût 
nommé  quatre  commissaires  pris  dans  son  sein,  et  que 
les  détachements  des  armées  duNordet  desArdennes 
eussent  été  transportés^  en  poste  à  Orléans,  et  de  là  à 
Tours ,  où  ils  arrivèrent  non  pas  tous  à  la  fois,  mais  en 
plusieurs  colonnes,  d'un  jour  à  autre,  toujours  allant 
sur  des  chariots  et  par  relais.  Les  hommes  ne  manr^ 
quaient  pas,  mais  il  y  avait  pénurie  d'autres  ressoui*- 
ces  :  les  services  des  vivres,  des  hôpitaux,  n'étaient 
pomt  organisés,  ce  qui  occasionna  fréquemment  des 
murmures ,  des  plaintes  et  des  désoi  dres. 
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Les  conuiHSsaii  es  de  la  (^oiiYenlion  pivs  les  dépar- 
tements de  VOuesl  déclarèrent  dans  une  conférence 
qu'ils  eurent  à  leur  arrivée  avec  les  généraux  Cm- 
clauxy  Berruyer  et  lioulard ,  lesquels  se  Irouverciii  ^ 
sur  le  théâtre  des  hostilités  les  plus  menaçantes,  qiieb  i 
division  de  Nantes  se  porterait  sur  Moiitaigu ,  où  f  ile 
opéi*erait  sa  jonction  avec  la  division  des  Sables-d'O- 
lounc,  coiimiaudée  par  le  général  Boulard;  que  ces 
forces  réunies  marcheraient  sur  Legé,  déblaieraient 
là  grande  route  de  Nantes  à  la  Rochelle ,  et  s'élaUi- 
raicttt  sur  cette  ligne ,  d'où  elles  garantiraient  les  cô- 
tes contre  toute  entreprise  des  ennemis  du  dedans  €i 
du  dehors,  et  combineraiciU  leurs  opéialions  ulié- 
rieures  avec  les  forces  venant  des  départements  de  la 
Vienne  et  des  Beux-Sèvres  ;  que  ces  troupes  prenant 
ainsi  les  rebelles  entre  deux  feux ,  leur  laisseraient  pea 
de  moyens  d'échapper  aux  coups  des  Républkaiiis. 
Malheureusemcut  la  prise  de  la  Châtaigneraie  et  de 
Fontenay  fit  échouer  ce  plan ,  et  Ton  arrêta  ide  :ndii-  ; 
veau  que  Taruiée  bail ue  ii  Fuuu  iiay  se  replierait  sur 
Niort,  où  elle  tiendrait  jusquUi  1  arrivée  des  renforts 
annonc  és.  Les  représentant»  du  peuple  déclarèrent  en  i 
état  de  siège  cette  ville  qui  contenait  les  uiagasius.ile 
l'armée  9  et  ordonnèrent  lès  mesures  nécessaires  pour  | 
la  mettre  à  Tabri  des  aliaque^  des  Vendéens.  ' 

La  formation  des  trois  armées  destinées ,  d'après  les  | 
inslruclions  du  Coniilé  de  salut  public,  à  garderies 
côtes  et  à  agir  en  même  temps  contre  les  insui*géâ| 
nécessitait  Tenvoi  de  renforts  considérables,  car  ce 
qui  existait  de  ti'oupes  dans  1  Ouest  a  la  fin  du  uioi^ 
de  mai  ne  présentait  qu'une  force  d'environ  cinquante  | 
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mille  hommes ,  dont  quinze  cents  seulement  d'infante- 
rie de  ligne,  huit  bataillons  de  volontaires  nationaux , 
assez  bien  exercés,  et  de  seize  cents  cavaliers  desijuels 
le  tii'  régiment  de  chasseurs  et  celui  des  hussards  de 
la  Liberté  foi  niaient  la  meilleure  partie.  Le  surplus 
était  un  assemblage  de  gardes  nationales  provenant  des 
contingents  des  départements  voisins,  mal  armés, mal 
organisés,  sans  iustructiouet  peu  disposes  à  se  battre. 

On  forma  de  toutes  ces  troupes  un  cordon ,  divisé 
en  quatre  commanderueuts  principaux,  savoir  :  le  pre- 
uiier,  sous  les  ordres  du  général  Meuou,  observait  la 
Loire  depuis Saumur  qu'à  Ancenis;  le  second,  com- 
mande par  le  générai  Caudaux,  tenait  la  ligue  d' An- 
cenis à  Paimbœuf  ^  et  redescendait  par  Machecoul  et 
Challans;  le  troisième,  que  commandait  le  général 
Boulard,  gardait  la  côte  depuis  Challans^  par  Saint- 
Gilles  et  les  SablesHl*Olonne  jusqu'à  Talmont;  et  le 
quatrième ,  sous  la  direction  du  général  Beaufranchet 
d'Ayat ,  gardait  l'intervalle  qui  s'étend  de  Talmont  à 
Fonienay,  et  avait  la  uoajeure  partie  de  ses  lorces  à 
Luçon. 

La  disposition  de  ce  cordon  était  peu  propre  à  pro- 
curer de  bons  résultats ,  car  les  forces  des  insurgés 
s'élevaient  de  quarante  à  cinquante  mille  hommes;  ils 
étaient  pourvus  d'artillerie,  et  chaque  jour  ils  acqué- 
raient plus  d'audace  et  d'habileté  par  l'instruction 
qu'ils  recevaient  des  déserteurs  de  la  ligne  qui  avaient 
passé  de  leur  c6té.  Les  paysans^  au  dernier  combat  de 
Fouleuay,  avaient  répondu  au  feu  de  file  desRépubli- 
icains  par  un  feu  aussi  nourri,  et  avaient  même  chargé 

à  la  baïonnette  :  dans  la  même  affaire  ils  avaient  mon- 

5. 
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trë  six  à  sept  cents  cavaliers  pleins  d*audace.  La  àé^ 
clai  ation  faite  à  ce  bujet  par  le  général  Boulard ,  bon 
militaire ,  prouve  que  Forganisation  de  Farinée  ven^ 
déenue  s'éiait  perret  lionnée ,  et  qu'il  fallait  pour  les 
réduire  d  autres  dispositions  que  celles  qu'on  fait  pour 
une  simple  battue  contre  des  voleurs  ou  des  contre 
baudiers. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  opérations  du 

général  Biron ,  nous  dirons  quelques  mots  sur  les 
antécédents  de  ce  personnage  aussi  célèbre  par  sa  lin 
tragique  non  méritée  que  par  les  grâces  de  son  esprit 
et  de  son  pbysique,  ses  longs  voyages,  ses  aventures 
galantes  et  la  dilapidation  d*une  immense  fortune. 
Par  sa  bravoure  brillante  et  des  talents  miliiaires 
précoces  il  avait  fixé  les  regards  pendant  la  guerre 
d'Amérique.  A  son  retour ,  n'ayant  pu  obtenir  de  la 
cour  la  survivance  du  maréchal  lieUirun,  son  oucie, 
au  poste  de  colonel  des  gardes  françaises ,  il  se  jeta 
parmi  les  mécontents.  Député  de  la  noblesse  du  Quercy 
aux  Etats  Généraux,  il  épousa  la  c;iuse  populaire  et 
devint  en  1789  confident  du  duc  d'Orléans.  Un  mé- 
moire, qu'il  publia  en  1792  sur  la  défense  des  fron- 
tières de  la  Sarre  et  du  Rhin^  Fayant  iait  remarquer 
et  employer  par  le  nouveau  gouvernement,  il  se  rendît 
à  Lille,  et  faillit  y  périr  victime  d'une  sédition  militaire 
où  fut  tué  le  général  OilloUy  à  la  suite  d'un  échec 
éprouve  par  nos  troupes  dans  laplaiue  de  Saiughia, 
entre  cette  ville  et  Xournay. 

Il  commanda  ensuite  en  Corse,  puis  fut  nommé  gé- 
néral en  chef  de  i armée  d'Italie,  où  son  caractère 
généreux  et  chevaleresque  le  fit  aimer  du  soldat.  Aa 
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mois  de  mai  1793,  le  Comiié  de  salul  public  le  for^a 
d'accepter  le  coiiimaiideuient  de  rarmée  des  Côtes  de 
la  Rochelle.  Observateur  exact  de  Tordre  et  de  la 
discipline  y  il  vit  de  suite  les  abus  qui  mioaient  les 
années  de  l'Ouest;  il  les  dénonça  courageusement;  il 
travailla  avec  ardeur  à  les  réformer;  mais  raulorilé 
rivale  des  comités  qui  excitait  alors  Tindiscipline  des 
généraux  subordonnés  entrava  souvent  ses  mesures  ^ 
et  ne  lui  permit  pas  toujours  de  réussir. 

En  arrivant  à  Niort  le  28  mai,  le  premier  soin  de 

Biron  fut  de  s  assurer  de  la  situation  de  Farmée  qu'il 
venait  commander  :  il  la  trouva  dans  une  confusion  ' 
inexpi ijuable.  Les  dill«  leiiis  corps,  la  plupart  sans 
armes^  erraient  pèle-méle  dans  les  rues  de  la  ville,  où 
s'était  retirée  la  pins  grande  partie  des  fuyards  de  la 
déroule  de  Fouteuay.  Le  malin  mèuie  de  sou  arrivée 
il  fit  battre  la  générale  et  ne  put  réunir  que  la  dixième 
partie  des  troupes  ;  il  parvint  cependant  les  joux*s  sui- 
vants à  rassembler  toutes  les  fractions  de  corps  «t  à 
les  organiser  quel(|ue  peu  ;  il  donna  h  tous  les  gardes 
nationaux  pères  de  famille,  dont  la  présence  était  plus 
embarrassante  qu'utile,  la  faculté  de  retourner  chez 
eux;  il  fit  établir  ensuite  trois  camps  en  avant  de 
Niort,  et  renforça  avec  six  bataillons  (1)  venus  récem« 
ment  de  rarmeu  du  Nord,  et  dans  iesnuels  on  incor- 
poi*a  les  contingents  de  la  levée  des  trois  cent  mille 
hommes,  les  postes  de  Luçon,  Marans  et  tous  ceux  qui 


(1)  Le  1"  de  JcmmHf  Pi  .  les  l'* M  2«de  Sainl-Amind,  le  31*  de  ia  reserve,  )c  !• 
d«  73*  régiment,  elle  2^  du  7^^''. 
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couvraientla  communication  avec  la  Rochelle.  Voulanf 

en  même  temps  retenir  les  troupes  dans  le  devoir  par 
desexemplesd' une  juste  sévérité,  il  fit  informer  contre 
les  auteurs  de  la  déroute  de  Fontenay,  et  pressa  acli- 
venieui  l'organisation  des  services  des  subsistances, 
des  hôpitaux  et  des  ambulances  qui  manquaient  à  cette 
division. 

JLa  surveillance  des  côtes  dépendantes  de  son  com- 
mandement n'échappa  point  à  l'attention  du  nouveau 
général  eu  chef  :  ii  proposa  diverses  mesm*es  pour  ea 
achever  la  défense,  renforça  de  deux  bataillons  venus 
de  Paris  le  corps  du  général  Westermann  placé  entre 
Niort  et  SaintrMaixent  ^  et  partit  le  3  juin  pour  Sau- 
mur^  aliu  d'inspecter  en  personne  celte  autre  puiiic 
de  son  armée,  mais  il  n'arriva  pas  assez  tôt  pour  em» 
pôeher  la  déroute  d'un  bataillon  de  gardes  nationaux 
en  réquisition  qui  occupait  Vihiers,  et  abandonna 
cette  ville* 

Après  avoir  cherché  à  ramener  la  conGance  dans 
cette  division  dont  le  moral  était  fortement  ébranlé , 
après  avoir  donné  au  général  Leygonier  desiiisirue- 
tions  sur  la  nécessité  de  se  maintenir  dans  la  position 
de  Doué  qui  couvre  Saumur ,  en  communiquant  par 
sa  gauche  avec  la  division  Salomon  qui  occupait 
Thouars,  et  par  sa  droite  avec  les  postes  de  Brissac 
et  des  buttes  d  Erigné  qui  couvrent  les  Ponls-de-Cé ^ 
après  avoir  communiqué  a  la  commission  centrale 
les  bases  de  son  plan  d'opérations  duquel  il  sera  ques- 
tion plus  busy  Birou  se  rendit  à  Tours  pour  hâter  la 
marche  de  plusieurs  bataillons  qui  lui  étaient  an« 
nonces  :  mais  ceux-ci  relusèrent  d  aller  plus  loin , 
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n'emmenaient  avec  eux  les  pièces  de  campagne 

attachées  à  cette  époque  à  chaque  l>aiaillua  (auxiliaire 
plus  gênant  quUilile),  et  le  général  eut  la  douleur  de 
voir  qu'il  n*inspii*aît  ancune  confiance;  que  ces  troupes 
en  avaient  peu  eu  leurs  propres  forces,  et  que  lesliuus 
delà  discipline  étaient  rompus  dans  les  renforts  qui 
lui  étaient  envoyés  comme  dans  les  corps  qui  avaient 
été  battus  par  les  insurgés. 

Pendant  que  Bîron  s'efforçait  de  réorganiser  son 
armée  avec  des  éléments  si  peu  maniables  ,  les  Yen* 
déens  n'avaient  point  perdu  de  temps.  Après  im  sé- 
jour de  soixante-douze  heures  à  Fontenay,  qu'ils  em- 
ployèrent à  s'organiser  plus  régulièrement,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  ils  évacuèrent  cette  ville  d'a- 
près l'opinion  de  leurs  chefs,  qui,  jugeant  que  la  con- 
servation de  cette  place  ouverte  était  peu  utDe,  tinrent 
conseil  pour  savoir  sur  quel  point  on  con<1  dirait  l'ar- 
mée. Les  uns  voulaient  marcher  sur  la  ville  des  Sa- 
bles, le  plus  grand  nombre  sur  Niort.  L'ordre  en  lut 
donné,  mais  deux  causes  vinrent  s'opposer  à  ce  mou- 
vementy  d'abord  parce  qu'un  grand  nombre  de  paysans 
avaient  quitté  l'armée  pour  retourner  .dans  leurs 
foyers  et  parce  qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite 
du  camp  que  le  chevalier  de  Langreuièro  avait  placé 
à  la  Fougereuse  pour  mettre  ii  couvert  sa  division  : 
l'armée  lui  donc  licenciée,  et  Von  indiqua  Chàtillon 
pour  lieu  du  prochain  rassemblement  qui  se  lit  le  2 
juin. 

Les  chefs  Vendéens  ayant  été  infoi  niés  par  leurs 
émissaires  que  des  renforts  considérables  arrivaient 
aux  Républicains  qui  tenaient  Saumur^  Alontreuil, 

■ 

'H 


Digitized  by  Google 


Thouars,  Doué  et  Vihiers,  ils  résolurent  d'aller  les 
déloger  de  leurs  positions,  et  le  7  ils  rassemblèrent  à 
Chollet  vingt-cinq  à  trente  uiilio  hoiiiuieb.  Sioillct 
poussa  d&ns  la  journée  une  reconnaissanee  awc  trois 
cents  cavaliers  sur  la  roule  de  Doue  ii  Vihiers,  sur- 
prit et  enveloppa  une  compagnie  des  chasseurs  des 
Ardennes  qui  s'était  avancée  imprudemment  trop 
loin^  et  lui  lit  quatre-vingts  prisonniers  :  une  vingtaine 
parvint  à  se  sauver ,  et  porta  Talarme  à  Vihiers  qu'oc- 
cupait le  batailton  de  gardes  naiiuuaux  dont  on  a  \m  \c 
précédemment,  et  qui,  saisi  de  terreur  panique,  abaa- 
donna  la  ville  aux  royalistes  avec  deux  pièces  de 
campagne. 

Le  8  juin,  l'armée  vendéenne,  commandée  par  Ca- 

thelineau,  déboucha  sur  plusieurs  colonnes  dans  h 
plaine,  entre  les  bois  de  Vaille  et  le  hameau  des  Bo- 
chelles  que  gardait  le  31'  bataillon  de  la  République 
avec  cent  hussards  du  8**  régiment*  Ces  troupes  se 
replièrent  en  arrière  de  Concourson  ^  où  elles  se  réa* 
nireat  a  douze  cents  hommes  de  la  légion  de  la  Fra- 
ternité qui  avaient  quitté  le  bourg  des  Verehès  à 
Tappri^che  des  ennemis.  Enhardie  par  ce  premier 
avantage,  Vavant-gaixle  des  Vendéens ,  conduite  par 
Bonchamp,  attaqua  audacieusement  iroïs  balaiHons 
républicains  postés  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
rive  gauche  du  Layon,  et  les  rejeta  sur  Tautre  liord. 
Le  général  Leygonier  voyant  les  insurgés  se  déployer 
pour  passer  la  rivière,  craignit  d'être  débordé  par  sa  ' 
droite;  il  lit  en  conséquence  porter  ces  bataillons,  qui 
étaient  le  2'  de  la  formation  d'Orléans,  le  4'  de  ia  * 
Somme  et  un  de  gardes  nationaux  mal  armes,  en  ^r- 
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rièrede  la  ville  de  Doué^  où  se  Irouve  une  bonne 
position  qui ,  avec  celles  accessoires  de  Monireuil  et 
de  Coucourson,  ferme  l  iulervaiie  entre  le  Layon  et 
le  Thouet,  et  couvre  'Saumur,  si  Ton  occupe  Brissac. 
Il  envoya  en  même  temps  Tordre  au  3*  bataillon  de 
Paris,  au  4*  de  la  formation  d'Orléans,  au  12*  de  la 

République  el  au  1  1''  de  la  Charente-Inlerieurc ,  qui 
occupaient  les  villages  de  Saint-Georges  et  de  Sou- 
langé,  de  se  replier  sm*  le  même  point  :  mais  ces  der^ 
niers  prenant  pour  des  troupes  veudëemies  celles  qui 
étaient  déjà  arrivées  à  la  position  qu'avait  indiquée  le 
général  Leygonier  se  crurent  coupés,  Tépouvante  les 
saisit,  et  ils  prirent  précipitamment  la  fuite  malgré  les 
efforts  du  général  et  de  leurs  chefs  pour  les  rallier. 
Cet  exemple  entraîna  les  autres  troupes  à  se  retirer 
honteusement  jusqu'à  Bournan,  en  avant  de  Saumur, 
ou  les  3"  et  6'  bataillons  de  Paris,  arrivés  la  veille  dans 
cette  ville,  se  portèrent  avec  beaucoup  de  résolution 
aux  redoutes,  et  recueillirent  ces  débris  parmi  lesquels 
la  contenance  terme  de  ces  deux  bataillons  ramena 
Tordre,  et  rétablit  la  confiance. 

Les  commissaires  de  la  Convention,  contrariés  d'un 
ëchec  qui  pouvait  avoir  de  fatales  conséquences ,  des- 
tiiuerent  Leygonier,  et  donnèrent  au  général  Menou 
le  commandement  de  sa  division;  mais  il  régnait  un 
si  gnind  découragement  parmi  les  troupes ,  et  surtout 
chez  celles  de  nouvelle  levée,  que  Taspect  de  quelques 
partis  vendéens  suffisait  souvent  pour  les  épouvanter, 
et  rendre  inutiles  toutes  les  disj)Ositions  et  les  eflbrts 
des  généraux  républicains. 

Il  est  facile  de  voir,  par  ce  que  nous  venons  d'expo- 
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ser  ^  que  les  forces  des  iosurgés  se  trouvant  à  peu  près 
égales  à  celles  des  Républicains,  ils  pouvaient  lutter 
contre  eux  avec  cet  avantage  ^  que  même  étant  battus 
ils  ne  perdaient  point  courage  et  reparaissaient  après 
une  déroule,  aussi  audacieux  qu  au^iaravaat ,  et  de 
plus  j  qu'étant  avertis  des  moindres  mouvements  de 
leurs  adversaires,  les  chefs  vendéens  irouvaieiit  dans 
le  dévouement  des  paysans  des  moyens  aussi  prompts 
que  faciles  de  les  i*ëunir  en  forces  assez  considérables 
pour  attaquer  à  Timproviste  leurs  ennemis,  les  écraser 
sous  les  eflforts  de  leurs  masses ,  et  telle  était  la  con- 
lîance  des  chefs  royalistes  dans  leurs  forces,  leurs 
moyens  et  leurs  ressources,  qu'ils  dédaignèrent  dans 
le  temps  de  leur  prospérité  de  demander  des  secours 
à  l  etrangcr  ;  ils  ne  les  invoquèrent  que  iorsqu  ils  eu- 
rent perdu  leur  consistance  politique. 


CHAPITRE  VUL 

L'armée  vendôcnne  prend  la  ville  el  le  rliAterm  He  S  itimnr  ainsi  qu'Vnu'fTs;  eiic 
envoie  de  forts  partis  stir  Parilicn<iy  fi  Cltiitoti  |Mtui  .i<»oiirer  ses  derrières,  ft 
marche  sur  NanieK  qu^clle  aliuque.  Défense  de  la  garnison  de  celle  place.  CaUtck* 
neau,  bletté  à  mort,  ml  roinpiacc  par  d*Elbi«.  Echec  de  I*  divUioo  LMcartA 
Parlbeiwj.  Conteilde  goem  des  chefii  royelnlee»  Ut  m  dèteminent  à  repasser  la 
Loire  per  les  Ponianle-Cé  etde  Saumur  qu*Ue  èfacueni,  et  te  concenlrcDt  à  CM* 
tilloa  et  à  ChoUet. 

Le  9  juin,  les  chefs  vendéens  auxquels  leur  succès 
récent  sur  la  division  Leygonier  avait  donné  delà  har- 
diesse, mirent  en  marche  leurs  bandes  vers  Saumur, 
dont  la  prise  était  pour  eux  d'une  grande  importance , 

cette  ville  située  à  demi-marche  du  Layon  cl  do  h 
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Vienne,  mailnsaat  de  ia  rive  droite  à  la  rive  gauche  de 
ia  Loire  les  oommnnications  avec  Nantes  et  Paris , 
qu'il  était  essentiel  pour  eux  d'intercepter,  et  renfer- 
mant en  outre  de  grands  magasins  d'efiels  militaires  et 
de  mnnitions  pour  Parmée  républicaine.  Cette  place 
étant  à  couvert  au  Nord  par  la  Loire ,  le  général  Menou 
avait  pourvu  à  sa  sûreté  du  c6téde  TOuest  et  du  Midi, 
par  rétablissement  de  deux  Certes  redoutes  sur  les 
buttes  de  fiournan  qui  font  téte  de  pont  en  avant  du 
Thouet  el  ijul  dominent  les  routes  de  Doué,  de  Mon- 
treuiletde  FontevrauU*  Une  troisième,  placée  àlajonc* 
tien  des  chemins  de  Chatntres  et  de  Yarreins,  en  avant 
du  faubourg  de  Nantilly ,  en  défeuUait  l'approche 
dans  cette  direction  :  lescôteaux  escarpés  sur  lesquels 
sont  des  moulins  à  vent  et  desmui*s  de  clôture  offraient 
encore  quelcpies avantages  pour  la  défense;  le  Thouet 
servait  encore  de  barrière  dans  cette  partie,  mais  par 
une  négligence  inconcevable ,  le  pont  de  Saint*Just 
sur  la  Dive ,  passage  ouvert  pour  arriver  de  Montreuil 
sur  les  hauteurs  de  Saumur  ne  fut  ni  coupé ,  ni  môme 
gardé*  Le  général  Alexandre  Berthier  eut  ordre  de  se 
porter,  avec  les  2*  et  4^*  baiailluiis  de  la  iui  ination  d'Or- 
léans ;  un  bataillon  de  volontaires  et  quatre-vingts  ca- 
valiers, sur  le  chemin  de  Fontevrault,  en  avant  du 
château  de  Saumur ,  situé  sur  la  rive  gauciie  de  la 
Loire,  k  peu  de  distance  du  confluent  de  ce  fleuve  avec 
le  Thouet,  et  à  l  extrémité  d  un  plateau  qui  domiue  la 
ville  au  nord-^uest. 

Dans  l'origine  le  château  de  Saumur  se  composait 
d'un  donjon,  bâti  d'un  c6té  sur  un  escarpement  presque 
inaccessible,  et  entouré  de  l'autre  côté  de  fosses  très 
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profonds.  Henri  IV  le  fit  renforcer  d'une  enceinte  bas- 
tionnée,  mais  le  donjon  louibaut  eu  ruines,  ci  doux 
de  ses  tours  s'étant  écroulées,  on  cessa ,  en  1790,  de 
considérer  ce  posle  comme  défensil  :  les  fossés  et  les 
chemins  couverts  furent  aliénés,  détruits  et  livrés  à  la 
culture ,  de  sorte  que  le  château  ne  consistait  plus 
qu  en  quatre  corps  de  bâtiments  flanqués  aux  angles 
extérieurs  d*une  grosse  tour,  et  que  son  enceinte  ne  se 
composait  plus  que  de  la  surface  circonscrite  par  ses 
revâtements  d'escarpe.  Quant  à  la  ville,  jadis  fortifiée, 
elle  ne  rélait  plus  à  ré|>o(iue  de  la  révoiuiion  :  le  gé- 
néral Menou  chargea  le  général  de  brigade  Santerre 
de  défendre  les  retranchements  de  Nanlilly  depuis  le 
marais  le  Uoy  jusqu'aux  moulius  avec  deux  bataillons 
de  gardes  nationales ,  quatre  cents  gendarmes  à  pied 
de  la  35  divibiou  el  deux  cent  cinquante  cuirassiers. 
Le  général  Coustard  eut  le  commandement  des  troupes 
qui  occupaient  les  liauleurs  de  Kournan. 

La  vaut-garde  de  l'armée  vendéenne  s  étant  présen- 
tée a  une  derai-lieue  de  Saumur  par  la  route  de  Doué, 
se  vit  arrêtée  par  le  feu  des  deux  redoutes  des  hauteurs 
de  Bournan  :  les  chefs  royalistes  voyant  les  républi- 
cains disposés  ;i  l'aire  résistance ,  firent  replier  leur 
monde  sur  Doué>  afin  d'arrêter  leurs  dispositions  pour 
le  lendemain-  LescureavecMarignyeut  la  conduitede 
raile  gauche,  chargée  de  tourner  les  redoutes  de 
Bournan  parle  pont Fouchard,  pendant  que  Laroche- 
jîHjiieiein,  avec  un  fort  détachement,  suivrait  la  rivière 
le  long  des  prairies  de  Varreins,  pour  forcer  le  camp 
dt  s  Républicains.  Sloniel,  Désessarls  et  Fleuriot,  à 
la  tête  de  la  division  Bonchamp,  devaient  se  diriger  sur 
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le  château  île  Saumur ,  en  passant  par  les  hauteurs  au- 
dessus  du  Thouel,  el  Catheliucau ,  coimnandant  le 
centre  avec  Donissant  et  Baugé,  attaquerait  de  front 
les  rcdoules  de  Bouriiaii. 

Quoique  la  position  qu'occupaient  les  troupes  rëpu« 
blicaines  fût  trop  étendue  et  sujette  à  éire  prise  en 
flanc  el  de  revers  par  les  hauteurs  du  ïiiouct  ou  de  la 
Loire,  les  généraux  royalistes n*auraient pu  embrasser 
entièrement  cette  posiiion  à  Taide  de  deux  attaques 
éloignées  et  séparées  par  une  rivière ,  ni  attaquer  sur 
une  seule  rive  du  Tliouel  sans  s  exposer  à  èlre  dé- 
bordés, et  ils  se  seraient  probablement  retirés  de  de- 
vant Saumur,  si  Fardeur  des  paysans,  Tincapacité  du 
plus  grand  nombre  des  généraux  républicains  et  la 
mauvaise  composition  de  plusieurs  bataillons  de  nou« 
velle  levée  n'avaient  écarté  les  princ  ipales  diffîcuilés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  10  juin  de  grand  matin,  les 
Vendéens,  au  nombre  d'environ  vingt  mille,  se  mi- 
rent en  mouvement,  passèrent  la  Dive,  rivière  peu 
large  mais  profonde ,  q  ui  coule  dans  des  marais  étendus 
el  dangereux ,  au  pont  de  Saiul-Jusl  qu'on  aurait  pu 
défendre  aisément  avec  deux  pièces  de  canon  soute- 
nues de  quelques  troupes,  traversèrent  le  Thouet  au 
gné  deChucé  qu'il  était  également  facile  de  garder ,  et 
se  présentèrent,  formés  sur  trois  colonnes,  devant  les 
hauteurs  de  Bournan.  Après  avoir  di  essé  plusieurs 
batteries  sous  la  protection  desquels  les  chefs  rangè- 
rent leurs  bandes ,  ils  commencèrent  Tattaque  en  lan- 
çant une  nuée  de  tirailleurs  qui  engagèrent  le  feu  sur 
toute  la  ligne  de  l'est  et  au  sud  de  la  ville.  Leur  colonne 
de  droite,  conduite  par  Stoillet,  s'avança  par  la  pente 
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do  coteau  vers  la  Loire  au-dessus  du  hameau  de  Beau- 
lieu.  La  colonne  de  gauche,  sous  la  direction  de  Les- 
cure  y  se  porta  vers  les  relrauchements  de  Nantilly , 
pendant  que  celle  du  centre,  commandée  par  Caiheli- 
neauy  à  laquelle  se  réunit  une  partie  de  la  colonne  de 
gauche  9  formant  ensemble  six  à  sept  mille  hommes  se 
dirigea  avec  huit  ]>ioces  de  ennousur  le  poste  occupë 
par  la  brigade  du  général  Berthter. 

Celui-ci  laissa  appi  ucher  la  colonne  de  Calheliiicau 
à  portée  de  mitraille  d'une  batterie  qu'il  avait  placée 
dans  une  position  avan laveuse.  Le  feu  de  celte  batterie 
ayant  arrêté  l'ennemi  ^  Berlliier  le  fit  charger  à  la 
baïonnette  par  les  deux  bataillons  de  la  formation 
d'Orléans;  mais  la  première  ligne  des  royalistes  ayant 
reçu  des  renforts  de  la  division  de  Lescure  ^  reprit 
l'offensive  et  fit  reculer  les  balailluns  d'Orléans,  pen- 
dantque  le  détachement  de  Larochejacquelein  se  glis- 
sant h  la  faveur  des  haies  et  des  taillis  lîlail  vers  Nan- 
tilly pour  tourner  les  redoutes  de  Bournan.  A  l'aspect 
des  ennemis  qui  menacent  les  derrières  de  leur  posi- 
tion, les  bataillons  de  nouvelle  levée  de  la  brigade  Saur 
terre,  intimidés  dé  jà  par  le  mouvement  rétrograde  des 
bataillons  d'Orléans,  sont  saisis  d'une  telle  épouvante, 
qu'abandonnant  leur  retranchement  ils  se  jettent  en 
désordre  sur  les  troupes  qui,  campées  à  Varreins, 
couvraient  Saumur  de  ce  côté,  et  y  jettent  l'alarme  et 
la  confusion.  En  ce  moment,  les  Vendéens  poussant  de 
grands  cris,  se  répandent  comme  un  torrent  par  le  co* 
teau  deNotre->Dame,  le  faubourg  de  Fenet,  la  mon^ 
tagne  de  Tarare  et  la  Gucuie-de-Loup,  ils  coupent  et 
dispersent  les  Hépublicains.  En  vain  les  généraux 
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Menoa,  fiertbier,  Cottsfard,  Sanlerre  ^  s'efforcent  de 

rallier  leurs  soldats  :  envain  les  deux  premiers,  quoi- 
que blessés,  s'élancent  à  la  tète  d'un  régiment  de  cui- 
rassiers pour  rassurer  rinfanteiie  et  la  ramener  au 
combat,  le  cri  du  lâche  :  à  la  trahison  ^  sauve  quipeuiy 
retentit  de  toutes  parts.  Sourds  à  la  voix^  aux  rc  pi  o- 
ches,  a  l'exemple  de  leurs  chefs ,  les  soldats  coui  ealà 
la  débandade  vers  les  ponts  de  Saumur ,  les  traversent 
ainsi  que  la  ville  pour  ^^agricr  la  loiito  de  Tours.  La 
plus  grande  partie  des  fuyards  ne  s  arrêta  qu'au  village 
de  Bourgueil ,  en  avant  duquel  les  généraux  les  firent 
camper  y  aGn  de  rappeler  quelque  peu  d*ordre  et  de 
confiance  parmi  ces  troupes  démoralisées. 

Après  s'élre  emparés  de  Saumur,  les  Vendéens  di- 
rigèrent une  nouvelle  attaque  contre  le  château,  où  le 
lieulenanl-colonel  Jolv,  da  i  l>aîaillou  de  la  forma- 
tton  d'Orléans ,  s'élait  jeté  avec  six  à  sept  cenls  hom- 
mes de  différents  corps  et  une  quarantaine  de  cahon- 
niers  qu'il  avait  pu  rassembler,  et  avec  lesquels  il 
espérait  faire  quelque  résislance.  L'arlillerie  des  in* 
surgés  comiiieuça  à  ballre  les  murs  du  château,  et 
quelques  brèches  y  ayant  été  pratiquées  les  chefs 
soaunèrent  la  garnison  de  se  reudie,  en  menaçant 
d'incendier  la  place.  Cette  menace ,  et  plus  encore  le 
défaut  de  subsistances  et  de  munitions  de  guerre  dont 
l'incurie  ou  l'inUdéiitë  des  administrations  militaires 
avaient  laissé  la  place  dépourvue  (car  il  demeure  avéré 
que  le  nommé  François,  garde  d'artillerie,  avait  en- 
doué  plusieurs  pièces) ,  déterminèrent  Joly  à  capituler 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  :  la  garnison  défila 
alors  devant  les  vainqueurs  avec  armes  et  bagages 
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qu  elle  déposa  sur  la  place  des  Bilaiiges.  La  perle  des 
Républicains  s'éleva  à  plus  de  mille  boiumes  tués  ou 
blessés,  et  h  environ  quatre  mille  prisonniers.  Une 
partie  de  ces  derniers  et  principalement  ceux  de  la 
légion  (;;ermanique ,  composée  de  déserteurs  alle^ 
mands,  passèrent  au  service  des  royalisles:  on  renvoya 
presque  tous  les  autres  après  les  avoir  tondus  suivant 
l'usage.  Le  régiment  de  cuirassiers ,  formé  à  Paris 
d'anciens  cavaliers  de  la  maréciiaussée^  et  commandé 
par  le  chef  de  brigade  Chaillou  qui  reçut  de  graves 
blessures,  se  conduisit  dans  le  conil>at  avec  la  plus 
grande  bravoure ,  et  fut  presque  entièrement  détruii 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  Vendéens  eurent  trois  à 
quatre  cenis  hommes  lues  au  nombre  desquels 
trouva  le  commandant  de  leur  cavalerie  Domaigné, 
et  autant  de  blessés  dont  Lescure  et  plusieurs  sous- 
chefs  ;  mais  le  principal  avantage  qu'ils  retirèrent  de 
la  prise  de  Saumur ,  c'est  qu'elle  leur  livra  un  poste 
important,  une  tète  de  punt  sur  la  Loire,  près  de 
cinquante  pièces  de  canon  de  divers  calibres  ainsi  que 
de  forts approvisioiiiiemeuls de  muuilions  de  guerre, 
des  magasins  d'elTets  de  campement ,  d'habillement  et 
d'équipement  militaires.  La  garde  de  la  ville  et  du 
château  de  Saumur  fut  couliée  à  Larochejacqueleia 
et  à  Langrenière ,  j>endant  que  deux  détacbenienls 
allèrent,  sous  la  conduite  de  Lescure ,  s'emparer  des 
villes  de  Chinon  et  de  Partfaenay. 

Les  nouvelles  de  celle  malheureuse  affaire  jetèrent 
la  ville  de  Tours  dans  les  plus  vives  alarmes  ;  le  gé- 
néral Salomon,  qui  s'était  replié  de  Tours  sur  Riche-* 
lieu  après  la  déroute  de  la  division  de  Leygonier 


reçut  Tordre  de  se  porter  sur-le-champ  avec  sa  divi- 
sion, forte  de  quatre  à  cinq  mille  lioinnies,  à  Azay-sur- 
lûdre,  entre  Tours  et  Chinon,  de  s'y  retrancher  et 
d*y  attendre  rennemi  de  pied  i;  i  nie.  Les  i  cpréscu- 
laïus  du  i)euple  qui  se  trouvaient  à  Laval  oi^aniserent 
avec  la  portion  de  la  division  de  Tarmee  de  Sauinur, 
qui  s  était  retirée  sur  La  Flèche  trois  petites  divisions 
augmentées  des  renforts  nouvellement  arrivés,  ou  les 
dirigea  àmarches  forcées  sur  Tours,  pourcouvrir  cette 
ville*  Il  fallut  toutefois  se  borner  à  une  simple  attitude 
défensive ,  car  il  régnait  paniii  les  troupes  républi- 
caines un  esprit  d'insubordination  nuisible  à  toutes 
dispositionsmilitaires.  Elle  avait  pour  causes  ou  pré- 
lejites,  d'abord  la  répugnance  des  hommes  composant 
les  contingents  que  devait  fournir  chaque  départe- 
ment à  la  levée  des  trois  cent  mille  homumes  destinés 
à  compléter  les  cadres  des  régiments  de  ligne ,  répu- 
gnance excitée  par  les  officiers  de  ces  contingents, 
qui  craignaient  de  perdre  leur  grade  par  l'effet  de 
1  incorpora  lion,  et  de  servir  comme  simples  soldats: 
elle  fut  même  portée  si  loin  qu'on  fot  obligé  de 
i^ourir  à  la  force  pour  faire  exécuter  les  dispo- 
sitions  de  la  loi  relatives  à  cette  incorporation; 
d'autre  part,  les  réclamations  de  plusieurs  batail- 
ious  de  Paris,  formés  à  la  hâte,  pour  obtenir  les  pièces 
de  campagne  qu'on  leur  avait  promises  avant  leur 
<lepart ,  et  desquelles  on  avait  reconnu  Tinutilité; 
^ûn,  les  exigences  de  quel([ues  compagnies  de  ca- 
nonniers  parisiens,  qui  prétendaient  avoii*  une  solde 
égale  à  celle  des  grenadiers  de  laConvention,  détachés 

a  la  même  armée.  Des  agitateurs  s'emparèrent  de 
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ces  germes  de  mécoiileuienieiu  pour  exciter  les  trou* 
pes  à  la  désertion,  dont  le  5v bataillon  du  Calvados 
leur  avait  donuc  liconiuicnt  rexemple, en  emmeuaut 
à  Caen ,  sous  la  conduite  de  son  commandant^  ex- 
député  a  l'Assemblée  législalivc,  le  dj  apeaii  et  deux 
pièces  de  campagne.  La  plupart  des  gardes  nationales 
de  réquisition  désertèrent  aussi  par  bandes  et  s'en 
fetournèrentdaus  leurs  dépariciiK  iifs  sans  qu'eu  pût 
les  retenir,  ce  qui  força  les  républicains  de  suspendre 
toute  opération  militaire,  ei  donna  aux  insurgés  le 
temps  et  la  facilité  de  profiter  de  Tinaction  de  leurs 
adversaires  pour  former  de  nouvelles  entreprises. 

Lorsqu'on  apprit  à  Angers  la  prise  de  Saumur  par 
les  royalistes,  on  tint,  le  10  juin,  un  conseil  de  guerre 
auquel  assistèrent  les  généraux  Berliiier,  Coustard, 
Sureau^  Barbazan,  plusieurs  cbefs  de  brigade  et  autres 
officiers;  on  lit  le  recensemenl  des  troupes  qu  on  pou- 
vait opposer^l^^miemi,  et  le  résultat  de  cet  exam^ 
fut  quiln'y  avait  à  Angers  ([u  un  bataillon  d'environ 
huit  cents  hommes  de  garde  nationale  de  la  ville ,  et 
trois  cents  de  gardes  nationales  des  distrais  occupés 
par  rennemiy  avec  plusieurs  iraclions  de  dillërents 
bataillons  de  nouvelles  levées  de  Paris  ;  qu'en  faisant 
replier  à  Angers  le  bataillon  du  Calvados  et  celui  des 
chasseurs  du  Nord  avec  un  bataillon  de  nouvelles 
recrues  qui  loi  inaient  les  j^arnisous  des  Ponls-de-Cé, 
Angers  ne  pouvait  opposer  à  ses  ennemis  que  quatre 
k  cinq  mille  hommes  environ,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouvait  une  partie  peu  disposée  à  se  battre  et  qui 
excitait  au  contraire  les  autres  à  la  désertion. 
Le  11,  le  conseil,  tenu  de  nouyeau  e^  présence  des 
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trois  corps  administratifs ,  ayant  reconnu  que  la  ville 
d'Angers,  d'une  étendue  très  considérable  et  presque 
sansforlificalions  ni  canons,  ne  pouvait  ptro  défendue 
que  par  une  force  imposante  et  au  iiiojns  double  de 
celle  qui  se  trouvait  dans  ses  nmrs,  déclaja  que  la 
lace  n  était  pas  tenable,  que  les  forces  qu'on  avait  à 
pposor  à  lennemi  étaient  insuflisantes pour  pouvoir 
résister  à  une  attaque  faite  avec  des  forces  bien  supé- 
rieures; que  lechecde  Doué  où  buit  mille  hommes 
avaient  été  forcés  de  se  replier  sur  Saumur ,  et  que  la 
prise  de  cette  ville,  quoique  renfermant  une  garnison 
nombreuse,  le  prouvait  d'uno  manière  évidente.  Il  fat 
njoinl  au  directeur  de  l  arsenal  de  faire  sortir  de  la 
ville  toutes  les  munitions  de  guerre,  et  qu  on  se  reti- 
rait en  prenant  toutes  les  précautions  possibles  pour 
sauver  les  papiers  de  Tadministration ,  les  caisses  pu- 
liques,  les  armes,  lartillerie,  tous  les  objets  d'équi- 
pement et  les  provisions  de  bouche. 
Les  troupes  furent  en  conséquence  partagées  en 
*oîs  corps,  Tavant-garde,  le  centre  et  l'arrière-garde. 
n  première,  qui  devait  protéger  la  sortie  du  convoi' 
avait  ordre  d  attendre  les  deux  autres  corps  a  une 
enii-lieue  de  la  ville.  Mais  le  général  Sureau,  qui 
devait  prendre  )e  commandement  de  lavant-garde, 
étant  resté  dans  les  environs  d'Angers  au  lieu  de  se 
mettre  à  la  tète  de  sa  troupe ,  celle-ci  privée  de  son 
chef,  continua  sa  marche  dans  le  plus  grand  désordre 
sur  le  Lion-d'Angers  el  de  là  sur  Laval,  tandis  que  le 
centre  et  Tarrière-garde ,  qui  devaient  se  rencb^c  à 
Laval,  prirent  la  roule  de  La  Flèche  et  du  Mans  pour 
se  leunir  plus  promptement  à  l'armée  de  Birou. 

6, 


L'armée  vendéeane  entra  donc  dans  'Angers  sans 

obstacle  ;  après  un  service  solennel  dans  la  cathé- 
drale, où  l'ëvéque  d'Agra  oftkia  pontiûcalemenl  »  les 
chefs  royalistes  tinrent  un  conseil  de  guerre.  Cathe** 
liueau  proposa  d'abord  de  marcher  sur  Laval,  dont 
Topinion  paraissait  prononcée  contre  la  Convention  ; 
Bonchauip,  qui  avait  offert  après  les  premiers  succès 
de  passer  la  Loire  avec  sa  division,  renouvela  ï offre 
de  se  porter  en  Bretagne,  où  il  avait  des  intelligences 
à  Faide  desquelles  il  se  faisait  fort  d'insui^er  la  pro* 
vince,  de  lier  ainsi  les  insurrections  vendéenne  et 
bretonne,  et  de  faire  éclater  celle  qui  couvait  en  Nor- 
mandie* A  cette  époque  peut-être  ce  projet  eût  réussi; 
miais  les  autres  chefs  se  décidèrent  pour  une  tentative 
sur  Nantes,  ce  dernier  point  leur  présentant  plus 
d'avantages,  tant  par  sa  proximité  de  la  mer  que  par 
la  facilité  qu'il  donnait  aux  insurgés  de  se  retirer  dans 
le  Las  AnjoU;  si  les  opéraiions  ne  réussissaient  pas  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  et  enfin  parce  que  la  posses- 
sion de  cette  ville  leur  ouvrait  une  comumnicalion 
plus  courte  et  plus  aisée  avec  la  Vendée  que  par  Sau-^^ 
mur  ou  les  Ponts-de-Cé. 

L'occupation  de  Nantes  était  en  effet  pour  les 
royalistes  d'un  si  haut  intérêt  qu'encore  aujourd'hui 
l'on  croit,  et  peut-être  justement,  que  les  destinées  de 
la  république  tenaient  à  la  manière  dont  cette  villa 
soutiendrait  leur  atlaqiio.  Ils  prirent  donc  toutes  les 
mesures  qui  pouvaient  iavoriser  leur  entreprise,  et 
arrêtèrent  que  le  corps  de  l'armée  se  porterait  sur 
Nantes  par  la  rive  droite  de  la  Loire,  pendant  que  la 
division  de  Charette^  occupant  alors  Legé,  attaque-^ 
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raitpar  l'autre  rive.  En  conséquence,  ce  chef  quitta 
Legé  le  12  juin^  et,  voulant  assurer  ses  derrières, 
il  niai*cha  avec  un  corps  de  douze  à  treize  mille  paysans 
vers  la  ville  de  JVIachecoul  devant  laquelle  sou  avant- 
garde  se  présenta  le  14. 1 

L'adjudant  général  Boisguyon  et  le  chef  de  brigade 
Prat,  du  34*  régiment,  qui  commandaient  les  troupes 
républicaines,  forles  de  quinze  cents  hommes ,  étaient 
sur  leurs  gardes  et  avaient  lait  leurs  dispositions  de 
défense.  Un  bataillon  du  34*  occupait  les  moulins  de 
la  Chaume  ^  position  que  des  retranchements  garnis 
'de  plusieurs  pièces  de  canon  rendaient  d'un  abord 
diiBcile.  Trois  cents  hommes  gardaient  le  château,  et 
SIX  cents,  avec  neuf  pièces  d'artillerie  de  campagne, 
campèrent  dans  la  prairie  qui  fait  face  aux  routes  de 
la  Gamache  et  de  Bois-de-Cené;  enfin,  deux  avant-  ^ 
postes,  chacun  de  cinquante  Ijommes,  couvraient  les 
postes  de  l'Hôpital  ^t  du  Calvaire. 

Voici  qu'elles  furent  les  disposiiions  de  Charette: 
son  avant^iarde,  forte  d'environ  deux  mille  hommes 
sous  les  ordres  du  chevalier  de  la  Cathelinière,  appuya 
sa  droite  aux  marais  de  Machecoul  et  sa  gauche  à  la 
grande  route  de  Port-Saint-Père;  Savin  et  Joly^  avec 
trois  mille  hommes,  couvrirent  les  routes  de  Challans 
et  de  Bois-de-Cené,  tandis  que  le  corps  principal  où 
se  tint  Charette  se  déploya  devant  le  château  et  Thô 
pital,  la  droite  au  chemin  de  Sainte-Lumine  et  la  gauche 
à  celui  de  Touvois.  L'avant-garde  commença  Tattaque 
par  la  route  de  Nantes  ;  Savin  se  porta  deux  fois  con« 
Ire  le  château,  deux  lois  il  fut  repoussé^  bientôt  on  se 
iKiUit  mv  Vm  les  points  avec  opiniàtretéi  et  longtemps 
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Ja  victoire  flottani  incertaine  semblait  pencher  du  colé 
des  républicains,  par  suite  da  désordreque  causa  parmi 
les  soldats  de  Yrignaud  la  mort  de  ce  chef  tué  au  fort 
de  la  mêlée,  lorsque  Charette  se  précipitant  le  sabi^e  à 
la  main  à  la  tète  de  ses  cavaliers  sur  les  canons  enne- 
mis y  renvei'se  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage  et 
s'empare  de  plusieurs  pièces.  Le  poste  des  deux  mou- 
linSy  du  côté  de  Nantes,  est  enfoncé,  et  les  au  très  crai- 
gnant d'être  pris  par  derrière,  se  jettent  précipitam- 
ment dans  la  place ,  où  les  m^urgés  les  poursuivent  vi- 
vement. 

Savin  voyant  qu'on  était  entré  dans  la  ville ,  revint 
pour  la  troisième  fois  à  Fattaque  du  château  et  finit 
par  remporter.  Les  rues  de Machecoul  devinrent  aloi  s 
le  théâtre  d'un  affreux  carnage,  et  ce  ne  fut  qu  après 
avoii  (lél'eiKhi  le  terrain  pied  k  pied  pendant  plusieurs 
heures,  et  avoir  eu  plus  de  trois  cents  des  siens  hors  de 
combat  que  le  chef  de  brigade  Pratsongea  àla  retraite 
par  la  roule  de  Port-Saint-Père ,  laissant  dans  les 
hôpitaux  de  la  ville  quatre  cents  malades  ou  blessés 
qui  furent  inhumainement  massacrés  par  les  soldais 
de  Charette ,  qui  ne  put  s'opposer  à  ces  actes  de  bar- 
barie dont  tout  l'odieux  retoiubLi  sur  lui  et  flétrit  sa 
mémoire.  Après  celte  sanglante  victoire ,  où  ce  chef 
perdit  plus  de  cent  d(  s  siens ,  il  poursuivît  les  répu- 
blicains au  delà  de  Port-Saint-Père ,  puis  tournant 
tout  à  coup  a  droite  il  alla  s'établir  dans  les  landes  de 
llagon,  attendant  le  moment  de  se  porter  sur  iSantes 
par  la  rive  gauche  de  la  Loire,  pendant  que  l'armée 
principale  Tatlaquerait  par  la  rive  di  oile. 

Lorsqu*onapprit  à  Nantes  que  les  insurgés  s'étaient 
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emparés  de  Saiimur  et  d'Angers,  les  représentants  du 

peuple  près  l'armée  des  côtes  de  Brest  couvui[ucrout 
toutes  les  autorités  aiiu  de  se  concerter  sur  les  mesures 
que  réclamait  la  gravité  des  circonstances.  Ou  forma 
un  comité  central  chargé  de  prendre  toutes  celles  qui 
pourraient  mettre  la  place  dans  un  état  de  défense 
respectable  :  on  établit,  sur  la  proposition  du  général 
CanciauXy  un  camp  à  Saint*Georges,  sur  la  route  d' An- 
cenis  ,  ;i  iiuis  quarts  de  lieue  de  Nantes,  composé  du 
^  bataillon  du  39'  régiment,  du  2'  bataillon  du  109% 
du  31'  réfçiment  embrigadé  avec  les  3  et  4*  bataillons 
de  rOi'ue,  du  8'  de  la  Seine-Inférieure,  d'une  compa- 
gnie de  chasseurs  delà  Charente,  de  trois  compagnies 
decanonniers,  et  de  cent  ciuquante  cavaliers,  formant 
ensemble  cin(|  mille  trois  cents  hommes*  On  dépécha 
au  général  Uulioux,  à  Tours,  un  courrier  extraordi- 
iiah*e  pour  le  prévenir  de  faire  une  diversion  en  me- 
naçant les  derrières  ou  les  lianes  de  l'ennemi ,  et  Ton 
envoya  des  députés  aux  administrations  centrales  des 
départements  d'Ille-et-Vilaine ,  de  la  Manche,  de  la 
Mayenne  et  de  r(  )r  ne,  pour  solliciter  des  secours.  Le 
courrier  envoyé  à  Tours  étant  parvenu  trop  tard  à  sa 
destination,  Canclaux  se  trouva  réduit  avec  moins 
de  dix  mille  hommes ,  dont  un  cinquième  seulement  de 
troupes  de  liyne ,  aux  iaiLleb  moyens  de  défense  de  la 
place  qu'il  parvint  à  doubler  par  son  expérience  et 
son  énergie. 

La  ville  de  iSantes ,  placée  entre  la  Bretagne  et  la 
Vendée ,  est  le  centre  des  communications  de  FOuest  : 
Cjuatie  grandes  routes  sui*  la  live  droite  de  la  Loire, 
quatre  autres  sur  la  rive  ^'auche  y  concourent  Sur 
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cette  rive  ^  un  défilé  très  étroit  de  deux  mille  mètres  de 
lon-u<  ur,  qu'un  faible  détachement  peut  défendre  ai- 
sémenty  e$t  le  seul  point  de  passage  depuis  les  Ponts- 
de-Cé.  Située  au  confluent  de  trois  rivières,  la  Loire, 
TErdie  et  la  Sèvre,  sur  une  colline  continue  de  Test  à 
Fouest,  et  arrosée  au  midi  par  la  Loire  dans  laquelle  se 
jette  rEidrc  après  avoir  baigné  ses  murs  au  Nord, 
Nantes  n^est  attaquable  que  par  la  rive  droite  de  la 
Loire  :  de  vastes  prairies  entrecoupées  par  divers  bras 
de  ce  fleuve  Tenvironnent  au  sud«  Entourée  jadis  d'une 
forte  enceinte  de  murailU  s  llaiiquécs  de  dix-huil  loui's, 
elle  présentait  alors  de  tous  côtés  un  accès  facile  de- 
puis la  démolition  de  cette  muraille  qui  se  rattachait 
au  château  garai  de  six  grosses  tours  et  d  un  bastion , 
mais  auquel  cette  démolition  avait  6té  une  grande  par- 
tie de  Sii  force  ;  on  le  mit  toutefois  dans  le  meilleur 
état  possible  de  défense ,  on  fortifia  et  garnit  d'arlille> 
rie  le  château  de  la  Moussière  à  l'extrémité  de  Riche- 
bourg;  on  fit  abattre  et  combler  les  fossés  à  demi-por- 
tée des  portes  exlériem^es;  des  barricades  années  de 
canons  furent  établies  sur  les  routes  de  Paris ,  de 
Rennes  et  de  Vannes,  on  plaça  deux  pièces  de  caiioii 
do  6  à  l'avancée  de  la  roule  de  Paris,  deux  de  12 à  l'a- 
vancée de  celle  de  Rennes,  et  une  de  6  et  une  de  18  sur 
la  butte  Saint-André.  Du  côté  de  l'ouest,  on  construi- 
sit des  batteries  au  pont  de  Giganet  sur  le|c6léde  Mise- 
ris  :  le  pont  Rousseau,  sur  la  Sèvre,  fut  couvert  par 
un  château  en  bois  armé  de  trois  pièces  de  canon,  par 
une  barrière  sur  le  chemin  de  Saint-Sébastien,  eijar 
une  coupure  au  pont  de  Pirmil,  derrière  lequel  on  cqiit 
struisitunpont-lcvjsdélcudu  par  deux  pièces  do  caiipfti 
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Aussitôt  qu'on  Apprit  que  les  Vendéens  prenaient 
la  direction  de  iNaules^  Caudaux  relira  à  lui  tous  les 
postes  du  bord  de  la  Loire ,  qu'occupait  le  8*  bataillon 
delà  Loire-Iniérieure,  et  le  23  euvoya  le  geaéral  Beys- 
ser  avec  quinze  cents  hommes  au  château  d'Aux , 
entre  Nantes  et  Paimbœui  ,  pour  assurer  la  libre  navi- 
gation de  la  Loire,  ainsi  que  des  bateaux  armés  pour 
la  mainlenir.  Bcysscr  rentra  le  soir  au  (  anip  et  en 
sortit  le  lendemain  pour  le  Loroux,  à  deux  lieues  de 
Nantes  7  afin  de  reconnaître  Vennemi  qui  ayait  un  fort 
poste  retranché  dans  un  bois  en  arxière  du  pont  de  la 
Loé;  il  l'en  débusqua  et  rentra  à  Saint-Georges.  Le  25, 
Canclaux,  assiste  de  cet  officier  général  que  les  repré* 
sentants  du  peuple  avaient  investi  du  commandement 
de  la  ville  et  du  château  déclarés  en  éïat  de  siège,  du 
général  de  brigade  Gilibert  et  des  adjudants  généraux 
Cambrai;  Boisguyon  et  Lolat ,  visita  tous  les  postes  :  il 
fit  faire  à  la  porte  de  Mauves  trois  grandes  tranchées; 
on  y  plaça  deux  pièces  de  canon  et  quatre  ii  la  Basse- 
Indre  :  un  fort  détachement  occupa  le  château  de  Seil- 
leray,  et  Tadjudant  général  Boisguyon  fut  chargé  de 
la  défense  du  iaubourg  Saint- Jacques  avec  trois  batail- 
lons ;  enfin  on  forma  deux  nouveaux  bataillons  de  la 
garde  nationale ,  et  i  on  mit  en  l  equisition  tous  les  che« 
vaux  de  luxe  pour  le  sei*vice  de  la  place. 

Le  26,  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  à  Angers,  et 
auquel  assistaient  Cathelineau,  d'Elbée,  Stoiflet^  le 
prince  de  Talmont,  Royrand,  Mai  igny  et  Donissant, 
on  fixa  au29  lattaqne  de  Nantes,  et  comme  on  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d  ail;u[U(>r  de  front  les  troupes  répu- 
blicaines postées  entre  lu  Loire  et  r£rdrç.<][iii  s'y  jette 
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après  avoir  traversé  la  ville  ^  d'Elbée  fut  chargé  de  se 

porter  avec  quatre  mille  hommes  sur  la  petite  ville  de 
Nort  pour  y  forcer  le  passage  de  1  lîrdre  et  tomber  de  là 
sur  Nantes,  pendant  (jue  le  gros  de  Farinée  vendéenne 
marcherait  par  les  routes  de  Ueunes  et  d'Ane euis,  et 
que  le  corps  de  Charette  attaquerait  par  la  rive  gau- 
che de  la  Loire.  Dans  la  soirée  du  27,  d'Elbéc  se  pré- 
senta devantNort  occupé  par  le 3*  bataillon  de  la  Loire- 
Inlérieure ,  que  commaiulait  le  lieutenant- colonel 
Meuris  :  il  soutint  Tattaque  depuis  neuf  heures  du  soir 
jusqu'au  lendemain  malin  cinq  heures,  où  les  forces 
supérieures  de  rennemi  etia  perte  du  tiefô  de  sa  troupe 
robligèrent  à  se  retirer  sur  Nantes.  Le  même  jour, 
•  Charelle  leva  son  cauip  de  la  lande  de  Ragou  et  piaya 
en  face  de  Pont-Rousseau  une  avant-garde  avec  troîi 
pièces  de  canon  et  deux  près  du  village  de  Rèze  desti- 
nées à  pointer  sur  la  pompe  à  feu  de  Chezine  ;  le  reste 
de  son  artillerie  resta  avec  le  gros  de  sa  division  près 
des  trois  moulins.  Ces  premières  dispositions  faites ^  il 
envoya  sommer  le  bataillon  des  C6tes*du  Nord,  posté 
au  faubourg  des  Sorinieres ,  de  inellrc  bas  ies  armes  et 
de  se  soumettre  à  l'armée  Catholique  Royale.  Sans 
s'intimider  du  nombre  des  ennemis,  ce  bataillon  se  pré- 
para à  se  maintenir  dans  son  poste ,  mais  le  général 
Beysser  engagea  les  hal)iiants  de  ce  faubourg  à  se  reti- 
rer avec  leurs  effets  dans  la  ville. 

Avant  de  faire  les  dispositions  d'attaque ,  les  Ven- 
déens envoyèrent  deux  prisonniers  Nautais  en  parle- 
mentaires, pour  remettre  au  maire  de  la  ville,  Baco, 
une  sommaiion  poriani  qu\>n  eût  à  arborer  le  drapeau 
blanc ,  que  la  garnison  rendit  les  armes^  que  les  caisses 
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publiques ,  les  inanitions  et  les  approvisionnements 
fussent  livrés  saiis  délai  :  elle  portait  en  outre  qu'on 
envoyât  à  rarniée  royale  les  commissaires  de  la  Con- 
vention en  mission  k  Nantes,  pour  servir  d'otages.  A 
ces  conditions  les  chefs  royalistes  s'engageaient  à  pré- 
sener  la  ville  de  tout  dommage^  mais  qu'en  cas  de 
refusellcéprouverait  toute,les  rigueursd'uneexécution 
militaire,  et  que  la  garnison  serait  passée  au  iilde  1  é- 
pée.  Baco  rassembla  les  corps  administratifs,  les  chefs 
militaires,  les  représentants  du  peuple ,  ot  lonr  soumit 
cette  sommation  :  les  parlementaires  eui  cni  pour  ré- 
ponse :  «  JNous  périrons  tous ,  ou  la  liberté  tiûom- 
phera.  » 

On  avait  arrêté  dans  le  conseil  de  guerre,  tenu  le  26, 
par  les  chefs  des  insurgés ,  que  l'attaque  commencerait 
sur  les  deux  rives  de  la  Loire  à  deux  heures  du  matin  : 
mais  la  résistance  inattendue  que  d'Elbée  éprouva  à 
Faltaque  deNort,  ayant  retardé  sa  marche,  la  princi- 
pale armée  pai  ta^ée  en  trois  colounes,  l'une  conduite 
par  Calhelineau  sur  la  route  d'Ancenis,  l'autre  com- 
uiaii(l(''e  par  Stolllet  sur  la  route  de  Rennes,  et  la  troi- 
sième, sous  les  ordres  du  prince  de  Talmont,  par  la 
route  de  Vannes ,  n'arriva  devant  Nantes  qu'à  neuf 
heures  du  matin,  ce  qui  empêcha  l'exécution  entière 
(lu  plan  arrêté  ,  et  donna  a  Canclaux  le  temps  de  lever 
le  camp  de  Saint- Georges,  de  faire  rentrer  en  ville 
toutes  ses  troupes  et  de  les  distribuer  dans  les  postes 
qui  leur  avaient  été  à  l'avance  assignés.  Les  troupes 
renfermées  dans  la  place  se  composaient  nlovs  des  39', 
11%  109"  régiments,  du  3i'  embrigadé  avec  les  deux 
balaillousde  l'Orne,  de  neuf  bataillons  de  volontaires, 
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de  la  légion  de  la  garde  nationale  nantaise^  de  trois 
compagnies  de  gendarmerie  à  cheval  et  de  plusiem» 
compagnies  de  caiiuaniers  volontaires.  Ce  fut  Cbarette 
qui  commença  Tatlaque  à  Theure  convenue,  deux 
heures  du  matin ,  en  porLaiU  sur  le  faubourg  des  Sori- 
nièressix  mille  hommes  avec  cinq  pièces  de  canon , 
tandis  que  deux  autres  colonnes  conduites  par  FleurioC 
Taîné  et  Lyrol  de  la  FatouiUière  se  déployèrent  devant 
le  faubourg  Saint'Jacques  avec  quelques  canons.  Le 
bataillon  des  Côtes-du-ISord  qui  avaitpréparéladélensc 
de  ce  point  en  faisant  des  abatis  d'arbres  et  en  plaçant 
derrière  un  épaulement  construit  à  la  hâte  dans  la 
prairie  d'Orillard  une  pièce  de  canon  de  18,  qui  enfi^ 
laii  la  principale  rue  du  faubourg  des  Sorinières,  ré- 
pondit au  feu  de  Charette  que  la  distance  et  la  faible 
port^  de  ses  pièces  empêchèrent  de  produire  quelque 
effet  ;  le  34'  régiment  et  les  bataillons  de  TOrne  qui 
défendaient  le  faubourg  Saint4acques  sous  les  ordres 
du  chef  de  brigade  Marnet,  se  maintinrent  toute  la 
journée  dans  leur  position.  L'attaque  de  Charette 
d'ailleurs  n'était  que  simulée^  et  ne  fut  qu'une  espèce 
de  parade  inutile;  comment  en  effet  auraitr-ii  sans  pon- 
tons ni  bateaux  réussi  à  pénétrer  h  travers  un  défilé 
d  une  demi-lieue ,  d'une  gorge  étroite  fermée  par  les 
ponts  delà  Sèvreet  delà  Loire?  aussi  les  Républicains 
défendirent-ils  cette  position  avec  peu  de  forces  et 
quelques  canonniers  ;  mais  les  attaques  véritables  et 
les  plus  animées  eurent  lieu  sur  les  routes  de  Rennes 
et  de  Vannes  y  où  CatheUneau  et  d'Elbée  s'étaient  por* 
tés  avec  quinze  mille  hommes  :  leurs  plus  grands  ef- 
forts se  dirigèrent  principalemem  sur  çeUe  de  Remies. 
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S'étant  avancés  à  demi-portée  des  premières  barrières, 

et  ayant  fait  replier  vers  la  roule  de  Vannes  le  109'  ré- 
giment posté  à  la  Sauzinière,  ils  établirent  auprès  des 
hauteurs  de  Barbin  une  batterie  de  plusieurs  canons 
de  fort  calibrei  sous  la  protection  de  laquelle  ils  lancè- 
rent des  nuées  de  tirailleurs  qui  profitèrent  des  haies 
ei  des  arbres  des  vergers  dont  le  faubourg  de  Rennes 
est  entouré,  pour  s'emparer  de  plusieurs  maisons  d'où 
ils  tirèrent  sur  les  avancées  des  Républicains,  et  les  re- 
jetèrent dans  la  place.  Bonchamp  fut  moins  heureux 
dans  son  attaque  du  château  de  la  Muussiëre,  quoi- 
qu'une partie  du  corps  de  Lyrot  eût  pénétre  par  la 
prairie  de  Mauves  dans  Richebourg,  et  mis  un  luo- 
ment  la  ville  en  danger.  Mais  Beysser  ayant  rapide- 
ment porté  sur  ce  point  un  bataillon  qu'il  tira  des  ponts 
de  la  Sè  vre,  la  colonne  de  Lyrot  1  ut  l  ejetée  dans  la  prai- 
rie de  Mauves.  Le  combat  fut  plus  animé  sur  la  route 
de  Vannes:  le  109"  régiment,  qui  s  était  replié  du  poste 
de  la  Sauzinière  sur  ce  point ,  soutint  pendant  douze 
heures,  et  conjoînieaient  avec  un  bataillon  de  la 
Mayenne,  les  efforts  d'une  colonne  commandée  par  le 
prince  de  Talmont. 

Malgré  la  faiblesse  des  retranchements  faits  à  la  hâte 
qui  suffisaient  à  peine  pour  mettre  la  place  à  l'abri  d'un 
coup  de  main,  les  troupes  électrisées  par  l'exemple 
des  généraux,  des  représentants  du  peuple,  et  secon- 
dées par  la  garde  nationale  nantaise  orgiuiisée  en  deux 
bataillons ,  et  par  une  partie  des  habitants  des  deux 
sexes  qui  voulurent  pai  tager  les  fatigues  et  les  dangers 
de  la  défense ,  répondurentavec  vigueur  au  feu  des  as- 
saiUantSi  qui  eut  eut  plusieurs  pièces  de  canon  démon- 


—  Ci- 
tées par  Tai  lillerie  des  Républicains  beaucoup  mieux 
servie  que  la  leur. 

Cependant,  après  plusieurs  assauts ,  les  Vendéens 
parviureut  a  se  rendre  maitres  des  faubourgs  de  Bfift- 
nes.  Le  chef  Fieuriot  jeune ,  voulant  pénétrer  dans  h 
place  de  Vîarme,  tomba  frappé  d*un  coup  de  feu,  |lq 
cheyalier  de  Ménars  eut  le  même  sort  ;  enfin  CatheB» 
neau ,  voulant  dccidci  la  victoire  par  un  dernier  effort, 
prend  ayec  lui  cinq  à  six  cents  des  plus  détenuinéSi  «I 
s'élance  iuut  [)idement  contre  les  troupes  qui  défen- 
daient la  porte  de  Rennes  ;  cet  acte  de  vigueur  lui  0H 
peut-èlre  ouvert  l'entrée  de  la  ville,  s  il  ne  lut  tombé 
frappé  par  une  balle  qui  lui  fracassa  le  bras  et  se  perd4 
dans  sa  poitrine.  En  voyant  tomber  blessé  leur  dief 
qu'ils  croyaient  invul  iK  i  able,  l'ardeur  des  Vendéens  se 
ralentit  tout  à  coup ,  ils  l'emportent  hors  de  la  mMfc 
etabaudonueni  le  fauboui*g;  cet  événement  n^empècba 
pas  rartillerie  de  jouer  de  part  et  d'autre  jusqu'à  huit 
heures  du  soir,  ruais  les  géueiaux  vendéens  craigpai^t 
que  la  perte  de  leurs  meilleurs  soldats  ne  décourageit 

les  auLi  es,  renoncrrenl  à  leui  enli  éprise  ,  et  se  refilé' 
rent  àNort,  qu'ils  évacuèrent  le  lendemain,  après  atljif 
tenu  un  conseil  à  la  suite  duquel  Farmée  fut  dissoute; 
olUciers jet  soldats  repassèrent  la  Loire,  les  uns  d^f)^ 
des  barques ,  les  autres  par  les  ponts  de  Cë  et  de  Sap- 
mur,  et  la  rive  droite  du  lleuve  se  trouva  entièrement 
évacuée  sans  que  la  garnison  de  Nantes  songeât  l  lp 
poursuivre,  a^ant  encore  devant  elle  la  divisiog  ^ 
Gbarette  qui  resta  plusieurs  jours  en  position  siff^ 
rive  gauche  d'où  elle  inquiéta  la  place  par  de  fipé- 

quentes  escarmouches^  afia  de  j^rotéger  }e  pasçag^d^ 
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la  grande  armée.  On  oslima  la  perte  des  Vend<'ons  k 
environ  neur  mille  hommes,  et  celle  des  Républicains 
fiilde  deux  uiille,  quoiqu'on  Tait  accusée  dans  les  rap- 
ports comme  beaucoup  moindre. 

Larorliejacquelein  de  son  côté  voyant  la  garnison 
de  Saunmr  diminuer  chaque  jour  sans  (|u'il  pût  re- 
tenir les  paysans,  évacua  la  ville  et  le  château  ,  après 
avoir  envoyé  dans  le  Bocage  la  poudre,  les  canons  et 
les  munitions  de  tout  genre  qu'on  avait' prises ,  et 
rejoignit  au  village  d'Amaillou  les  débris  delà  division 
de  Lescure  échappés  de  la  surprise  de  Parthenay  par 
Westermann.  Ces  deux  chefs,  voyant  qu'ils  n'avaient 
pas  assez  de  monde  pour  défendre  la  position  d'Amail- 
lou, se  retirèrent  îi  Chàtillon  qui  avait  été  choisi  pour 
le  siège  du  conseil  supérieur,  parce  que  situéo  au 
point  d'intersection  de  plusieurs  grandes  routes,  celle 
ville  présentait  beaucoup  de  facilités  pour  la  direclion 
des  mouvements  de  Tannée. 

Cathelincau,  transporté  a  Saint-Florent,  y  négligea 
sa  blessure  et  mourut  le  14  juillet,  emportant  les  re- 
grets de  tous  les  siens,  qui  le  vénéraient  comme  un 
saint,  et  dont  sa  mort  refroidit  l'enlhousiasme.  D'Elboe 
lui  succéda  dans  le  commandement  qu'on  aurait  dû 
donner  à  Bonrhanip;  celui-ci,  Lescure,  Donissant 
etRovrand  euient  c  hacun  une  division:  on  nomma 
Sloftiet  Tnnjor  génér.'il  ;  le  chef  de  la  cavalerie,  I)o- 
maigne,  tué  au  combat  de  Sauiiiur,  lui  renq)lacé  par 
le  prince  de  Talmont,  second  fils  du  duc  de  la  Tré- 
moillu,  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  d'une  taille 
élevée,  d'un  physique  agréable,  très  brave,  mais  d'un 
caractèreléger.  Quant  à  Charette,  qui  aspirait  à  être 
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général  en  chef  ou  à  un  coiaiiianJement  très  iuipor- 
tant,  il  affecta  dès  cet  instant  d'agir  séparément,  ce  qui 

luiisiv  souvcuLau  succès  de  la  Lauso  commune. 

Le  plan  d'attaque  de  Nantes  par  les  Vendéens  no 
fut  pas  irës  bien  combiné  ;  car  une  forte  partie  de  lenr 
armée  resta  devant  le  pont  de  Pirmil  sans  prendre  < 
une  grande  part  à  Faction.  L'attaque  par  les  ponts  de 
la  Sèvre  et  de  la  Loire  ne  pouvait  èire  tentée  qu  avec 
une  forte  artillerie  et  avec  des  moyens  de  réparer  les 
pouts  ou  de  passer  autrement  ces  rivières.  L'attaque 
parla  route  de  Paris  ne  valait  guère  mieux  :  elle  était 
périlleuse  en  l'ace  du  château  et  des  batteries,  et  même 
une  fois  maîtres  de  la  presqu'île  de  i'Ërdre,  il  aurait 
fallu  ua  sccoiu]  siège  poiu  s'emparer  du  reste  de  la 
yille  :  la  meilleure  attaque  était  sur  la  route  de  Vannes; 
mais  il  aurait  fallu  la  faire  conjointement  avec  une 
autre  sur  Vigan.  Tout  ceci  démontre ,  et  la  suite  le 
prouvera,  que  les  Vendéens  étaient  plus  propres  à 
faire  la  guerre  en  partisans  qu'eu  ligne  comme  troupes 
régulières. 

On  a  vu  qu'après  la  prise  de  Saumur,  Lescure  fut 
charge  de  se  porter  sur  Chinon  et  Partheuay,  dont  il 

s  cu^J^^i  *^?  ^^^^^^  P^^  temps  dans  la  première  de 
ces  villes ,  et  s'établit  dans  1  autre ,  sa  possession  le 
rendant  maître  du  cuai  b  Ju  Tliouet  assurait  les  Qaues 
de  la  grande  armée  vendéenne  à  l'est  et  au  midi  contre 
les  attaques  des  Républicains  ;  mais  un  grand  nombre 
de  paysans  étant  retournés  chez  eux^  il  ne  lui  resta 
pas  assez  de  monde  pour  garder  sa  position.  Dans  la 
uuitduio  juin^  Wesiermaun,  débouchant  par  la  roule 
de  Saint-Maixent,  surprit  le  poste  vendéen  chargé 
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dlegarder  la  porte  de  Farlbeoay.  eulradans  la  viUe,  y 
enleva  une  centaine  de  prisonniers  avec  autant  de 
chevaux^  et  s'empara  d'ua  approvisioDuement  vî- 
yres  qui  s'y  trouvait.  Lescure,  encore  malade  de  sa 
blessure,  eut  à  peine  le  teuipsde  s'échapper  et  de  ga- 
gner son  château  près  de  Clisson;  Westermann 
acharné  à  sa  poursuiie  s'empaia  du  château  qui  fut 
livré  aux  Qammes*  Cette  courte  expédition  terminée , 
il  revint  à  Saint-Maixent ,  et  fit  publier  dans  les  vil- 
lages qu'il  parcourut  que  pareil  sort  était  réservé  aux 
communes  qui  fourniraient  des  contingents  ou  d*au- 
tres  secours  aux  rebelles.  Ce  terrible  exemple,  que 
Westermann 9  meilleur  soldat  que  bon  politique, 
jugea  nécessaire  pour  empêcher  les  insurgés  de  se 
recruter,  n'eut  d'autre  résultat  que  de  redoubler  Tani- 
mosilé  des  paysans  contre  les  Républicains. 

Quoique  Tentreprise  des  Vendéens  sur  Saumur  leur 
ait  réussi ,  on  peut  dire  qu'ils  firent  deux  grandes 
iautes  militaires  :  d'abord,  après  la  victoire  de  Fon- 
tenay,  s'ils  s'étaient  portés  rapidement  sur  Niort, 
foui  porte  à  croire  qu'ils  auraient  pris  facilement  cette 
ville,  car  la  consternation  y  était  générale,  le  désordre 
à  son  comble,  les  troupes  désorganisées  et  abattues 
par  leur  défaite  n'auraient  pu  opposer  que  peu  ou 
point  de  résistance.  Maîtres  de  Niort ,  qui  renfermait 
d'immenses  magasins,  ils  enlevaient  aux  Républicains 
de  grandes  ressources,  ils  interceptaient  en  outre  la 
communication  de  Nantes  k  La  Rochelle  et  celle  de  La 
Rochelle  à  Paris.  Us  pouvaient  ensuite  attaquer  âvec 
des  forces  considérales  la  place  des  Sables-d'Olonne, 

que  la  désertion  de  deux  bataillons  bordelais  laissait 
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presque  àleur  merci,  et  s'ouvraient  par  la  prise  de  ce 
port  une  communication  directe  avec  les  éniigi*és  et 
r Angleterre,  d'où  ils  auraieut  tiré  des  secours. 

Mais  la  faute  la  plus  grave  qu'on  peut  leur  repro* 
cher,  c'est  d'avoir  manqué  de  prévoyance  quand  ils 
marchèrent  sur  Nantes.  Comment  négligeant  les  avan- 
tages du  hasard  qui  leur  livra  sans  coup  férir  la  ville 
et  le  château  d'Angers,  dont  Tenceinte  de  remparts 
en  assez  bon  état  pouvait  être  armée  avec  une  partie 
des  canons  pris  à  Saumur,  ne  pensèrent-ils  pas  a  s'as- 
surer la  possession  de  celte  ville,  nœud  de  plusieurs 
grandes  communications.  Ils  en  eussent  fait  une  place 
d'armes  facile  à  défendre,  et  son  occupation  les  ren» 
dant  maîtres  du  cours  de  la  Loire  coupait  les  routes 
de  Nantes  à  Rennes  et  àParis,  et  procni  aii  les  moyens 
de  donner  la  main  à  Charette  par  les  Ponts-de-Cé, 
que.ce  chef  pouvait  aisément  garder* 


GBAPITilE  VL. 
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ll4M|iMiii«neQ|  dv  gévéral  Bin»«  de  toir  Mt  diipoiiiioiit  coBtreeantet  pir  lu 
êfna»  du  GobmîI  «lécnlîf  et  par  la  CoaBUBinion  oaatrale  da  Toart  :  il  m  mal  m 
■larche  pour  atlaqaar  Cbollat,      «anaari  «taa  la- général  Westermann.  VéAm 

éprouvé  par  celui-ci  à  Chatillon,  où  Lesctir^  le  surprend,  empêche  Texpédiiion  lar 
Chollel,  et  détermine  leg  Uojaiisirs  û  reprendre  ro(Ten«iTp.  Kitamen  de  la  ron- 
duilede  Weiienuann.  .Conférence  «i  Angers  des  généraux  Biroa  ti  Canclaux  pour 
arrêter  un  plan  d'opéraliou.  CamlMl  da  Vihiert  où  les  Képublicaioi  «oui  mis  ea 
Adia.  Laa  Vandéaiia  aiuquentla  dlviiiaii  da  Lvcod  ,  qui  les  repaoaaa  #1  la«r*Wl 
épraoTer  naa  parte  comidérabla.  BironBoaiidé  à  Paria  par  leanasèas  da  ta  heûcm 
Bmiib;  a  ail  eaadimoéà  manai  WaaianaBii  acquitté,  RéflaiioM  à  ca  t^fac 

Malgré  tous  les  olToi  is  du  général  Biron  pour  réor- 
ganiser rarmée  et  la  mettrjB  sur  un  pied  respectable^ 
il  eut  le  chagrin  de  voir  ses  bounea-  intentioua  paio^ 
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lysées,  tant  par  les  représentants  du  peuple  en  mw- 

«on  que  par  les  agents  et  sous-agents  du  conseil 
exécutif.  Non  content  de  prêcher  hautement  Tinaub- 
ordination ,  la  révolte  et  le  partage  des  pi  of)rjétës ,  ils 
enk  vaieul  partout  les  grains ,  les  bestiaux  et  les  voî- 
tores  sans  aucun  profit  pour  le  gouvernement;  leur 
conduite  devint  tellement  vexatoire  que  le  conseil 
général  de  la  vUle  de  Nantes  demanda  au  Comité  de 
^ut  publîcle rappel  de  trois  agents  de  Ronsin;  Biron 
s'en  plaignit  amèrement  au  ministre  Bouchotte,  dé- 
daram  qu'ils  détournaient  à  leur  profit  les  ressources 
si  nécessaires  à  son  armée.  Ces  agents,  loin  de  cher-^ 
cher  à  se  discu^  ^  .dénoncèrent  le  général  en  chef  ^ 
comme  un  traître  dont  Tinaction  était  calculée,  et  lui 
imputèrent  à  crime  la  désertion  qui  se  manifestait 
dans  deux  bataillons  bordelais,  faisant  alors  partie 
de  la  division  des  Sables-d'Olonne.  Ces  germes  de 
mécontentement  et  de  méfiance  envers  des  hommes 
qui  auraient  dû  agir  de  concert  pour  le  succès  des  opé- 
rations militaires  ne  tardant  pas  à  porter  leurs  triâ- 
tes firuits. 

Lorsqu'on  apprit  à  Tours  la  prise  de  Saumur  par  les 

i^listes  et  leur  marche  sur  Nantes  ,  la  commission 

centrale  arrèu  le  plan  de  campagne  suivant  :  il  n'y 

aurait  plus  qu'une  seule  armée,  toutes  les  troupes 

«Istionnées  à  Niort  et  lieux  voisins  se  dirigeraient 

«ans  délai  sm*  Saumur  en  |îassant  par  Doué;  celles 

Mnmandéespar  les  généraux  Barbazan,  Gauvillier, 

Turreau  et  Coustard  ^  Taitillerie  et  les  munitions  de 

Cnerre^  las  vivres  et  autres  objets  qui  sé  trouvaient 

k  Angers  et  aux  environs  se  replieraient  sur  la  divi- 
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^on  de  Niort  par  les  Ponts-de-Cé  pour  se  JKhhdrB  s 
Doué,  point  désigné  pour  la  rëuuiou  de  1  armée.  Leur 
mouvement  devait  s'opérer  aassitèt  que  les  rebelles 
quilteraieiit  Saumur  pour  se  [)oiier  sur  Angers  par  la 
rive  droite  de  la  Loire;  dans  le  cas  où  ils  ne  marche- 
raient que  par  la  rive  gauche  ,  tontes  les  forces  can- 
tonnées dans  les  environs  d'Angers  devaient  se  réunir 
aux  Ponts^e-Cé  pour  leur  faire  face.  Enfin ,  si  ks 
rebelles  opéraient  leur  mouvement  sur  Angers  par  te 
deux  rives ,  il  fut  arrêté  que  les  Républicains  se  feraient 
jour  à  travers  la  colonne  ennemie  qui  cheminait  sor 
la  rive  gauche  pour  se  réunir  à  Doué  à  la  division  dt 
Nioi't;  on  couperait  les  Ponts-de  Ce  après  le  passage, 
^tl'on  détruirait  tous  les  ouvrages  qui  pourraient  être 
utiles  aux  rebelles.  Les  troupes  qui  se  trouvaknt  Si 
à  Tours  9  comme  celles  qui  étaient  sur  le  point  dy 
arriver,  devaient^  ainsi  que  celles  de  Cbinon,  Lon? 
dun,  et  la  division  de  Saloniou^  se  réunir  à  la  divisioQ 
de^Niorty  pour  agir  suivant  les  circonstances;  les  forces 
qui  élaient  à  Machecoul  eurent  ordre  de  se  replier 
aussitôt  sur  Nantes,  aiin  d'y  arrêter  les  Vendéens. 

Le  général  Biron ,  à  Fapprobation  duquel  ce  plan 
lut  soumis,  ne  pensa  pas  que  1  intention  de  la  commis- 
sion en  formant  une  seule  armée  fût  de  la  porter  tout 
entière  sur  la  côte,  ni  de  l'abandonner  abscrfument 
pour  la  porter  dans  Tintérieur.  Il  observa  qu'étant 
obligé  de  partager  Tarmée  en  deux  corps,  l'immense 
intervalle  qui  les  séparerait  &ciliterait  les  irruptioiis 
des  insurgés  dans  les  départements  où  ils  n'avaient 
pas  encore  pénétré  ;  que  celui  destiné  à  la  garde  des 
côtes  ne  pouvant  s'en  écarter,  Fautre  agissant  en 
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masse,  ne  pourrait  avec  assez  de  vivacité  poursuivre 

les  rebelles,  parce  qu  il  serait  reiartié  dans  sa  matthe 
parla  difficulté  des  ti-ansports  de  vivres.  Il  objecta  en 
outre  que  rabaiidon  de  iSiurt  et  de  tout  le  pays  entre 
les  rebelles  et  la  mer  pour  se  porter  à  Saumur,  faci*- 
liCerait  aux  insurgés  les  moyens  de  menacer  avec  des 
forces  considérables  les  places  de  iiuchefort  et  de  la 
Rochelle  qui  n'étaient  pas  en  état  de  défense  ;  enAn, 
que  la  maixhe  de  la  division  de  Niort  sur  Saumur 
n'empêcherait  pas  les  rebelles  de  se  disperser  et 
de  se  rassembler  de  nouveau  sur  ses  derrières  avant 
son  arrivée  à  Doué  y  d'où  il  résulterait  que  bien  que 
les  troupes  républicaines  entrassent  sans  obstacle 
dans  Saumur,  l'armée  en  masse  se  trouverait  éloignée 
des  lieux  ou  il  serait  le  plus  important  qu'elle  fût  ;  le 
cœur  de  la  Vendée.  11  proposa  en  conséquence  de 
revenir  au  plan  qu'il  avait  proposé  précédemment  à 
la  commission  centrale ,  et  dont  Texécution  devait  ^ 
selon  lui  ^  terminer  la  guerre  en  quinze  jours.  Ce  plan 
était  de  former  avec  les  troupes  de  l'armée  des  côtes 
de  la  Itochclle  quatre  columies  qui,  parlant  deKiorl, 
Thouarsy  Doué  et  des  Ponts^e-Gé,  devaient  en  se 
rapprochant  progressivement  dans  leur  marche  pré- 
venir toute  trouée ,  et  finir  par  resserrer  lest  insurgés 
dans  un  très  petit  espace  oà ils  manqueraient  de  tout , 
tandis  qu'une  cinquième  division,  aux  ordres  du  gé- 
néral Boulard,  remplirait  le  double  objet  de  veiller  à 
la  sûreté  des  côtes,  de  s  opposer  à  Févasion  par  mer 
des  rebelles,  et  de  disperser  leurs  baîides. 

Ce  plan  ne  valait  pas  à  beaucoup  près  le  premier  , 
{nisqu'il  exposait  chacune  des  cinq  colonnes  répnUi- 
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caines  à  élre  écrasées  par  des  insurgés  qui  occupaient 
le  centre  d'un  cercle  doot  celles-là  n'auraient  par- 
couru que  des  cordes  ;  il  inspiraient  cependant  la  plus 
grande  confiance  au  général  Birou,  qui  ue  connaissait 
pas  encore  les  ressources  des  Vendéens  et  Fëtendoe 
du  foyer  de  Tinsurrection.  11  fut  rejeté  à  runanimité 
par  la  commission  composée  de  vingt  membres  9  qui 
décida  que  la  division  de  Tours  se  porterait  au  secours 
de  Nantes  par  la  rive  droite  de  la  Loire  ^  qu'avis  de 
cette  résolution  serait  donné  au  général  Bîron,  anqnd 
on  enjoignit  sous  sa  responsabilité  personnelle  de 
frire  de  son  côté  les  moovements  nécessaires  pour 
en  assurer  l'exécution,  en  couvrant  d'une  part  la 
ville  de  Tours  qui  renfermait  les  magasins  de  Tannée, 
et  en  portant  de  l'autre  part  un  fort  détachement  sur 
Saumur^  afin  d'inquiéter  les  derrières  de  l'armée  des 
insurgés,  et  opérer  ainsi  une  diversion  favorable  ânx 
mouvements  de  la  division  de  Tours. 

Lorsque  Biron.  reçut  les  ordres  de  la  commission 
centrale ,  il  s'occupait  de  l'organisation  de  l  armée. 
Piqué  d'en  recevoir  de  la  part  d'un  conseil  auquel  il 
ne  reconnaissait  pas  le  droit  de  lui  tracer  son  plan 
d'opérations^  il  lui  répondit  qu'étant  obligé  de  laisser 
à  Niort  une  forte  garnison^  de  foire  garder  Saint- 
Maixent  qui  renfermait  sa  manutention  de  vivres,  et 
de  remplacer  à  la  division  des  Sables  les  deux  batail- 
lons bordelais  qui  voulaient  s'en  retourner  dans  leurs 
foyers,  il  se  trouvait  dans  ralternative  d'abaudonuer 
Niort»  Saint^lfaixent,  LaRôChêlle/Rocfaefopt,  onde 
marcher  sur  Sdumur  avec  un  corps  si  faible  qu'il  serait 
eoupé  de  ses  communications  ]^r  le^  rebelles  qui  oc- 
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oopaieot  en  force  Lcgé  el  ia  Châtaigneraie.  Il  dédani 

doucque  ce  mouvement  coiuproineltant  la  cùie  et  les 
places  confiées  à  sa  défense^  il  n'en?errait  à  Saumor 
aucun  cor[)S  Je  troupes,  h  moins  que  le  conseil  exe- 
cutif ne  lui  en  donnât  l'ordre  positif*  Les  représentants 
du  peuple  en  mission  à  Niort,  auxquels  il  commu- 
niqua sa  réponse,  en  approuvèrent  les  motifs ,  et  en 
informèrent  le  Comité  de  salut  public  qui  blâma  la 
conduite  de  la  comuiisbion ,  la  rappelia  à  Paiis  ^  et 
écrivit  au  général  pour  l'engager  à  conserver  le  com- 
mandement de  l'armée ,  en  lui  laissant  la  faculté  do 
fixer  le  plan  d'opérations  qu'il  jugerait  le  plus  utile 
nm  intérêts  de  la  république.  Biron  se  contenta  donc 
d'envoyer  trois  mille  lionames  sur  Tours  pour  couvrir 
celte  i^ce,  et  resta  à  Niort,  d'où  il  partit  le  5  juillet  à 
la  lète  d'une  division  de  dix  à  dou^e  mille  liuiumes 
pour  aller  rejoindre  à  Saintr-Maixent  le  général  Wes- 
termann,  et  attaquer  conjointement  avec  lui  la  posi- 
tion de  CboUet;  mais  l'échec  éprouvé  par  celui-<i  à 
Châtillon  empêcha  Texécution  de  cette  entreprise. 

11  iaut  savoir  à  ce  sujet  qu'après  son  expédition  de 
Parthenay ,  et  pendant  l'absence  de  Biron  y  Wester- 
mann  lorma l'audacieux  projet  d'aller  enlèvera  Châ- 
tillon le  conseil  supérieur  de  l'armée  catholique 
royale.  À  cet  effet,  il  partit  le 28  juin  de  Saiut-Maixent 
avec  trois  mille  hommes  soutenus  par  deux  échelons 
de  quinze  cents  soldats  chacun  à  Coulonges,  Thouar- 
sais  et  Parthenay*  Ces  troupes  se  composaient  d'un 
bataillon  de  chasseurs  belges,  du  11'  de  la  formation 
d'Orléans,  de  deux  de  Paris,  deux  de  la  légion  du  Nord, 
de  la  cavalerie  légère  de  cette. légion,  et  de  quatorze 
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pièces  de  canon  servies  par  deux  compagnies  d'artille- 
rie à  pied  et  à  cheval.  Le  1"  juillet  il  se  présenta  par  la 
route  de  firessuire  devant  Chàlillon;  les  approches  de 
cette  ville,  distante  de  SaînI-Maixent  de  seize  à  dix- 
sept  lieucS)  et  située  dans  une  espèce  d*entonnoir  en- 
touré de  bois,  étaient  défendues  par  un  rassemblement 
considérable  d'insurgés  occupant  des  redoutes  élevées 
sur  les  hauteurs  du  Moulin-aux-Chëvres,  qu'ils 
avaient  garnies  de  dix  pièces  de  canon.  Malgré  la  vive 
résistance  des  Vendéens ,  Westermann  enleva  les  re* 
doutes  et  se  rendit  maître  de  la  ville,  où  il  délivra  cinq 
à  six  cents  Républicains ,  prisonniers  de  guerre,  qui  y 
étaient  détenus;  il  s'établit  ensuite  dans  Cfaàtillon  av6C 
deux  bataillons ,  plaça  sa  cavalerie  dans  les  dernières 
maisons  sur  la  route  de  Mortagne,  et  fit  camper  les 
quatre  autres  bafaillons  avec  rartillerie  sur  une  hau- 
teur presque  à  pic  qui  domine  la  ville  et  le  chemin  de 
Mortagne  à  Cbollet.  Ces  dispositions  auraient  pu  ga- 
rantir la  troupe  de  Westermann  de  toute  suiprise; 
mais  l'indiscipline  de  sa  légion ,  composée  en  grande 
partie  de  déserteurs  allemands,  rendit  ces  précautions 
inutiles.  Un  grand  nombre  de  soldats  quittèrent  leur 
poste  pour  se  répandre  dans  la  ville  abandonnée  parla 
plus  grande  partie  des  habitants,  forcèrent  les  caves, 
s'enivrèrent,  et  se  livrèrent  au  pillage  et  a  toutes  sortes 
de  désordres;  le  service  se  lit  alors  avec  une  telle  né- 
gligence, que  le  5  juillet,  une  division  de  Yendéras, 
partie  de  Ghollet  sous  la  conduite  de  Bonchamp,  de 
Lescure  et  d'Elbée ,  s'approcha  de  la  ville  à  la  foyeur 
des  blés,  en  se  gUssant  à  plat  ventre,  sans  être  aper- 
çus ,  quoiqu'on  fût  en  plein  midi.  Soudain  ils  s'élancent 
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vers  le  camp  des  Républicains;  surpris  par  cette  atta- 
que inopinée,  le  petit  nombre  de  soldats  restés  au 
•  camp  jette  ses  armes  sans  songer  à  se  défendre,  criant 
k  la  trahison  et  s'enfuit  en  abandonnant  onze  pièces  de 
canou  :  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  eurent  à 
peine  le  temps  de  se  saayer;  plusieurs  centaines  de 
fuyards  périrent  sur  les  roules  de  llorthais  et  du  Pin, 
accablés  de  fatigue  et  de  soif ,  beaucoup  furent  tués 
dans  la  déroute  et  presque  tous  les  otiiciers  is  ou  sa- 
brés. 

West^mann  se  retira  a  Parthenay  avec  les  débris 

de  sa  légion  ;  le  général  Cbalbos ,  auquel  Biron  avait 
laissé  pendant  son  absence  le  commandement  de  la  di- 
vision de  Niuil  ,  recueillit  les  débris  de  la  brigade  de 
Westermann^  et  se  replia  sur  SaintrMaixent,  où  ilatr- 
tira  plusieurs  détachements  entre  Niort  et  cette  ville 
Westennann  rejeta  la  laule  de  celte  délai  le  sur  la 
lâcheté  des  deux  bataillons  de  Paris,  dont  Biron  l'a- 
vait renforcé ,  ainsi  que  sur  la  trahison  du  lieutenant- 
colonel  de  sa  légion  nommé  Caire,  ancien  page  d'Ar- 
tois ,  et  ex-aide  de  camp  de  Lafayette,  qu'il  accusa  de 
connivence  avec  Lescure  et  Larochejacquelein  ;  mal- 
gré ces  allégations ,  on  doit  reconnaître  qoe  celofficier 
général  n'aurait  pas  essuyé  cet  échec  s'il  eût  maintenu 
sa  troupe  dansuneexactediscipline^ets'Us'était gardé 
militairement.  Pourquoi  d'ailleurs  restait-il  à  Châlillon 
du  moment  qu'il  avait  manqué  son  coup  de  main,  au 
lien  de  rétrograder  sur  l'échelon  de  droite,  conformé- 
ment aux  ordres  du  général  en  chef  que  cette  pointe 
iéméraire  inquiétait,  et  dont  cet  échec  empêcha  Top^ 
ration  projetée  sur  ChoUet. 
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Le  général  en  cbel-  continua  cqpendant  sa  marche 
pour  Angers  où  il  arriva  le  10  juillet.  Â  la  taite  d'une 

conférence  avec  Canclaux ,  il  fut  arrêté  que  la  colonne  • 
de  Biron^  au  lieu  d'aller  à  Nantes ,  dont  les  Vendëns 
n'osaient  pins  approcher,  bivouaquerait  sur  les  liau* 
teurs  d'Ërignéy  en  avant  des  Pontfr4e4^éy  qu'elle  cou- 
cherait le  lendemain  à  Saint-Lambert ,  et  marcherait 
de  là  sur  Chemillé  et  Cbollet.  Canclaux  devait  de  son 
-côté  opérer  une  diversion  par  Nantes  et  tâcher  de 
communiquer  par  Challans  avec  la  division  des  SablesF. 
d'Olonne  ;  enfin,  que  la  division  de  Niort  resterait  jus- 
qu  à  nouvel  ordre  sur  la  défensive.  Ce  parti  semblait 
la  plus  pnufent  à  prendre  pour  cette  division  menacée 
sérieusement  par  les  Vendéens  qui  se  rassemblaient  en 
forces  sous  les  ordres  d^  Lescure.  Biron  averti  de  leurs 
inouvenicnls,  se  rendit  à  Niort,  pour  joindre  à  cette  di- 
vision celle  qu'il  amenait  d'Angers.  A  son  arrivée,  il 
trouva  un  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  qui  lui  enjoi- 
gnait d'envoyer  Westermannà  la  barre  de  la  Conven- 
tion ,  de  remettre  le  commandement  de  son  armée  au 
général  Bey sser,  et  de  se  rendre  lui-même  à  Paris  pour 
-ffendre  ^eempte^de  sa  conduite  au  Conseil  exécutif. 

Le  rappel  de  Biron  ne  changea  rien  au  plan  arrêté 
«veciCanelaux  :  en  conséquence ,  sa  division  dont  le 
général  La  Barolièie  prit  le  commandement,  alla 
•omper  le  U  à  Brissac,  le  13  à  Thouarcé,  et  le  14  à 
AolMgBë^BriantMr  le  Layon ,  à  trois  lieues  de  Vihiers 
qu'occupaient  lesinsurgés  forts  de  plus  de  quinze  mille 
'Sommes.  Le  projet  de  La^  Barolière  était  d'attaquer 
-^hierseu  tournant  Saint-Lambert;  mais  les  Vendéens 
prévinrent  son  mouvementen  portant  sur  l'avant-gavde 
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—  tor- 
des Républkaiiis  deux  colonnes ,  V  une  sous  les  Ofdres 
de  d'Elbée  et  de  Bonchamp  qui  dirigea  son  attaque  du 
côté  du  village  de  Cbevaignes,  tandis  que  l'autre^  cou* 
duile  par  Lescure,  filait  le  long  du  Layon.  L'avant- 
garde  de  La  Baiolière  s  étant  repliée  sur  la  brigade  du 
général  Barfaazan,  qui  tenait  les  hauteurs  de  la  fontaine  • 
Jouannet,  soutint  le  premier  feu  des  KojaUsles;  l'af- 
fiiire  devint  bientôt  générale  ;  les  Vendéens  redoublant 
d'efforts  dépostèrenl  fiarbazande  i>a position,  s  y  éta- 
Uîrent  et  le canomaèrent  avec  succès:  le  combat pa» 
raissait  leur  promettre  un  brillant  avantage  ,  lorsque 
le  général  La  Barolière  envoya  le  général  Ctutruy  avec 
trois  bataillons  et  le  9"  régiment  de  hussards  sur  les 
hauteurs  de  Mille  aiiu  de  tourner  les  Vendéens;  ce 
brusque  mouvement  les  força  à  se  retirer  sur  Vihiers 
plus  de  deux  lieues  en  arrière  du  champ  de  bataille. 
Ils  ne  se.tini*ent  .pas  toutefois  pour  battus ,  car ,  le  17» 
ils  revinrent  en  plus  grand  nombre  attaquer  les  Répu- 
blicains campés  autour  du  bourg  de  Marttgué ,  au  mo* 
'mentou  les  soldats,  fetiguës  du  combat  précédent  et 
d'une  marche  qu'ils  venaient  de  faire  mangeaient  la 
«Mipe*  QiioiNfue  étonnés  de  ce  lehocimprévuy  lesttvant^ 
postes  se  replièrent  en  assez  bon  ordre'sur  le  corps 
principal  qui  fieûsai t  bonne  contenance ,  q«Mind  pkisiears 
bataillons,  prenant4a  fuite  sans  tirer  un  seul  coup  do 
fusil  ^  efitmliièrrat  les  autres  dans  «ne  déroute.gaié- 
tvle;  les  foyards  gagnèrent  le$Pont8-rde4^é>  lesjmnres 
Ëhinon ,  où  le  général  La  Barelière ,  qui  parvint  à  sau« 
-^r  son  artiHerie ,  S'empresaa  de  les  'niNier  :  satitiHis 
de  cetavantago ,  les  Vendéens rentrèrmt  dans  leur  po- 
^ilioB  deChoNet. 
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Dans  cette  circonstance ,  comme  dans  beaucoup 

d'autieS)  les  revers  éprouvés  par  les  troupes  républi- 
caînes  proyinrent  de  la  maoyaise  composition  des  ba- 
taillons de  gardes  nationales  et  de  volontaires,  dont 
les  oûiciers  connaissaient  à  peine  les  premiers  élé- 
ments do  métier,  ainsi  que  dans  le  peu  de  confiance 
que  leur  ignorance  inspirait  à  leurs  subordonnés.  U 
faut  ajouter  à  ces  causes  de  désordres  Tinsubordina- 
tion  et  l'ardeur  du  pillage  qu  excitait  la  multitude  de 
femmes  perdues  qui  suivaient  les  bataillons  de  Paris , 
lesquelles  non  contentes  d'énerver  les  forces  et  le  cou- 
rage du  soldat  par  la  débauche,  le  poussaient  à  l' in- 
discipline et  à  la  licence* 

Le 2b  juillet^  le  général  Tuncq,  qui,  le  3,  avait  pris  le 
commandement  des  troupes  cantonnées  à  Luçon ,  Ma- 
rans,  Laclaye  et  Saint-Cyr,  poussa  d  après  les  insti- 
gations des  représentants  Goupilleau  et  Bourdoû,  uo 

fort  parti  sur  la  route  de  La  Roehelle  à  Nantes  j  pour 
reconnaître  les  mouvements  des  insurgés  qui  parais- 
saient Tonloir  se  porter  sur  Luçon.  Ce  parti  commandé 
par  l'adjudant  général  Canier^  trouva  au  bourg  de 
Cbantonnay  et  au  village  de  Pontcharraud  des  postes 
du  corps  de  lioyrand^  qu'il  débusqua  et  poursuivit 
jusqu'à  Moucbamp*  Royrand  en  prévint  les  autres 
chefs  vendéens  :  comme  ceux-ci  avaient  un  intérêt  trop 
pressant  de  s'emparer  de  Luçon,  dont  la  possession 
mettait  k  couvert  la  meilleure  partie  du  littoral  ^  pour 
être  rebutés  de  i  ecfaec  que  Royrand  venait  d'éprouver, 
et  qu^ils  sentaient  en  outre  la  nécessité  de  ne  pas  lais-> 
ser  les  Républicains  s  établir  à  Moucbamp,  position 
quileur  eût  donné  un  pied  dans  le  Bocage ,  ils  se  réu- 


Digitized  by  Google 


109  — 

Dirent  à  Sainl-Laurent-smvSëYre ,  et  arrêtèrent  de  sé 

porter  en  force  sur  Liiçon,  pendant  qu'une  de  leurs 
divisions  inquiéterait  les  Républibains  vers  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  En  conséquence,  les  Vendéens,  au 
nombre  de  18,UU0,  se  mirent  en  marche  le  30  pour 
Luçon.  Charette  avec  Flenriot,  Savin  et  Jolly ,  con>-* 
mandait  l'aUe  droite  forte  de  cinq  mille  hommes ,  Taile 
gauche  y  d'égale  force^  avait  à  sa  tète  Lescore  et  Laro- 
chejacquelein,  et  neuf  mille  hommes  composaient  le 
centresousies  ordres  du  généralissime  d'Ëlbée,  assisté 
de  Slotllet,  iiiajoi -général,  et  des  chefs Hoji and,  Be- 
jarry  et  Yerteuil  neveu. 

Bonchamp  Toulant  de  son  côté  concourir  au  succès 
de  Fentreprise  sur  Luçon  par  une  diversion  en  faveur 
de  la  principale  armée ,  conduisit  sa  division ,  forte  de 
plus  de  dix  mille  hommes ,  au  village  de  Mozé ,  distant 
d'une  lieue  des  buttes  d*Érigné  qui  couvrent  les  Pont- 

(le-Cé  sur  la  Loire,  seul  pass;i;^'e  permanent  de  quinze 
ceats  mètres  de  longueur  depuis  Nantes  jusqu  à  Sau^ 
nnir*  Ces  buttes  étaient  occupées  par  les  6*  et  8*  batail- 
lons de  Paris  campés  à  Murs^  fournissant  cent  cin- 
quante hommes  aux  Moulins,  et  deux  cents  avec  une 
piëcede quatre  à  une  redoute,  à  l'extrême  gauche.  Les 
ruisseaux  de  Laubani  et  de  Juigny  dessinent  autour 
de  Ce  une  tête  de  pont  intermédiaire ,  dont  les  princi- 
pales positions  sont  la  Koche-de-Murs ,  que  i  étang  de 
Laubani  rend  &cile  à  défendre  du  c6té  de  la  route  de 
Chemillé  ,  et  firissac  sur  la  route  de  Doué;  mais  la 
routede  Brissac,  qui  seule  protège  la  ligne  de  retraite^ 
et  qu'on  peut  touiner  vers  la  gauche,  n'était  point 
gardée.  Bonchamp,  ayant  remarqué  ce  manque  de 
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précaution  des  Républicains,  résolut  d'en  profiter;  il 
fit  déployer  une  partie  de  ses  troupes  entre  Mozé  elles 
buttes  d'£ngné  pour  attirer  laltei^tioa  de  l'ennemi  sur 
ce  point ,  tandis  qu'ayec  Tautre  partie  il  tourna  la  po* 
sition  par  la  route  de  Brissac,  et  surprit  les  Républi- 
cains dans  leurs  retranchements  dont  il  s'empam. 
Frappés  de  surpi  ise  et  d'épouvanle  à  la  vue  des  roya- 
listes qui  cernaient  leur  camp  et  leur  enlevaient  toat 
moyen  de  retraite ,  les  bataillons  parisiens  se  précipi- 
tenidu  bautde  la  Roche-de-Murs,  et  se  sauvent  moitié 
par  la  Loire ,  et  l'antre  moitié  tombe  sous  le  fer  de 
rennemî  ;  cet  exemple  fait  voir  qu'à  la  guerre  la  moin- 
dre négligence  peut  être  funeste.  Si  les  officiers  qui 
commandaient  les  troupes  républicaines  eussent  ea 
quelque  habitude  on  seulement  quelque  idée  du  métier, 
ils  auraient  reconnu  le  côté  défectueux  de  la  position 
d'Érigué;  ils  eussent  éclairé  la  route  de  firissac,  et  se 
seraient  défimdna  assea  longtemps  pour  donner  à  la 
garnison  d'Angers  et  aux  postes  des  i^ont-de-Cé  celui 
de  yenir  à  leur  secours. 

Le  30  juillet  au  matin ,  l'adjudautrgéuéral  Canier , 
qui  tenait  le  poste  des  Quatre-Cbemins  avec  le  batail- 
lon de  l'Egalité,  se  replia  sur  Luçoii,  après  avoir  fait 
avertir  le  générai  ïuncq  de  l'approche  des  Vendéens. 
La  ville  de  Luçon ,  couverte  par  les  défilés  de  la  Claye, 
de  Mareuil,  de  SaiiUc-IIermine  et  de  Pontch|iiattd 
sur  le  Lay,  défend  la  tète  d'un  matais  d'eavima  dii 
lieues  de  long,  a  ti avers  lequel  on  peut  envoyer  fad' 
lenient  des  secours  de  Mavans  et  de  La  Bechelte.  Swp 
les  hauteurs,  en  avant  de  cette  ville ,  entre  le  Lay  et  le 
marais,  les  ravinset  les  villa|^  de  Cofp  et  de  Saiole^ 
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Gremme ,  est  une  position  d^ane  Kom  d*étendue,  avan-* 
tapeuse  pour  la  défense  des  passages  de  Mareuîlel  de 
Sainte-Hermine  sur  la  Smagne ,  ou  pour  coinbattre 
dev  ant  Luçou  une  aruiée  venant  du  centre  de  la  Ven- 
dée. 

Ce  lut  sur  ces  hauteurs  que  Tuucq  rangea  sa  petite 
division,  forte  au  plus  de  trois  mille  hommes,  dans 
l'ordre  suivant  ;  à  la  droite  de  sa  ligne  appuyiic  au  vil- 
lage de  Sainte-Gemme  I  le  hataiUon  le  -Yengeur,  de 
cinq  cent  quatre-vingts  hommes  avec  une  compagnie 
décent  hussards  du  8'  régiment ,  couvrant  ainsi  les 
routes  de  la  Rochelle  à  Nàntes,  et  de  Luçoo  à  Fonte- 
nay.  A  sa  gauche ,  et  parallèlement  au  village  de  Corp, 
le  6'  bataillon  de  la  Charente-inférieure ,  de  six  ceat 
quai iMJ le  hommes  avec  deux  cent  qumze  hussards  du 
8*  régimeut ,  observant  la  route  de  Luçon  aux  Sables  ; 
et  an  centre  de  la  ligne ,  en  avant  du  bois  de  Sainte- 
Gemme,  le  bataillon  de  rj^ahté  el  le  3'  de  la  Gban 
rente-Inférieure  sous  les  ordres  de  radjudantfpénéral 
Canier.  Tuncq  établit  dans  ce  bois  sa  réserve  compo- 
sée de  la  compagnie  de  vétérans  de  r£gilitë  de  œnlr 
vingt  hommes ,  et  du  4"  escadron  de  gendarmerie,  de 
deux  cent  quarante  hommes  avec  deux  pîèees  de 
canon. 

La  canonnade  s'engagea  vivement  par  la  gauche ,  sur 
laquelle  Charette  se  porta  en  force ,  pendant  que  Les- 
euf  e  cherchait  à  tourner  la  droite  de  Tuncq  ;  le  eom^ 
Dwndant  du  6*  de  la  Charente-lnférienre ,  Sagot ,  qui 

commandait  l'aile  gauche ,  fit  toujours  faco  à  Chareue 
par  des  mouvements  obliques  :  le  che£  du  bataïUon  lo 
Yengeui'^  Lccomie,  auquel  Tuncq  avait  confié  hreem- 
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mandement  dé  Taile  droite  i  arrêta  de  son  c6të,  par 
une  babilë  manoeuTt^,  la  marche  de  la  gauche  des  in- 
sultés qui  voulait  le  déborder.  D'Elbée  dirigea  alors 
une  niasse  conduite  par  StoflDet  et  Royrand  contre  le 
centre  des  Républicains,  qui  plia  cl  perdit  même  une 
pièce  de  canon  :  mais  Tuncq,  accourant  avec  sa  réservoi 
arrêta  Tennemi,  reforma  sa  ligne  et  reprit  cette  pièce. 
Les  Vendéens  reculèrent  à  leur  tour,  ce  qui  occasionna 
un  peu  de  confusion  dans  leurs  rangs*  Sâgot  saisit  cet 
instant  pour  porter  sou  bataillon ,  soutenu  par  la  com<^ 
pagnîe  de  hussards,  sur  le  flanc  de  la  division  Royrand , 
et  la  fit  charger  h  la  baïonnette ,  pendant  que  le  centre, 
rentré  en  ligne ,  reprenait  Toflensive  et  attaquait  vi- 
vement les  Vendéens;  ceux-ci  rompirent  bientôt  leurs 
rangs  et  gagnèrent  en  désordre  le  chemin  de  Cb;Niton- 
nay,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  trois  à  quatre 
cenis  moils  ou  blessés,  trois  pièces  de  canon  et  deux 
caissons.  Tuncq  n'accusa  de  son  côté  qu'une  vingtaine 
d'hommes  tués  ou  mis  hors  de  combat.  L'escadron  de 
gendarmerie  et  les  hussards  poursuivirent  les  fuyards 
jusqu'à  Pttimahfray ,  où  le  prince  de  Talmont  pai*vint 
à  rallier  deux  mille  hommes  qui  soutinrent  la  retraite. 
Ne  jugeant  pas  prudent  de  s'engager  dans  les  bois  et 
défilés  qui  couvrent  cette  frontière  du  Bocage,  Tuncq 
rallia  ses  troupes  et  les  ramena  à  Luçon  après  avoir 
laissé  un  fort  poste  au  village  de  Bessay ,  pour  ëdairer 
les  passages  de  Mareuil  et  de  Sainte-Hermine.  Le  2 
août  y  il  reçut  deux  mille  hommes  de  renfort  et  une 
compagnie  d'artillerie  à  cheval^  que  le  générai  Cliaibos 
lui  envoya  de  Fontenay. 
Après  ce  combat,  Tannée  vendéenne  rentia  dans 
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le  Bocage  y  où  la  résistance*  lui  ëtail  l'aclle  :  Royrand 
concentra  ses  forces  à  Monchamp  et  plaça  à  Chantons 
nay  un  poste  avancé;  Larochejacquelein  s'établit  à 
Argenton-les-Eglises  ^  entre  Thouars  et  Doué  ;  Le&^ 

cure  forma  un  caiiip  à  Saint-Sauveur,  près  Bi  essuire. 
Ciiarette  reprit  sa  position  favorite  deLegé,  où  il  resta 
quelque  tein[)s,  donnant  des  bals  auk  dames  qn'il  se 
plaisait  à  y  rassembler ,  et  Bonchamp  se  retira  vers 
Beaopréau  pour  couvrir  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

Ainsi  qu  on  Ta  dit  tout  à  l  heure,  Biron  eut  la  mor- 
tification de  ne  pouvoir  coopérer  à  l'exéaition  du  plan 
d'opérations  qu'il  avait  concerté  avec  Canclaux,  el  de 
plus  le  chagrin  d'être  mandé  a  Paris  au  moment  où  il 
pouvait  espérer  quelque  succès.  Comme  il  avait  tou-^ 
jours  agi  de  bonne  foi ,  il  remit  le  connnandement  à 
Chalbos,  ët  se  hâta  d'arriver  à  Paris  ^  fort  de  sa  con^ 
science,  ei  Lieu  éloignéjde  prévoir  le  soi  t  que  lui  avaient 
préparé  d'une  part  Tanimosité  des  agents  du  conseil 
exécutif  dont  il  avait  dévoilé  les  turpitudes,  et  de  l'autre 
part,  Tamour-propre  blessé  des  membres  de  la  commis* 
sion  centrale  de  Tours  aux  ordres  de  laquelle  îl  n'a- 
vait point  voulu  déiërer,  et  qui,  ainsi  queBouuhotte, 
l'accusèrent  d'insouciance  et  d'hésitation» 

Qu'on  ajoute  à  ces  motifs  la  qualité  d'ancien  noble , 
d'aristocrate,  on  sera  convaincu  qu'il  était  impossible 
àTex-duc  de  Lauzun  de  soustraire  sa  tête  à  la  ven- 
geance de  là  faction  intéressée  à  abuser  le  peuple  sur 
la  véritable  cause  des  revers  essuyés  dans  l'Ouest. 
Quant  à  Westennann,  homme  du  10  août  1792,  il  se 
présenta  avec  assurance  à  la  barre  de  la  Convention,  y 

fit  un  grand  étalage  de  son  patriotisme  et  de  son  dé^ 
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Tonement  a  la  République*  Comme  on  ne  put  et  ne 

voulut  pas  lui  imputer  les  moniesgricfs  (ju  a  Bii  uu ,  il  , 
fut  acquitté  et  renvoyé  triomphant  à  son  poste  :  Biroa 
fut  condamné  pour  trahison  :  telle  était  la  justice  de 
l'époque  I 

On  aurait  dû  cependant  lui  savoir  gré  d'avoir  sauvé 

la  révolution  et  reslreiut  les  destinées  futures  de  la 
Vendée  en  restant  sur  la  Charente  et  la  Sèvre ,  malgré 

Forilre  du  Comité  de  saliil  public  qui  lui  avait  prescrit 
d'abandonner  les  embouchures  de  ces  rivières 
pour  marcher  avec  toutes  ses  troupes  an  secours  de 
Saumur  alors  menacé.  Mais  le  général  avait  compris 
que  la  Vendée  militaire  ne  pourrait  déborder  vers  le 
centre  de  la  France,  m  même  être  dangereuse,  sans 
Pappui  de  Tétranger;  qu'il  fallait  intercepter  les  côtes 
le  long  de  la  route  de  La  Rochelle  à  Nantes  ;  couper  la 
communication  du  midi,  conserver  surtout  iialiocheile 
el  Rocheforty  ces  deux  points  capitaux  dans  toute 
guerre  civile  entre  la  Loire  et  la  Gironde,  et  il  avait oIj- 
tenu  ces  résultats  importants*  Mais  telle  est  la  faibiesie 
et  la  versatilité  de  l'esprit  humain  lorsqu  il  se  soumet 
à  rinlluence  des  passions  haineuses  et  vindicatives , 
que  ce  même  Comité  de  salut  puUic ,  qui  venait  de 
donner  au  général  toute  satisfaction  au  sujet  des  mo- 
tifs qui  justifiaient  sa  conduite  ^  le  sacriGa  peu  de 
jours  après  aux  exigences  d'une  faction  aussi  féroca 
qu'inique. 
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CHAPITRE  X. 

■«fdres  prises  par  le  CMniti  dm  Mtut  publie  pour  éiùaÊB»  riuamclîoii;  «dtoî 

fîani  I  I  ypntJrp  des  garnisons  capîtulécs  clf  Vnlfncîennes  et  de  Majcnce;  leur 
forr)*  et  Unir  rtMopositiou.  Rossignol  esi  oommc  générni  <>n  chef  d«>  î'nrrntV  dei 
rôles  de  i.<i  Uorhelle^  en  remplacement  de  Biron;  iion  incapacité.  généraux 
Bouiard  el  La  Uaroliére  donnent  leur  démission.  Seconde  euireprt^e  des  Vendéens 
«w  LuçoD  :  elle  éeboae.  RfUeuent  à  ee  Mjek  NoaTeev  pieu  iPopéraliooi  arréié 
pear  tee  dem  arméei  des  «Met  de  Bieil  et  de  Le  Eocht Ile.  Lee  eheb  reye* 
liiles  réorganisent  leur  armée  et  projettent  an  plan  de  campagne.  La  surprise  dm 
cninp  (le  la  dimiee  Twieq^à  Ôumleaoej,  dérange  lee  combîMueM  des  dens 
pjilis  o|>posés« 

Les  diveis  échecs  éprouvés  par  les  troupes  de  la 
République,  ayaut  coavaiacu  le  gouveraement  de  la 
nécessité  de  recourir  à  des  mesures  vigoureuses,  la 
Couveulion  décréta,  le  l^'août,  que  les garni^us ca- 
pîtniées  de  Yalenciennes  etde  Mayence  seraient  trans- 
p<;>rtées  eu  poste  dans  la  Vendée,  et  mit  à  cet  effet  trois 
millions  à  la  disposition  du  ministre  de  la  goerre»  La 
garnison  de  Yalenciennes,  qui  s'était  rendue  le28juille^ 
an  duc  d' York ,  se  trouvait  réduite  à  moins  de  six  mille 
hommes ,  et  se  composait  du  restant  des  cadres  des 
29%  73*  et  87'  régiments  d'iniantehe  de  ligne  ;  de  deux 
bataillons  de  grenadiers  volontaires ,  de  onzé  batail- 
lons de  volontaires  nationaux,  des 25' et  36* régiments 
de  cavalerie  et  du  fond  du  3'  régiment  d'artillerie;  elle 
avait  été  répartie  dans  les  villes  de  l'intérieur,  notam- 
ment dans  le  département  de  Loir-et-Cher.  Les  troupes 
de  la  garnison  de  Mayence,  cantonnées  alors  dans 
les  départements  de  la  Meurthe  et  de  la  M euse ,  s'éle- 
vaient à  environ  dix-sept  mille  hommes;  ellesse  com-  . 
posaient  des  32%  6?  et  82*  régiments  d'infanterie,  d'un 
balailloBL  de  la  légion  des  Francs,  de  deux  bataillons  de , 
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grenadiers  volontaires ,  de  vingt-neuf  bataillons  de  vo- 
lontaires nationaux  y  du  11*  régiment  de  cavalerie,  da 
7*  de  chasseurs  à  cheval ,  de  dëtacliements  des2',  8*  et 
10*  de  la  même  arme ,  du  5'  régiment  d'artillerie  à  pied 
réduit  à  cinq  cents  huuimes  et  de  deux  cuiiipaguies 
d'artillerie  à  cheval. 

C'était  donc  un  renfort  de  vingt-deux  à  vingt-trois 
mille  hommes  aguerris ,  mais  qui  se  trouvaient  presque 
nus  et  mal  armés.  Pour  en  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible y  il  eût  fallu  les  réorganiser  et  londre  au  moins 
tous  les  bataillons  d'un  même  département  en  un  seul» 

uiais  ouii  en  cul  jias  le  temps.  Après  les  avoir  arméset 
équipés  à  la  hâte  ^  on  crut  faire  beaucoup  que  de  leur 
laisser  une  partie  des  généraux  sous  lesquels  ils  avaient 
fait  leurs  premières  armes ,  et  en  qui  Ton  présumait 
qu'ils  avaient  placé  lenr  confiance;  c'est  ainsi  que  les 
troupes  (le  la  ganiisou  de  Mayence  conservèrent  Au- 
bert  Dubayet^  Yimeux^  Kléber,  et  que  les  généraux 
Ferraod  et  Lecbelle  se  trouvaient  a  la  téte  de  celles 
qui  avaient  défendu  A  ali  ih  iennes. 

Le  Comité  de  salut  public  s'occupa  en  même  temps 
de  remplacer  le  général  Biron  à  l'armée  des  eûtes  de  La 
Rochelle.  La  faction  montagnarde,  qui  voyait  déjà  des 
traîtres  partout  où  il  y  avait  des  nobles,  prèia  une 
oreille  trop  couiîaute  aux  rapports  de  Konsin,qui,  dé* 
voré  d'ambition,  critiquait  tous  les  plans  de  Biron, 
censurait  tous  ses  actes ^  et  aspirait  en  secret  à  diriger 
tsette  guerre  en  feisant  nommer  au  commandement  en 
çhef  unede  ses  créatures.  ElT(  clivement  lechoixtomba 
sur  le  lieutenant-colonel  Hossignol^  commandant  la 
-35'  légion  de  gendarmerie  à  pied.  Cet  homme ,  qui  d'un 
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atdier  d'orfèvre  était  parvenu  presque  sans  trausitioUt 

comme  uu  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  à  un  grade 
«upérieur ,  no  manquait  pas  d*espril  ni  de  bravoure,  il 
^uvaii  même  quelque  habilude  du  service  militaire ^ 
mais  peii  de  capacités  comme  général.  Ëntbousiaste^, 
ennemi  jurédela  caste  nobiliaire,  son  principal  mérite 
^^lait  d'être  bon  sans^ulottey  créature  du  ministre 
Bouchotte,  et  dévoué  à  Ronsin  auquel  il  devait  son 
rapide  avancement.  Le  nouveau  général  en  chef  dé<* . 
buta  dans  ses  fonctions  par  dénoncer  pour  leur  tiédeur: 
la  plupart  des  officiers  généraux  de  son  armée ,  à  1  ex- 
ception de  ses  amis  Ronsin  et  Santerre,  pour  lesquels 
il  demanda  le  grade  de  général  de  division.  Ce  sys- 
tème de  délations  et  de  calomnies  qui  caractérise  lei». 
républicains  de  Tépoque  y  détermina  les  généraux  Boik> 
lard  et  La  Barolière  à  donner  leui  deaiissiou,  qui  fut 
acceptée.  En  perdant  ces  deux  généraux ,  l'armée  eu$ 
à  regrette!*  deux  bons  officiers,  et  la  République  des 
serviteurs  fidèles,  mais  ces  hommes  loyaux  ne  pour 
paient  convenir  ^  Ronsin ,  qui  était  dévoré  d'une  basse 
jalousie  ;  cepeudaui  il  n'osa  pas  prendre  le  couiuianr 
dément  d^une  division,  préférant  rester  auprès  de  Rosr 
signol  qu  il  dirigeait  h  son  gré  sans  encourir  de  respon- 
sabilité. Ce  Ronsin  disait  dans  une  lettre  adressée ,  le 
l"août,  au  nommé  Vincent,  secrétaire  généi*al  du 
ministre  Boucfaotte  ;  «  Tu  as  fait  tomber  Custine ,  j'ai 
^  un  peu  contribué  à  la  cbale  de  Biron^  achève  sur 
«  Beauhamais  une  proscription  si  nécessaire  au  mainr 
<c  lien  de  la  République.  » 

Malgré  son  infériorité,  Rossignol  ne  tarda  pas  à  r^ 
connaître  qu'il  lui  fellait  pour  entreprendre  quelque 
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diose  d'important»  des  troupes  meitleures que  celtes 
qu'il  Tenait  commander;  aussi  pressa-t-il  le  Comiléés 
ealut  piil>lîc  de  lui  envoyer  les  garnisous  de  Mayenee 
et  de  Valenciennes.  En  attendant  rarrivéedeoesren-. 
forts,  il  se  tint  sur  la  défensive,  etduuua  ta  mesure  de 
Bes  talents  militaires  en  ordonnant  la  dissémination  de 
rannée  de  Mayenee  sur  irois  points  séparés,  au  lieu  de 
réunir  à  Tours  les  trois  divisions  de  cette  armée ,  de 
les  organiser ,  et  d'en  composer  une  masse  capable 
de  porter  un  coup  décisif.  Cependant ,  sur  lesrepré- 
^ntations  du  général  Aubert  Dubayet  qui  la  commah^ 
dait,  ces  dispositions  n  eurent  point  lieu,  et  les  trois 
divisions  restèrent  à  Toùrs  pour  y  recevoir  une  orga^ 
TiisalioH  définitive ,  et  agir  confui  niément  an  plan  de 
campagne  rédigé  par  lionsin  :  ce  plan  se  réduisait  à 
disposer  les  quarante-cinq  mille  hommes  de  Tannée 
des  côtes  de  la  Rochelle  en  cinq  colonnes^  dont  deux 
formées  par  l'armée  de  Mayenee.  Leur  marche  devait 
être  calculée  de  niauièi  e  que  les  points  d'atlaque  ayaut 
des  rapports ,  ces  colonnes  se  soutinssent  les  unes  et 
les  autres,  et  qu'en  pressant  l'ennemi  elles  pussent 
diviser  ses  forces  ou  les  rassembler  pour  l'attaquer  au 
même  moment  de  tous  les  côtés.  Les  deux  colonnes  du 
centre ,  chacune  de  sept  mille  hommes  pris  dans  1  ar- 
mée de  Mayenee,  se  rassembleraient,  Tune  à  Thoiian 

et  Tauti  e  à  Duué  :  la  première  se  dii  igcrait  sur  Mor. 
lagne  par  Argenton  et  Châtiilon,  et  la  seconde  sur 
Cbollet  par  Vihiers ,  Coron  et  Vezins  ;  ia  troisième  co* 
lonue,  formant  l'aile  droite,  de  môme  iorce  que  celles 
du  centre,  et  composée  d'une  partie  des  troupes  occu- 
pam  Saunair,  Donc  et  les  Ponls-de-Cé  se  réuinrait  à 
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Brime  par  JUaittiaelière^  Chemillé,  JaUais  ei  Beaur- 
préau ,  elle  serait  chargée  de  défendre  la  rive  gauche 
de  la  Loire^  dans  le  cas  où  1  cmicuii,  pousse  par  les 
colonnes  du  centre ,  tenterait  de  se  porter  sur  Nantes. 
La  quatrième  colonne,  aussi  de  sept  mille  hommes, 
serait  Taile  gauciie  »  se  porterait  de  Cbantannay  à  Mon- 
taign  par  Puibéliardet  Mouchanip.  Enfin  la  cinquième 
eotonne,  formant  la  réserve,  camperait  entre  la  ville 
des  Sables  et  Machecoul  pour  couvrir  La  Rochelle ,  et 
se  porter  sur  les  rebelles,  s  ils  leutaieal  de  se  réfugier 
vers  la  mer. 

Ces  cinq  colonnes  n  employant  que  trente-cinq  mille 
hommesy  une  partie  desdix  miUe  auir.es  serait  disposée 
eu  tirailleurs  et  éclaireurs  entre  et  devant  chaque  co* 
lonne,  et  l'autre  gardei*ait  les  postes  les  plus  impor- 
tants qui  environnent  le  pays  occupé  par  les  rebelles. 

Mais  le  Comité  de  salul  ^^ublic  jugea,  d'après  Topi- 
nion  dtt  général  Canclanx,  qu'il  serait  plus  avaota^ 
geuxde  diriger  toute  l'armée  de  Mayence  sur  Nantes, 
pour  attaquer  les  rebelles  du  c6té  de  cette  place  et  de 
la  mer,  pendant  que  l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle 
ferait  diversion  sur  Legé ,  Montaigu  et  Cbàtiiion.  Ros- 
signol et  son  conseiller  Ronsin  virent  avec  chagrin 
cette  mesure  du  Comité  de  salut  public  qui  leur  enle- 
vait des  trovpes  aguerries,  et  sur  les  dispositiopis  des- 
pelles  ils  avaient  tuudé  leurs  succès. 

Cependant  re&écution  du  décret  de  la  Convention 
lelatif  au  transport  dans  l'Ouest  des  garnisons  capi- 
4iilées ,  porta  lalarme  au  milieu  des  Vendéens ,  et  les 
chefe  semant  que  le  moyen  deraflimer  Ténergie  de 
leurs  soldats  était  de  réparer  d'une  Miamere  éclaïaat^ 
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la  déroute  de  Luçou,  se  disposèrent  a  attaquer  de  nou- 
veau cette  division.  Ce  fut  dans  ce  but  que  dans  les 
premiers  jours  du  uiois  d*août,  Lescure  proposa  à 
Cbarette  de  se  joindre  à  lui;  ChareUe  y  consentit,  et,  le 
13,  s'étant  réuni  aux  auln  s  chefs  à  Saint-André  de 
Goule-d'Oye,  entre  Cbantonnay  et  Saint-Jb  uigent,  on 
déïil)éra  sur  les  dispositions  d'attaque,  car  il  falhil 
encore  cowbailre  en  plaine  découverie,  circousiauce 
aussi  rare  que  fïchease  pour  les  Vendéens.  On  con- 
vint «d'après  le  conseil  de  Lescure,  qui  développa  avec 
chaleur  les  avantages  de  son  plan,  d'attaquer  par  la 
gauche  en  formant  les  divisions  par  échelons,  aûn  de 
s'appnyer  successivement.  Cbarette  et  Lescure  eurent 
le  commandement  de  l  aile  attaquante,  forte  de  six  a 
sept  mille  bommes,  Larochejacqueleiu  et  Marigny  ce- 
I  u  i  de  r a  ile  droite  de  même  force ,  d*£lbée,  Royraod  et 
lionissant  se  mirent  à  la  tète  du  centre ,  composé  de 
bandes  plus  nombreuses  que  celles  des  ailes,  mab  bien 
moins  agueiries. 

Le  14,  Taile  gauche  et  le  centre  des  Royalistes, 
formant  deux  colonnes ,  débouchèrent  par  les  chemins 
dePonicbaraudetde  Cbantonnay  dans  la  plaine  de  Lu- 
çon ,  où  Tuncq  les  attendait  avec  les  troupes  disposées 
dans  le  même  ordre  qu  au  combat  du  30  juillet,  mais 
renforcées  d'une  compagnie  d'artillerie  achevai  et  de 
deux  bataiiious  de  la  division  Chalbos-  Lescure  et  Cba- 
rette, rivaux  de  bravoure,  entamèrent  vivement  le 
combat  en  s' élançant  avec  intrépidité  à  la  tète  de  leur 
infanterie,  et  firent  plier  Taile  droite  des  Républi- 
cains; ils  s'étaient  déjà  même  emparé  de  plusieurs 
canons,  lorsqu'ils  s'aperçurent  que  les  soldats  de  h 
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éwma  du  ceatre.  dont  le»  officiera  u'aYaient  poînt 
reçu  d'instructioiis  précises  du  commafidant  en  chef 
d*Elbée,  loin  de  suivre  le  momreaient  par  échelons, 
ainsi  qu'il  avait  été  arrêté,  couraient,  selon  leur  cou* 
tome,  sur  renneuii  sans  garder  aucun  i*aug  ui  ordre 
de  bataille*  Tuncq  profitant  surJe-champ  de  ce  d^ 
ordre,  lança  contre  celte  niasse  en  débandade  son 
artillerie  à  cheval,  qui,  par  ses  mouvements  rapides 
etde fréquentes  décharges,  jeta  la  conrnsion  dans  le 
centre  des  Hoyali&tes  ;  plusieurs  charges  du  S**  régi- 
ment de  hussards  achevèrent  la  déroute  de  cette  di vi- 
siun  (jui  entraîna  la  retraite  de  Taile  gauche  sur  Saint- 
f  hiiibert  et  Pontcharaud*  Quant  à  Taile  droite ,  qui 
devait  attaquer  par  la  route  de  Mareuil,  et  qui  sous  la 
conduite  de  Marigny  s'était  égarée  dans  sa  marche , 
elle  n'arriva  sur  le  champ  de  bataille  que  pour  être 
témoin  de  la  défaite  de  la  division  du  centre ,  mais  elle 
protégea  sa  fuite  en  tenant  ferme  sur  les  hauteurs  de 
Bessay,  et  se  retira  ensuite  sur  Chantonuay,  consternée 
d'un  tel  échec  contre  des  forces  si  inférieures.  Les 
Royalistes  perdirent  dans  ce  combat  seize  pièces  de 
canon,  plusieurs  caissons  et  voitures  de  vivres  et 
douze  cents  hommes  environ,  dont  deux  à  trois  cents 
prisonniers  de  guerre.  Les  Républicains  eurent  cent 
et  quelques  hommes  tués  et  deux  cents  blessés.  Le 
chevalier  Sapiaaud  de  la  Verrerie,  oncle  de  celui  qui 
plus  tard  commanda  les  Vendéens  avec  Charette  et 
Stofilet ,  fut  tué  dans  la  retraite  sur  Pontcbaraud. 
Tuncq  poursuivit  Tennemi  jusqu'à  Chantonnay,  qu  il 
reprit  et  y  établit  un  camp ,  ce  qni  lui  donnait  un  pied 
dans  le  Bocage;  mais  il  ternit  Téclat  de  sa  victoire  en 
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Isiisant  fusiller  ses  prisoDniers  de  guerre.  Celte  froide 

cruauté  provoqua  de  cruelles  représailles  de  la  part 
des  insurgés. 

On  peut  atlr  ibuor  la  défaite  des  Vendéens,  il  abord 
an  plan  peu  judicieux  de  leurs  chefs  :  it  étail  de  leur 
intérêt  de  ne  faire  d<mner  qu'une  aile  à  la  fois ,  et  de  b 
faire  soutenir  par  le  reste  de  Tarmée,  afin  de  ne  pas 
s'exposera  une  défaite  totale  ;  mais  dans  tous  les  cas» 
ils  ue  devaient  pas  attaquer  l'aile  droite  des  Républi- 
cains qu'ils  ne  pouvaient  envelopper  sans  laisser  defw 
rière  eux  les  corps  chargés  d'établir  la  couiuiuuicatlou 
de  Tarmée  avec  Niort  ;  cette  aile  d'ailleurs  devaitèii^ 
la  plus  forte,  se  trouvant  la  plus  rapprochée  de  celte 
ville,  qui  était  le  point  forcé  de  retraite  des  Républi- 
cains. En  second  Heu ,  à  leur  o^^re  de  bataille  défec- 
tueux, car  d'après  le  plan  d'attaquer  sur  une  aile,  riea 
n'était  moins  avantageux  qu'une  disposition  de  trou** 
pes  qui  laissait  au  centre  les  moins  bonnes  de  l'armée, 
telles  que  la  division  Royrand.  Cet  ordre  de  haiaille, 
convenable  dans  certaines  circonsUuu  es  assez  i  ares  , 
exposait  dans  oeHe-ci  l'armée  vendéeane  à  s'ouvrir 
non-seutenient  dans  son  centre,  mais  en  outre,  la 
division  qui  attaquait  la  pi*emière  pouvait  être  privée 
du  secouvfides  mtres ,  c*eatce  qui  arriva  à  l'aile  gau- 
che des  Royali^es.  Trotsiènieineui,  ils  auraient  du 
Mendre,  pour  commencer  l'attaque,  l'arrivée  de  leur 
aile  droite,  et  enfin  c'était  une  grande  léuiei  iié  de  leur 
part  d'afHer  attaquer  «n  rase  campagne  des  troupes 
régulières,  plus  exercées  aux  manoeuvres,  et  soute- 
nues par  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  beaucoiAp 
mieux  montées  et  servies. 
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La  nouvelle  de  l'avaolage  remi^rlé  par  la  division 

deLuçoii  et  de  Tarrivée  prochaine  de  la  garnison 
Ma V once,  reievërent  ie  courage  de  l'armée  deê  côte» 
de  BresU  Cette  armée ,  forte  ao  plus  de  quatre  à  cinq 
iuille  combaluiQlSy  indépeudainuienl  de  trois  luill^ 
formant  la  garnison  de  Nantes ,  occupait,  le  16  aoAt, 
Anceuis  ei  ua  camp  sur  les  hauteurs  eu  avaiU  de  celte 
ville;  elle  correspondait  avec  Tannée  des  côtes  de  la 
Rochelle,  et  couvrait  ainsi  Nantes  et  la  Br  etagne  con- 
tre les  entreprises  des  insui*gés«  Malgré  la  laiblesse 
nnmértque  de  ses  troupes ,  le  général  Caudaux  les  vit 
dans  de  si  bonnes  dispo^iiions,  que  d  a[)rès  Tavis  de 
la  marche  de  la  division  de  Fontenay  sur  Mortagne,  ii 
leva  le  camp  d'Ancenis ,  en  réunit  les  ti  oupes  à  b  gar- 
nison de  Nantes,  dans  le  dessein  d'attaquer  les  inaurr 
gés  sur  la  route  de  La  Rochelle.  Après  avoir  pré-r 
venu  de  son  aK>u veulent  le  général  Santerre  couimai^ 
dant  la  division  de  Saumur ,  forte  de  cinq  miHe  huif 
•  cent  dix,  hommes ,  et  le  général  Mieszkow^sky  sous 
les  ordres  duqnri  était  celle  des  Sables,  de  quatre 
mille  six  cents,  et  qu  il  invita  à  se  rapprocher  de  lui» 
Caudaux  passa  la  Loire  à  Nantes  que  les  ennemis  le^ 
naieiu  bloquée  par  i  uccu[»;uion  des  villages  de  laPlée 
et  des  Sorinières  dont  il  les  chassa,  ets'étaUitdansIa 
laade  de  Ragon.  Le  !29,  son  avant-g  irde,  conduite  par 
le  général  Beysser,  se  porta  sur  le  TÎUage  de  Yertoii , 
passage  imporl4mt  sur  laSevpeJîantaise,  dotttillieles 
positions  sur  les  deux  rives  de  cette  rivière ,  et  s>n 
empara  malgré  ropini&tretë  des  Vendéens  conuwnne^ 
dés  par  Chai^tte,  et  les  poursuivit  de  positioii  eii  p^^. 
silion  jusqu'au  Moulin-des-Landes,  oiidle  bivouaqua. 
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Cet  avantage  fui  d'aulant  plus  remarquable  que  les 
RépubUcainSi  raflfermis  et  oonfiants  dans  leur  courage 

refusèrent  de  prendre  avec  eux  des  canons,  comme 
étant  un  attirail  plus  embarrassant  qu'utile  contre  un 
.  ennemi  dont  la  bravoure  reposait  sur  les  fossés  et  les 
haies  qui  le  couvraient  :  aussi  la  baïonnette  fit  souvent 
les  frais  du  combat  :  ce  qui  indique  que  les  U  oupes 
commençaient  à  s'aguerrir.  Fendant  cette  expédition, 
la  garde  de  Nantes  fut  confiée  à  trois  mille  citoyens  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville,  que  les  représentants 
avaient  requis  pour  ce  service,  et  Canclaux  laissa  aa 
camp  de  Ragoii,  ainsi  qu  à  Vertou,  des  ibrces  sufii- 
tnntes  pour  les  garantir  de  toutes  surprises. 

Cependant,  les  colonnes  des  garnisons  capitulées 
étant  sur  le  point  d  arriver,  on  tint,  le  3  septembre,  à 
Saumur,  un  conseil  deguerre,  auquelassistaient,  d'une 
pai't,  les  représentants  du  peuple  Rewbel,  Merlia, 
de  TMonville ,  Richard ,  Choudieu ,  Bourbotte ,  Tur- 
reau,  Cavaignac,  Meaulle,  Pbilippeaux,  Ruelle  et 
Fayan,  commissaires  de  la  Convention  près  les  ar- 
mées de  rOuest ,  et  de  l  autre ,  les  généraux  en  chef 
Canclaux  et  Rossignol  avec  les  généraux  division- 
naires Aubert-Dubayet,  venant  de  Mayence,  Menou 
et  Dembarrëre,  de  larmée  des  côtes  de  Brest,  et 
Sanlerro,  Salomon,  Rey,  Dnhoux,  et  Mieszkowsky, 
tous  cinq  de  Tarmée  des  côtes  de  La  Rochelle.  On 
agita  d'abord  la  question  de  savoir  si  l'armée  de 
Mayence  marcherait  par  Saumur  ou  par  Nauies^  en 
d'autres  termes ,  quelle  serait  celle  des  deux  armées 
des  côtes  de  Brest  ou  de  La  Rochelle  qui,  renforcée 
4e  ces  quinze  mille  hommes  d'éUte ,  prendrait  VoiTen^ 
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mte,  et  pénétreniit  au  cœur  du  pays  insurgé.  Rossi-^ 

gnol  ainsi  que  les  généraux  et  les  repr^ntants  attachés 
à  la  faction  montagnarde  ^  opinèrent  pour  que  Fannée 
de  Mayence  marchât  par  Saumur  :  d'après  leur  plan 
onarrÎYait  directement  sur  le  théâtre  de  la  guerre, 
on  attaquait  rennemi  de  front,  et  au  fur  et  h  mesure 
qu'on  avançait  dans  le  pays  on  pouvait  compter  sur  le 
concours  de  la  diviirion  Duhoux,  qui  viendrait  parles 
Ponls-de-Cé ,  de  la  division  Key ,  cantonnée  aux  en» 
virons  de  Niort,  de  celle  de  Chalbos,  qui  occupait  Fon^ 
tenay,  de  la  divisiuuMieszkowsky,  qui  était  aux  Sables, 
et  finalement  par  Tannée  des  côtes  de  Brest ,  qui  dé* 
boucherait  par  Nantes.  Ce  plan  paraissait  raisonnable , 
et  si  les  mesures  d'exécution  étaient  bien  combinées, 
il  est  probable  qu'il  aurait  été  couronné  de  succès, 
mais  il  eût  enlevé  à  Canclaux,  qui  méprisait  Rossignol^ 
tout  rbonneur  de  l'expédition ,  en  le  forçant  en  quel- 
que sorte  à  prendre  pour  agir  les  instructions  de  son 
rival  ;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  s'il  fut  d'un  avi» 
contraire. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  des  spéden 
luotils  qu  il  développa  à  l'appui  de  ses  opinions  et 
qui  entraînèrent  les  représentants  Rewbel  et  Merlin, 
commissaires  près  l'armée  de  Mayence  :  tout  ce  qu'on 
en  sait,  c'est  que  le  débat  fut  chaud ,  opiniâtre,  et  que 
les  voix  se  trouvant  partagées  après  une  séance  de 
huit  heures,  on  se  sépara  sans  avoir  rien  décidé.  On 
se  réunit  de  nouveau  le  s<Hr,  et  soit  conviction,  soil 
lassitude,  après  une  nouvelle  di8CU8si<m  dont  il  ne 
resta  pas  plus  de  trace  que  de  la  première,  la  majorité 
décida  sur  les  observations  du  général  Vergne»,  cheT 
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d'état-inajor  de  i  ai*mëe  des  côtes  de  Bf^est,  que  lar- 
mée  deMayenee  marcherait  par  Nantes» 

Le  leademaia  Ganclaux  présenta  un  pian  de  cam- 
pagne d'après  lequel  on  arrêta  qae  Tarniée  des  c6tes 
de  La  Rochelle  se  lieadrait  sur  la  défensive,  jusqu'à 
ce  que  rarmée  de  Mayence  réunie  à  eelle  des  oôtes  de 
Brest  fut  arrivée  devant  Morlagne,  quartier-général 
de  rarmée  vendéenne  :  les  trois  divisions  de  Vanoée 
des  cotes  de  Brest  devaient  se  meltre  en  mouvenieiu 
le  10  septembre  ^  et  marclier  à  travers  tous  les  obsta- 
cles sur  Mortagiie ,  où  elles  opéreraient  leur  jonction 
le  14  :  la  division  des  bables  avait  i  ordre  de  ne  coo^ 
mencer  son  monvement  que  le  1 1 ,  lorsque  Tannée 
des  côtes  de  Brest  se  ^ei  ait  emparée  de  Machecoul  : 
elle  devait  se  porter  par  Aizenay  ^  le  Pcnré  et  les  £s- 

t^ai  ls  jusqu  a  Saint-Fulgenl ,  ou  il  lui  était  enjoint  de 
prendre  poste  le  14>  cherchant  à  se  lier  par  sa  gauche 
h  Tannée  des  côtes  de  Brest,  et  par  sa  droite  a  la  divi- 
sion de  Niort,  commandée  par  le  générai  Chalbos  :  les 
divisions  commandées  directement  par  Rossignol, 
celles  des  généraux  Duhoux  et  Key  devaient ,  de  leur 
oèté,  marcher  simultanément  en  avant,  et  se  diriger 
sur  Moriague,  ou  après  leur  réunion  oo  arrêterait  la 
suite  deft  opérations. 

Ce  plan  présentait  bien  des  diiricuités;  risolement 
des  colonnes  chaînées  de  concourir  à  son  exécutioUi 
donnant  la  facilité  atix  corps  de  Bonchamp,  de  Les- 
cure  et  de  Larochejacqueleiu  de  se  porter,  soit  réunis 
ou  mèmn  séparément  sur  le»  derrières  el  sur  les  flancs 
de  ce^  colonnes  isolées  et  dépourvues  de  point  d'appuii 
ijke  ko  Goofier  et  de  les  battre  en  détail.  Celait  doue 
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s'exposer  gratuitemeDl  à  un  grand  danger  ^  lorsqa'U 
était  si  naturel  de  diriger  Farmée  des  côtes  de  Brest 
eu  masse  des  Ponts-de--Cc  sur  Chcaiillé,  et  celle  de& 
c6tes  de  La  Rochelle  sur  Chollet  el  Chàliiion,  afin  de 
les  mettre  de  suite  en  contacl  el  du  rcuuir  ireule  mille 
hommes  pour  frapper  les  premiers  coops.  Cette  com- 
binaison, qui  irexigcail  point  de  contre-niarches ,  et 
qu  aucun  accident  ne  pouvait  déranger ,  aurail  fourni 
à  ces  deux  armées  le  moyen  de  se  renforcer  en  a  van-» 
çant ,  d  accabler  les  Vendéens  daus  louies  les  ren- 
contres par  la  supériorité  du  nombre,  el  de  les  re« 
fouler  vers  la  mer  sans  auti  e  alienialive  tjue  d  y  être 
jetés,  ou  de  mettre  bas  les  armes. 

Rossignol  ne  souscrivit  qu'à  contre-^œur  à  ce  plan 
auquel  le  général  Meuou  reiusa  bou  abseutiuient;  un 
secret  pressentiment,  dont  il  ne  pouvaitrendrecoinpie, 
faute  de  connaissances  inilitaireSy  favertitqu  ilsignail 
la  perte  de  Tarmée  :  on  en  a  la  preuve  par  TapostlUa 
suivante  qui  se  trouve  au  bas  de  la  minute  adressée  au 
gouvernement  :  a  J  adopie  pour  le  bien  géuéi'al  le  plan 
«  présenté  par.  le  général  Canclaux ,  me  réservant  le 
c<  droit  d'attaquer  Mortagne^  si  je  le  jugecoavcaable.  >x 
Ce  général  ne  s'en  tint  pas  la  :  il  s'empressa  d'infor-* 
mer  le  uiinisUe  de  la  guerre  BoucholLe,  sou  proloc-^ 
leur,  q«e  les  résolutions  du  conseil  de  guerre  n'ar» 
vaient  été  prises  que  par  intrigue  y  et  contre  Tavis  des 
généraux  qui  coni^aissaieut  parfaitement  le  pays  pour 
y  avoir  fait  la  guerre ,  dans  le  but  d'enlever  aux  géné- 
raux sans- culottes  la  gloire  d'une  expédition  duat  le 
succès  eût  été  immanquable.  11  invoqua  en  favewr  ^ 
son  opinion  le  décret  de  la  Convention  du  1"  iioui , 
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qui  prescrivait  l'euvoi  de  raniiée  de  Mayence  daos  la 
Veiûlée ,  et  soutint  qu'elle  devait  être  préfërablement 
sons  les  ordres  du  général  dont  les  pouvoirs  ne  ^x^u-" 
taient  s'étendre  au  delà  de  la  Loire. 

En  adineltant  qu'un  senliment  de  rivalité  et  d'a- 
mour-propre  blessé  ait  dicté  les  réclamations  de  Ros- 
signol ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'elles 
n'étaient  pas  dénuées  de  fondement^  et  en  eilet,  il  élait 
évident  que  si  l'armée^de  Mayence  débouchait  par 
Nantes,  on  lui  faisait  faire  inutilement  une  promenade 
de  quarante^inq  lieues  pour  arriver  à  Montaigu,  qui 
n'est  éloigné  que  de  quatre  marches  de  Saumur,  et 
qu'en  outre  le  foyer  de  l'insurrection  étant  circonscrit 
k  Toilest  par  l'Océan ,  et  au  nord  par  la  Loire  qu'on  . 
ne  peut  franchir  aisément  et  à  la  garde  de  laquelle  un 
sknpie  cordon  suffisait ,  on  devait  s'attacher  à  chasser 
les  Vendéens  de  l'intérieur  du  pays,  et  h  les  pousser 
dans  l'angle  de  Pornic  formé  par  la  mer  et  1  embou- 
chure de  la  Loire  ^  en  commençant  par  les  attaquer 
par  l'angle  opposé ,  tandis  qu'en  débouchant  par  iSau- 
«  tes ,  on  laissait  toute  la  plaine  libre  aux  insurgés  y  et  on 
s'exposait  en  cas  d'échec  à  une  retraite  désastreuse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  difficultés  qui  suspen<« 
datent  la  marche  de  Tannée  de  Mayence  étant  levées , 
Canclaux  envoya  Tordre  aux  généraux  Kléber, 
Beaupuy  et  Vimeux  de  se  rendre  avec  leurs  troupes 
à  Nantes^  où  elles  devaient  arriver  les  5  et  6  septem-* 
bre* 

Sur  ces  entrefaites,  les  chefs  royalistes,  dont  plu- 
sieurs  ne  manquaient  pas  de  talent,  et  auxquels  Tex- 
périenoe  acquise  par  leurs  derniers  revers  avait  pro^ 
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fité,  prcsseotant  l  oiage  doul  les  meuaçaU  l'arrivée 
iwochaioe  des  troapesagœrries  de  l'aimée  deMayence, 
«e  rassemblèrent  aux  Herbiers  pour  arr<^ier  uo  plaii 
d  oi  gauisatioo  de  leurs  forces  iSieux  combiaé  que  les 
précédents;  ils  fomièrent  cinq  corps  principaux;  le 
premier,  sous  la  direction  de  Charette,  était  destiné 
à  coovrir  le  bas  Poitou,  entre  la  mer.  la  Loire,  la 
Sévre-NauiaiseellaVie;  le  deuxième, sousBonchamp, 
gardait  la  rive  gandte  de  la  Loire  entre  la  Sèvrc  ISan- 
taise  et  le  Layuii;  le  troisième,  aux  ordres  de  Laro- 
cbejacquelein ,  occupait  l'Anjou  méridional  entre  la 
Loire,  le  Thouet  et  TArgenton;  le  quatrième,  sous 
Royraud,  ayani  sou  centre  aux  Herbiers  et  an  camp 
del'Oye,  prèsdeSaint-Fiilgcnt,  s'oiezidaii  de  laSèvre- 
îvaniaise  et  de  la  Maine  uu  Urand-Lay,  à  lamer  età  la 
Vie;  le  cinquième,  enfin,  qalavaitLescure  poui  chef 
défendait  le  haut  Poitou  entre  le  Thouet,  la  Sèvre-Nanl 
taise,  le  Grand-Lay  et  l'Argenton.  D'après  ces  distri- 
butions, la  principale  arnioe  vendéenne  devait  opérer 
entre  h  Sèvre-Naataise ,  le  Thouet  et  fai  source  des 
petits  affinants  qui  se  jettent  dans  la  Loi,e;  1  arrache 
du  centre  occupant  le  terrain  i  iiirela  Sèvre-Nantaise 
la  Grande-Maine,  le  Grand-Lay  et  la  hauie  Vendée,' 
aurait  menacé  Poitiers,  Niort  et  Fontenay,  pour  atli^ 
wr  de  ce  côté  l'attention  des  Républicains ,  les  oblijîer 
a  s'albiblir  et  à  se  diviser  :  elle  aurait  enueienu  des 
inlelligeaces  dans  ces  villes  et  évité  tout  enga},'ement 
sérieux  en  se  retirant  sur  l'armée  priuciiialo ,  si  elle 
était  poui-suivie  trop  vivement.  Le  coi-ps  de  Cbarette 
«levait  bloquer  Nantes  parla  rive  gauche  de  la  Loire, 
coujMîr  bacuiiiinuincalion  directe  avec  La  Rochelle  et 
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le  Alidi ,  garder  le  litlordl  et  recevoir  1^  secoon  par 
mer  ;  enfin  la  division  de  Bonchamp  avait  pour  lâche 
<le  garder  la  rive  gauche  de  la  Loire  de  Nantes  à  San- 
mur ,  de  lier  les  insurrections  vendéenne  el  bretonne, 
dintercepter  la  route  de  Paris  et  la  navigation  de  ia 
Loire  ;  ces  deux  derniers  corps  eussent  été  les  deux 
bras  agissants  de  l  insurrection.  lin  se  traçant  ce  vaste 
plan,  plus  facile  en  théorie  qu'en  pratique,  les  cfccfe 
royalistes  comptaient  beaucoup  trop  sui-  leui^s  i^essour- 
ces ,  surtout  depuis  que  Farrivée  des  garnisons  capi- 
tolces  avait  relevé  le  courage  et  augmenté  les  forces 
de  leurs  adversaires. 

Mais  un  événement  imprévu  vint  déranger  les  com- 
binaisons des  deux  partis  opposés.  Royrand  ayant  su 
par  ses  c  iniss  iires  que  le  général  Tuncq  avait  qniué 
son  camp  de  Chantonnay  pour  aller  a  La  Rochelle ,  en 
prévint  les  autres  chefs,  qui  résolus  de  prendre  le«r 
revanche  s'empressèrent  de  rassembler  aux  Herbiers 
plusieurs  divisions  dont  la  réunion  présenta  une  masse 
de  plus  de  vingt  mille  hommes  avec  vingt  et  une  piè- 
ces de  canon.  Cette  arméegagna,  par  Saint-Prouant  et 
Monsirègne, la  routedc  la  Châtaigneraie,  d^oàeHe éesr 
cendit  dans  la  plaine  de  Saint-Fbilbert  de  Pontcha- 
raud  ;  Tavant-garde ,  conduite  par  Royrand,  se  pré- 
senta devantle  village  de  Saint-Vincentrdu-Fort de-Lay , 
pour  intercepter  les  secours  qui  pourraient  venir  de 
Luçon.y  mais  elle  fut  repoussée  par  un  bataillon  du 
Loiret  qui  tenait  ce  poste.  La  colonne  qui  se  porto  sm* 
Pontcharaud  ayant  emporté  ce  village  qu'évacua  le 
bataillon  de  la  Dordogne  »  l'armée  principale ,  com- 
mandée par  d'Elbée  et  Lescure,  tourna  le  camp  de 
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Chântonnay  par  Puibéliaid,  (|ue  deiixbalailloûs  Rëpu- 
blkaios,  i>iacés  sur  les  hauteurs  eu  avanlde  €e  yilhge, 
alMiiHlcHiiièrent  à  son  approche. 

TuBcq  n'avait  laissé  à  ses  suboixlonnés  aucune  itt^ 
stroction  qui  pât  leur  servir  de  règle  de  condaiie  en 
cas  d'attaque  ou  d  alerte.  Celte  négligence  lut  fatale 
aux  troupes  de  ce  campqui^  <3emëesdetomcAtëB,  se 
went  privées  de  tout  appui  et  de  point  de  retraite. 
La  division  de  Bonchaoïp,  qui  n'avait  point  pris  pari 
mcombalsde  Luçon  et  n'était  point  découragée, 
s'avança  intrépidement,  sous  la  conduite  de  Charles 
d'Àaticbamp,  vers  les  retranchements  des  RépubK^ 
CttOS.  Cenx-ci  les  défendirent  avec  opiniâtreté  depuis 
cinq  heures  du  soir  jusqu'à  neuf  ^  jusqu'au  moment 
oà  le  général  Lecomte,  qui  les  commandait,  Tut  blessé 
et  mis  hors  de  combat;  ils  profitèrent  alors  des  ténè- 
bres de  la  nnit  pour  se  retirer  sur  Lnçon  en  laissant 
au  pouvoir  des  insurgés  dix  canons,  plusieurs  caissons^ 
des  munitions  de  guerre  et  beaucoup  d'efieta  miii* 
•aires  :  le  baiaykm  le  Vengeur  Ait  presque  entièrement 
exterminé.  Après  celte  victoire,  les  chefs  royalistea 
emmenèrent  leurs  divisions  sur  le  territoire  qu'ils  s'é- 
taient assigné  dans  leur  réunion  aux  Herbiers* 

U  serait  difficile  d'excuser  Tuncq  dans  cette  cir-  ^ 

Mi9tance.,S*il  neftil  point  coupable  de  trahison,  ainsi 

qu  on  l'en  accusa  dans  le  temps^  il  le  ftit  du  moins 

dNine  extrême  négligence ,  d'abord  pour  avoir  quitté 

sou  poste  au  moment  où  il  était  appelé  à  prendre  part 

aux  opérations,  et  ensuite  pour  n'avoir  pas  pris  les 

précautions  nécessaires  pour  ki  siuelé  de  son  camp 

pendant  son  absence.  Qu  on  aioute  à  ces  griefs  la  haine 

9. 
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el  l6  mëpris  que  lai  alliratenl  de  la  part  de  ses  subor* 

donnés  ses  manières  brutales ,  son  penchant  à  Tivro* 
gnerieet  sa  cruauté  euYers  les  prisonniers  de  guerre, 
ou  sera  convaincu  que  sa  desliluiion  et  sa  mise  en  ju* 
gemeat  furent  un  acte  de  justice  bien  mérité,  quoique 
trop  tardif. 

La  délaite  du  camp  de  Cbantonnay  amena  des  mo- 
difications importantes  au  plan  de  campagne  du  3  sep- 
tembre. Dans  un  nouveau  conseil  de  guerre  tenu  à 
Saumur  le  10 ,  on  décida  que  Tarmée  des  côtes  de  La 
Rochelle  resterait  momentanément  sur  la  défensive 
dans  les  positions  suivantes,  savoir  :  dix  mille  hommes 
à  Doué  et  aux  environs ,  irais  mille  aux  Ponls-ile-Cë  , 
trois  mille  à  ïhouars  et  deux  mille  à  Saumur.  Ces 
postes  devaient  être  renforcés  par  plusieurs  milliers 
de  gardes  nationaux  provenant  d*une  levée  en  masse 
qu'on  se  proposait  de  faire  au  son  du  tocsin. 

Le  moindre  obstacle  dérangeant  tous  les  plans  en^ 

fautes  si  péniblement  par  ceux  qui  étaient  appelés  à 
éteindre  le  feu  de  l'insurrection ,  il  eût  fallu  que  les 
généraux  en  chef  missent  plus  d'accord  et  de  suite 
dans  leurs  opérations;  mais  loin  de  là  ^  ils  se  jaioa- 
*  saient  mutuellement,  et  agissaient  chacun  de  sont  côté. 
Aussi  les  chefs  vendéens  profitaient  de  ce  manque  de 
concert  pour  tomber  en  force  sur  les  eoiomies  enne* 
mies  qui  s'engageaient  dans  uu  i)ays  peu  connu  et 
difficile  y  sans  être  éclairées  sur  leurs  flancs,  et  les 
battaient  ainsi  Tune  après  l'autre  à  forces  égales  ou 
intérieures. 
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CHAPITRE  ZI. 

Le mouvemeol  en  avant  de  rartnt  e  des  ctVtei  de  Brest  engage  le  geocrai  Uo!»sigBel 
Achnger  les  dispositions  du  plan  de  campagne  arrêté.  La  l«vée  en  naase  ordoa- 
«é»  pir  Im  npffétMiaato  du  peuple  oblig«  Im  Btyilitiw  à  fummnf  Utu»  $tnm 
ftn  OM  «iiaqii*  générale  Mr  iliIRraiiia  poioU.  DéftiM  da  la  divitioa  Saaitm  à 

Coroo.  Combat  de  Torfou  ;  Kiéber  y  est  blessé  et  sa  division  eallralèa  :  {1  bal  à 

Joïtr  les  ^  t  iulfens.  Les  généraux  Canclam,  Aubert-Dubaytt  et  Grouchy  sont des- 
CiUieé  comme  nobles.  K  léber  commande  pir  imérim  l'ijrnu'c  ilex  côles  de  Brest 
en  Tabsence  de  Uossigool,  nommé  général  en  chof  de  cette  armée.  Le  général  Le* 
clMdla  remplace  Rossignol  à  Tarmée  des  câtes  de  La  Hocbello  qui  revoit  ta  dé* 
iBiliuM  d^tonéa  da  rOneaL 

Le  luomeoi  approcbait  où ,  par  suile  du  plaa  de 
campagne  arrête  à  Saonmi*,  les  troupes  devaient  foire 

ua  mou veineiU général  :  afin  d'en  rendre  les  eifets  plus 
prompts  et  plils  certains,  les  représentants  Richard  et 
Chotidieu,  coiumissairesdelu  Cuavciilioii  près  l'année 
des  côtes  de  La  Rochelle  5  arrêtèrent  »  le  7  septem- 
bre ,  qu'un  tocsin  ^t^nëral  serait  sonné  dans  tous  les 
districts  d'Angers,  de  Saiimur,  liaugé,  Segré,  Chà- 
teauneuf,  Cbàtean-Gonthier,  La  Flèche,  Sablé,  Bour* 
gueil  et  Chiuou,  pour  ap|>eleren  bâle  à  la  deieusede 
la  patrie  tons  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 

Les  citoyens  ainsi  appelés  élaient  tenus,  sous  pciiio 
d  être  emprisonnés  comme  suspects  (ce  qui  équivalait 
presque  à  une  sentence  de  mort) ,  de  se  rendre  le  len- 
demain, 13,  tant  à  Saumurquà  Angers,  sous  la  cou- 
duite  d'un  seul  chef  par  commune ,  pour  s'y  réunir  à 
l'armée  de  la  République;  ils  devaient  s'armer  de  fusils, 
de  piques; de  fourches,  de  sabres,  de  faux  à  revers, 
et  généralement  de  tout  ce  qu  ils  pourraient  trouver. 
Les  administrations  centrales  des  départements  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  ob- 
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tempérèrent  l\  cet  ordre  absolu,  et  envoyèrent  «ne 
multitude  de  bataillons  composés  d'hommes  mal  ar- 
més, mal  équipés,  encore  plus  mal  disposés,  qui  de- 
vinrent plus  gênants  qu  utiles.  Celte  mesure^  dictée 
par  l'esprit  inconsldéréde  l'époque ,  ne  fort  pas  adoptée 
à  Tarmée  des  cotes  de  Brest;  la  cmiute  de  dcmner 
aux  malintentionnés  un  motif  de  se  réunir  en  pins 
grand  nombre  que  les  partisans  de  la  République,  em- 
pêcha les  représentants  du  peuple  près  cette  année 
de  faire  sonner  le  tocsin  sur  la  rive  droite  de  la  Loire; 
d'ailleurs  Caudaux ,  qui  avait  reconnu  par  sa  propre 
expérience  le  peu  de  fonds  qu'on  devait  frire  sur  de 
telles  troupes,  attendait,  pour  opérer  avec  quelque 
chance  de  succès ,  l'arrivée  de  l'armée  de  Mayenm. 

Le  6  septembre ,  Tavant-garde  de  cette  armée  fit  son 
entrée  dans  Nantes;  elle  fut  suivie,  le  7,  du  corps  de 
bataille,  et  le  8,  de  la  réserve  avec  l'artillerie.  Après 
deuxjours  passés  danscette  villeoù  leur  présence  excita 
on  vif  enthousiasme,  ces  troupes  établirent  leur  camp 
aux  Naudières  en  avant  du  Pontrousseau,  àTembrao- 
chementdes  routes  de  Montaiguetde  Sainl^Philhert- 
de-Grandlieu.  Le  12,  conformément  au  plan  de  Can» 
daox,  Beysser  déboucha  avec  six  mille  deux  cenl 
soixante- dix  hommes  et  22  pièces  de  canon  des 
hauteurs  de  Vue,  pour  se  porter  sur  Portr-Saini-» 
Père  qu*occupaient  huit  mille  Vendéens  commandés 
par  Charelte,  tandis  que  iîléber,  avec  trois  mille  hom- 
mes formant  l'avant-garde^  s'avança  vers  ce  point  par 
la  rive  droite  du  Tenu,  débusqua  Charette  après  un 
combat  assez  vif,  s'empara  de  Port-Saint-*Père  et 
alla  occuper  les  villages  de  Sainle-Lumine  et  de  Saint- 
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Philberi-ile-Grandlieu,  près  du  lac  de  ce  nom,  et  éla- 
Uit  sefi  bivouacs  dans  des  champs  entourés  de  fossés  ei 
de  haies  rormant  une  défense  naturelle  dont  il  fit  gar- 
der les  avenues  par  des  postes  avancés. 

La  prise  de  Port-Saint-Père  et  de  Sainte-Pazanne 
par  Kléber^  ayant  dégagé  la  route  de  Macliecoul, 
Bejsser  pot  se  porter  en  droiture  sur  cette  ville  qu'il 
occupa  avec  trois  luillc  hommes,  et  renvoya  les  autres 
loiiWau  corps  principal  de  larmée  qui  partit,  le  12, 
da  camp  des  Nandières ,  sous  la  conduite  de  Canclaux, 
passa  la  Sèvre  à  Vertou ,  et  arriva  le  soir  à  Aigrefeuille, 
Mr  la  Maine;  le  14,  Canclaux  passa  cette  rivière  à 
Remouillé  et  à  lu  Puusinière,  et  s  établit  à  Glisson  , 
dont  la  poiicîon  sur  une  hauteur,  au  confluent  de  la 
Sèvre  et  du  Moine  qui  la  garantissent  du  côté  de  Test, 
en  iaisait  un  poste  d'autant  plus  important,  que  la  ville, 
protégée  par  un  chftteau  faàti  sur  un  roc  escarpé  et 
ceinte  elle-même  de  murailles  bordées  de  fossés  pro  - 
fonds,  n'avait  que  deux  entrées  difficiles  à  forcer.  La 
légion  nantaise  et  une  partie  de  la  garde  nationale  de 
celle  ville  occupèrent  les  villages  de  Villeneuve,  de 
Uaute43oiilaine  et  de  la  Hibaudière,  couvrant  ainsi 
Nantes  à  1  abri  des  tentatives  de  1  eniienii. 

Le  14,  KJéber  et  Beysser  ayant  réuni  leurs  forces 
daus  la  lande  de  Faux,  se  mirent  en  marehe  au  point 
du  jour  pour  aller  attaquer  Legé,  où  Cbarette  et  La  La- 
flfêUnière  avaient  rassemblé  des  forces  considérables 
dans  un  camp  retranché  tracé  par  ce  dernier.  Cette 
position  qui  domine  la  plaine ,  oii  elle  s'étend  en  pente 
de  glacis ,  et  que  défendaient  précédemment  de  tous 
cèles  des  arbres  npueux  et  d'épais  taillis ,  retranche- 
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geure  de  coaibaltre  des  Vendéens,  oiTrait  peu  de 
moyens  de  résistance  depuis  que  Gharette ,  ayant  im^ 
giué  de  faire  ahalire  les  ai  bi  es,  eouper  les  taillis  el  les 
haies  y  Teut  mise  à  découvert.  Aussi  à  l'approche  des 
Républicains,  qu'ils  saluèrent  de  quelques  coups  de 
canon,  ils  évacuèreutce  poste  ainsi  que  celui  de  Mon- 
laigu,  et  se  replièrent  partie  sur  Mortagne,  partie  sur 
Torfou,  pour  n'avoir  pas  leur  retraite  coupée  par  les 
Républicains  qui  faisaient  mine  de  tourner  la  positiim 
de  Moniaigu.  Tout  allait  bien  jusque  la,  et  le  succès 
paraissait  devoir  bientôt  seconder  les  mouvements  de 
Canclaux,  lorsqu'un  changement  apporté  aux  déciskms 
du  conseil  de  guerre  du  10  septembre,  et  dont  Cau- 
daux ne  fut  pas  prévenu ,  vint  changer  la  face  des  af- 
faires  et  rendit  nuls  les  avantages  que  son  armée  ve- 
nait d'obtenir. 

Nonobstant  tout  ce  qui  avait  été  arrêté  dans  ce  con- 
seil,  l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle,  qui  devait  res^ 
ter  momentanément  sur  la  défensive,  se  mil  en  mou- 
vement par  ordre  des  représentants  en  mission  auprès 
d'elle ,  à  Tinstigation  de  Rossignol  et  de  Ronsîn,  qui 
espéraient  enlever  à  Canclaux,  ou  du  moins  partager 
avec  lui  la  gloire  que  semblaient  présager  à  ce  dernier 
ses  premiers  succès.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'où  réu- 
nit la  levée  en  masse  des  quatre-vingt  mille  hommes 
de  gardes  nationales  des  départements  circonvoisins 
aux  troupes  régulières  réparties  dans  les  districts  de 
Thouars,  Saumur,  Doué  et  Angers,  et  qu'on  en 
forma  quatre  colonnes  pour  se  porter,  celle  de 
Thouars  sur  Cbàtillon  ^  celle  de  Saumur  sur  Yibiers 
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et  Coroo,  et  celles  de  Doué  et  d'Augers  sur  Ciiullei  et 
Mortagae.  Par  suite  de  ces  dispositions»  le  général  Da- 

houx  qui  commandriit  la  colonne  d'Angers,  reçut 
Tordre  de  marcher  vers  CboUet  par  Saiot-Lambert  » 
et  Santerre,  avec  la  division  de  Sanmor ,  dot  se  porter 
sur  Vihiers  et  Coron. 

A  la  vue  du  péril  qui  les  menace  de  toutes  parts,  les 
chefs  vendéens  font  un  appel  général  a  leurs  parti- 
sans f  et  en  rassemblent  aux  Herbiers  vingt*  cinq  à 
trente  mille  avec  vingt  et  une  pièces  de  canon ,  et 
forment  trois  corps  principaux  divisés  chacun  eu  trois 
oolonnes ,  afin  de  faire  face  à  leurs  nombreux  enne-» 

lïiis.  Le  Lescure  iiiarcLa  avec  Irois  mille  hommes 
sur  Thouars  qu'occupait  le  général  Salomon  avec 
vingt  mille  hommes  de  la  levée  en  masse ,  et  poussa 
vivement  Tattaque  ;  mais  le  général  Key  étant  accouru 
d'Aînrault  avec  des  troupes  régulières  ^  Lescure  dot 
se  retirer  après  avoir  perdu  quelques  hommes  daus 
Taction.  Toutefois  son  attaque  fut  utile  aux  insurgés» 
en  ce  qu'elle  dissipa  toute  la  levée  en  masse  dans  cette 
partie^  et  Tintimida  tellement  qu'elle  se  débanda  pour 
ne  plus  reparaître.  Le  même  jour,  Larochejacqudein, 
qui  s  était  dirigé  à  la  lèie  de  cinq  mille  hommes  vers 
le  Layon ,  attaqua  les  Républicains  à  Martigkié  :  après 
une  résistance  opiniâtre  ceux-ci  révaciu  rent  dans  la 
nuit  pour  se  retirera  Doué*  Le  15,  StolUet,  qui  avait 
pris  le  commandement  de  la  division  de  Laroche- 
jacqueleiu,  blessé  au  combat  de  la  veille,  marcha  sur 
Doué,  et  emportalesretranchementsdes  Républicains 
que  commandait  le  général  Turreau;  mais  SanterrQ 
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éCanl  accoora  avec  k  divisioii  de  Saumur ,  Sloflet  fin 
repoussé  et  rejeté  vers  Yibiers. 
Santam  y  poursuiTant  son  avanlage ,  occupa  celia 

ville,  arriva  le  18  h  Coron  ,  et  so  mil  en  marche  pour 
VesiDS  ;  en  voyant  les  Vendéens  se  retirer  devant  lui, 
il  se  Gnit  sûr  de  la  victoire,  et  se  laissa  entraîner  à  leur 
jKtursuile  ;  mais  au  lieu  de  faire  marcher  ses  ti*oupes  en 
oolonne  par  pelotons,  il  les  mit  en  colonne  de  rontOt 
qui  se  prolongea  tellement,  que  la  tète  touchait  déjà 
Vezîns  lorsque  la  queue  était  encore  dans  Cocons  dool 
Santerre  n  avait  pas  eu  la  précaution  de  faire  garder 
les  hauteurs  qui  dominent  ce  bourg  situé  dans  un 
fond.  Les  chefe  vendéens  Phion  et  Langcenière ,  qui 
gardaient  Yezins  avec  huit  à  dix  mille  hommes,  ayant 
remarqué  le  peu  d'ordre  qne  tenait  la  colonne  de  San* 
terre  dans  sa  marche ,  s  élancèrent  impétueusement 
m  devant  de  cette  troupe  décousue  ^  la  rompirent  el 
la  rejetèrent  dans  Gmn  y  dont  la  me  très  étroite  était 
embarrassée  par  l'artillerie  qui  voulant  rétrograder 
■ût  obstacle  au  mouvement  de  retraite.  Les  Vendéens 
ayant  bientôt  gagné  les  hauteurs,  fireiii  ieu  sur  les 
RépoUicain^y  augmentèrent  la  confusion  dana  leurs 
rangs  et  les  poursuivirent  Tépée  dans  les  reins  jus- 
qu'aux portes^  de  Vihiers,  après  avoir  tué  ou  pris  trois 
à  qnalre  cents  hommes  et  douze  pièces  de  canon  avec 
leurs  caissons;  dans  celte  honteuse  déroute  le  général 
Santerre  dut  son  salut  à  Tagilité  de  soncheval.  Le  lest- 
demain^  Stofflet  attaqua  a  Saint  Lambert  la  division 
d'Angers  commandée  par  le  général  Duhoux ,  la  battit 
complètement,  lui  prit  une  partie  de  son  artillerie  et 
de  ses  bagages  ^  et  dissipa  comme  une  poussière  plu- 
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ftiours  mille  hommes  de  la  levée  eA  sxmm  qui  s'eubiU 
ranea  jetant  lears  piques  el  lem  mbols  pour  miau 

se  sauver. 

Le  19,  Cbarette  elLescure  ayant  remarqué  qae  la 
déroute  de  hi  diiMon  de  Saunar  laissait  à  Aécoarert 
h  gauche  de  rarmée  des  càle&  de  Brest  et  laissait  use 
grande  lacune  entre  cette  armée  et  celle  des  côles  de 

La  Rochelle,  déhouchëreut  des  bots  de  Torfou,  et  at^ 
laquant  le  ewps  de  Kléber  fort  d'enviroii  quatre 
BliUe  hommes,  au  moment  où  il  s  ëtablissuit  au  bourg 
de  Boussay*«u^âèiFre,  par  lequel  passe  la  routa  de  Mor^ 
tagne  à  Nantes,  après  en  avoir  débusqué  un  poste  de  qua 
lffe[eentsYend^j]y»  commandé  par  La  iioberie>  Kléber, 
qui  atait  Fordrede  s'emparer  delà  positiott  de  Torfim , 
chai^ea  le  2  bataillon  du  Jura  d'entamer  l'attaque  à 
dmile,  pendant  que  le  ï  de  la  Kièvre  ferait  la  sienne  par 
la  gauche,  et  le  bataillon  des  chasseurs  francs  par  le 
centre  :  il  plaçaenréserre  le  batailUmdescliaeaenfada 
Saône-el-Loire,  et ,  en  arrière,  les  qt  8'  des  Vosges, 
afind'ôter  toute  inquiétude  de  ce  coté.  Malgré  lesaborda 
difieiles  du  Yi11afi;e,  situé  sur  une  liauleur  très  ^ewée^ 
et  dont  les  haies  et  fossés  qui  entourent  chaque  champ 
font  un  poste  presque  inexpugnable,  Kléber  panrint 
à  déloger  les  soldats  de  Charette,  qui,  découragés  par 
hufs  derniers  échecs  devant  Luçon  ne  se  battaient 
que  mollement  ;  mais  Lescure  ayant  fait  couler  ses 
mâlleura  tireurs  derrière  les  haies  et  les  fossés  q/ù 
masquaient  le  front  des  Républicains^  le  combat 
vint  beaucoup  plus  vif  des  deux  côtés.  Cependant,  les 
mUats  de  Kléber,  qui  avaient  l'avantage  de  la  pon- 
tion,  s'attendaient  à  iorcer  leiu^  ennemis  a  la  retraite^ 
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lorsque  Bonchainp,  survenu  avec  des  renforts,  eu  lit 
filer  une  grande  pariie  ëur  la*  gauche  de  Kléber  pour 
la  prendre  en  flanc  et  la  tourner.  Cette  manoeorre  eut 
un  plein  succès^  car  à  peine  la  fusillade  se  fit-^e  ei^ 
tendre  sur  les  derrières  des  Républicains,  que  des 
voix  s'écrièrent  :  Nous  sommes  coupés  I  Dans  ce  ma- 
rnent, le  chef  d'état-major  Bois-tiérard,  s'apercemut 
que  r artillerie  n'était  pas  assez  appuyée,  ordonna  au 

bataillon  de  la  droite  de  se  porter  en  arrière  ;  mais  ce 

mouvement,  faitavec  tropdeprécipitation,ayantdonné 
à  croire  qu'il  se  retirait,  les  autres  suivirent  cet  exem* 
pie  et  cédèrent  le  terrain.  Ce  qui  acheva  de  mettre  le 
désordre  dans  ces  troupes  déjà  ébranlées,  c'est  qu'on 
s'obstina,  pour  sauver  les  pièces  de  canon,  à  la  conser^ 
valiou  desquelles  ou  attachait  une  extrême  importance, 
à  les  fidre  rétrograder  par  les  défilés  tortueux  qui  cou* 
duisent  à  Torf'ou.  Kléber  employa  tout  ce  qui  l'envi- 
ronnait pour  désobstruer  le  passage  à  son  artillerie  et 
faire  avancer  les  pièces;  mais  un  caisson  s'étant  brisé 
dans  le  déiilé,  tous  les  efforts  de  ses  braves  soldats 
qui  tenaient  à  honneur  de  ne  pas  laisser  le  moindre 
trophée  à  Teunemi  iureut  inutiles.  On  se  battit  pen- 
dant plusieurs  heures  avec  opiniâtreté;  on  perdit  de 
part  et  d'autre  beaucoup  de  nioiide,  et  surlouL  des  ulti- 
ciers.  Une  terreur  panique,  que  Kléber  s'efforça  en 
vain  d'arrêter  s'empara  de  sa  troupe  qui  céda  pré- 
cipitamment le  champ  de  bataille;  il  y  fut  forcé  lui- 
n^me,  souffirant  de  deux  blessures  reçues  dam  le 
combat. 

Les  Républicains  laissèrent  quatre  pièces  et  quatre 
caissons  au  pouvoir  des  royalistes,  qui  ne  s'arrêtèrent 
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qu'à  la  vue  des  renforts  de  ii  oupes  ii  akhes,  amenés 
par  Auberl-Iiubayet  et  Vimeux.  La  perte  tut  plus  con- 
sidérable du  côtëdesRëpnbliclins,  qui  enreni  plusieurs 
ofliciers  supérieurs  tués,  et  beaucoup  de  blessés. 

Cest  à  la  suite  de  ce  combat  que  Kléber  écrivit  au 
général  Beysser  :  a  J'ai  éle  ^cusible^  mou  cher  Beys- 
«  ser,  à  l'intérêt  que  voua  avez  bien  voulu  prendre  à 
«  mon  malheur;  ma  blessure  est  saus  danger,  si  j'a- 
«  vais  resté  victorieux  j'aurais  restéiciquelques  jours 
«  pour  la  soigner*  J*ai  été  battu ,  je  m'empresse  d'sh- 
«  voir  ma  revange.  Vous  m'aiderez  à  Tobleuir.  Le 
a  généraWousfera  passer  mon  rapport  decelteaflaire, 
«  vous  y  verrez  que  Torfuu  ei  toutes  les  hauteurs 
a  étaient  à  moi  «malgré  Topiniàtreté  que  rennemî  mit 
«  à  les  soutenir,  el  que  ce  n'est  qu'ensuite  d'une  ter- 
«  reor  panique  de  ma  troupe  qu'il  m  a  été  impossible 
«  d'arrêter  que  j'ai  perdu  tous  ces  avantages.  Du 
«  trioi^pbe  àla  chute  >  il  n  est  souvent  qu  uu  pas.  Je 
«  vous  embrasse.  » 

A  la  suite  de  cet  avantage,  Charette  etLescure  vou- 
lurent le  couronner,  en  empêchant  le  corps  du  général 
Beysser,  qui  était  à  Montaigu^  de  faire  jonction  avec 
rarmée  de  Mayence.  Se  portant  donc  rapidement  sur 
Montaigu,  ils  surprirent  les  troupes  républicaines  dans 
1^  maisons  et  les  jardins  de  cette  ville,  où  Beysser 
les  avait  imprudemment  logées  sans  prendre  aucune 
précaution,  en  tuèrent  une  partie,  et  poursuivirent  les 
autres  sur  la  route  de  Nantes,  qu'ils  eurent  grande 
peine  à  gagner.  Ce  succès  eût  été  plus  décisif,  sans 
fentêtement  de  Lescure.  Inquiet  de  laisser  quelques 
cunemis  deri  iëi  e  lui,  il  insista  fortement  pour  qu'on 


Digitized  by  Google 


s^emparâc  de  Saînt-Fulgent,  occupé  par  trois  milk 
hommes  de  la  division  des  Sables^  commandés  pv  le 

.  général  Mieszkowsky,  dont  Tapparkioii  d'une  forte 
colonne  enDcmie  eût  déterminé  la  retraite;  ei,  ea 

à  rapproche  de  Lescare^  Mieszkowaky  se  replia  av 
Chantonnay;  mais  ou perdildansuneexpédilion inutile 
nn  temps  précieux  et  une  occasion  favorable;  car 
après  la  prise  de  Montaigu,  Lcscure  ei  Buncfaamp 
s'étaient  portés  lestement  sur  Ciisson,  qui  renfermaiC 
un  approvisionnement  considérable  de  munitions  de 
guerre  et  d'elTets  militaires  appartenant  à  l'armée  de 
Hayence,  ils  auraient  pu  s'en  emparer  facilement,  el 
eolever  aux  Képublîcains  des  l'essources  difficiles  à 
remplacer.  Ainsi,  le  plus  grand  avantage  que  les  cbeft 
vendéens  k  tirèrent  de  ces  journées  glorieuses  pouf 
leurs  armes  fut  de  relever  chez  leurs  soldats  le  conrage 
qu'ils  étaient  sur  le  point  de  perdre,  et  d'intercepter  la 
route  de  Nantes  à  La  Rochelle  par  roccopatum  de 
Saint-Fulgenl ;  mais,  comme  leurs  succès  venaient 
d'écarter  les  dangers  qui  les  avaient  menacés,  et  que 
les  bandes  se  trouvaient  harassées  par  suite  des  mar^ 
ches,  et  des  combats  quelles  avaient  livrés,  on  fut 
forcé  d*en  congédier  un  grand  nombre.  Charette  reafe» 
encore  quelques  jours  avec  sa  division  sur  les  hauteurs 
des  Herbiers  pour  suivre  les  mouvements  des  Rëp»» 
blicains,  et  retourna  ensuite  h  Touvois,  entre  Mache- 
coul  et  Legé,  couvrant  cette  dernière  position  i>ar  im 

.  fort  détachement. 

£n  apprenant  réchee  de  Beysser^  Caudaux  jugea 
bientôt  que  son  armée,  réduite  à  neof  ou  dix  mille 
combattants,  ne  pouvait  se  tenir  en  flèche  dans  ua 
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pays  uieaacé  de  tous  côtës  par  un  euneini  nombreux 
el  enlreprenant  ;  il  ardonna  en  conséquence  la  reinûle 
des  ëdielons  de  gauche  qu  i ,  à  la  rive  droite  de  la  Sevré, 
occupaient  Roussay,  Gétigné,  Qissoii  et  Pailel.  Le 23, 
les  1**  et  divisions  de  Tarmée  de  Hayence,  sous  les 
ordres  des  généraux  Aubert-Dubayet  et  Beaupuy,  al 
lèrent  snccessivenient  bivouaquer  dans  la  lande  de 
la  Plée au-dessus  de  la  Loue,  sur|la  route  de  Nantes,  et 
la  réserve,  commandée  par  le  général  Uaxo,  suivit  a 
son  tour  le  mouvement  général  de  retraite.  La  Sëvrc 
couvrant  ainsi  la  gauciie  de  l'armée,  elle  ne  devait 
s'attendre  à  être  attaquée  que  par  son  flanc  droit.  On 
avait  placé  à  ia  tète  de  la  colonne  Tambuiauce  escor- 
tée par  deux  bataillons  que  devait  soutenir  la  pr^ière 
division. 

An  moment  où  cette  tète  de  colcmne  atteignait 
Pidet,  les  Vendéens  du  corps  de  Bonchamp  l'as* 
saillirent  avec  fureur,  et  égorgèrent  sans  pitié  les  ma- 
lades, les  blessés  que  portaient  les  caissons  d'arnlm- 
lance,  ainsi  que  les  charretiers  et  les  officiers  de  santé. 
Le  3*  bataillon  des  Yo^es,  qui  formait  nne  partie  de 
1  escorte,  se  défendit  avec  le  plus  grand  courage;  il 
perdit  même  son  chef  Desjardins  dans  le  combat.  Da- 
bayet,  étant  accouru  avec  sa  division,  chargea  à  son 
tour  Tennemi,  le  mit  en  fuite,  et  lui  prit  deux  pièces 
de  canon  :  mais  les  Vendéens  ayant  reçu  des  renforts, 
reprii^ent,  une  heure  après,  l'oiTensive  jusqu*à  ce 
4Qe  le  pas  de  charge,  battu  par  les  Républicains,  les 
électrisant  d  une  nouvelle  ardeur,  ils  rompirent  les 
nmgs  des  royalistes,  et  les  obligèrent  à  se  retirer  dans 
le  plus  grand  désordre.  Le  24,  1  armée  se  remit  en 
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marche  pour  Nantes ,  et  aila  reprendre  au  camp  des 
Naudiëres  ses  premières  postlions. 

De  retour  à  Mantes^  Canclaux  remit  et  fit  adopter 
anx  représentants  un  projet  d'opérations  par  Nantes 
et  la  Sèvre-Niorlaise.  Deux  masses  de  comballanls 
devaient  être  formées.  Tune  à  Nantes,  l'autre  à  La 
Châtaigneraie,  pour  pénétrer  rapidement  dans  la  Ven- 
dée, et  faire  leur  jonction  euire  Montaigu  et  Moi  tague. 
Ce  projet  parut  hardi  et  périlleux ,  surtout  avec  les 
Jàibies  nioyens  dont  on  pouvait  disposer  ;  ces  deux 
hases  d'opérationsétant  séparées  par  trente-cinq  lieues 
du  Bocage,  et  n'ayant  pour  communiquer  de  l'une  à 
l'autre  que  le  seul  chemin  de  Nantes  à  La  Rochelle. 
Mais  Canclaux,  pour  qui  l'échec  de  Torfoa  n'avait  pas 
été  un  avertissement  inutile,  coirigea  les  défauts  de 
ce  projet  par  une  grande  habileté  dans  les  détails.  Il 
lit  camper  toutes  ses  troupes  dans  la  lande  de  Ray, 
et  occuper  par  un  fort  |K>ste  le  village  de  Hemouilléi 
qui  a  un  poste  sur  la  Sèvre-Nantaise,  afin  de  pouvoir 
se  porter  plus  tard  à  Montaigu  et  y  attendre  les  divi- 
sions de  Fontenay  et  des  Sables,  qui  devaient  seconder 
sonmouvenieni.  Le 20,  sun  ayant-garde  vLua  renlrée 
sans  obstacle  dans  Clisson  et  Montaigu,  il  resta  jus^ 
qu  au  1"  octobre  dans  cette  dernière  ville,  pour  y  réw 
nir  toutes  ses  colonnes  et  attendre  les  divisions  de  Far- 
mée  des  c6tes  de  La  Rochelle.  Le  2,  son  avant-garde 
prit  position  au  village  de  La  Chardière,  sur  la  Pe- 
tite-Maine, d^où  elle  poussa  des  reconnaissances  sur 
Treize-Septiers  et  Saiul-Fulgent.  Un  parti  de  cavalerie 
légère  alla  même  jusqu'à  Luçou  communiquer  avec 
cette  division,  et  le  chef  de  hrig.ide  Marigny,  qui  le 
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'  i'onduisaii ,  deinanda  de  nouveau  qu'elle  se  portât  à 
Saini-Fulgent ,  pendant  que  la  division  de  Sauuiur 
'  s*avancerait  sur  Bressuire  et  Cbàtillon  ;  mais  ce  con- 

,  cours  si  puissant  no  put  avoir  lieu,  MieszkoAvsky  ayant 
répondu  k  Marigny  qu'il  ne  devait  pas  compter  sur  le 
secours  de  sa  division ,  (jui  se  trouvait  entièremeni 
désorganisée.  Les  représentants,  imputant  au  délaut 

!  de  bonne  volontë  la  réponse  de  Mirszkowsky,  le  desii- 

I  tuèrent,  et  mirent  le  généi  «il  Bard  à  sa  place.  Canclaux. 
se  trouva  donc  réduit  à  ses  propres  forces,  menacé 
sor  son  tlanc  gauche  du  cAlé  de  Clissoirpar  le  corps  do 
Bonchamp}  sur  son  flanc  droit  vers  Legé  par  celui  de 
Charette ,  et  de  front  du  côté  de  Tiflauges  par  le  centime 

I  (le  la  principale  armée  des  V  endéens,  commandé  par 
d'Ëlbée.  Toutefois,  trop  avancé  pour  reculer  sans 
houle,  il  fit  nian  hor  sur  le  village  dos  Trois-Sept iers 
KJéber  avec  l'avant-garde,  formée  sur  trois  colonnes 
parallèles  de  mille  hommes  chacune,  suivie  à  deux 
lieues  en  arrière  d'une  réserve  de  douze  cents  hommes, 
cent  chevaux  et  deux  pièces  de  huit.  :  cette  réserve 
élaii  debiiute  a  lunner  un  échelon  entre  le  corps  d  ai** 
mée  resté  s<^  les  armes  au  camp  de  Montaigu ,  el 
Tavant  garde  qui  devait  attaquer,  afin  d'avoir  un  point 
d'appui  contre  un  ennemi  qui,  toujours  se  dérobant 
devant  la  troupe  repoussante  pouvait  triompher  de 
linexpérience,  de  l'extrême  sécurité,  et  des  négligences 
qu'on  aurait  commises.  Par  ces  dispositions  bien  en- 
tendues, il  maintint  Bonchamp  et  Charette  avec  le 
gros  de  son  armée,  resté  à  Montaigu,  pendant  que  son 
avant-garde  battait  d'Elbée  dan&  la  plaine  des  Trois- 

^epiiers;  puis ,  détachant  un  corps  intermédiaire,  il 
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revint  à  Montaigu  pour  écraser  le  corps  de  Bonchainp 
et  de  Cbarelte,  en  se  bornant  à  coatenir  les  débris  de 
rarmée  battue  par  une  forte  reconnaissance  poussée 
jusqu'à  TifTauges  bur  la  Sèvre.  «  Le  succès  de  cette 
a*  journée»  où  les  royalistes  furent  forcés  de  se  retirer 
«  précipitamment  au  delà  de  Saint-Fulgent,  fut  du  aux 
a  sages  dispositions  de  Caudaux»  qui  se  trouvait  par* 
«  tout,  dit  Kléber  ;  sa  bravoure,  sa  prudence  et  ses 
«  taleuls  ont  dirigé  les  opérations  :  je  n'ai  d  autre  mé- 
«  rite  que  de  les  avoir  exécutées.  »  Ce  fut  au  moment 
oh  Canclaux  récueillait  le  fruit  de  ses  travaux,  et  sur 
le  champ  de  bataille  témoin  de  sa  gloire»  qu'il  reçutdn 
ministre  de  la  guerre  l'ordre  de  cesser  ses  fonctions  et 
de  les  remettre  à  Kossignol.  Les  généraux  Aubert* 
Dubayet  etGrouchy  reçurent  par  le  même  courrier 
leur  destitution. 

Canclaux  se  rendit  le  7  à  Nantes,  pour  remettre  ai 
Rossignol,  qui  devait  le  remplacer,  les  in*;trnctions  el 
docaments  relatifs  à  Tarmée  qu'on  le  forçait  de  quitter* 
Fendant  rabseuce  de  son  successeur,  les  représentanl^ 
du  peuple  investirent  du  commandement  par  intérim 
Kléber,  à  la  modestie  et  à  la  conscience  Auquel  répu- 
gnait un  Si  lourd  fardeau.  Le  général  de  brigade  Le- 
chelle,  qui  avait  remplacé  au  commandement  de  h 
12*  division  le  général  Verteuil,  destitué  comme  noble, 
Alt  nommé  par  les  représentants  général  en  chef  de^a^ 
mée  de  l'Ouest,  qui  se  composa  de  celle  des  cotes  do 
La  Rochelle,  des  divisions  de  Tarmée  de  Mayence, 
et  des  troupes  de  l'armée  des  côtes  de  Brest ,  passées 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  le  tout  formant  un  total 
de  vingt- quatre  mille  scHxante-quinze  combattants. 
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^  H7  — 

Ces  déplaeemeuts,  si  nuisibles  aux  iotéréts  de  la  Rc^ 
publique,  étaient  le  résuluit  des  basses  intrigues  de 
Roosin,  qui  ayait  persuadé  à  Rossiguol  qo*on  ne  met* 
trait  fin  h  la  guerre  qu'en  confiant  la  conduite  des  deux 
armées  à  un  seul  chef  qui  réunirait  les  dUIérentei» 
colonnes,  leur  donnerait  Timpulsion  et  la  direction 
convenables,  débusquerait  les  rebelles  de  leur  terri- 
toire, el  leur  enlèverait  ainsi  la  moitié  de  leurs  forces 
et  de  leurs  principales  ressources.  Il  y  avait  un  iouci 
de  vérité  dans  ceci  :  le  Comité  de  salut  public  ne  pou*- 
vait  le  méconnaître  ;  mais  il  eût  dft  nommer  un  général 
kibile,  et,  malheureusement,  il  coniia  ces  fonctions' 
diRiciles  aux  mains  du  protégé  de  Ronsin,  lequel  se 
garda  bien  d'encourir  une  si  grand  3  responsabilité. 

D'autres  causes  nuisaient  encore  beancoap  au  suc* 
cësdes  opérations.  Dans  les  conseils  de  guerre,  chacnn 
proposait  son  plan  de  campagne  ;  les  avis  étaient  dis* 
culés  en  assemblées  pau  ioiiques,  d  où  s'échappaient 
aussitôt  des  espions  •l'oyalistes,  pour  avertir  du  parii 
adopté  et  presque  toujours  imposé  aux  généraux.  En 
ouU^,  au  moindre  échec,  les  commissaires  de  la  Con- 
vention cria  lent  à  la  trahison  ;  ces  clameurs  ébranlaient 
la  confiance  des  troupes  dans  leurs  généraux  qu'elles 
n^avaient  pas  le  temps  de  connaître  ni  d'apprécier,  tant 
les  changements  étaient  soudains  et  fréquents.  L  effet 
de  ces  destitutions  fut  donc  de  paralyser  toutes  les  dis^ 
positions  arrêtées  ou  commencées;  les  généraux  desti- 
tués, cessant  subitement  leurs  fonctions,  laissaient  à 
leurs  snooesseuTS  le  soin  d^exëcuter  des  plans  que 
ceux-d  ne  connaissaient  pas,  et  auxquels  ils  voulaient 
souvent  substituer  les  leurs. 
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—  146  ^ 
CHAPITRE  XU. 

hn  RépnUîciia»  atuqttani  It  fille  de  Chitillon,  la  preiiDeiit  Malgré  la  léiiittiee 
de*  Royaiblea,  la  ptWeni  et  j  mettent  le  feu.  Jonction  à  Ciidlet  daa  ai»éai  de 

rOiiest  et  des  c6ie4  de  Brest.  L^armée  Catholique  Royale     porte  en  force  nir 

Cbolli'i,  :i  l'oAcopiion  Ho  1»  ffivi>î»>n  <\f*  Charette,  qui  §o  Hîriç^e  sur  t'ilp  de  Noir- 
mouiiers  donl  il  sVmpiirc.  I.escurr  rsi  li'essé  tlangereusiMnenl  dans  une  escar- 
mouche. Bmaille  ^aiiglaiiie  devanl  Lboilci.  D^EIbée  et  Buocbamp  »out  gnéte- 
meBi  bleaaéa;  débite  de  PanBée  TeadéeDae. 

L'expérience  avait  appris  aux  généraux  républicain» 

que  toules  les  fois  qu  ils  avaient  attaqué  les  Vendéens 
du  côte  de  Brissac  ou  de  Vihiers^  leurs  colonnes 
avaient  été  presque  toujours  arrêtées  à  une  marche 
on  ayant  du  Layon,  près  du  contre**fort  de  Saint-Flo- 
renl,  par  les  Royalistes  dont  le  front  était  couvert  par 
cette  rivière,  et  parce  qu'ils  n'avaient  pas  un  corps 
d'armée  agissant  près  de  Mortagne  pour  tourner  les 
rassemblements  opposés  à  la  division  du  Layon.  L'ob- 
servation leur  avait  encore  démontré  que  toutes  les 
attaques  du  côté  de  Tbouars  avaient  réussi,  parce  que 
les  Royalistes  ne  s'appuyaient  pas  assez  fortement  an 
Tliouct.  Ils  résolurent  donc  de  former  la  principale 
attaque  de  ce  côté}  mais  sentant  que  s'ils  n  en  fai- 
saient qu'une,  elle  n'aurait  d'effet,  même  en  cas  de 
réussite ,  que  de  pousser  Tarmée  ennemie  derrière  la 
Sèvre-Nantaise ,  et  de  concentrer  toutes  les  forces 
des  insurgés  dans  les  environs  de  Machecoul  où  se  te- 
nait habituellement  Charette ,  ils  résolurent ,  disons- 
nous,  de  faire  une  seconde  attaque  de  ce  côté,  Uint 
pour  empêcher  la  réunion  des  Vendéens  qu'ils  crai- 
gnaient, que  pour  menacer  en  même  temps  le  flanc 
gauche  de  i  armée  royaliste.  Ou  arrêts^  cet  effetqu'uu 
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corps  de  trente  mille  bommes.uiarcherait  sur  Cbàlil* 

lou  par  la  p.n  tie  de  Tliouars  y  pendant  qu'une  colonne 
de^oioze  mille  passerait  la  Sèvre  au-dessus  deCtisson. 
|K)ur  venii  bC  réunir  au  corps  principal  dans  les  envi- 
rons de  Mortagnè.  £n  conséquence,  le  général  Kléber, 
qui,  depuis  les  combats  des  5  et  6  octobre,  s'était  borné 
à  conserver  ses  positions  et  à  envoyer  de  fortes  re- 
connaissances sur  les  routes  de  Tiffaïuges  y  Clisson  et 
Legé,  pour  surveiller  les  mouvements  des  insurgés , 
se  porta,  Ie9y  ayec  un  corps  de  neuf  mille  hommes,  sur 
Montaigu^  où  il  trouva  le  général  Lechelle  arrivé  de  la 
veille ,  et  lui  remit  le  commandement  en  l'absence  de 
Rossignol,  qui  était  parti  pour  Brest.  Le  mémo  jour, 
trois  divisions  de  l'armcc  de  TOuest  réunies  à  Bres- 
suire ,  sous  les  ordres  du  général  Cfaalbos ,  exécutè- 
rent leur  mouvement  sur  Châtillon.  Les  Vendéens 
ayant  négligé  de  s'appuyer  au  Tbouet ,  Cbalbos  s'a«* 
vauça  de  ce  enté  ,  Latlit  dans  les  bois  du  Muulin-aux- 
Chèvres,  distants  de  dei}x  lieues  de  Cbàtillon,  le  corps 
de  Lescure  qui  était  accouru  de  Saint-Sauveur  pour 
lui  barrer  le  passage,  et  arriva  devant  la  ville.  Une  di- 
vision de  Vendéens,  commandée  par  Stofflet,  occu^ 
paii  les  hauteurs  boisées  qui  entourent  Châtillon,  situé 
dans  une  espèce  d'entonnoir ,  et  qui ,  se  prolongeant 
à  une  demi-lieue  sur  la  route  de  Bressuire ,  présen- 
tent une  position  avantageuse.  Stoillet  soutint  pendant 
quatre  heures  l'attaque  de  Chalbos ,  mais  L'artillerie 
des  Républicains,  plus  nombreuse  et  mieux  servie, 
ayant  écrasé  celle  des  Royalistes,  le  chef  vendéen 
quitta  sa  position  et  se  replia  sur  Cbfttillon  avec  la 
résolution  d  en  disputer  l'entrée  à  l'ennemi  :  et  en  effet, 
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quand  les  troupes  de  Chaibos  se  présenlèrent  aux  por^ 

tes  de  lu  ville,  elles  trouvèrent  les  soldats  de  Stofliïet 
rangés  au  devant  en  bon  ordi*e  de  ba&aîUe.  Le  combat 
s'engagea  de  nouveau  ;  forcés  cependant  de  céder  au 
nombre ,  les  Vendéens  rentrèrent  dans  la  ville ,  dé- 
fendant le  terrain  pied  à  pied  dans  les  mes.  Les  &é« 
publicains  de  leur  cùlé  ,  encouragés  par  leurs  premiers 
avantages,  se  (oruient  en  colonne  serrée,  et,  s'élançant 
au  pas  de  charge,  renversent ,  tuent  tout  ce  qui  résiste, 
et  chassent  enfin  leurs  ennemis  de  la  ville  qu'ils  li- 
Trent  au  pillage  et  aux  flammes.  Toutefois,  cette  soif 
de  buiiu,  véhicule  de  la  victoire,  laillit  leur  devenir 
funeste  :  pendant  que  la  plupart  des  soldats,  chargés 
des  elïels  qu'ils  veulent  mettre  en  siirelé,  quittentleurs 
rangs  et  même  leurs  armes  ;  les  Vendéens  ralliés  par 
Boncbarop,  Larochejacquelein  et  Docbaffant,  ren- 
trent inopinément  dans  ia  ville ,  égorgent  un  grand 
nombre  de  ces  pillards  sans  défense ,  et  les  poursuis 
veal  jusqu'aux  portes  de  Bressuiie,  où  Chaibos  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  rallier*  Le  12,  il  fit  partir  une 
avant-garde  sous  la  conduite  de  Westermann,  qui  était 
parvenu  à  se  jusliiier,  pour  prendre  position  devant 
Chàtillon  et  y  attendre  Farmée  des  côtes  de  Brest;  le 
même  jour,  h  l'entrée  de  la  nuit,  Westermann,  voulant 
signaler  son  retour  par  un  coup  d'éclat,  prend  cent 
cavaliers  de  sa  légion  auxquels  il  joint  autant  de  gre^ 
nadiers  qu'il  fait  monter  en  croupe ,  et  pendant  que  les 
Vendéens  gorgés  du  vin  et  de  Teau-de-vie  enlevés  aux 
Républicains,  se  livrent  au  sommeil,  Westermaun 
pénètre  avec  sa  troupe  dans  Chàtillon ,  se  jette  an  mi- 
lieu d*enx ,  et  sans  leur  donner  le  temps  de  se  recou- 


natlre,  fait  mam-^lMisse  sur  toat  ce  qu'il  renc(mire9  et- 
rqoint  aa  point  du  jour  le  gros  de  Tavant-garde. 

Chàtiiloa  brûlait  encore  »  lorsqu'un  courrier ,  parti 
de  Choilet  le  13 ,  yint  avertir  les  che6  royalistes  à 
Beaupréauy  que  le  général  Lechelle  se  disposait,  avec 
rarmée  dite  de  Mayence  et  trois  autres  divisionSy  à 
marcher  sur  Chollet,  où  il  devaitarriver  le  lendemain* 
Après  aToir  tenu  conseil  ^  ces  chefs  arr^rent  que 
d*Elbëe  et  Bonchamp  partiraient  sur  l'heure  même 
avec  la  moitié  de  l'armée  pour  aller  couvrir  ChoUet, 
tandis  que  Lescure  et  Royrand  se  porteraient  a'vec- 
l'autre  moiùé  sur  Mortague  pour  couper  le  cheuiiu  aux 
Républicains  y  ou  les  {urendre  en  queue  s'ils  s'étaieni 
liop  avancés.  Boiicliamp  devait  tomber  inopinément 
sur  le  liane  gauche  des  Képuhlicains  par  le  chemin  à» 
TilbugeSy  et  Lescure  avec  Royrand  les  attaquer  par 
celui  de  Moi*tagae  :  mais  les  troupes  deLecheUe  mar- 
chèrent plus  lentement  qu'on  ne  Tavait  supposé ,  et 
Bonchamp  n'ayant  trouvé  à  ChoUet  aucune  des  divi- 
sions vendéennes,  no  put  joindre  l'armée  royaliste 
assez  tôt  pour  exécuter  ce  dont  on  était  convenu.  Les- 
cure, de  son  côté  y  mit  ses  troupes  en  mouvement  et 
rencontra  les  Républicains  dans  les  avenues  du  châ- 
teau de  la  Tremblaye,  à  nuiitié  chemin  de  Mortagne  à 
Chdlet  :  avant  d'engager  Faction ,  il  voulut  reconnaî- 
tre lui-même  les  forces  et  la  position  de  Tennemi  ;  et 
fle  porta  k  cet  effet  sur  un  tertre  d'où  il  découvrit  les 
avant-postes  des  Républicains  :  En  avant ,  mes  amis  I 
ft*écria-4-il  aussitôt  :  au  même  instant  plusieurs  coups 
de  feu  sont  dirigés  sur  lui;  atteint  au  sourcil  gauche 
d'une  balle  qui  sortit  par  l'oreille ,  le  général  vendéen 
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(oiuibe  n'dus  couiiaissaDce  dans  les  bras  de  Reuou.  de 
Londun,  Ton  de  ses  meilleurs  officiers ,  et  du  jeone 
BeauvoUier  fils,  qui  le  crurent  lue  .surlecoup.  Au  lieu 
de  <jacher  ce  triste  événement  dont  les  suites  devinrent 
si  funestes  pour  les  Royalistes,  des  cris  d'alarme:  Ilesl 
morlj  se  répandent  parmi  les  soldats  de  Lescui*e» 
Royrand  engage  toutefois  le  combat;  mais  découragés 
par  la  perte  du  chef  dans  lequel  ils  ont  luuie  confiance^ 
les  Vendéens  n'opposant  plu& qu'une  faible  résistance, 

reculent  et  finissent  [)ar  céder  le  terrain  < ouvert  de 
leurs  morts  en  se  retirant  sur  Beaupréau ,  au  lieu  de 
tenir  à  Chollet;  malgré  les  efTorls  de  Larochejacqu^ 
lein  et  de  plusieurs  autres  chefs  qui  voulaient  défen- 
dre ce  boule vart  de  la  Vendée.  Le  1^^  Vk^eslermann 
arriva  le  soir  à  Chollet  qu'occupait  déjà  la  division  de 
Luçon*,  après  avoir  emporté  la  position  des  Herbiers 
sur  un  parti  de  l'armée  de  Cbarette,  qui  la  défendait. 
L'armée  républicaine  dépassa  alors  Chollet,  et  se  porta 
sur  les  faautetirs  qui  rentourent,  la  droite  appuyée  an 
iioisgrokau  cl  la  gauche  se  prolongeant  jusquau 
cbàteau  de  la  Treille  ;  lavant-garde  fut  placée  dans  la 
lande  de  la  Papinière,  en  avant  de  Chollet  sur  la  route 
du  May  qu'occupèrent  les  postes  avancés,  et  la  divi- 
sion de  Luçon  resta  dans  la  ville. 

Dans  ces  circonstances  cri  tiques,  les  chefs  vendéens, 
rassemblés  à  Beaupréau  ^  tinrent  conseil  :  comme  ils 
savaient  (jue  leurs  gens  montraient  plus  d'ardeur  et 
de  coniîance  en  attaquant  qu'en  se  tenant  sur  la  défen* 
sive ,  ils  résolurent  de  tenter  un  dernier  effort  pour 
chasser  les  Républicains  de  rinteneur  de  leur  pays ^ 
Larocbejacquelcin  fut  d'avis  qu'on  marchât  de  suite 
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sur  ChoUet ,  où  Ton  surprendrait,  comme  à  Ch&liilon, 

les  Républicains  occupés  h  piller  cette  ville  commer- 
çante ;  d'Elbée  voulait  qu*on  attendit  la  division  du 
Lorouxj  forte  de  cinq  mille  hommes ,  ^jui  devait  re- 
joindre l'armée;  Bonchaiop  et  le  prince  de  Talmont , 
qui  avaient  des  relations  très  étendues  en  Bretagne , 
{iroposaient  que  toute  rariiK'c  passât  de  suite  la  Loire 
et  transférât  sur  la  rive  droite  le  théâtre  de  la  guerre  ; 
llo)  rand  disait  que  ,  sans  chercher  à  attaquer  en  ligne 
l'armée  formidable  et  victorieuse  des  Républicains  « 
on  devait  dii  i^^r  les  forcesdes  Royalistes  sur  Bonssay 
et  Montaigu,  d'où  1  on  gagnerait  YîeiUevigne  »  s'ados- 
sant  par  ce  moyen  à  la  basse  Vendée  et  aux  troupes 
de  Charette  sur  lequel  on  attirerait  Tennemi ,  et  qu'on 
forcerait  ainsi  à  agir.  De  tous  ces  avis^  c'était  le  plus 
sage;  mais  tous  les  cœurs  étaient  ulcères  de  l'inaction 
de  Charette,  et  Ton  était  humilié  de  la  seule  idée 
d'aller  implorer  son  secours  :  on  en  revint  donc  à 
l'avis  de  Larochejarquelein,  comme  le  plus  généreux 
et  le  plus  digne  de  la  valeur  vendéenne;  cependant, 
pour  déférer  a  l'opinion  de  Bunchamp ,  qui  prévoyait 
qu'on  pouvait  être  battu  y  et  que  dans  ce  cas  il  fallait 
avoir  une  retraite,  on  mit  aux  ordres  du  prince  de 
iaimont  un  corps  de  deux  à  trois  miUa  hommes  pour 
aller  surprendre  Varades  sur  la  rive  droite  delà  Loire, 
en  face  de  6aint-Florent,  afin  d'avoir  un  point  de  pas- 
sage assuré  en  cas  de  débite  ;  peutr-ètre  eût-il  mieux 
valu  brûler  tous  ses  vaisseaux ,  et  ne  laisser  aux  Ven- 
déens d'autre  parti  que  de  vaincre  ou  de  périr«  Le 
prince  de  Talmont,  le  comte  Charles  d'Autichamp  et 
le  chevalier  Duhoux  lUrcnt  donc  envoyés,  à  la  lèle 
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de  deux  k  trois  mille  hommeSy  pour  passer  la  Loire  à 

Saiûl-Florenl  et  occuper  Varades.  Celle  entreprise 
réussit;  un  bataillon  de  Seine*-et-Mame9  qui  tenait  ce 
poste,  révacua  après  une  courte  résistance,  et  se  re- 
plia sur  Oudou,  où  y  rallié  parle  8*  bataillon  de  la 
Seine-Inférieure,  il  rentra  à  Nantes aTeclui. 

Le  16;  toutes  les  forces  des  Vendéens,  k  Texception 
du  détachement  parti  pour  Varades  et  de  la  division 
de  Charette,  que  son  chef  dirigeait  sur  Ttle  de  Noir- 
moutiers»  dont  il  s  empara  par  un  heureux  coup  de 
main ,  se  rassemblèrent  à  Beaiipréau  au  nombre  de 
trente  à  quarante  mille  hommes ^  dont  quinze  cents 
cavaliers  :  le  17,  Tannée  catholique  ayant  pour  gêné* 
ralissime  d'Elbée  et  pour  lieutenants  Bonchamp,  La- 
rochejacqueiein,  Stofflet,  Royrand  et  les  autres  che6, 
sortit  de  Beaupreau  avec  une  ai*tilicrie  considérable. 
Masquées  par  les  bois,  leurs  colonnes  arrivent  sans 
être  aperçues  jusqu'en  face  des  troupes  républicaines 
campées  sur  les  hauteurs  dont  ChoUet  est  entouré,  et 
qu'ellescroyaient surprendre  :  mais,  paruneprécaution 
qui  peut-être  sauva  l  armée,  legénéral  en  chef  Lechelle, 
sur  Tavisde  Kléber,  avait  fait  mettre  à  terre  tous  les 
haviesacs  avt  c  ordre  à  chacun  de. garder  sou  rang, 
de  sorte  que  lorsque  les  Royalistes  eurent,  par  le  feu 

très  vif  de  leurs  nombreux  tirailleurs,  fait  replier  les 
avant-postes  de  l'armée  républicaine  j  elle  se  trouva  au 
premier  coup  de*  baguette  rangée  en  ordre  de  bataille* 
La  ville  de  Chollet^  sur  le  territoire  de  laquelle  al- 
lait se  passer  une  lutte  qui  devait  décider  du  sort  de 
la  Vendée ,  est  située  sur  un  terraiu  presque  en  am- 
phithéâtre, dominé  par  des  hauteurs  en  partie  boisées; 
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etie  esl  d  uue  assez  grande  iuiporiauce,  taul  par  ses 
fiibrique»  de  toiles  qui  occnpent  une  popalation  de 
plus  de  trois  mille  habiiaiils  ^  (fiie  parce  qu'elle  pré- 
sente ua  débouché  facile  au  commerce  par  les  routes 
d'Angers ,  de  Saumiir  et  des  Sables  qui  la  traversent  : 
ce  Aitjsur  la  lande  de  la  Jouiuière  queTarmée  royaliste 
vmiant  par  la,  roule  de  BeftU|M^o  se  déploya  devant 
CboUet. 

Comme  la  rivière  de  Moine  couvre  cette  ville  du 

côté  de  Châlillon,  le  général  Kléber,  que  les  repré- 
sentants du  peuple  chargèrent  de  la  conduite  des  opé- 
rations j  attendu  le  peu  de  capacité  du  général  en 
chef  Lecfaeile,  se  contenta  de  laisser  dans  cette  partie 
un  bataillon  commandé  par  Targes,  un  des  plus  braves 
otliciers  supérieurs  de  Tarmée,  et  disposa  les  troupes 
dans  la  lande  de  BégroUe  en  avant  du  £iubourg  de 

Chollet,  sur  une  ligue  lonaaal  ua  aie  duuL  celte  ville 
était  le  centre ,  et  dont  les  eiLtrémiiés  s'appuyaient  à 
gauche  au  château  de  la  Treille^  et  à  droite  à  celui  de 
Boisgroleau. 

Le  terrain  étant  plus  ouvert  en  avant  du  bois  de 
CboUet  sur  la  jroute  du  May  ^  il  fut  désigné  pour  1  a- 
vant-f;arde  commandée  par  Beaupuy^  que  soutint  la 

division  de  Saumur  formant  la  secuude  ligne  de  gau- 
che y  masquée  par  ce  bois  qui  est  assez  étendu. 

Le  général  Haxo ,  avec  la  réserve  forte  de  quatre 
mille  hommes  y  soldats  d'anciens  régiments  de  ligne  y 
fut  chargé  de  couvrir  la  route  de  Saint-Macaire,  et  de 
soutenir  au  besoin  lavant-garde  et  la  gauche  de  la 
ligne. 

La  division  de  Luçon ,  sous  les  ordres  du  général  de 
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brigade  Bard,  qni  reinplaçail  Mieszkowsky  ^  et  de  i'ad- 
judant-général  Marceau ,  occapa  le  centre  de  la  ligpe 
en  avant  de  Chollel ,  avec  niissioii  de  garder  les  dé- 
bouchés de  Chemillépar  la  traverse  de  Trémentine. 

Les  brigades  des  généraux  Scherb  et  Vimeux,  de  la 
division  de  Mayence,  placées  à  la  droite  de  cglie  de 
Luçon,  devaient  la  soutenir  et  dérendre  la  grande  roule 
.  de  Chollet  aux  Ponts-de-Cé  par  Giicuiillé ,  en  s  ap- 
puyant au  ravin  de  la  Moine. 

L  artillerie  fut  distribuée  aux  différents  débouches, 

La  division  Ghalbos  y  qui  n'arriva,  ainsi  que  la  divi- 
sion Muller,  que  dans  la  nuit  du  16,  s'établit  à  l'ex- 
trême droite  de  la  ligue  en  avant  du  château  de  Boi&- 
groleau,  dans  la  prairie  duquel  on  plaça  le  parc  d*ar- 
tiUerie  sous  la  garde  de  la  division  Muller. 

La  réunion  de  ces  troupes  présentait  uné  force  de 
vingt-trois  mille  combattants. 

Les  chefs  royalistes,  réglant  leur  ordre  de  bataille 
sur  celui  des  Républicains,  partagèrent  leur  armée  en 
trois  attaques,  celle  de  droite  commandée  par  Laro- 
chejacquelein  et  Duchaffaut ,  celle  de  gauche  soos  les 
*  ordres  de  Stofllet  et  de  Marigny ,  et  Bonchamp  con- 
duisit Tavant^-garde  précédant  le  corps  principal  qui 
formait  le  centre  de  l'armée  Catholi4ue,  dont  d'Elbée 
dirigeait  les  mouvements. 

Ces  trois  corps  marchant  chacun  pour  la  première 
fois  en  colonise  serrée  comme  de  la  troupe  de  ligne  et 
précédés  d'excellents  tireurs,  commencèrent  le  fen 
vers  les  deux  heures  de  Taprës  midi  par  une  fusillade 
à  demi-portée  et  s*élancèrent  au  pas  de  course  contre 
ks  Ut'publicains,  dont  ravant-garde  soutint  d  aiiord 


Digiliztxi  by  <jOOgIe 


—  107  — 

avec  assez  de  fermeté  le  premier  choc;  mais  se  vuyaul 
pressée  trop  vigoureusement,  Beaupuy  demandaàMlé- 
ber  deux  bataillons  de  renfort.  CeluMÎ,  qui  sayaitqne 
dans  un  pays  coupé  tei  que  les  environs  de  Ciioilet , 
labsence  d'un  seul  bataillon  sur  la  ligne  qu'on  doit 
défendre  peut  jeter  dans  un  grand  einbai  ras,  ne  vou- 
lut point  dégarnir  la  sienne  et  fit  dire  à  Beaupuy  que 
s'il  était  trop  poussé ,  il  eût  à  se  retirer  sur  le  bois  de 
Choiiet  que  garnissaient  deux  bataillons  de  la  division 
de  Saumnr. 

L'attaque  du  corps  principal  des  \  endéens  contre 
la  division  de  Cbalbos  obtint  d'abord  quelque  succès  ; 
maigre  f»a  vive  résislance ,  la  brigade  du  général  Chal- 
bos  fut  rompue  et  enfoncée  ;  la  masse  des  royalistes 
pénétrant  alors  par  celte  trouée  se  répandit  selon  sa 
coutume  en  demi-cercle  à  droite  et  à  gauche  de  la  di- 
vision de  Chalbos  poar  l'envelopper  et  la  prendre  à 
revers,  pendant  que  Stofllet  et  Marigny  poussaient  la 
division  Bard  avec.une  telle  impétuosité  qu  ils  la  firent 
reculer ,  et  que  même  plusieurs  de  leurs  soldats  péné-* 
trèrent  dans  le  faubourg  de  Chollet.  Pendant  plus  de 
deux  heures ,  tons  les  efforts  des  Républicains  pour 
repousser  leurs  ennemis  devinrent  inutiles,  déjà 
même  le  parc  d'artillerie  abandonné  par  la  division 
Mttller  était  tombéau  pouvoir  des  royalistes,  lorsque , 
par  un  mouvement  aussi  rapide  qu  audacieux,  Uaxo , 
passant  avec  la  réserve  entre  là  ville  et  un  ravin  pro^ 
fond  qui  dérobe  sa  marche,  attaque  en  ilanc  le  corps 
de  Stofllet ,  le  culbute  et  reprend  les  canons. 

A  la  vue  de  ce  secours  inespéré,  Bard  rallie  les 
grenadiers  de  sa  division,  et  leur  moatrant  les  Mayen- 
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çais  qui  reprennent  Foffensive  :  «  Gamrades!  s'écrie- 
«  t-il,  vous  laisserez-vousarracber  par  d'autres  la  gkure 
<r  de  cette  joamëe  1  En  ayant,  grenadiers!  en  ayant!  ^ 
«  En  avant  !  »  répèle  à  grands  cris  celle  troupe  d'élite 
enflammée  d'une  noble  émulation  :  Bard  la  ^mène  an 
combat,  reforme  sa  ligne  et  ordonne  de  charger  à  la 
baïonnette  la  masse  épai^  des  Vendéens  qni;  se 
croyant  sûrs  de  la  victoire,  n'observaient  plus  aucun 
ordre.  Beaupuy  lance  en  même  temps  la  cavalerie 
mayençaise  contre  cette  masse  qui ,  pressée  de  tons 
côtés ,  tourbillonne ,  se  désunit  et  se  débande  malL^V 
les  exhortations  «  les  menaces  et  l'exemple  de  ses  cbeb 
doni  plusieurs,  entre  autres  d'Elbée  etBonchamp, 
tombent  grièvement  blessés  en  cherchant  à  ranimer 
le  courage  de  leurs  soldats.  L'absence  de  ces  deux  gé- 
néraux, qu'on  emporte  hors  de  la  mêlée,  porte  la  con- 
sternation parmi  les  Vendéens  qni  s'enfoient  vers 
Beaupréau ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  plusieurs 
mille  des  leurs  tués  ou  blessés,  et  presque  toute  leur 
■  artillerie. 

La»bataille  ne  finit  qu'à  huit  heures  du  soir  ;  les  Ré- 

publicains  eurent  de  cinq  li  six  cenis  hoaimes  tu<^, 
dont  trois  chefs  de  bataillon,  et  plus  de  sept  cents  bles^ 
sés ,  au  nombre  desquels  trois  cheb  de  brigade  et 
beaucoup  d'officiers  subalternes*  Les  généraux  rivali- 
*  sèrent  de  zèle  et  de  bravoure  dans  cette  journée ,  à 
l'exception  de  Lechelle,  qui  resta  seul  hors  de  jiorlée 
du  canon ,  à  côté  de  Boisgrolean.  Le  général  Denn 
barrère,  à  qui  il  se  plaignit  le  soir  de  n  avoir  vu  per- 
sonne autour  de  lui ,  répondit  franchement  :  «  Pour^ 
quoi  étes^vous  resté  où.  personne  n'aurait  voulu  être?  » 
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CëCait  pourtant  à  des  maÎDS  aussi  inhabiles  que  la  êic** 

ti<m  montagnarde  avait  confié  le  sort  de  Tannée  t  

Vers  les  dix  heures  du  soir,  une  partie  de  l'armée 
victorieuse  ayant  pris  position  sur  la  hauteur  du  moiH 

•  lin  de  Pesgon,  en  arrière  du  bourg  du  May,  sur  la 
route  de  Beau  préau,  les  généraux  républicains  déli^ 
berferent  sur  le  parti  qu*il  fallait  prendre.  Retourne- 
rait-onà  Chollel,  marcherail-ou  sur  Beauprénu?  On 
fit  observer  que  les  troupes,  surtout  rinfanterie, 
étaient  excédées  de  fatigue ,  qu'elles  manquaient  de 

.  cartouches  et  principalement  de  vivres.  11  fallait  donc 
pourvoir  promptement  à  cette  urgente  nécessité,  et, 
comme  on  présumait  qu  ou  trouverait  des  subsis* 
tances  à  Beaupréau,  on  décida  d'une  voix  unanime 
de  s'y  porter  sur-le-ciiauip.  L  audacieux  Webtermann 
ayant  proposé  de  pousser  une  reconnaissance  de  ce 

côté ,  il  reçut  l'ordre  de  se  iiictlre  e  n  marche  avec  son 
détachement  de  cavalerie  légère,  que  suivit  l'avant^ 
garde  sous  les  ordres  de  Beaupuy .  On  traversa  le  May 
dans  le  plus  grand  ordi^e,  et  1  ou  se  présenta  par  les 
landes  d' Andressé  devant  Beanpréaa ,  sans  avoir  ren* 
contré  sur  la  r(  m  le  d'autre  poste  eunemiqu  une  a  vancéQ 
qui  s'était  établie  dans  une  maison  à  peu  de  distance 
de  la  ville;  TV^eslermann  l'enleva  facilement. 

Cependant,  Larochejâcquelein,  qui  avait  entrepris 
h  tâche  difficile  de  couvrir  la  retraite  de  Tarmceroya* 
liste  privée  de  ses  principaux  chefs  et  fuyant  eu  dés- 
ordre, avait,  dans  ce  but,  laissé  à  Beaupréau  une 
forte  arrière-garde  avec  ordre  de  se  défendre  avec  la 
plusgrande  vigueur,  et  de  se  porter  ensuite  rapidement 
vers  les  bords  de  la  Loire.  Les  Républicains,  qui  dc- 
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valent  s'aHeuitre  à  éprouver,  au  débouché  de  leur  co- 
lonne vis-a-vîs  le  pont  de  TEvre ,  une  résistance  faTO^ 
risée  par  les  positions  avantageuses  où  Larochejac- 
quelein  avait  placé  la  seule  troupe  sur  laquelle  il  pou* 
vail  compter,  et  qui  se  borna  à  tirer  sur  l'ennemi  un  • 
seul  coup  de  canon  à  mitraille,  s'arrêtèrent  et  firrat 
des  dispositions  pour  forcer  rentrée  de  hi  ville  ;  mais 
elles  furent  inutiles.  L'elfroi  avaitglacé  tous  les  cœurs 
dans  Tarmée  vendéenne,  et  la  plupart ,  accablé  de  fa- 
tigue, coumienc  aient  à  céder  au  besoin  impérieux  da 
sommeil.  Aussi  Westermann  en  eutril  bon  marché; 
surprendre,  égorger  les  premiers  postes,  fut  l'af- 
faire d'un  instant,  et  bientôt  pénétrant  au  pas  de 
charge  dans  Beaupi  t  au^  il  taille  en  pièces  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Ceux  qui  purent  échapper  au  carnage  s  en- 
fuirent* h  toutes  jambes  vers  la  Loire,  laissant  dix 
pièces  de  canon,  un  magasin  de  poudre,  et  des  pro- 
visions de  bouche  en  abondance. 

Le  18,  vers  onze  heures  du  matin ,  les  avant-postes 
républicains  signalèrent ,  sur  la  route  de  Beauprëau  à 
Saint-Florent,  un  grand  nombre  d'individus  qui  se 
dirigeaient  vers  eux.  Beaupuy  s*y  porta,  et  reconnut 
que  c'était  quatre  à  cinq  mille  prisonniers  de  guerre 
qui  proclamèrent  pour  leur  libérateur  1^  général  ven- 
déen Bonchamp ,  prêt  à  refidre  le  dernier  soupir. 
Lorsque  tous  les  généraux  répubiieaiiis  se  trouvèrent 
réunis  à  Beaupréau ,  on  tint  conseil  de  guerre  :  on  ne 
pi>uvait  pUïs  douter  du  passage  de  la  Loire  à  Saint» 
Florent  par  les  Vendéens  fugitifs  ;  on  agita  donc  à 
toute  l'armée  marcherait  sur  ce  point,  ou  si  Ton  for- 
merait plusieurs  colonnes  pour  couvrir  Nantes  et  Au- 
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gers ,  en  cas  que  les  rebelles  s'y  porlasseni.  Kléber  re- 
présenla  qu'on  ue  trouverait  aucune  eiubarcalion  à 
Saint-Florent,  et  qu'en  y  faisîint  marcher  l'armée  en 
masse ,  comme  le  répétait  le  général  Lechellc,  on  don- 
nerait à  Tennemi  le  temps  de  s'éloigner,  ou  de  faire 
quelque  tentative  sur  Nantes  ou  Angers.  On  envoya 
alors  un  détachement  de  cavalerie,  commandé  par  un 
officier,  à  la  découverte  vers  Saint-Florent,  et  d'après 
son  rapport  qu'il  ne  s'y  trouvait  point  d'embarcation, 
l'avant-garde  se  dirigea  a  marche  forcée  sur  les  Ponts- 
de-Cé;  la  division  de  Luçon  suivit  son  mouvement; 
l^axo  fut  laissé  avec  sa  division  à  fieaupréau  pour 
surveiller  et  contenir  Charette,  le  gros  de  l'armée  se 
^mit  en  marche  pour  Nantes ,  et  campa  sur  la  grande 
^routc  près  de  la  Chapelle-Hulin  :  le  20,  il  traversa 
Nantes  sans  s'y  arrêter,  et  prit  position  à  Saint-Geor- 
ges, où  il  séjourna  y  attendant  des  ordres  et  des  vivres; 
^eméme  jour,  Lechelle  détacha  Kléber  avec  cinq  mille 
^hommes,  dont  la  moitié  se  porta  sur  Ancenis  et  Vara- 
Ides,  que  les  Vendéens  évacuèrent  a  son  approche ,  et 
l'autre  moitié  sur  Angers,  où  Lechellc  établit  son  quar- 
Btier- général. 

■  La  perte  de  la  bataille  de  Chollet  porta  un  coup  scn- 

Isible  à  l'insurrection  vendéenne,  non-seulement  parce 
qu'elle  y  perdit  plusieurs  milliei^s  de  bons  soldats, 
mais  encore  parce  qu  elle  priva  l'armée  royaliste  de 
plusieui's  chefs  marquants,  tels  que  d'Elbée  et  Bon- 
Ichamp.  Le  premier  fut  transporté  avec  beaucoup  de 
iblessés dans  l'île  de  Noirmoutiersdont  Charette  venait 
le  s'emparer,  et  Bonchamp  à  Saint-Florent,  où  il 

[mourut.  Lrscure,  blessé  <|uclqucs  jours  auparavant 
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dans  le  combat  de  la  Tremblaye,  passa  la  Loire  à  Sainl- 
Florent  avec  le  gros  de  Farmée  vendéenne,  et  périt  de 
la  suite  de  ses  blessures  dans  une  marche  pénible  de 
cette  armée  entre  Fougères  etErnée.  Sa  mort  n'excita 
pas  des  regrets  aussi  vifs  que  celle  de  Bonchamp,  quoi- 
qu'il possédât  autant  de  bravoure  et  d'instruction  que 
lui  :  mais  son  entêtement  nuisit  quelquefois  au  succès 
des  opérations.  Son  courage  était  calme  et  rétléchi;il 
n'avait  pas,  comme  Bonchamp,  cette  ardeur,  cette 
exaltation  qui  agit  sur  la  multitude,  la  séduit,  Ten- 
traîne  et  la  précipite  en  aveugle  au  milieu  des  dangers. 
Cette  défaite  enfin,  la  plus  complète  qu'eût  encore 
essuyée  l'armée  vendéenne,  produisit  un  effet  d'autant 
plus  fatal  a  la  cause  du  royalisme,  qu'elle  énerva  l'é- 
nergie de  ceux  qui  survécurent  à  ce  désastre,  excita 
parmi  eux  des  sentiments  d'ambition  et  de  jalousie 
et  qu'elle  déconcerta  les  espérances  et  les  projets  des 
ennemis  de  la  République. 

Par  suite  de  l'incapacité  de  Lechelle,  la  victoire  de 
Chollet  n'eut  point  les  résultats  qu'elle  devait  produire. 
Enivré  d'un  aussi  grand  succès,  ce  général,  qui  aurait 
dû  savoir  que  l'ennemi  ne  pouvait  se  rallier  que  dans  la 
gorge  de  Saint-Florent,  ayant  la  Loire  à  dos,  ne  pro- 
fita point  de  ses  avantages  pour  venir  y  acculer  le  der- 
nier Vendéen ,  et  resta  trente-six  heures  à  Beaupronn 
dans  une  inaction  complète.  Enfin ,  il  poussa  sur  Saïui- 
Fiorent  et  Ancenis  des  avant-gardes  dont  les  exploits 
se  bornèrent  à  massacrer  des  traînards  et  des  ble^^c*^ 
échappés  à  la  défaite  de  l'armée  royaliste.  Aussi  quoi- 
que la  victoire  eût  été  remportée  par  l'armée  sous  ses 
ordres,  il  n'en  eut  point  les  honneurs  :  l'opinion,  plus 
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forte  que  tous  les  arrêtés  du  gouvernement,  ne  lui 
tressa  jamais  de  couronne,  et  s'il  avait  le  commande- 
ment nominal  de  Tarmée,  personne  n'ignora  que  le 
gain  de  la  bataille  était  du  à  1  habileté  de  Kléber,  de 
Beaupuy,  d'Haxo,  et  a  Tintrépidité  de  leurs  troupes. 


CHAPITRE  Xni. 

Let chefi  vendéens  nomment  Uenri  de  Larochejacquelein  généralissime  el  Stofllet  ma- 
jor-général de  leur  armée.  Les  Vendéen»  poursuivis  prennentia  résolution  téméraire 
de  passer  la  Loire  et  de  porter  le  théâtre  de  la  guerre  sur  la  rite  droite  du  fleuve, 
ù  ila  se  flattent  dVire  appuyés  par  les  Chouans.  La  Chouannerie;  ses  premier* 
léinents,  comment  elle  s^est  formée.  Les  Vendéens  se  dirigent  sur  Laval;  com- 
bat en  avant  de  cette  ville ,  où  ils  battent  les  Hépublicains;  mort  du  général  Le- 
chelle,  il  e!>t  remplacé  temporairement  par  le  général  Chaibos. 
Les  Vendéens ,  renforcés  par  do  nombreuses  bandes  d^nsurgéa  de  la  rive  droite  de 
la  Loire,  prennent  les  villes  de  Mayenne,  de  Craon,  d'Antraiu,  de  Punlorson 
et  de  Dol ,  et  se  rapprochent  du  port  de-Granvilie  pour  se  mettre  en  communi- 
cation avec  les  Anglais  et  les  émigrés  rassemblés  aux  Iles  de  Jcrsev  et  de  Guer- 
nese} . 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Chollet,  les  officiers 
vendéens,  privés  de  trois  principaux,  chefs,  élurent 
d'une  voix  unanime  Henri  de  Larochejacquelein  pour 
généralissime,  et  Stofllet  pour  major-général.  On  dé- 
libéra ensuite  sur  le  meilleur  parti  à  prendre;  car  la 
perte  des  villes  de  Mortagne ,  Chàiillon  et  Beaupréau 
qui  contenaient  les  principales  ressources  des  roya- 
listes, donnait  peu  d'espoir  et  de  moyens  de  se  main- 
tenir plus  longtemps  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
On  agita  alors  la  question  de  passer  sur  l'autre  rive,  où 
1  on  se  flattait ,  d'après  les  promesses  du  prince  de  Tal- 
mont ,  de  trouver  de  nombreux  partisans.  Déjà,  dans 

la  nuit  du  17  ,  une  foiiîo  do  soldats  éperdus  s'étaient 

11* 


'enfuis  sans  s'arréfer  jusqu'il  Sainl-Florent,  où  le  dé^ 
lâchement  qui  s  était  emparé  de  Varades  leur  avait 
amené  quelques  bateaux  :  ils  s'y  précipitèrent  eu  foule, 
croyant  avoir  derrière  eux  les  Républicains  victo- 
rieux. Ainsi ,  quand  Larochejacquelein  arriva  le  18 
h  Saint-Florent  avec  ses  oiïiciers,  le  passage  était  déjà 
commencé,  et  malgré  leur  répugnance,  il  fallut  suivre 
le  mouvement  désordonné  des  fuyards. 

Les  hauteurs  de  Saint-Florent  forment  une  sorte 
d'enceinte  demi-circulaire,  au  bas  de  laquelle  règne 
une  vaste  plage  unie  jusqu'à  la  Loire  fort  large  en  cet 
endroit.  C'était  un  spectacle  vraiment  digne  de  pitié 
que  présentait  cette  multitude  de  plus  de  quatre-viiigl 
mille  individus,  soldats  blessés,  vieillards,  femmes, 
enfants,  entassés  pèle-mêle  sur  cette  plage,  sans  pain, 
sans  asile,  et  se  préparant  a  quitter  leurs  foyers  i>our 
aller  errer  dans  un  pays  inconnu  à  la  plupart  d'entre 
eux.  La  première  opération  du  nouvtîau  généralissime 
fut  de  s'emparer  de  la  ville  d' Ancenis,  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  afin  de  faciliter  le  passage  de  l'armée, 
il  chargea  de  celte  mission  M.  de  Lyrot,  qui,  après 
avoir  traversé  le  fleuve  à  gué  en  face  de  cette  villo, 
en  déposla  deux  compagnies  de  Républicains  qui  se 
retirèrent  sur  Nantes;  ce  fut  là  qu'on  fit  passer  les  ca- 
nons et  les  caissons,  on  emmena  aussi  quelques  bes- 
tiaux. On  s'occupa  ensuite  du  passage,  qui  dura  loul 
le  jour  et  pendant  la  nuit,  attendu  qu'il  n'y  .ivail 
qu'une  vingtaine  de  mauvaises  barques  employées  à 
passer. successivement  lous  les  fugitifs  qui  s'y  entas- 
saient, d'autres,  cherchant  à  traverser  le  fleuve  avec 
leurs  chevaux,  abordaient  dans  la  petite  île  Mocard, 
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non  loin  de  la  rive  gauche ,  d'où  ils  leudaienl  les  bras 
vers  l'autre  bord,  suppliant  qu'on  vînt  les  chercher. 
Les  ofiiciers  de  la'partie  du  Poitou  se  livrèrent  au  dés- 
es|K)ir  en  voyant  Vempressemenl  de  leurs  soldats  à 
(piilter  la  rive  gauche  :  Larochejacquelein  surtout  était 
comme  un  furieux;  il  voulait  rester  sur  le  rivage  et 
s'y  faire  tuer ,  n'écoutant  rien.  Les  officiers  parvinrent 
enlin  à  l'eniinener  auprès  de  Lescure,  auquel  il  ra- 
conta en  pleurant  de  rage  ce  qui  se  passait.  Celui-c  i 
voulait,  ainsi  que  son  jeune  cousin,  se  faire  achever 
d.ms  la  Vendée,  mais  cédant  aux  représentations  des 
ofiiciers  qui  lui  dépeignirent  la  situation  critique  de 
Tarniée  dépourvue  de  munitions  et  hors  d'état  de  ré- 
sister en  ce  moment,  puisqu'une  partie  était  déjà  sur 
la  rive  droite,  ces  deux  chefs  consentirent  h  y  passer. 
On  assembla  ensuite  un  conseil  pour  délibérer  sur  la 
marche  de  l'armée.  Lescure  fut  d'avis  de  se  porter 
brusquement  sur  Nantes,  disant  qu'on  pourrait  sur- 
prendre cette  ville  privée  de  sa  garnison  qui  était  en- 
trée dans  la  Vendée;  mais  cette  mesure,  dontrelTe! 
eui  cLe  de  décourager  les  paysans,  qui  se  souvenaient 
de  leur  défaite  sous  les  murs  de  cette  place,  fut  rc- 
jetée.  Le  prince  de  Talmont  proposa  de  marcher  sur 
Rennes,  dont  il  assurait  les  bonnes  dispositions  des 
linbitants.  On  décida  enfin  d'aller  par  Ingrande,  Candé 
el  Segré,  h  Laval,  où  l'esprit  public  paraissait  bien 
disposé  en  faveur  des  royalistes.  En  conséquence ,  le 
l  octobre,  Favant-garde,  forte  de  sept  h  huit  mille 
ommes  avec  quelques  canons,  sous  les  ordres  de 
StoHlot,  et  ayant  à  sa  suite  le  gros  de  l'armée  ven- 
déenne, compost'  de  plus  de  cintpianle  mille  individus 
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de  tout  âge  et  de  tout  sexe^  la  plupart  hors  d'état  de  se 

défeudre,  entremêlés  de  chariots  et  de  bagages,  s*a- 
cbemÎDa'Yers'Candéy  couverte  dans  sa  lente  et  péni- 
ble marche  par  Fa  mère-garde  commandée  parle  che- 
valier Duhoux  auquel  on  avait  donné  huit  à  neuf  mille 
soldats  des  plus  dispos.  Le  22,  elle  arriva  par  Segré 
à  Chàteau-Goiitier,  y  resta  un  jour  ^  et  de  là  marcha 
sur  Laval,  où  les  représentants  du  peuple  avaient  as» 
semblé  dix  mille  gardes  aatiouaux  pom*  delendre  la 
ville  y  qu'ils  abandonnèrent  après  un  simulacre  de  ré* 
sislance.  Les  habitants  de  Lav;il  firent  un  très  bon 
accueil  à  ces  malheureux  exténués  de  faim  et  de  fati- 
gue ;  car  il  était  difficile  de  pourvoir  à  la  subsistance 
de  tant  de  monde ,  quoiqu'on  recourût  à  des  demandes 
forcées  de  vivres.  Le  conseil  de  guerre  ayant  arrêté 
qu'on  resterait  plusieurs  jours  à  Laval,  Larochejac- 
quelein  fit  camper  l'armée  sur  les  hauteurs  d'Entra- 
mes,  à  deux  lieues  de  Laval ,  sur  la  route  de  Château- 
Gontier^  et  atlenditdans  cette  position,  qu'il  ût  retran- 
cher et  garnir  de  canons ,  les  renforts  annoncés  par  le 
prince  de  Talmont. 

Le  conseil  suprême  militaire  profita  de  ces  jours  de 
tranquillité  pour  s'occuper  des  affaires  d'administra- 
tion :  il  émit  pour  un  million  de  bons  royaux ,  et  des 
assignats  à  lac  e  rojalepoiir  cent  cinquante  mille  francs. 
Ces  fonds,  avec  cinquante  mille  livres  en  numéraire, 
servirent  h  payer  les  vivres,  à  solder  les  canonniei*s, 
les  maréchaux,  les  charrons,  les  cavaliers  allemands, 
et  à  secourir  les  Vendéens  les  plus  nécessiteux. 

Il  avait  été  arrêté  dans  un  conseil  de  guerre,  tenu  le 
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19  à  Beaupréau,  que  l'armée  de  l'Ouest  se  porterait 
limultanément  sur  Nantes  et  Angers;  que  la  division 
le  Mayence ,  formant  l'avant-garde,  déboucherait  sur 
rive  droite  de  la  Loire  par  les  Ponts-de-Cé ,  et  que 
division  de  Luçon ,  commandée  provisoirement  par 
.  général  Canuel ,  suivrait  son  mouvement,  pendant 
^ue  le  gros  de  Tarmée  se  rendrait  à  Nantes,  d'où  elle^ 
^hiarcherait  en  droiture  sur  Rennes,  et  que  la  divi- 
^sion  Chalhos  avec  Lcchelle  se  dirigerait  sur  Ancenis. 
^jantà  la  quatrième  division,  commandée  par  le  gè- 
lera lHaxo,  elle  avait  été  laissée  sur  la  rive  gauche 
la  Loire,  pour  observer  Charette  dans  la  basse 
fendée. 

Cette  marche  divergente  était  faulive;  il  fallait  dé- 
jucher  en  masse  par  les  Ponts-de-Cé ,  dont  Beau- 
Léau  est  aussi  près  que  Nantes  ;  car  on  s'exposait  en 
[se  divisant  à  être  écrasé  en  détail ,  si  les  insurgés  eus- 
sent occupé ,  comine  cela  était  probable,  T un  ou  l'autre 
de  ces  points;  mais  ils  ne  songeaient  qu  a  éviter  l'ap- 
Iproche  de  leurs  ennemis  victorieux  et  se  dirigeaient 
sur  Laval.  On  déboucha  donc  sans  obstacles,  et  le  25 , 
la  division  Beaupuy  atteignit  Château-Gontier.  Ce 
même  jour,  Westermann  ,  qui  commandait  Tavant- 
_irde,  n'écoutant  que  son  audace  ordinaire  ,  voulut 
pousser  jusqu'à  Laval  malgré  les  observations  de  Beau- 
puy; mais  il  éprouva  à  Entrâmes  une  vive  résistance,  et 
fut  oblige  de  se  replier  sur  Château  Gonlier,  où  Le- 
chelle  arriva  le  lendemain  avec  la  division  Chalbos, 
qui  rampa  a  Saint-Germain-de-rHommeau,  en  avant 
de  celte  ville.  Là ,  on  s'occupa  de  réorganiser  l'armée 
et  de  réquiper  :  la  division  de  Maycnce  fui  fondue 
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dans  les  autres  corps;  on  répartit  dans  les  diOérenles 

brigades  les  bataillons  les  plus  solides ,  do  manièie  à 
former  pour  chacune  une  bonne  téte  de  colonne;  tam 
il  manquait  toujours  un  chef  capable  de  diriger  et  4e 
suivre  Tensemble  des  opérations. 

Le  1*'  novembre  y  Lechelie,  sans  attendre  que  im 
^Colonnes  venant  d'Angers,  de  Rennes  etd'ÂvrancheS; 
eussent  fait  leur  jonction  pour  opérer  de  concert ,  mk 
en  marche  les  troupes  de  l'armée  de  TOuest,  et  les 
partagea  en  deux  colonnes  pour  aller  attaquer  l'arméi 
vendéenne,  forte  d'environ  trente  mille  hommes,  qui 
était  rangée  en  bataille  sur  le  plateau  en  arrière  in 
village  d'Entrames,  au  confluent  de  la  Mayenne  etde 
la  Jouanne,  et  occupant  par  un  fort  pusle  le  pont 
d'Entrames,  de  la  prise  duquel  dépendait  en  quelque 
sorte  celle  de  Laval.  Lechelie  devait  avec  la  plus  forte 
colonne  franchir  TOuette  et  la  Jouanne  pour  attaquer 
la  ville  par  la  rive  droite  de  la  Mayenne  :  Tautre  co- 
lonne ,  sous  les  ordres  des  généraux  Aulanier  cl  Cham- 
bertin  j  eut  ordre  de  suivre  la  route  deCossé-le-Vivien 
jusqu'au  pontde  \  i(  oin,  d'oùle  premier  devait  se  por 
ter  sur  la  route  de  Rennes^  et  l'autre  poursuivre 
Vendéens  dans  Laval  même. 

Ce  plan,  qui  portait  la  majeure  partie  des  forces 
la  rive  droite  de  la  Mayenne  où  il  sudisailde  la  ire  nné 
fausse  attaque  ;  à  cause  des  difficultés  du  terrain,  étai 
assez  mal  conçu  ,  parce  qu'il  laissait  pour  retraite 
Tennemi  les  routes  de  Rennes  et  de  Vitre  que  la  peli 
colonne  de  Chambertin  n'aurait  pu  leur  couper. 

Il  fallait,  pour  aborder  la  position  d  Eu  trames,  pa. 
ser  la  Jouanne  et  TOuette  :  la  division  Beaupny  s'  ' 
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tant  avancée  en  colonne  serrée  entre  les  deux  ruis- 
seaux, attaqua  l'ennemi  de  front,  et  essuya  son  feu  , 
pendant  que  Kléber,  qui  la  suivait,  faisait  déployer  sa 
division  a  sa  suite.  Chalbos ,  qui  marchait  derrière  en 
colonne  de  route,  voulut  aussi  se  déployer  sur  la  gau- 
che, mais  les  (lilTicultés  du  terrain  s'opposant à  l'exé- 
cution de  la  manœuvre,  la  confusion  so  mit  dans  les 
rangs  de  sa  troupe.  StolTlet  profile  aussitôt  de  ce  dés- 
ordre et  s'élance  a  la  tète  d'une  forte  colonne  contre 
les  soldats  de  Chalbos  qui ,  saisis  d'épouvante ,  se  dé- 
bandent, sans  qu'il  soit  possible  à  leurs  officiers  de  les 
eformer;  et  bientôt  le  chef  vendéen  Dehargues  se 
portant  sur  les  derrières  de  la  division  Chalbos  y  dé- 
termine une  déroute  générale.  Vainement  le  brave 
Beaupuy  essaie  de  soutenir  avec  deux  h  trois  mille 
hommes  les  elîorts  des  royalistes  :  blessé  lui-même 
très  grièvement,  il  se  retire  sur  Château-Gontier  en 
avant  duquel  Kléber  avait  placé  un  bataillon  avec  deux 
pièces  de  canon  sur  le  pont  de  la  Mayenne  :  mais  les 
Vendéens  courant  sur  les  pièces  s'en  emparèrent  mal- 
gré la  vigoureuse  résistance  du  bataillon  qui  fut  écrasé 
en  défendant  son  poste,  et  poursuivirent  les  Républi- 
cains jusqu'au  Lion-d'Angers,  où  ceux-ci  prirent  posi- 
tion. Le  général  Aulanier,  qui  s'était  avancé  jusque 
sur  les  bords  du  Vicoin,  voyant  la  colonne  de  Lechelle 
n  déroute,  craignit  de  s'aventurer  s'il  restait  dans 
cette  position  :  il  se  replia  sur  Cessé  et  de  là  sur  Craon 
qu  il  abandonna  à  l'approche  de  la  cavalerie  ennemie 
pour  se  retirer  sous  les  murs  de  Rennes. 

La  perte  des  Républicains  dut  être  considérable, 
puisque  les  généraux  accusèrent  dans  leurs  rapports 
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l'en  (réeaux  hôpitaux  de  quinze  cents  blesses  a  la  suitt^ 
de  ce  combat  :  les  royalistes  eurent  deux  à  trois  cents 
tués  ou  blessés;  le  marquis  de  Rcyrand,  un  des  prin- 
cipaux chefs  y  périt  dans  l'action. 

Cette  déroute  causée  par  les  mauvaises  dispositions 
de  Lec  helle,  qui  laissa  les  divisions  iVluller  et  Âulanier 
arrêtées  en  colonne,  la  première  derrière  le  pont  de 
rOuetle  ,  et  ki  seconde  sur  la  hauteur  qui  (.iomine  le 
pont  de  Cbàteau-Gontierà  l'entrée  de  laroutedeCraoni 
sans  leur  faire  prendre  part  au  combat,  témoigne  de 
son  incapacité*  Il  chercha  néanmoins  à  se  disculper 
auprès  du  ministre  de  laguerre  Boochotte,  enlui  écri- 
vant que  son  sansculolisme  lui  a  fait  des  enneuiis^ 
qu  on  accuse  son  défaut  de  talent,  et  qu'on  doit  attri- 
buer cette  déroute  aux  envieux  et  aux  désorgauisateurs 
qui  vivent  encore  dans  son  armée  :  mais  il  en  éprouva 
un  chagrin  si  violent,  qu'il  mourut  quelques  jours 
après,  s'étant  empoisonné ,  dit-on,  pour  ne  pas  sur- 
vivre à  la  honte  d'une  défaite  amenée  par  sa  faute  ^  on 
par  la  crainte  d  être  traduit  devant  l'impitoyable  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  voyait  partout  des  trahisonst 
Les  représentants  investirent  presque  malgré  lui  le 
général  Chalbos  du  commandement  temporaire  de 
Tarmée  de  l'Ouest.  Toutefois  le  succès  inespéré  que 
venait  d  obtenir  l'armée  royaliste  n'eut  pointle  résul- 
tat qu'on  pouvait  en  attendre ,  parce  que  Larocbejac«» 
quelein,  qui  avait  poursuivi  avec  son  avaul-garde  les 
Régublicains  au  delà  de  Chàteau-Gontier,  n'osa  pas 
prendre  unpai  li  décisif  qui  l'aui  ail  débarrassé  de  celte 
multitude  de  personnes  inutiles  qui  suivaient  son  ar- 
mée. C'était  de  se  porter  rapidement  sur  Angers,  place 
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très  faiblement  gardée,  qu  \\  eût  prise  facilement,  et 
(le  repasser  la  Loire  ;  mais  conmie  la  plus  grande  par- 
tie de  son  monde  était  restée  à  Laval,  et  que  plusieurs 
chefs  marquants  y  avaient  ramené  leurs  soldats  à  Tissue 
du  dernier  combat,  le  généralissime  vendéen  ne  crut 
pas  devoir  prendre  sur  lui  une  résolution  aussi  impor- 
^tante,  et  retourna  à  Laval  pour  se  concerter  avec  les 
■autres  chefs  sur  les  opérations  ultérieures.  Mais  ils 
le  purent  se  mettre  d'accord ,  les  uns  voulant  marcher 
ir  Rennes,  où  l'on  disait  les  esprits  bien  disposés  en 
iveur  du  royalisme;  les  autres, sur  Paris  par  Alen- 
fon  :  de  ce  nombre  étaient  le  prince  de  Talmont  et 
lharles  d*Aulichamp;  leur  avis  prévalut,  et  Tannée 
rendéenue  quitta  Laval  pour  se  rendre  à  Craon,  où 
[elle  reçut  un  renfort  d'environ  six  mille  honmies  con- 
[duits  par  un  gentilhomme  de  Laval,  nommé  Cham- 
brelte. 

■  Ce  rassemblement  s'était  formé  successivement 
"de  gens  qui,  privés  des  moyens  d'existence  que  leur 
^procurait  précédemment  la  contrebande  du  sel  et  du 
*labac,  ainsi  que  par  la  suppression  des  emplois  de  la 
jkgabelle ,  composèrent  un  noyau  de  mécontents,  lequel 
Pse  grossit  promptement  d'une  foule  de  braconniers , 

Ide  vagabonds  et  de  jeunes  gens  qui,  pour  se  soustraire 
à  la  loi  du  recrutement,  firent  cause  commune  avec 
les  précédents.  Ils  adoptèrent  pour  retraite  la  forêt  de 

IPertre,  entre  Vitré  et  la  Gravelle  :  ils  s'y  retiraient 
pendant  le  jour,  et  n'en  sortaient  que  la  nuit  pour  se 
^prornrer  des  vivres  dans  les  villages  voisins.  Dans  le 
Ppruicipe  ils  n'eurent  point  de  chef  reconnu ,  et  se  bor- 
nèrent a  quelques  enlèvements  partiels  de  convois  et 


à  rarreslatiou  de  quelques  luililaires  qu  ilsse  couieii' 
taienl  de  désarmer* 

Le  chet  qai  mauquail  à  ces  bandes  se  trouva  bion- 
tôtdansla  personne  du  nommé  Collereau,  signalé  pour 
sa  force  pliysiijue,  sua  audace  et  sa  résolution  :  il  ha- 
bitait, non  loin  de  Laval,  dans  un  village,  avec  ses  trois 
frères,  contrebandiers  con  mie  lui.  Ces  boni  mes  avaient 
adopté ,  pour  se  reconnaître  et  se  rallier  la  nuit  au  uii^ 
lieu  des  bois,  le  cri  du  hibou  ou  du  chat-huant,  hôtes 
nombreux  de  ces  forets,  et  qu'ils  savaient  si  bien  coo- 
trefairo,  (]u'on  leur  donna  dans  le  langage  corrompu 
du  pays,  le  surnom  de  Chouan,  dénomination  qu'a- 
doptèrent les  royalistes  de  la  Bretagne ,  et  dont  ik  se 
glorifièrent,  imisciue  les  brevets  d'ofliciers  généraux  et 
particuliers  délivrés  au  nom  des  princes  français,  pir 
le  comte  de  Puisaye,  avaient  pour  supports  des  anws 
royales,  deux  chouettes  avec  cette  devise  :  In  sapU»- 
iiâ  robur. 

Dans  le  mois  de  juin  1793 ,  quelques  bandes 
Chouans  conduites  par  les  frères  Cottereau  fii^ 
aux  environs  de  Vitré  quelques  excursions  dans  de^ 
villages ,  qu'ils  mirent  à  contribution  ;  ils  poussèrent 
même  des  parlisjuï,i|u'auprèsde  la  ville  de  Rennes, où 
ils  avaient  des  intelligences.  Comme  on  les  croyait  en 
petit  nombre,  et  qu  ils  n  aimouçaicnt  pas  avoir  deh«t 
politique  ainsi  que  les  Vendéens  ;  comme  on  ne  v<^^ 
en  eux  que  des  maliiilenlionués,  faciles  à  réduire  ft» 
qu'on  le  voudrait  sérieusement,  on  s  en  inquiéta  peu* 
toute  Tattenlion  du  gouvernement  se  portant  sur  0^  ^ 
surreclion  de  la  Vendée,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  1^^» 
Chouans,  au  nombre  de  plus  de  huit  mille,  scr^<>^*  i 
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^ehi  aux  Von.locns  cl  rii  ont  oaiiso  c  ommune  avec  eux 
.   que  les  autoi  iiés  rcconnurcm  ,.lus  t:.,d  leur  coui,al,lé 
^  insouciance,  et  songèrent  à  ié,,j  i„,or  les  excès  de  ces 
bandes  dont  la  réunion  constitua  dans  la  suite  la 
Chouannerie  alors  à  son  berceau  ;  insurrection  beaul 
coup  moins  consciencieuse  certainement,  beaucoup 
.  moins  morale  que  celle  de  la  Vendée,  et  où  I  on  re- 
connut trop  souvent  les  mobiles  de  l  intérèt  person- 

tnel,  de  spéculations  politiques  et  de  vices  encore 
beaucoup  plus  graves. 
^  Ainsi  renforcée,  l'armée  Catholique  se  dirigea  de 
Craon  sur  Mayenne,  où  le  représentant  du  peuple 
Letourneur  avait  rassemblé  cinq  à  six  mille  gardes 
Pnationales  mises  en  réquisition  pour  couvrir  le  dépai- 
teinent  de  l  Orne.  En  voyant  paraître  les  premiers  ca- 
valiers vendéens,  cette  multitude,  portant  impropre- 
ment le  nom  d  armée,  est  saisie  de  frayeur,  abandonne 
armes,  bagages,  et  s'enfuit  à  Alençon.  Le  2  novembre 
•'au  soir,  les  Vendéens  entrèrent  dans  Mayenne  sans 
rencontrer  de  résistance  :  leurs  chefs  ayant  jugécon- 
^venable  de  se  diviser  à  cause  de  la  didiculié  des  sub- 
I  sistances,  une  des  principales  divisions,  commandée 
^  Pnr  Slofflel,  prit,  Ie3,  la  roule  d'Ernée,  occupé  par  un 
^toi  ps  de  l'arme^  deMayence,  sous  les  ordres  de  l'ad- 
^judant  général  Brière,  qui,  après  avoir  passé  la  Loire 
JNantespour  marcher  au  secours  de  la  ville  de  Ren- 
nes, venait  .le  regagner,  par  le  séjour  des  insurgés  à 
I^Laval  l'avance  qu'ils  avaient  sur  lui.  Ce  corps  corn 
posé  des  6'  bataillon  de  la  CA(o-d  Or,  lî)'  de  chasseurs 
pied,  8'  du  Calvados,  de  la  réunion  des  grenadiei-s 
ei  canonniers  de  Coulances,  et  de  la  compagnie  de 


ranonniers  du  Coiilral-Social ,  en  tout  cinq  mille 
hommes  dè  Iroupes  aguerries,  voulut  s'opposer  h  la 
marche  des  Royalistes  sur  Fougères  Quoique  iivs 
inférieur  en  nombre,  il  défendit  opiniàlrémenl  le  pas- 
sage, mais  débordé  de  tous  côtés  par  un  ennemi  tr! 
nombreux,  et  plus  encore  par  Teffet  des  mauvaii 
dispositions  du  chef  qui  le  commandait,  il  fut  batta, 
perdit  beaucoup  d'hommes,  plusieurs  pièces  de  canon^ 
et  se  replia  sur  Fougères,  dont  il  abandonna  les  i*e-^ 
tranchements  pour  rentrer  h  Rennes. 

Les  Vendéens  entrèrent  le  i  a  Fougères  ;  pen^lnnt' 
les  trois  jours  qu'ils  y  restèrent,  les  chefs  s'occupcreiii 
de  ce  qu'on  avait  déjà  tenté  à  Laval,  de  remettre  un 
peu  d'ordre  dans  la  conduite  de  l'armée,  et  de  la  réor- 
ganiser, afin  de  donner  à  tout  le  pays  le  temps  et  les] 
moyens  de  se  soulever  et  de  se  joindre  aux  Vendéens^ 
mais  ils  ne  reçurent  que  trois  mille  Bretons,  débris 
delà  coalition  La  Rouarie ,  commandés  par  un  méde- 
cin de  Fougères,  nommé  Puteau,  qui  avait  servi  clans' 
la  garde  constitutionnelle  du  roi,  et  par  Georges  Tn- 
doudal,  qui  fit  là  ses  premières  armes.  On  régla  aub^ij 
les  attributions  du  conseil  militaire,  composé  des  prin- 
cipaux chefs  et  présidé  par  le  marquis  de  Donissant:' 
le  curé  Bernier  y  eut  voix  délibéraiive;  M.  Villeneuve 
de  Cazeau  reçut  le  commandement  de  la  division  de. 
Lescure,  et  M.  do  Fleuriot  celui  de  la  division  de 
Bonchamp;  on  confirma  Larochejacquelein  dans  sesl 
fonctions  de  généralissime,  et  Slolïlet  dans  celles  de 
major-général;  le  prince  de  Talinont  eut  sous  ses  or-' 
dresla  cavalerie,  Marigny  l'artillerie,  et  l'on  confia  la 
dirorlion  du  L'énie  à  M.  d'Obridioiin.  Alsacien  d  on- 


gine,  et  aiuieu  officier  de  celte  arme.  Les  généraux, 
les  ofliciers  supérieurs  et  suballernes  furent  distingués 
pardesécharpes  blanches  avec  des  nœuds  de  couleur 
différente,  afin  que  chacun  pût  mieux  reconnaître  les 
chefs  de  sa  contrée,  et  savoir  h  qui  il  devait  obéir. 

Pendant  le  séjour  des  Vendéens  h  Fougères,  deux 
émigrés,  déguisés  en  paysnns,  arrivèrent  d'Angleterre; 
ils  éUiient  porteurs  de  dépêches  cachées  dans  un  bâ- 
ton creux  :  Tune  de  lord  Dundas,  ministre  de  la 
guerre,  contenant  des  éloges  pour  les  Vendéens,  de- 
mandait des  détails  sur  la  force  et  les  ressources  de 
l'armée  royaliste,  sur  le  but  de  Tinsurreclion,  ajou- 
tant que  le  gouvernement  anglais  était  disposé  à  leur 
donner  des  secours  par  la  voie  de  la  mer,  dont  il  les 
engageait  a  se  rapprocher,  pour  être  plus  à  porlée  de 
les  recevoir.  Ce  fut  dans  ce  dessein  que  les  Vendéens 
quittèrent  Fougères  et  prirent  la  direction  d'Antrnin, 
Pontorson  et  de  Dol,  qu'ils  occupèrent  le  10,  se  trou- 
vant ainsi  à  proximité  de  la  mer,  voie  par  laciuelle  ils 
espéraient  recevoir  des  secours  de  TAngleterre,  et  par 
les  émigrés  établis  dans  les  îles  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey. 
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CHAPITRE  XIV. 

Lt  général  RoMignol  prend  It  CMHlliti4«iMI  ë«s  nfiai  de  fOoett  el  des  cdiet 
dê  BrMt  rénoiw*  Ordre  do  Comilé  de  leiut  public  de  faire  porter  rermée  dea 
eôleade  Cherbourg  au  ceconri  de  celle  de  rOoett.  Hésiiaiion  du  général  Sepberi 
te»  iiiolib,  M deaiUnlieii»  el  teii  remplaceineBl  proviioire  par  le  général  Bem- 

fort. 

Marche  des  Vemlécns  sur  Granville,  ils  Pastiégent,  sonl  repoussés  arec  tine  perte 
énorme,  el  se  relirent  i>ur  Avraiicbe;»  el  Viltedieu  :  ils  ballent  à  Dol  une  di>isioD 
de  Purmée  deâ  cuie<i  de  Brest.  Echec  de  Pavaitt-garde  de  Parmée  de  POue&l  à 
Poniorfton  que  rallie  Parmée  dea  eûtes  de  Cherbourg  ;  sa  retraite  sur  Rennes  en- 
tretne  rermée  des  eélea  de  Brest.  Nouvellet  preavei  de  rincapacilé  de  Reesignol  ; 
te  Comité  de  mIuI  publie  le  remplace  à  Tarmée  de  POuesi  par  le  général  Torreaa. 

L*afmée  Tendéeone  eoniinoe  sa  reiraîte  anr  ta  Loire  et  teul  i^emparer  d^Angen; 

elle  est  forcée  de  se  replier  sur  le  Mans.  Combat  acharné  dans  celte  ville  entre  les 

royalistes  et  une  division  de  1  armée  de  POuest  soutenue  par  celle  des  côtes  de 
Cherbourg.  Défaite  complète  des  Vendéens,  leur  fuite  sur  Savenay,  où  le  général 

IMarcean  achève  leur  dispersion. 

Larocbe]acqueletD  el  Stofllet  par  Tiennent  avec  quelques  débris  a  repasser  la  Loire; 
le  prince  de  Talmonl  réunit  d*autres  débris  aux  insurgés  de  la  rive  droite. 

À  peine  le  Comité  de  salut  public  fîit-il  iaforiné  du 

passage  de  la  Loire  par  les  Vendéens  el  de  leurs  pro- 
grès sur  la  nve  droite,  qu  il  nomma  Rossignol  géné- 
ral en  cher  des  armées  des  côtes  de  Brest  et  de  TOuest 
réunies,  ordonna  que  quinze  mille  hommes  de  Tannée 
du  Nord  seraient  envoyés  à  marches  forcées  sur  la 
Loire,  el  prescrivit  au  général  Sepher ,  i\m  comman- 
dait Tarmée  des  cèles  de  Cherbourg,  de  détacher  un 
corps  de  cinq  à  six  mille  hommes  à  Fougères  pour  v 
èlre  à  la  disposition  de  Rossignol,  pendant  que  Tai*- 
mée  de  l'Ouest,  sous  la  conduite  de  Chalbos .  son  chef 
provisoire  en  Tabsence  de  Lechelle,  les  inquiéterait 
de  son  côté;  Il  ne  doutait  pas  que  toutes  ces  forces  ne 
fubbeiu  s  lûisantes  pour  battre  les  insurgés,  si  les  gé- 
néraux qui  les  commandaient  niellaient  de  Tensemble 
dans  leurs  dispositions;  mais  c'était  là  le  point  diihc lie. 
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Tomes  les  Iroypes  n'étaient  pas  rendaes  sur  ie 

Ire  de  la  guerre;  et  celles  mêmes  qui  s'y  trouvaient 
étaient  disséminées  sur  phisieurs  directions,  et  trop 
Soignées  les  anes  des  autres  poar  se  porter  un  matnet 
secours.  I^e  comité»  qui  ne  se  dissimulait  pas  cet  état 
fiebeux  des  choses,  crut  y  remédier  en  recommandant 
aux  représentauts  en  mission  de  ne  commencer  d'opé- 
rationB  oSensÎTes  qu'après  avoir  arrêté  dans  on  con  • 
seil  de  guerre,  où  seraient  appelés  le  plus  gi  and  nom- 
bre de  généraux  qu*on  pourrait  réunir,  les  mesures 
les  plus  propres  à  assurer  la  victoire  la  plus  éclalanle. 

Conformément  à  ses  intentions,  un  conseil  de  guerre 
composé  des  f|énéraux  Rossignol,  Ghalbos,  Kléber, 
Boucret,  Vergues,  Bonin,  iiavid,  Joseph  Amey,  Julion 
Chambertin,  Marceau  et  Dembarrère,  fat  réuni  le  13 
novembre  à  Vitré.  Les  reprcseniants  Turreau,  Bour- 
bolie,  Pocholle  et  Boursaolt  y  assistèrent  et  dirigè- 
rent les  débals.  On  arrêta  que  cinq  mille  huit  cents 
hommes  de  Tarmée  des  côtes  de  Brest  se  joindraient  à 
dix-huit  mille  de  celle  de  l'Ouest,  que  celle  masse  de 
viugt-trois  à  vingt-quatre  mille  combattants  .marche-* 
rait  sur  Fougères  en  deux  colonnes,  la  plus  fittbie  par 
la  route  de  Vitré,  et  la  plus  forte  par  An  train,  pendant 
qu'une  brigade,  aux  ordres  du  général  Canuel,  et  la 
réserve  de  Tarmée  de  1  Ouest  se  réuniraient  vers 
Samt-Aubinr-du-Cormier.  Afin  de  comi^éter  l'ensem* 
lile  de  ce  plan,  le  général  Sepher  devait,  avec  ce  qu'il 
sursit  de  troupes  disponibles,  se  porter  sur  .  Vire  et 
'  Villedieu,  pour  couvrir  les  routes  de  Coutances  et  de 
Caen.  Sepher,  auquel  oncommuniqua  ces  dispositions, 
roprésenla  qu'on  compiometlrait  inutilement  Thon- 
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rieur  de  sa  division  loi  le  a ^ine  de  cinq  mille  hommes, 
dont  la  moitié  de  gardes  nationales  requises  témoi- 
gnaient  peu  d'envie  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Vendéens;  qu'il  était  plus  utile  de  garantir  le  port  de 
Cherbourg  des  attaques  des  rebelles  et  des  entreprises 
des  Anglais  qui  croisaient  alors  sur  les  côtes.  Toutes 
fondées  qu'étaient  les  observations  de  ce  général,  elles 
parurent  déplacées  aux  représentants  ;  et  comme  il 
avait  eu  déjà  des  motifs  pour  refuser  d'envoyer  des 
secours  en  d  aulres  circonstances,  sa  circonspeciioiî 
leurdevintsuspecte,  et  provoqua  bientôt  sa  destiiation; 
ils  lui  ordoiiuèrent  toutefois  d'occuper  Saint-Lo,  Ca- 
rentan,  et  le  poste  de  Saint-Côme,  près  de  cette  ville, 
lequel,  par  la  nature  du  terrain,  parut  capable  d*ar- 
irèter,  avec  une  poignée  de  monde,  des  forces  considé- 
rables. Quelques  jours  apiès,  ils  lui  inlinitient,  sous 
sa  responsabilité  personnelle^  de  porter  son  armée  sur 
Rennes  et  Fougères,  afin  de  seconder  les  opéralions 
des  divisions  de  Tarmée  de  TOuest  et  des  côtes  de 

I 

Brest  contre  Tarmée  royaliste;  mais  il  était  déjà  | 
trop  lard,  et  le  mouvemeiU  que  le  général  Sepher, 
moins  timide  ou  mieux  inspiré,  aurait  dû  entreprendre 
contre  les  Vendéens  lorsqu'ils  se  retiraient  en  désor- 
dre du  siège  de  Granville,  n'ayant  point  eu  de  résultat,  | 
les  représentants  le  destituèrent,  et  le  remplacèrent  , 
provisoirement  par  le  général  Beaufort,  qui  parais 
sait  plus  résolu  à  remplir  la  tache  devant  laquelle  son 
prédécesseur  avait  reculé.  j 
Pendant  que  les  Républicains  consumaient  le  terop^  ( 
en  délibérations  ;  les  chefs  royalistes,  voyant  que 
malgré  lés  belles  promesses  du  prince  de  Talmont  et 
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de  quelques  autres  personnages ,  la  Bretagne  uc  se 
soulèverait  pas  à  leur  approche,  avisèrent  aux  moyens 
de  se  procurer  une  place  d'armes  qui  pût  recueillir  la 
foule  de  uon-combaltaDts  qui  surchargeaient  leur  ar- 
mée, et  leur  donner  la  facilité  d'entrer  en  commnnica- 
tioa  avec  les  croisières  anglaises.  Comptant  sur  les 
promesses  de  lord  Dundas,  ils  Se  flattaient  que  ces 
croisières  leur  fourniraient  bientôt  le  matériel  néces- 
saire pour  rmtrer  en  campagne  :  les  avis  furent  par- 
tagés; les  uns  voulaient  qu'on  se  portât  sur  Rennes  au 
centre  de  la  Bretagne  ;  d'autres,  séduits  par  les  rapports 
de  rex-^procnreor  général  syndic  du  Calvados ,  Bou- 
gon ,  qui  avait  pris  une  grande  part  à  Tinsurrection 
fédéraliste  de  ce  département,  pensaient  qu'il  existait 
en  Normandie  assez  de  mécontents  pour  y  opérer  un 
soulèvement,  et  proposèrent  d'y  marcher  :  mais  ces 
(kux  |):irtis  étaient  également  chanceux.  En  se  por- 
tant sur  Kennes,  ou  s'exposait  à  rencontrer  à  Saint^ 
Aubin-du-Cormier  les  troupes  de  l'armée  de  Mayence 
parties  de  Nantes  pour  aller  au  secours  de  K(  nues,  et 
on  prêtai  t  le  flanc  à  la  colonne  de  l'armée  de  l'Ouest 
marchant  par  Antrain;  si  au  contraire  on  se  dirigeait 
vers  la  Normandie,  on  devait  rencontrer  à  Vire  et  à 
Villedieu  les  troupes  de  Tannée  des  cotes  de  Cher- 
bou^,  et  Ton  aurait  eu  derrière  soi  les  colonnes  des 
années  de  TOuest  et  des  c6tes  de  Brest  ;  de  plus  on  se 
serait  éloigné  davantage  des  rives  de  la  Loire  que  les 
paysans  désiraient  ardemment  de  revoir.  Les  chefs 
vendéens  avaient  eu  cependant  deux  ressources  à  ten- 
ter :  la  première ,  et  k  meilleure  pour  des  gens  qui  se 

trouvaient  dans  le  cas  déjouer  quitte  ou  double,  c'était 

12. 
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de  se  porter  4(fec  rapidité  elnns  perdre  m  moI  instant 

sur  la  presqu'île  du  G>teDtiQ ,  de  s'en  emparer,  et  de 
la  gai-der  en  conservant  Port^Baîl  el  Saint^^Iânie*  Ik 
auraient  u  ouv  ë  dans  Cherbourg^  qui  était  sans  défense 
du  côté  de  la  terre»  de  la  grosse  artiUarie  et  des  laiiiii- 
tionsde  guerre  en  quantité  sufTisante  pour  se  teiiirssr 
une  bonne  défensive  jusqu'à  l'arrivée  des  Anglais.  La 
seconde  ressonrce  était  de  pénétra*  dans  la  basse  Bfe- 
tagne»  où  le  peuple  tirés  fanatisé  paraissait  tout  disposé 
à  les  seconder,  oà  h  grande  étendue  de  ofties  et  de  ha- 
vres leur  donnait  la  facilité  de  recevoir  les  Anglais,  et 
où  le  p^iys  très  coupé  leur  offrait  des  caillons  suscepti- 
bles d'une  bonne  défense. 

Enfin,  après  beaucoup  d'hésitations,  M.  d*ObeiH 
heim  indiqua  Granville,  place  maritime  dont  il  disait 
connaître  le  c6té  faible,  et  mal  gardée,  à  portée  des 
îles  de  Choze  et  de  Jersey,  où  les  Anglais  avaient 
toujours  croisière»  U  s'olfrit  d  en  diriger  l'attaque  :  il 
exposa  que  la  possession  de  ce  i)ort ,  situé  a  doua 
lieues  de  mer  de  Jersey,  donnerait  les  moyens  d  en- 
trer en  communication  atec  les  émigrés  rassemblés  à 
Guemesey  sous  l'assistance  de  TAn^^terre.  Cet  avis 
prévalut,  et  Ton  convint  avec  les  envoyés  de  Dondas 
des  signaux  qui  annonceraient  la  prise  de  la  ville  :  mais 
on  avait  déjà  fait  une  faute,  parce  qu'au  lieu  de  sepiN^ 
ter  en  droiture  sur  Granville  par  Saint-James  et 
Avranches,  on  marcha  par  Antrain,  Pontorson  et 
Dol,  ce  qui  donna  le  temps  aux  Républicains  de  jeter 
garnison  dans  Granville,  et  enleva  aux  Vendéeos 
tout  espoir  de  Fenlever  par  surprise. 

Le  12novembre,  l'armée  catholique,  forte  de  treote 
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mBie  fantassins  et  de  neuf  cents  cavaliers,  poiii>niedé 
quarante-cinq  pièces  de  canon,  dont  une  de  12,  quatre 
de  8,  et  lea  autres^e  i ,  prit  la  direction  de  Gran- 
•  ville,  après  avoir  laissé  ii  Avranches  ses  bagages  et 
toutes  les  bouches^  inutiles.  GnunriUe  »  petit  port 
d'échouage  et  de  marée,  est  sidK'  sur  une  langue  de 
rocher  baigné  par  la  mer  à  chaque  marée  ;  il  a  six 
cents  toisesdelongueoF  sur  cent  cinquante  de  largeur^ 
et  se  lie  à  la  terre  par  un  isthme  de  cinquanle  toises  au- 
dessus  de  la  mer.  Tonte  la  force  de  cette  place  consista 
<bins  sa  position  sur  un  emplacement  élevé  de  cîn<» 
quante  toises  plus  haut  que  la  mer.  Dominéeà  Test  par 
les  hauteurs  de  la  Croix-du-Lude,  de  la  Huguette  et 
de  la  Roche- Gautier  y  Granville  n  avait  pour  toute 
déiense  du  côté  de  la  terre  qu*on  mnr  de  quinze  à  dix* 
huit  pieds  de  haut,  sans  flanquements,  et  couronnant 
la  crête  dn  rodier  ;  le  fetubourg  Saint-Nicolas,  qui  est 
adossé  à  cette  enceinte  par  laquelle  il  esi  dominé,  pa- 
ralyse raction  de  la  défense  :  dn  côté  de  la  mer,  la  ville 
était  protégée  par  deux  batteries  construites  à  la  hâte 
sur  ses  deux  mâles*  La  garuisoUi  forte  d'environ  trois 
mille  cinq  cents  hommes ,  se  composait  dn  l*'  bataillon 
du  31*  régiment,  du  6" de  la  Somme,  du  ll'delaMaiJH- 
che,  d*un  bataillon  combiné  de  détachements  de  pkh- 
sieurs  corps,  de  trois  comps^nies  de  canonniers  vo- 
lontaires ^  .de  quatie-vingili  eanonniérs  marins  de 
Granville,  presque  tous  anciens  soldats;  c'était  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  r^pooiser  une  attaqiie  de  yiv(^ 
force 9  trop  peu  pour  sontenir  un  siège. 

Le  lif  les  Vendéens  se  présentèrent  devant  la  place 
et  envoyèrent' une  sommation  de  la  rendre  au  nom  de 
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Louis  XVII,  signée  par  Larocbejucqudeiu,  SluiUet, 

d'Auticbamp  y  et  m  autres  chefs  de  moindFe  impoN* 

tance.  Quoique  conçue  en  termes  menaçants,  elle 
n'ÎDtimida  pas  le  général  Peyre  qui  commandait  la 
garnison  :  on  se  prépara  alors  à  enlever  la  place  de 
vive  ibrce  ;  on  rassembla  quelques  échelles ,  et  Tes- 
calade  fut  résolue  pour  la  nuit.  II  n'y  eut  qu'une  atta- 
que  du  côté  du  £iubourg  Saint-Nicolas ,  à  la  laveur 
duquel  on  pouvait  arriver  pour  ainsi  dire  à  couvert 
sous  la  prolection  des  maisons.  A  neuf  heures  du  soir 
les  Vendéens,  munis  d'une  douzaine  d'échelles  »  coo^ 
rcnt  jjliiiis  d'audace  les  planter  au  pied  des  murs; 
mais  cette  première  tentative  échoua,  soit  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  assez  d'écheHes,  soit  par  l'encombre- 
ment qui  régnait  à  leur  pied  :  ils  se  logèrent  cependant 
dans  le  faubourg  ou  leur  infonterie  enyahit  la  rue  des 
Juifs ,  située  imuiédiatement  sous  les  remparts  et  se 
retrancha  :  ayant  ensuite  placé  une  batterie  de  cinq 

pièces  (le  canon  au  lieu  dil  le  Calvaire,  à  Tembran- 
chôment  des  routes  d'Avranches  et  de  ViUedieu,  et  les 
autres  sur  les  hauteurs  dé  la  Huguette  et  du  Lude ,  ils 
commencèrent  à  faire  pleuvoir  sur  la  ville  une  pluie 
continuelle  de  boulets  et  de  mitraille,  pendant  que  les 
fantassins,  tirant  de.s  fenêtres  desmaisonsdu  fauboiu'g» 
s'attachaient  à  ajuster  et  a  mettre  en  bas  les  canonniers 
qui  servaient  les  pièces  sur  les  remparts.  Le  15,  l'ad- 
judant général  Yachot  tenta  une  sortie  avec  le  batail- 
lon du  31*  régiment  et  une  compagnie  des  chasseurs 
d  £vreux,  mais  cette  troupe  fut  refoulée  non  sans 
perte  dans  la  place ,  et  poursuivie  de  si  près  par  l'en- 
ueuti,  que,  dans  le  pi  emier  moment  de  désordre,  quel* 
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queft  YemléeAS  entrëreul  en  mèiue  temps  que  lus  Ue- 
publicains  par  la  gi  ande  porte  de  la  TÎlle,  dite  porte 
de  r(^uvre  ;  d'aulres  aussi  audacieux,  ayaat  trouvé 
ouverte  la  porte  d'une  poterne  qui,  du  côté  de  l'est, 
douuc  entrée  dans  ia  ville ,  y  auraient  pénétré  par  un 
escalier  voûté  de  quarante  à  cinquante  marches,  si 
plusieurs  habitants  n  eussent  roulé  dans  cet  escalier 
des  tonneaux  de  goudron  enflammé  qui  tirent  reculer 
les  {issaillanls,  et  leur  fermèrent  tout  accès  de  ce  côté. 
Le  général  Peyre  elles  officiers  supérieurs  de  la  gar- 
nison, rassemblés  en  conseil  de  défense,  sentant  la 
nécessité  de  déloger  les  assiégeants  des  iiiaisoiis  du 
faubourg  qui  leor  donnaient  la  ÉMîîlité  de  diriger  leur 
feu  sur  lesrem^rts,  y  firentjeter  desobus  ei  des  pièces 
ffarliflce  :  Tincendie  ne  tarda  pas  à  se  déclarer,  et 
s'^ndit  d'autant  plus  rapidement  que  le  bois  qui  en- 
trait en  grande  quantité  dans  la  construction  des  mai- 
8<Mis  fournissait  aux  flamiues  des  aliments.  Les  Ven- 
déens furent  donc  forcément  débusqués  du  voisinage 
des  remparts,  mais  leurs  chefs,  persistont dans  la  réso- 
lution d'emporter  la  place,  tentèrent  encore  deux  at- 


m  ^  . 

la  pla^  que  la  marée  laissait  à  découvert  ;  mais  la  pre- 
iiiicre  n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle  de  la  veille ,  et 
la  seconde,  sur  laquelle  avait  compté  d'Obenheim, 
échoua ,  parce  que  deux  chaloupes  canonnières,  ve- 
nues de  Saint-Malo,  couvrirent  ce  point  de  leur  feu, 
et  démontèrent  les  batteries  des  assiégeants.  Vaine- 
ment on  attendit  les  secours  promis  par  les  Anglais,  il 
n'arriva  de  Jersey  ni  vaisseaux  ni  troupes  ;  vainement 
Iss  chef3  et  les  dficiers  redoublèrent  tfefforls  pour 
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de  ^aI1iU^rie  de  ia  j^ce,  de  laquelle  ceux-ci  ne  se 
rendaient  pas  bien  compte,  ksrebsCa^etikaedébaB* 
dèreot*  Larocbejacquelein  se  vii  eaUn,  après  vingl- 
six  heures  de  cmniMity  forcé  de  reDoncer  à  cette  té- 
méraire entreprise,  et  à  se  retirer  ayec  quarante 
chariots  de  blessés ,  purmi  lesqueb  de»  chefs  luflueats 
et  recommandables  par  leur  capacité  avaicBl  été  ans 
hors  de  combati  laissant  sous  les  murs  de  GraiiTille 
près  de  deux  mille  morts  et  une  grande  partie  de  sou 
artillerie  démontée.  De  retour  k  Avrauches,  ou  remit 
sur  le  tapis  le  projet  de  passer  en  MonDandie,  et  dqè 
la  cavalerie  sous  la  conduite  de  Larochejacquelein  et 
de  Stofflet  se  dirigeait  sur  Villedieu,  lorsqu'on  hmnh 
\emeat  sédilienx  se  rnainfesla  j>;irmi  les  Vendéens 
qui  demandaieutà  grands  cris  qu'on  les  ramenât  vers 
la  Loire  :  force  fot  à  ce»  généraux  sans  autorité 
une  armée  sans  discipline  de  Dstire  tète  de  colonne 
Dol  et  Ponlorsoii. 

Cependant  Rossignol,  poiKséparles  représentants 
de  porter  la  totalité  de  ses  forces  sur  Amnches  par 

le  cheai'mle  plus  court,  dirigea,  le  16,  une  forte  co- 
tonne  sur  Antrain,  et  se  mit  lui--mème  à  la  lëte  d'un 
corps  de  Tamiée  de  TOuest ,  qui  était  échelonné  sur  la 
route  (le  Vitré  à  Fougères,  à  Ghàleau-Gontier  et  à 
Villiers.  Il  espérait  rallier  bienlôt  trois  faaiailhms  de 
.  1  armée  des  côtes  de  Cherbourg  détachés  de  Rennea, 
et  qui  étaient  arrivés  à  Graon»  Le  génénd  division- 
naire Ti  ibout,  qui  commandait  une  division  de  l'armée 
des  cèles  de  Brest,  forte  d'environ  six  mille  hommes, 
«vait  pris  la  route  de  Dol  à  Pontèrson,  et  tarait  cette 


Digitized  by  Google 


* 


TiBe  mprès  de  iaqueile  se  Irooire,  à  Teiidroit  dît  ie 

Tertre,  une  boaoe  posilioa  miliutire,  où  trois  à  quatre 
o^ts  homam  peQvent  arrêter  kNigtemps  ane  forte 

colonne.  Triboul,  qui  avait  négligé  de  faire  occuper 
celle  position ,  se  contenta  de  placer  au  Pont-aux- 
Bdtmt  mr  le  CoiiesBon ,  un  batatikm  aTec  deux  (Mèees 
decanon,  et  disposa  son  infauterie  en  colonne  dans  la 
longue  et  nniqiie  me  de  Pontorson  qu^enoondHrait 
déjà  un  train  considérable  d  artillerie  de  T armée  des 
eàtes  ëe  Breet.  A  la  tue  des  premiers  cavaliers  Ten^ 
déens  qui  parurent  devant  le  Pont-aux-Beaux,  le  batail- 
lon qui  tenait  ce  poste  se  replia  précqpîlaminent  sur 
Pontorson  et  y  porta  quelque  désordre;  mais  la  con-> 
iusion  deTÎnt  bien  pins  grande,  lorsque  Tannée  roya- 
liste coDunença  Tattaque,  et  tira  ptosienrs  coups  de  ca- 
non ;  toolefois  la  masse  des  Républicains  tint  ferme 
quelqw  temps  ;  mais  à  Tapproebe  de  la  nuit  ^  elle  com  • 
mença  à  £ûblir;  ce  que  voyant  Tribout,  il  profita  des 
ténèbres  po«r  évacuer  Pontorson ,  y  laissant  treize 
pièces  de  canon  qui  avaient  gêné  ses  mouvements  saus 
lut  être  d'aucun  secours,  des  bagages  et  un  grand 

nombre  de  bie&sés. 

L'échec  de  cette  division  enqiècha  les  Républicains 

de  profiter  de  Toccasion  favorable  d'anéantir  pendant 
la  rstraite  Tarmée  royaliste  démoralisée  par  l'issue 
fimesle  de  son  attaqué  de  GranviHe.  Si  le  général 
pher  avait  porté  vers  YiUedieu  une  colonne  qui  aurait 
menacé  Avrandies,  pradant  que  Rossignd,  arrivé  à 
Antraiuy  s'étendait  jusqu'à  Fougères,  et  que  Tribout 
s  avançait  sur  la  rive  droite  du  Coueinon ,  c'en  étak 
tiii  del  armée  vendéenne,  mais  Sepber  s'arrêta  à  Cou- 
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Lances  ;  el  ce  défaut  de  coucei  i  euire  les  généraux  lié- 
pobiicaiQs  sauva  encore  une  fois  les  royalistes. 

Le  20,  Tribout  voulant  effacer  la  houle  Je  sa  défaite 
atteigait  à  liol  la  coloaae  que  Slofflet  et  Marîgay  y 
avaient  placée avecles bagages  et  les  non  combattants. 
La  ville  de  i>ol  est  formée  d'une  seule  rue,  extrême- 
ment large,  qui  est  la  route  de  Dinan  à  Pontorson; 
en  sortant  de  Doi  pour  se  rendre  à  Pontorson,  ei 
presque  an  sortir  de  la  villoy  la  route  se  divise  en 
deux-branches  9  Tune  conduisant  à  Avranches,  et  Tau- 
tre  à  Fougères  par  Antrain.  Avec  quelques  précau^ 
lions  militaires ,  il  était  facile  aux  Vendéens  de  se  ga- 
rantir des  surprises ,  mais  ne  s'atiendant  pas  à  une 
attaque  denuit,  ils  ne  se  gardaient  pas,  sdon  leur  cou- 
tume; aussi  les  Républicains  en  eurent  d  abord  boa 
marché ,  et  les  mirent  en  fuite  ;  une  grande  partie  prit 
la  route  de  Dinan,  l'audacieux  Siofflet  fut  lui-même 
entraîné  dans  la  déroute ,  et  Tannée  vendéenne  aurait 

couiu  tle  grands  dangers,  si  Larochejacqueleiii,  arri- 
vant de  Pontorson  au  pas  de  course  avec  la  division 
d' Autichamp ,  ne  fût  parvenu  à  rallier  les  fuyards  et  à 
les  ramener  au  combat.  A  sept  heures  du  matin ,  les 
Républicains  étaient  repoussés  à  deux  lieues  de  Dol 
sur  la  route  d' Antrain.  Larochejacquelein,  qui  com- 
mandait Taile  gauche  des  royalistes  postée  sur  le  cb^ 
min  de  Pontorson  ayant  battu  les  Républicains  de  ce 
côté,  courut  au  secours  de  Taile  droite  on  le  prince  de 

Talmont,  avec  quatre  à  cinq  cents  des  plus  déterminés 
tenait  tète  aux  ennemis  qu'un,  brouillard  très  épais 
trompait  sur  le  petit  nombre  de  leurs  adversaires. 
L  arrivée  de  Larocbejacquelein  obligea  Tribout  à  aban- 
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donner  le  cbamp  de  bataille  et  à  se  retirer  en  toute 
baie  sur  Aatrain  qu'il  évacua  pour  gagner  la  rouie  de 
Rennes,  sans  Hte  pourBOÎTi  par  rarmée  royaliste; 
car  il  y  régnait  un  si  grand  désordre  par  suite  du  pre- 
mier échec ,  que  Stofllet,  ne  ToyanC  personne  pour 
tenir  ravant-poste  sur  la  route  de  Rennes,  dit  :  a  Lais- 
«  sez  ces  braves  gens  se  reposer,  je  TeiUenii  pour  eux 
«  à  leur  sûreté.  >^  Alors  un  milUer  d'hommes  s*ofiri^ 
rent. 

Ce  fut  après  cette  affaire  y  qni  était  pInlAl  une  dé* 
route  qu  un  combat  pour  les  Républicains,  que  le  re- 
présentant du  peuple  Prieur  dit  inoonsidéréaient  en 
plein  cmiseil  de  guerre  ;  ce  Les  brigands  ne  peuvent 
«  pas  nous  battre  sans  perdre  dn  inonde  :  or,  comme 
«  ils  Q*oiit  pas  les  mêmes  ressources  (|ue  nous  pour  se 
Cl  reciiiter,  nos  dé&ites  même  peuvent  être  envisagées 
«  comme  des  avantages  pour  la  République.  »  Ces  pa- 
roles attestent  à  quels  écarts  peut  porter  Tesprit  de 
parti,  et  quels  fléaux  entraîne  la  guerre  civile,  puis- 
qu'elle lait  oublier  à  des  esprits  graves,  et  qui  devraieut 
râléchir ,  le  devoir  saerë  d'homme  et  de  citoyen. 

Le  21,  Rossignol  donna  Tordre  à  Westennaon  de 
harcrier  les  royalistes  à  Pontorson,  pendant  queTa^ 
vant-garde,  commandée  par  le  général  Marceau  soute- 
nos  par  la  division  MnHer,  se  porterait  à  Dol  par  la 
route  d  Aiitrain  :  sans  attendre  i  arrivée  des  troupes 
qui  devaient  le  seconder,  le  fougueux  Westermann 
iittaqua  audacieiisement  les  Vendéens  dans  lesretran* 
chemeuts  qu  ils  avaient  élevés  en  avant  de  Pontoi'sou* 
royalistes  opposèrent  une  résistance  pfMniàtre;  le 
fou  dura  quatre  beures,  et  tout  semblait  eniin  pro- 
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mettre  la  vietoire  aux  Républicains,  quand  an  mouve- 
ment rétrograde  exécuté  par  un  détachement  de  ca- 
yalerie  Tint  jeler  le  désordre  dans  rannée  :  trois  har 

taillons  de  volontaires  de  la  brigade  du  général  Amey 
qm  voyaient  le  feu  pour  la  première  fois,  prirrat  l'é- 
pouvante  et  reculèrent  en  abandonnant  trois  pièces  de 
canon.  Enhardis  par  cet  avantage»  les  Vendéens  se 
jettent  en  furieux  sur  ces  troupes  ébranlées,  et,  sans 
leur  donner  le  temps  de  se  reconnaître,  les  barcèleiu  et 
les  poursuivent  jusqu'au  delà  d'Antrain.  Lé  général 
Tilly,  qui  venait  de  remplacer  Sepher  au  commande- 
ment de  Tannée  des  c6tes  de  Cherbourg,  renforcée  de 
quatre  à  cinq  nulle  hommes  de  bonnes  troupes  récem* 
ment  arrivées  del'armée  du  Nord,  recueillit  les  fîigitifii 
et  parvint  à  les  rallier. 
Rossignol,  qui  avaitcompté  sur  une  victoire,  étourdi 

de  ces  échecs,  ne  se  crut  pas  en  état  de  résister  aux 
royalistes  avec  lesdi  visions  des  armées  de  TOuest  et  des 
c6tes  de  Brest  :  il  les  replia  sur  Rennes,  pour  y  pren- 
dre, disait-il,  quelque  repos,  mais  dans  le  fait  parce 
qu'il  craignait  d'être  écrasé  par  les  Vendéens  victo- 
rieux. Ce  mouvement  rétiograde,  aussi  inconsidéré 
que  Tattaque  de  Westermann  Ait  téméraire,  aurait 
exposé  ces  deux  divisions  à  une  défaite  complète,  si 
les  insurgés  avaient  eu  à  leur  tète  les  chefs  expérimen* 
tés  tués  à  Chollet  et  dans  les  divers  combats  posté-* 
riem's  :  mais  ceux  qui  leur  avaient  succédé  ne  surent 
tirer  aucun  profit  des  avantages  remportés  à  Dol 
et  à  Pontorson  •  On  perdit  un  temps  précieux  en 

promenades,  en  irrésolutions  j  en  usant  de  dili^^^nceJ 
on  pouvait  aisément  gagner  en  sept  ou  huit  marches 
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les  Poiit84e4Ié  m  de  Srannr,  {K^niliHae  kmBépm^ 

blicsdnsse  ralliaient  avec  peine  à  Rem^set  Angers; 
ftote  ëoorme  qui  devint  la  première  ceoee  de  la  défaite 
des  Vendéens.  D  régnait  en  outre  daps  leurs  conseils 
âne  sorte  deooii(usioa  et  de  décottragnmwt  ;  et  comme 
il  arrive  toujours  dans  les  grande  crises  en  Tabsence 
(le  ceux  qui  ont  des  titres  à  la.  confiance  de  tous,  cha* 
con  voulait  fiiire  prévaloir  son  avis;  la  tempâ  se  passa 
eji  discussions  inutiles^  et  on  ne  s'aperçut  pas  qu  on 
Ussait  édiapper  la  dernière  oocaBioa  de  relever  le  ' 
parti,  et  d'anéantir  leonemi  eu  le  poursuivant  jusqu'à 
Rennes  Tépée  dans  les  reins. 

Cependant,  Fimporitie  de  Rossignol  ayant  été  mise 
à  nu  parla  combinaison  tellement  maladroite  desmou* 
vemenfs  de  l'armée  de  TOoest,  qu'il  avait  présenté  à 
la  masse  de  1  armée  vendéenne  plusieurs  tètes  de  co- 
loiiiie  qui,  ne  pouvant  se  soutenir  par  leur  éieignement, 
étaient  successivement  battues  lesunesaprès  les  autres, 
et  en  dernier  lien,  par  sa  résolution  de  replier  cetteaiw 

mëe  sur  Rennes,  il  était  difficile  qu'il  pût  conserver  plus 
longtemps  le  commandement.  Tel  était  toulelbîs  Ten*- 
gooement  des  représenlansponr  les  enfiintsde  la  Mon^ 
tagne,  qu'ilsne  purent  se  décider  àlelui  ôter.  Lie25;  ils 
numdèrentconâdentiéUementauccMnitéde  salut  pubHc 
que  bien  que  Rossignol  tût  au-dessous  de  ses  fonctions, 
il  fiiUaitle  conserver,  attmdu  que  c'était  un  vrai  soim^ 
CM/oite,  et  que  son  remplacement  serait  un  triomphe 
pourrariatiKïratie  :  ils  se  bornèrent  à  demander  qu'on 
lui  envoyât  leplushabile  chef  d'état-major  et  les  meil- 
leurs généraux  de  la  république.  Le  vainqueur  de 
Ifoiidscoit^  Hoocbard^  avait  payé  de  sa  tète  ronbii  de 
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quelques  disposiiionâ  qui  auraient  rendu  sa  victoire 
pluA  éclatante;  Rossignol  comerra  son  coin  mande- 
ment, après  avoir  honteusement  rétrogradé  devaiu  ud 
ennenii  que  tout  Jui  faîsak  on  devoir  de  maintenir  en 
échec  :  la  justice  des  fections  est  toujours  la  même; 
elle  sacrifie  à  des  intérêts  du  moment  la  réputation 
d^hommes  capaUes  et  le  talul  de  plorieurs  anllien 
d^individus. 

.  Le  comité  jugeant  d'après  ces  observations,  que  h 

'  direction  de  deux  armées  était  unlardeau  trop  pesant 
pour  Ros6ign<ri ,  lui  expédia  Tordre  de  rester  dans  son 
arrondisseiiienl  j  afin  de  surveiller  la  côte,  et  nomma 
le  général  Xurreau  au  commandement  de  Farmée  de 
l'Ouest,  qui  devait  se  composerdes  troupes  qui  avaient 
été  détachées  à  la  poursuite  des  royalistes  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire ,  des  douze  tnille  hmnmes  de  bonnes 
troupes  récemment  arrivées  del  anuée  du  Nonl  à  celle 
des  côtes  de  Cherbourg ,  et  de  six  mille  que  le  général 
Dumas  amenait  en  toute  diligence  de  Tarmée  des  Py- 
rénées occidentales  pour  opérer  contre  les  insui^[ésde 
la  rive  gauche  de  la  Loire.  Les  instructions  du  comilé 
au  général  lurreau  prescrivaient  d  abord  de  destituer 
les  officiers  généraux  qui  ne  seraient  pas  reconnus 
dévoués  au  système  populaire ,  et  ensuite  d'empêcher 
l'armée  vendéenne  de  repasser  la  Loire  ^  en  portant 
ses  forces  partout  où  il  pourrait  lui  barrer  le  chemin  , 
la  combattre ,  et  de  prendre  enfin  les  moyens  les  plus 
propres  k  faciliter  sa  jonction  avec  les  troupes  de  Far- 
mée  des  cùies  de  Cherbourg  qui  devaient  lui  arriver 
par  Laval.  Le  général  commandant  cette  armée  ne 
devait  garder  que  trois  mille  hommes  à  Âvrancbe:^ 
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reste  des  i  euforls  à  Laval,  afin  d'opérer  leur  juuctiou 
arec  Tannée  qo*y  rassemUeit  Turreea.  L'exécaiioii  de 
ces  dispoiïiiions  demandait  du  temps,  el  la  dispersion 
des  forces  des  Républicains  oUrii  aux  Vendéens  le 
temps  de  se  réorgtniser  ;  meis  ils  restèrent  comme  en- 
gourdis dans  leurs  cantonnements^  comme  s'ils  avaient 
été  couTerts  par  des  obslacles  insurmontibles  ;  ils  ne 
prirent  aucune  dîsposiùuu  pour  se  débarrasser  des 
femmes,  desTieillafds,  des  enfants  qui  encombraient 
leurs  quartiers,  pour  les  raeltrc  dans  une  place  à  Tabri 
des  attaques  des  Républicains,  pour  réparer  et  appro^ 
TittORiier  leur  artillerie,  remonler  leur  cavalerie,  di- 
uûniier  leurs  équipages,  faire  des  magasins  de  stib- 
siMneee,  et  donner  une  organisation  plus  leste  et  pins 
militaire  à  leurs  bandes  paioissiales.  Tout  resta 
comme  a¥ani  le  passage  de  la  Loire  :  à  Texception  des 

principaux  chcts  altères  de  vengeance  ou  mus  par 
Tambition,  tous  les  Vendéens  soupiraient  après  la 
paix  :  r^tbousiasme  était  éteint;  il  n*y  avait  dans 
cette  armée  qu  un  seul  vœu  qui  aurait  neutralisé  tous 
les  efBMts  qo'on  aurait  pu  filtre  pour  lai  donner  une 
organisation  propre  au  combat,  c'était  qu  on  la  recou- 
dotslt  dans  son  pays.  Cédstnt  eninà  ce  désir,  qni  était 
une  loi  pour  les  chefe  vendéens,  ils  résolurent  de  s'y 
rendre  par  Vitré,  Segré  et  Angers,  aOn  de  pouvoir 
passer  plus  facilement  la  Loire  aux  Ponts-de-Cé. 

Cefutdans  ce  dessein  que  1  armée  royaliste,  qui,  après 
ks  sèecës  obtenus  à  Dol  et  à  Pontorson,  s'était  canton- 
née dans  les  environs  d  Antraia,  se  rendit  en  une  seule 
c«>lonne  à  Fougères  et  Ernée  ;  elle  y  resta  le  24,  et  se 


dirigea  râr  Mayenne.  Cette  ville  avait  poor  gamisoa 

nn  balaillon  de  réquisîlionnaires  de  hi  Sarihe,  une 
compagnie  de  hussards,  et  une  de  cauonniers  de  Cha^ 
très  avec  deux  pièces  de  canon*  Ces  troupes  auraient 
pu  essayer  de  faire  quelque  résistance,  ou  du  moios 
manœuvrer  de  manière  à  atUrer  l'armée  ennemie  dans 
une  posiiiou  désavantageuse  pour  elle.  En  effel,  la 
rente  du  Mans  par  Bays  et  SiUé-4e-4siiiUanmey  défilé 

hérissé  de  rochers  et  couvert  de  bois  pouvait  devenir 
le  tombeau  des  Vendéens,  si  on  eût  su  les  y  attirer  par 
une  retraite  habile,  mais  il  n'en  fint  rien  ;  Fadjudant- 
génoral  Lacroix,  qui  commandait  lesKépubiicains,  les 
emmena  rapidement  yem  Aknçon  sans  tmter  la  moin- 
dre défense.  L*armée  catholique  prit  alors  sans  reo- 
eontrer  d'obstacles  la  route  de  Laval,  et  séjourna  dam 
cette  ville  que  le  général  de  brigade  Danican  avait 
abandonnée  avec  deux  mille  honmies  qu'il  refdîa  sur 
Angers. 

Les  Vendéens  se  partagèrent  ensuite  en  deux  colon- 
nes pour  se  rendre  k  Angers  :  la  première,  sous  laam- 
duite  de  Charles  d'Autichamp,  prit  la  route  de  Château* 
Gontier  en  côtoyant  la  rive  gauche  de  la  Mayenne,  et 
la  seconde,  commandée  par  Larochejacqueleiu  se  diri- 
gea par  Sablé,  La  Flèche  et  Beaugé,  tant  pour  se  pro- 
curer plus  Ihcilement  des  subsistances,  que  pour  divi- 
ser les  forces  desRq>uhlicains>  Le  jour  où  les  Vendéens 
partirent  de  Mayenne,  le  général  Klëber  quitta  avec 
sa  division  la  position  qu'elle  occupait  autour  de  Ren- 
nes, oè  resta  Rossignol,  et  prit  poste  k  la  Guerdie  et 
a  Châteaubriant  pour  couvrir  Angers.  Informés  (ie 
ce  mouvement,  les  chefe  royalistes  crurent  devoir  pre- 
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^rla  marcheile  leurs  ti^oupes,  afiu d'avoir  moius  d'ob* 
stacles  pour  se  rendre  maitres  de  cette  ville,  où  ils  se 
flattaient  d<'  tro!ivf*r  s  moyens  de  réparer  le  maioi  lel 
de  leur  artillerie,  d'utiliser  les  ressources  ({u'y  avaient 
réunies  les  UépublicaiuS;  et  d'y  déposer  leurs  uialades, 
leurs  blessés,  ieui'S  non-combattants,  ainsi  que  les 
bagages  qui  allongeaient  les  colonnes  el  en  relardaient 
la  marche* 

Le  2 décembre,  la  première  colonne  de  1  armée  roya- 
liste arriva  par  Lion-d  Angers  auprès  de  celle  viUe: 
elle  s'avançait  avec  d'autant  plus  de  couGance  que  leur 
armée  y  élait  entrée  au  mois  de  juin  sans  coup  férir, 
et  que  rien  n'annonçait  à  l'extérieur  qu'on  eût  songé 
a  lui  en  faire  acheter  cher  la  conquête.  La  deuxième 
division  ayant  laissé  les  bagages  et  les  non-combattants 
au  village  de  Seiches,  où  s'embranclienl  les  routes  de 
La  Flèche  et  de  fiaugé,  se  réunit  à  l'autre  division  pour 
investir  conjointement  Tenceintede  la  ville,  tandis  que 
Stofflet,  avec  un  détachement  de  ti  ois  à  quatre  mille 
hommes,  se  porta  vers  les  Ponts-de^-Cé  qu'il  espérait 
surprendre  [iar  un  coup  de  main. 

La  villed'Angers,  quetraversela Mayenne  ou  Maine, 
est  dominée  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  vers  la 
:  route  de  Manies,  par  les  hauteui'sde  Saint-Nicolas  qui 
eu  sont  distantes  d'environ  treize  cents  mètres,  et  sur 
la  rive  gauche  par  les  hauteurs  du  faubourg  Saint-Mi- 
j  ehel,  des  Haules-Roohes  et  des  Bouquets,  moins  ële- 
I  vées  que  celles  du  bord  opposé.  Cette  ville,  entourée 
i  d'une  enceinte  basiionîiée  en  assez  bon  état  avec  des 
fossés  proiunds,  était  encore  protégée  par  un  château 
flanque  dé  grosses  tours  assis  sur  un  rocher  qui  do- 
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mine  la  rive  gauche  de  la  Mayenne.  La  ïMWseaskm 
d'Angers,  nœud  de  grandes  conimunications,  éiait 
d'une  grande  importance  pour  lea  Vendéens,  en  ce 
(]u  elle  eùl  livië  les  Ponls-de-Cé  sur  la  Loire;  et  si 
l*on  considère  la  faiblesse  numérique  de  la  ganusott, 
qui  ne  se  composait  que  de  dix-huit  cents  hommes  des 
29'  et  78'  régiments,  renforcée  tout  récemment  du  bar 
taillon  de  r  Unité,  du  S*"  de  Paris  et  de  celui  des  Vétérans, 
arrivés  l'avant*  veille  avec  le  général  Danican,  eu  tout 
trois  mille  cinq  cents  hommes,  on  pouvait  prédire  que 
la  résistance  ne  serait  pas  longue,  quoique  les  rem- 
partseussent  été  réparésdepuia  quelque  temps,  et  qu'on 
eût  donné  h  la  place  un  armement  de  sûreté.  Mais  le 
chef  de  brigade  Ménard,  du  78*  régiment,  comman- 
dant temporaire,  secondé  parla  garde  nationale  d'An^ 
gers,  suppléa  par  son  énergie  et  son  activité  à  la  fai- 
blesse de  ses  ressources  et  à  rinaction  forcée  du  géné- 
ral Danican,  empêché  par  une  chute  de  cheval  d  or- 
donner, les  préparatifs  de  dëiense. 

On  avisa  d'abord  aux  moyens  de  garantir  les  dehors 
de  la  place  de  l'approche  de  Tennemi  :  on  abattit  à  cet 
effet  les  arbres  d'un  mail  situé  le  long  des  fossés  delà 
ville,  entre  la  porte  Saint-Michel  et  la  porteNeuve  ou 
Grandet;  qui ,  d'après  Tayis  des  ingénieurs  militaires 
ne  pouvaient  rester  sans  compromettre  la  sûreté  de  la 
ville.  On  fit  à  la  route  du  Mans  une  longue  tranchée 
entre  deux  marais  (aux  Mortiers^,  et  pour  empêcher 
que  les  Royalistes  ne  tournassent  aisément  ces  marais, 
on  plaça  en  travers  plusieurs  gros  arbres,  afin  d'em- 
barrasser le  plus  possible  les  chemins  de  traverse. 

Pendant  qu'on  prenait  au  dehors  ces  précautions* 
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ootrairailla  au  dedans  a?ec  une  grande  ardeurh  metf  t*e 

la  place  dans  uu  élut  respectable  de  défense.  Les  babi* 
tanls  des  faubourgs  forent  invhës  à  faire  rentrer  en 
Tille  leurs  grains,  larmes,  foins  et  autres  fourrages, 
les  échelles  excédant  dix  pieds,  les  cordages  qui  ne 
leur  seraient  pas  indispensables,  desquels  il  serait 
donné  récépissé,  et  qu'on  leur  rendrait  exactement. 
Par  ordre  des  représentants  du  peuple  Esnue-la-Viil- 
lée  et  Francastel,  on  mit  sur-le-champ  en  réquisition 
tous  les  flambeaux  qui  se  trouveraient  chez  les  ciriers 
de  la  commune  d'Angers,  dans  les  bureaux  des  admi« 
aistrations  des  comités  révolutionnaires ,  pour  servir, 
au  premier  ordre,  à  effectuer  les  incendies  qu  exige- 
rait la  défense  de  la  place  ;  on  prescrivit  que  toute  la 
nuit  les  rues  fussent  illuminées  ^  ordre  fui  donné  aux 
ciloyens  de  se  rendre  de  suite  sur  les  remparts  pour 
travailler  aux  forlilications;  on  répara  les  murs,  on 
suppléa  aux  endroits  qui  paraissaient  les  plus  faibles. 
On  couvrit  les  portes  Cupif  et  Salnt«>Micbel  entre  le 
canal  du  port  Ayrault  et  les  murs  de  la  ville  par  une 
forte  muraille  en  {Herre  sèche,  et  Ton  fit  une  tranchée 
large  et  profonde  sur  le  quai  Saint-Serge. 

Le  2  décembre  au  soir,  un  piquet  de  cavalerie  placé 
eiiobservalion  sur  les  hauteurs  de  Suette,  attaqué  par 
un  détachement  de  caval^ie  mnemie,  se  replia  sur  la 
ville,  et  rappoi  la  le  gi  os  de  l'armée  des  insurgés 
était  en  marche,  qu  il  viendrait  probablement  coucher 
au  village  de  Pellouailles  distant  de  deux  lieues ,  et 
serait,  le  lendemain,  de  bonne  heure  sous  les  murs 
d'Angers;  la  générale  battit  sur-le-champ,  chacun  se 
iTudil  sur  les  remparts  au  poste  qui  lui  avait  été  assi- 

13. 
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poir  qu'avec  Taide  de  rariiiée  de  Mayeuce  altendue 
dans  la  soiree,  on  exterininerait  le  dernier  des  Ven- 
déens sous  les  murs  de  la  place,  ou  qu'on  le  noierait 
dans  la  Loire.  Vain  espoir  1  Tarmée  de  Mayence  se  re- 
posait à  Chàteaubrianty  et  ne  venait  pas- 

Le  lendemain,  dès  la  poiule  du  jour,  lenneoii  pa- 
rut sur  les  hauteurs,  et  l'observateur  placé  dans  le 
cIocIk  r  de  la  cathédrale  annonça  que  les  Royalistes 
travaillaient  à  combler  la  coupure  du  grand  chemin 
pour  faire  passer  leurs  canons,  et  qu'une  pariie  s  avan- 
çait dans  le  dessein  {y*ésumé  d'attaquer  la  porte  Cupif« 
A  neuf  heures  et  demie  les  Vendéens  iusulièrent  les 
murs  de  la  ville,  et  quoiqu'ils  eussent  à  essuyer  un 
feu  de  file  bien  soutenu,  et  celui  de  deux  pièces  de 
canon  en  batterie  sur  le  rempart,  ils  commencèreat 
une  attaque  contre  la  porte  Cupif,  regai'dëe  avec  rai^ 
son  comme  la  plus  faible  de  la  place;  mais  plusieurs 
coups  d*ttne  pièce  de  trente  six  placée  sur  la  tour  de 
laHaute-Chaine,  qui  battait  à  boulet  et  à  mitraille  tout 
le  voisinage  de  cette  porte,  les  força  à  se  retirer  dans 
la  maison  de  Saint-Serge  et  dans  celles  qui  l'avoisi- 
nent  \  alors  ils  tirent  des  fenêtres  et  des  greniers  de 
ces  maisons  un  feu  terrible  pour  chasser  les  assiégés 
des  remparts  ;  ils  ne  purent  y  réussir;  on  leur  répon- 
dit par  une  fusillade  bien  nourrie,  qui  dura  jusqu  a  la 
nuit. 

Les  chefs  vendéens  ne  bornèrent  pas  leurs  effinrls 

à  l'attaque  de  la  porte  Cupif  :  ils  en  tirent  simulta- 
nément une  autre  contre  la  porte  Saint-Michel,  où  ils 

éprouvèrent  autant  de  résistance;  ils  ou  lonlî  reul  eii- 
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fin  une  troisième  contre  la  porte  Saint-Aubin,  celle-- 
ci leur  présentant  plus  de  chances  de  succès,  parce 
que  leurs  gens,  qui  s'^^taient  logés  dans  plusieurs 
maisons  qu  on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  brûler  ou 
de  démolir,  et  qui  gênaient  le  feu  des  canons  pla- 
cés sur  les  lours,  espéraient  écarlei*  par  leur  feu  les 
Républicains  des  remparts;  mais  ils  furent  reçus  sur 
ce  point  avec  la  même  vigueur  que  sur  les  autres, 
et  deux  pièces  de  canon  Qu'ils  firent  avancer  contre 
cette  porte  furent  aussitôt  démontées  que  placées/ 
sans  qu'ils  pussent  les  reprendre. 

L'obscurité  de  la  nuit  ralentit  un  peu  le  feu  :  ce* 
pendant  quelques  Royalistes  ayant  osé  traverser  la 
place  Saint-Aubin  avec  des  haches  pour  abattre  les 
chevaux  de  frise  qui  défendaient  la  porto,  le  feu  re- 
commença plus  vif  que  jamais^  et  tous  ceux  qui  ose» 
rent  s'avancer  sur  cetle  place  furent  tués  a  coups  de 
fusiL  On  attendait  avec  impatience  i  armée  de  May ence 
et  la  division  de  Rennes  pour  faire  une  sortie,  sur^ 
prendre  les  insurgés  éparpillés  de  tous  cotés,  et  Unir 
dans  cette  nnit  la  guerre  de  la  Vendée.  Malheureu- 
sement ces  justes  coiiibinaisons  n'étaient  pas  celles 
des  généraux,  dont  les  troupes,  retenues  à  Chàteau- 
briant,  brûlaient,  en  entendant  le  canon,  d'accourir 
au  secours  des  Angevins. 

Le  4,  a  l'aube  du  jour,  les  Royalistes  renouvelée 
rent  leurs  attaques  avec  une  grande  ardeur  ;  ils  furent 
encore  repoussés  partout  :  sur  les  neuf  heures  de  la 
matinée,  le  feu  des  insurgés  redoubla  du  côté  de  la 
porte  Saint-MicheU  Cette  obstination  fit  naître  quel* 
ques  soupçons  ;  on  examina  le  dehors  de  cette  porte 
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avec  plus  d'atleution^  el  Toii  ue  laixla  pas  à  découvrir 
que  les  assiégeants,  a  la  faveur  de  la  nuit  el  de  huit  à 
dix  maî^ous  qu'où  n'avait  pj(s  eu  le  temps  d'abattre, 
et  qui  masquaient  la  porte,  s'étaient  glissés  dans  im 
espace  vide  qu'on  avait  maladroitement  laissé  en  de- 
hors en  bouchant  cette  porte,  et  qu*ils  travaillaient 
avec  une  ardeur  incroyable  à  delaiie  le  mur  eu 
pierre  sèche  qui  en  défendait  l'entrée. 

Le  danger  devenait  d'autant  plus  imminent,  que  les 
cbels  ennemis  avaient  ramassé  dans  le  voisinage  une 
colonne  considérable  qui,  couverte  parles  maisons  resr 
tées  debout,  n'attendait  que  iouvertui*e  de  la  porte 
pour  se  précipiter  dans  la  ville  :  ou  fit  alors  construire 
sur-le-champ  unconti  e-mur  de  dix  à  douze  pieds  d*é- 
paisseur.  Toutle  monde  mit  la  mainàrœuvre  :  hommes, 
femmes,  vieillards,  transportèrent  les  matériaux  avec 
tant  d'activité  que  le  mur  fut  achevé  en  deux  heures* 
Ensuite  on  porta  tou  teslès  matières  combustibles  qu'on 
put  trouver,  comme  poix,  résine^  soufre  :  an  en  en- 
duisit de  petits  fagots  de  bruyère  et  de  genêt  qu'on  jeta 
tout  enilammés  dans  le  trou  ;  la  lumée  épaisse  et  mé- 
phitique qui  remplit  bientôt  cette  cavité,  et  la  crainte 
du  feu ,  firent  sortir  promplement  les  cinquante  ou 
soixante  A  endéens  qui  s'y  trouvaient  enfermés,  et  qui 
furent  fusillés  a  leur  sortie.  Toutefois,  les  batteries  des 
Royalistes  dirigées  par  Marigny  ripostaient  vivementà 
celles  des  Républicains,  qui,  plus  nombreuses  et  surtout 
mieux  servies,  fmirent  par  éteindre  le  feu  des  Ven- 
déens. Leurs  chefs,  qui  sentaient  la  nécessité  d*enH 
porter  la  [)lace,  auraient  voulu  tenter  un  assaut  géné- 
ral; maisils  ne  purent  jamais  y  déterminer  leurs  soldats; 
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exhorta  lions,  ])rouitsses,  mena<.A^s,  mauvais  traile- 
àoeniSf  rieo  oe  putles  émouvoir,  quoi  qu'ils  ûsseni  pour 
les  animer.  Larochejacqueleîn,  Forestier^  Beau  préau 
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par  leur  artillerie  au  rempart  de  la  porte  Cupif,  per- 
sonne n'osa  les  suivre;  les  deux  premiers  parvinrent  à 
se  relurer  Bans  blessures  ;  mais  les  deux  autres  trou^ 
vèrent  la  mort  au  pied  du  rempart.  Les  chefs,  les  oih- 
dersy  el  même  la  cavalerie,  qui  avait  mis  pied  à  terre, 
s'obstinèrent  encore  à  continuer  l'attaque  :  un  feu  sou- 
tenu semainlintde  partetd'aotre  jusqu'au  soir«  Enfin, 
voyant  le  découragement  de  leurs  soldats  dont  les 
meilleurs  étaient  tués  ou  blessés,  et  leurs  munitions 
étant  presque  épuisées,  les  chefe  renoncèrent  à  leur 
entreprise;  les  ténèbres  de  la  nuit  couvrirent  leur  re- 
traite qu'ils  effectuèrent,  après  avoir  perdu  six  cents 
hommes  et  plusieurs  pièces  de  canon.  L'obscurité,  le 
manque  de  cavalerie  et  la  Eùblesse  de  la  garnison  d' An^ 
gcrs  ne  permirent  pas  de  faire  une  sortie  pour  les  pour- 
suivre :  on  comptait  d'ailleurs  sur  rarrivée  de  l'armée 
de  Mayence  et  de  la  division  de  Rennes,  annoncées 
depuis  trois  jours  :  elles  arrivèrent  en  effet  dans  la  nuit, 
mais  l'occasion  favorable  était  perdue.  Le  coup  de 
main  tenté  par  Slofflet  sur  les  Ponts-de-Cé  ayant 
échoué  parla  vigilance  du  général  Moulin,  qui  avait  mis 
ce  point  en  état  respectable  de  défense,  les  Vendéens 
perdirent  l'espoir  de  forcer  le  passage  de  la  Loire,  et  il 
fallut  se  réunir  pour  aviser  aux  moyens  de  se  tirer 
promptement  d'embarras  et  d'échapper  au  plus  vite  à 
la  poursuite  des  Républicains.  On  se  rallia  donc  dans 
ifi6  laudes  de  Banné ,  près  de  Beaufort,  et  on  se  porta 
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ensuite  sur  Baugé,  où  Ton  tint  unconseil  de  guerre.  Oa 

y  pai  la  d  aller  a  Saumur  el  à  Tours,  et  de  là  sur  Paris; 
c'était  Tavis  du  prince  de  Talmont,  qui  assurait  que  les 
Royal isies  de  T intérieur  se  réuniraient  à  eux  dîins  les 
plaines  de  la  Beauce;  espoir  décevant  ^  aussi  bien 
fondé  que  ses  promesses  du  soulèvement  de  la  Breta- 
gne I  Larochejacqueleia  proposa  de  retourner  par  La 
Flèche  et  SaUé,  de  gagner  Chàleau-Gontier^Candé,  et 
de  là  Yarades  où  Cliarelte  faciliterait  leur  passage  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire.  Enfin,  après  beaucoup  d'hé- 
silalions,  on  arrêta  qu'on  se  porterait  en  Normandie 
par  La  l'ièche  el  le  Mans  ;  mais  on  trouva  en  avant  de 
la  première  de  ces  villes  le  pont  surle  Loir  coupé,  et 
deiendu  par  trois  mille  hommes  de  la  bi  igade  du  géné- 
ral Chabot.  Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour 
francliir  cet  obstacle  imprévu,  car  ou  pouvait  d'un 
moment  à  Tautre  être  atteint  par  les  colonnes  républi^ 
cailles.  Dans  cet  instant  critique,  Larochejacijutlcia  lit 
preuve  de  valeur  et  de  présence  d'esprit  en  prenant 
une  résolution  aussi  prompte  que  hardie  :  choisissant 
dans  sa  cavalerie  trois  cents  hommes  les  mieux  montés, 
ayant  chacun  en  croupe  un  fantassin,  il  remonte  avec 
eux  le  Loir  jusqu'à  la  hauteur  de  Créansje  passe  à  gué 
sur  la  chaussée  du  moulin  des  Belles-Ouvrières  cou- 
verte alors  d'un  pied  et  demi  d'eau,  et  ai  i  ive  le  soir 
aux  portes  de  La  Flèche*  Il  fait  aussitôt  mettre  pied  à 
terre  à  ses  fiintassins,  et  se  précipite  à  leur  téte'^ans  les 
rues  de  la  ville,  en  criant  :  Vive  le  Roi!  Surpris  de 
cette  attaque  inopinée,  et  croyant  avoir  affaire  à  toute 
l'armée  royalislCy  les  Républicains  évacuent  à  la  hâte 
la  ville,  et  prennent  la  route  du  Mans.  Bientôt,  par  les 
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buius  et  il  ;i  près  ies  oi  dres  de  LaiochejacqueltMii,  le 
po&trétablidonna  un  libre  passageà  rarmée  vendéenne 
et  aux  bagages,  puis  le  généralissime  le  ûl  rompre  de 
nonveau,  ce  qni  procura  yingt-quatre  heures  de  repos 

à  ses  soldats,  excédés  de  fatigue;  de  La  Flèche  on  s'a- 
chemina vers  le  Mans,  et  l'on  se  présenta  devant  celte 
ville  par  la  route  d'Angers  à  Paris  qui  la  traverse. 

D'après  un  décret  de  la  Convention,  toute  ville  qui 
ne  se  défendrait  pas  devait  être  déclarée  rebelle  et  ra- 
sée :  ce  fut  en  exécution  de  celte  loi  extrarigoureuse» 
qu'au  premier  avis  de  Tinvasion  de  l'année  vendéenne 
dans  LaFlèche,  le  commissaire  delà  convention  Gar- 
uier  (de  Saintes)  prescrivit  au  général  Chabot,  qui 
commandait  la  garnison  du  Mans  forte  de  trois  mille 
cinq  cents  hommes  dont  une  partie  de  la  garde  natio- 
nale de  cette  ville,  défaire  des  dispositions  de  défense; 
mais;  attendu  le  peu  de  temps  qu'on  avait  devant  soi , 
elles  furent  insufiisantes.  Ainsi»  on  ne  coupa  point  le 
large  pont  sur  la  Sarllie  qui  sépare  le  faubourg  du  vil* 
Is^e  de  Pontlieue  sur  1  Iluisne,  où  s'embranchent  les 
routes  d'Angers  et  de  Saumur  à  Aiençon;  on  établit 
seulement  à  la  hâte  une  redoute  armée  de  plusieurs  piè- 
ces de  canon  servies  par  des  canonniers  de  la  f^rde  na- 
tionale  a  T entrée  de  ce  village  :  on  la  garnit,  ainsi  que 
la  chaussée^  de  chevaux  de  frise,  de  chausse-trapes  et 
de  planches  hérissées  de  clous  ;  une  autre  redoute  avec 
quatre  pièces  de  canon  fut  élevée  à  l'entrée  de  la  route 
de  La  Flèche;  on  plaça  un  canon  masqué  en  deçà  du 
pont  sur  la  levée  de  la  Mission  ;  on  coupa  deux  arches 
de  l'ancien  pont  de  Pontlieue  ;  desabatis  d'arbres  et 
quelquesouvragesdeterrassement  furent  faitsaTEpau, 
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qu'une  ooiBpagûie  de  vétérans  eut  oixire  de  garder. 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits^  oa  plaça  uu  déiache- 
ment  composé  de  plusieurs  compagnies  de  réquisitioii« 
naires  cl  de  viii^l  cinq  hussards  avec  une  pièce  de 
canoa  au  gué  de  Maulay,  près  du  contlueni  de  la  Sar- 
the  et  de  rHuime. 

Les  Royalistes  enlevèrent  d'abord^  sans  éprouver 
beaucoup  de  résistance,  le  poste  avancé  des  Républî- 
cains  sur  Ja  route  de  La  Flèche,  et  s'avancèrent  ensuite 
au  pas  de  course  sur  le  principal  corps  qui  défendait 
Poiiilieue.  Après  a  voir  fait  tirer  un  coup  de  canon  à  mi- 
traille sur  les  assaillants,  le  commandant  des  canon- 
niers  de  la  garde  nationale  Desmares  évacua  la  redoute 
et  se  replia  dans  le  faubourg  :  le  chef  du  poste  du  gue 
de  Maulny  ayant  su  ce  qui  se  passait  à  sa  gauche,  se 
relira  aussitôt  par  le  chemin  du  Greffier  et  la  rue  de 
rHôpital  sur  la  place  de  TEperon  au  moment  même  où 
les  tirailleurs  vendéens  débouchaient  sur  la  place  des 
Halles.  Craignant  alors  d'avoir  sa  retraite  coupée,  il 
gag[ia  rapidement  la  route  d'Alençon,  pendant  que  les 
autres  troupes  de  la  garnison  évacuaient  le  Mans  et  se 
retiraient  sur  Beaumont,  Mamers,  et  Bonnetable. 

Les  Vendéens  prirent  donc  sans  obstacle  possession 
de  la  ville;  et  leur  armée,  forte  de  dix  mille  fimtassins 
et  d'environ  trois  mille  hommes  à  cheval  avec  trente 
pièces  de  canon,  y  fit  son  entrée  :  elle  était  Suivie  d'une 
multitude  de  femmes,  d'enfants,  de  domestiques,  de 
malades  et  de  blessés,  traînant  après  eux  des  chariots 
chargés  de  bagages  et  de  blé.  Les  bâtiments  de  Tad- 
ministration  du  département,  de  la  municipalité,  de  la 
bibliothèque  publique,  et  les  logements  des  autorités 


Digitized  by  Gooj?le 


fureul  d  abord  livrés  au  pilhige,  et  chacun  envaliiieii- 
siiile  les  maisons  de  la  ville,  s  y  éiablii  et  se  livra  peu*- 
daut  la  nuit  au  repos,  sans  que  les  chefs  prissent  au- 
cune prëeaalîoii'pour  leur  commune  sûrelé  :  point 
(le  corps-de-garde,  point  de  postes,  point  d  avancées, 
point  de  sentinelles  ni  de  vedettes;  ce  ne  fut  que  ie  len- 
demain que  les  généraux  royalistes  pensèrent  a  visiter 
ia  ville  et  ses  issues,  mais  sans  prévoir  la  possibilité 
d'une  attaque,  ni  la  nécessité  de  se  ménager  une  re- 
traite ;  car  on  ue  couvinl  ni  de  la  direction  (ju'on  preu* 
drait  dans  ce  dernier  cas,  ni  des  moyens  de  rassurer  : 
ou  passa  le  temps  à  discuter  les  deux  opinions  de  la 
marche  sur  Paris  ou  de  la  retraite  sur  la  Loire,  eî 
l;uidi$  que  Tintérét  général  recommandait  Taccord  et 
Tunion  si  nécessaires  dans  les  cireonslances  difficiles, 
la  discussion  sechangeaen  aigreur  et  en  disputes;  en- 
fin, on  se  sépara  sans  être  convenu  de  rien. 

Sur  ces  entreraites,  la  division  de  l'armée  des  côtes 
de  Brest,  que  couunandait  Kléber,  qui,  après  la  levée 
du  siège  d'Angers  par  les  Vendéens,  avait  pris  position 
à  Saint-Mathuriu  sur  la  levée  de  la  Tx)irey  entra  eu 
communication  avec  la  division  Tribout,  établie  au 
village  de  Seiches,  et  Marceau,  couduibaul  une  colonne 
de  l*armëe  des  côtes  de  Cherbourg  composée  de  sept 
bataillons,  dont  und  infanterie  légère,  delà  33"  légion 
de  gendarmerie  à  pied  et  de  deux  cents  hussards  do 
9*  régiment,  sedlrigea  sur  Beaufort,aGn  de  lier  les  deux 
autres  divisions  et  les  soutenir  au  besoin.  Les  repré^ 
sentants  donnèrent  k  Marceau  le  commandement  de 
ces  trois  divisions,  qui  formèrent  alors  une  pelile  arniéo 
indépendante  de  Rossignol,  avec  ordre  de  pour^ivro 
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sans  relîiche  les  Royalistes,  Marceau  se  défendil  «Var- 
cepter  une  mission  aussi  importaatey  eu  alléguant  sa 
jeunesse  et  son  inexpérience  ;  mais^  d'après  les  vives 
iDStaucesdes  couuiiissairesde  la  Convention,  il  accepta 
ce  fardeau,  à  condition  que  Kléber  dirigerait  le  plauei 
les  opérations  de  la  campagne.  c<  Je  garde  pour  moi, 
a  dit-ii  àklëber  en  particulier,  toute  la  respousabilité, 
a  et  je  ne  demande  que  le  commandement  de  Tavant^ 
«  garde  au  moment  du  danger.  J'y  consens,  répondit 
«(  Kléber,  nous  serons  guillotinés  ensemblel..  » 

Par  suite  de  cetarraiigcment,  qui  élablitune  confra- 
ternité d*armes  digne  des  temps  de  la  chevalerie  entre 
ces  deux  braves  acceptant  une  mutuelle  responsalrilite 
contre  le  fer  de  la  hache  révolutionnaire  el  le  teu  de 
Tennemi,  Marceau,  qui  avait  assigné  à  ses  trois  divi- 
sions le  point  de  Fuulleiourte  pour  lieu  de  rassemble- 
ment, les  dirigea  le  11  décembre  sur  le  Mans.  Wester- 
mann  avec  deux  niille  hommes  d'avaiil-gardeeut  ordre 
de  longer  la  rive  gauche  du  Loir  pour  suivre  les  mou* 
vementsdes  Vendéens  dans  leur  marche  vers  le  Mans. 
Le  général  Muller,  commandant  une  colonne d  environ 
quatre  mille  hommes,  suivit  de  près  Westermann, 
auquel  ou  recommanda  de  ne  pas  engager  d'affaire  sé- 
rieuse avec  la  masse  des  Royalistes  ;  il  devait  en  outre 
appuyer  un  corps  de  cavalerie  légère  chargé,  sous  la 
conduite  de  radjudantp-général  Decaeu,  de  harceler 
Tennemi  en  tète  et  sur  ses  flancs.  Une  autre  colonne 
de  trois  a  quatre  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Tilly,  devait  être  en  mesure  de  se  porter  vers  le 
Loir  si  l'ennemi  prenait  celte  direction,  et  Kléber  se 
cb«u*gea  de  flanquer  avec  sa  division  la  gauche  de  Tar* 
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mée  de  Marceau,  aûu  de  couvrir  les  villes  d'Angers^ 
de  Rennes  et  de  Laval. 

Le  l  i,  au  point  du  jour,  Weslei  iiiann  suivi  d*asse2 
loin  par  la  division  AiuUer,  parut  à  la  vue  de  Ponllieue  : 
Larœbèjacquelein,  averti  que  deux  corps  s'avanyaieut 
par  les  routes  de  Tours  et  d'Angers ,  rassembla  ses 
meilleurs  soldats ,  et  dès  que  les  premiers  éclaireurs 
ennemis  parurent  sur  les  bords  de  THuisne,  passa 
cette  rivière  et  embusqua  sa  troupe  dans  un  bois  de 
sapins  Irèsépais  quis'étendenlreles  roules  deMayenne 
et  d* Angers,  et  fit  occuper  Tespace  entre  les  routes  de 
TourseL  Je  Châleaudun  parle  reste  de  son  monde,  que 
les  officiers  eurent  beaucoup  de  peine  à  arracher  des 
maisons  où  ils  s'étaient  logés.  L'incorrigible  Wester- 
manu  ayant  voulu  brusquer  l'attaque  de  Pontlieue  sans 
attendre  le  concours  de  la  division  Muller ,  fut  rejeté 
sur  cette  division  qui,  prise  en  ilanc  par  les  KoyalisteSi 
se  replia  en  désordre  sur  la  colonne  de.Tilly  qui  la 
raiiia.  Ce  gënéial,  ayant  remarqué  que  les  Vendéens 
se  croyant  sûrs  de  la  victoire  ne  gardaient  plus  aucun 
ordre  dans  leurs  l  angs,  forme  proniplement  sa  division 
en  colonne  d'attaque,  marche  résolument  conti-e  les 
Royniistes,  les  charge  à  la  baïonnette;  et  sans  leur 
donner  le  moindre  relâche,  s'élance  le  sabre  à  la  main 
à  leur  poursuite,  franchit  tous  les  obstacles,  et  enlève 
les  retranchements,  tandis  que  Weslermann  lance  ses 
cavaliers  contre  ceux  qui  s*écartent  dans  la  plaine. 
Toutefois,  Larochejacquelein  s'efforce,  avec  quelques 
centaines  des  plus  intrépides,  de  retarder  la  marche 
(les  colonnes  victorieuses;  renversé  de  cheval,  il  ren- 
tre dans  le  faubourg  du  Mans,  y  rallie  douze  à  quinze 
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cents  hommes  avec  lesquels  il  tente  un  dernier  eflbrt; 

mais,  repoussé  dans  la  viile^  il  gagne  la  grande  place, 
jette  dans  les  maisons  qui  y  conduisent  de  nombreux 
tirailleui*s  dont  le  feu  empêcha  les  Républicains  d'a- 
vancer. Marceau  donne  alors  Tordre  de  fittrd  halte 
sans  cesser  le  feu,  garnit  de  postes  toutes  les  rues  ad-  j 
jacentes  à  la  grande  place,  et  dirige  une  cpioune  sur  la  | 
route  de  Paris  pour  cerner  la  ville  et  couper  toute  re- 
traite à  Fennemi. 

Pendant  la  nuit  dont  le  silence  est  à  chaque  instant 
trouble  parle  Lruil  d  une  lusillade  terrible  entremêlée 
de  coups  de  canon,  rinfatigable  Larochejacquelin  s*oc- 
cupa  à  faire  placer  à  loutes  les  issues  de  la  grande 
place,  devenue  le  quartier  général  et  la  dernière  res- 
source des  Royalistes ,  des  charrettes  el  des  pièces  de 
canon  pour  obstruer  le  passage  ;  mais  ne  pouvant , 
ainsi  que  d'Auticharop,  Marigny,  Forestier  et  Allard, 
les  seuls  chefs  qui  eussent  conservé  quelque  présence 
d*esprit,  s'abuser  sur  le  danger  de  leur  position,  il  fait 
filer,  pendant  robscurité,  la  plus  grande  parlie  de  son 
monde  sur  la  route  de  Laval,  et  dispose  ses  meilleurs 
soldats  dans  les  postes  où  ils  peuvent  défendre  le  ter- 
rain pied  à  pied.  Au  point  du  jour,  Kléber,  arrivé 
avec  sa  division,  envoie  des  troupes  fraîches  à  Wes- 
termann,  qui,  bien  que  blessé,  n'avait  point  quitté  le  , 
poste  périlleux  de  Tavant-garde*  Le  combat  recom- 
mence alors  avec  une  nouvelle  furie  :  les  canons  des 
Républicains  lançant  tour  à  tour  des  boulets  et  de  la 
mitraille  contre  les  batteries  ennemies  et  les  maisons 
situées  aux  angles  de  la  place,  déciment  les  rangs  des 
Royalistes  dont  le  feu  se  ralentit.  Bientôt  les  compa- 
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gaies  des  dMHiews  frftncseldeCassely  soatMiMs  de 

l'avant-garde  de  Tilly  composée  des  deux  com|>aguies 
de  grenadiers  du  6'  régimeiii  et  de  six  compagnies  du 
31*  qui  s'excitent  mutuellement,  s'élancent  contre  les 
batteries  des  Vendéens  ^  les  chargeni  à  Tanne  blanche, 
s'emparent  de  leurs  canons  et  les  hremu  h  chercher 
leur  salut  dans  une  luite  pré^^ipilée.  L'armée  réunie 
àPondîeiie  entra  alors  au  pasde  charge  dans  le  Mans  y 
à  travers  des  monceaux  de  cadavres  d hommes,  de 
che?anx ,  de  toitures  brisées,  et  la  malhenrenae  Tille, 
abandonnée  à  la  fureur  du  soldat,  présente  Tuilieux 
spectacle  d'une  place  emportée  d'asaant  :  en  vain  Har* 
ceau  et  Kléber,  gémissant  de  cet  épouvantahle  abus 
de  la  victoire,  font  battre  la  générale;  le  soldat  livré 
au  pillage  n*entend  rien,  et  tout  ce  que  possèdent  les 
vaincus  devient  la  proie  de  son  insatiable  cupidité.  Le 
ieroceWestemiann,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  poursuivit 
avec  acharnement  les  fuyards  sans  s'arrêter  dans  la 
ville,  et  massacra  sans  pitié  tout  ce  qui  ne  put  suivre 
cette  masse  de  gens  éperdus. 

La  consternation  était  si  grande  parmi  les  Vendéens 
qu'en  moins  de  huit  benres  les  débris  de  leur  armée 
franchirent  la  distance  de  dix  grandes  lieues  du  Mans 
a  Laval,  d'où  ils  gagnèrent  Pouance  et  Chàteaubriant. 
Dans  cette  marche  rapide,  ils  perdirent  beaucoup  des 
leurs,  sabrés  par  les  cavaliers  deWestermannou  tués 
par  les  paysans,  les  mêmes  qui,  naguères  si  dévoués 
au  parti  royaliste,  se  réunirent  aux  Républicains  vain* 
queurs,  pour  égorger  les  fuyards  cherchant  en  vain  un 
asile  dans  les  fermes  et  dans  les  bois.  Westermann  et 
Tadjudant  général  Decaen ,  à  la  tête  de  la  cavalerie  et 
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de  quelques  pièc»    artiUepie  légère  contimièrenl  la 

poursuite  jusqu'au  village  de  Saiiiie-Suzaruie,  el  les 
autres  divisions  prirent  position  à  celui  de  CbassiUé 
et  aux  environs.  Tous  les  rapports  ont  évalué  la  perte 
des  Royalistes  dans  cette  journée  et  les  suivantes  à 
plus  de  dix  mille  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
et  à  presque  auUnt  de  blessés ,  au  nombre  desquek 
d'Autichamp  et  beaucoup  de  chefe  subalternes.  Le  pre* 
mier  dut  la  conservaiioii  de  ses  jours  à  la  générosité 
du  ( !hefd*escadron  Vidal,  du  9*  régiment  de  hussards, 
qui,  blesse  lui-même  dans  la  mêlée ,  le  recueillii  dans 
son  logement,  et  le  préserva  de  tout  danger  en  ren- 
voyant, ainsi  que  M.  de  Bernes,  aulre  chef  vendéen, 
sous  des  noms  supposés  au  dépôt  de  son  régiment. 

Larochejacquelein  gagna  avec  quelques  chefs  et  un 
petit  nombre  de  cavaliers  la  route  de  Laval ,  la  seule 
demeurée  libre  et  qui  permit  i  l'armée  de  fuir  sans 
risquer  d'être  coupée  :  le  15  au  soir,  il  arriva  dans  celte 
ville  où  il  fut  rejoint  par  ce  qui  avait  pu  échapper  an 
fer  de  Tennemi.  Ce  fut  alors  que  les  Vendéens  purent 
sonder  la  plaie  profonde  de  leur  parti  :  le  désastre  du 
Mans  avait  enlevé  leurs  meilleurs  soldats,  presque 
toute  leur  artillerie  et  leurs  munitioiu»;  ils  lurent  tous 
d'avis  de  se  rapprocher  de  la  Loire  et  d'en  tenter  le 
passage  à  quelque  prix  que  ce  lîiu  Comme  ils  étaient 
parvenus  à  gagner  deux  marches  sur  leurs  ennemis, 
ils  prirent  position  entre  Candé  et  Ancenis,  se  rap- 
prochant toujours  de  la  Loire  dans  Tespoir  de  trouver 
des  moyens  de  passer  ^  mais  la  division  du  général 
Kléber  qui  parut,  les  força  à  se  retirer  d'un  autre  colé. 
Sept  h  huit  mille  se  portèrentalors  vers  Nort  et  Blaio  : 
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Marigny  Doaissanl  et  Fleuriot,  qui  conduisaient  ces 
debrisde  l  armée  calholique,  firenl  quelques  disposi- 
tions de  défense  Uaiis  le  château  de  filain  :  on  en  cré- 
ueia  les  mura,  on  mit  en  batterie  pI«sion..s  pièces  de 
canon  sur  la  i  uule,  et  leur  feu  écai  ia  les  éclaireure  de 
i\l  arceau. 

Craignant  touiofois  d  èlre  euveloppés  par  les  colon- 
nes repulilicaines  qui  les  serraient  de  près,  ils  parti- 
rent pendant  la  nuit  pour  Savcnay ,  qu  occupait  le  gé- 
noral  Cambray  avec  six  cents  hommes  qu'U  ramena 
prudemment Croisic,  en  fermèrent  les  portes  les 
barricadèrent  et  s'apprêlèreut,  àse  battre  en  désespè- 
res, animés  par  le»  exhortations  des  chefs  qui  leurré- 

unique  moyen  de  salut.  La  Dé- 
fie v.Ue  de  Savenay,  bâtie  sur  une  hauteur,  à  gauche 
de  la  route  de  Nantes  à  la  Roche-Bemard,  pouvait 
bien  en  ellei  être  défendue  avec  avantage;  mais  sa 
situation  géographique  ne  méritait  pas  qu'on  s'y  arrê- 
tât, parce  quelle  n'a  point  d'issue,  si  ce  n'est  vers  Saint- 
Waaaire  à  Fembouchare  de  la  Loiro.  En  accepiaut  le 
combat  dans  celle  position,  il  fallait  être  déterminé  à 
vamcre  ou  à  périr.  Aussi,  lorsque  les  Républicains 
«ommencèrent  l'attaque  au  point  du  jour,  le  combat 
^engagea  avec  fureur;  Marigny  chargea  plusieurs  • 
«Ms  a  la  tête  des  plus  braves  :  officiers  et  soldats  firent 
des  prodiges.de  valeur,  mais  écrasés  par  l'artillc  ie 
«jnenue,  découragés  par  la  inerte  de  deux  priacii«iux 
cuefs  Piron  et  de  Lyrot,  Us  ne  purent  se  maintenir 
flans  la  ,iUe.  Marigny  ordonna  la  i  ctraite  sur  Gué- 
««>fle  et  rK)ur  la  protéger,  lit  placer  deux  piècesde  ca-  " 
dans  un  petit  bois  auprès  de  Savenav:  là,  il  lit 
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eucore  quelque  résisiaoce  pour  Uoimer  aux  fuyards  le 
temps  de  se  sauver.  Après  deux  heures  de  combat,  sa 
troupe  se  débauda  de  tous  côtés^  et  la  cavalerie  de 
Westermami  fit  une  boucherie  de  ceux  qui  ne  purent 
S  i  cbapper  :  une  partie  alla  se  noyer  dans  les  marais  de 
Montoire  eu  cherchant  à  éviter  sapoursuite,  une  autre 
se  dispersa  dans  les  bois.  On  conduisit  à  Angers  plu- 
sieurs chefs  subalternes  pris  les  armes  à  la  main;  ils 
périrent  sur  Téchafaud  :  deux  à  trois  cents  cavaliers, 
quî  parvinrent  a  s'évader  avec  Marigny  et  le  prince  de 
Talmont,  se  réunirent  à  Saint-Geoiiges,  où  ils  tentèrent 
dépasser  la  Loire  à  Varades.  Repoussés  par  un  batail- 
lon de  la  division  Kléber  qui  tenait  ce  poste^  ils  se  dis* 
persèrenl  et  allèrent  se  joindre  aux  bandes  chouannes, 
qui  se  grossirent  des  individus  échappés  aux  défaites 
d'Angers  et  du  Mans  qui  ne  purent  repasser  la  Loire  : 
peu  de  jours  après^  Marigny  trouva  les  moyens  de  re- 
gagner la  rive  gauche. 

Après  le  combat  de  Savenay,  le  général  Marceau  fit 
occuper  par  une  brigade  Blain,  Gavre  et  le  Bout-do* 
Bois;  par  une  autre,  Nort,  Joué  et  les  Touches  ;  et  par 
une  troisième  ^  Mozay^  Derval  et  Guéméné.  L'adju* 
dant  général  Decaen  eut  l'ordre  de  continuer  la  pour- 
suite avec  sa  cavalerie  réunie  à  Tavant-garde  légère 
de  Westermann  :  le  reste  de  Tannée  stationna  provi^ 
soiremeut  a  Savenay,  Guérande,  et  aux  environs  de 
ces  deux  villes.  Marceau  donna  en  même  temps  avis 
aux  généraux  commandant  à  Nantes,  Angers  et  Sau- 
mur,  de  la  fuite  précipitée  des  Vendéens,  en  les  invi» 
tant  à  employer  tous  les  moyens  à  leur  disposition  pour 
leur  fermer  le  passage  de  la  Ivoire,  et  il  rendit  à  Tar- 
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•  mec  (les  côtes  de  Cherbourg  la  division  Tîlly,  qui  se 
mit  en  marche  le  29  décembre^  et  alla  se  réimir  à  la 
di\îsion  du  général  Haxo,  chargé  d'entreprendre  l'at- 
taque des  lies  de  Bouia  et  de  NoirmouUers. 

Après  les  sanglantes  débiles  de  la  grande  armée 
catholique  au  Mans  et  à  Savenay,  la  guerre  civile  pa- 
raissait finie  :  il  n*y  avait  pins  de  Vendée  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire^  tout  y  paraissait  calme  et  paisible; 
mais  le  feu  couvait  sons  la  cendre»  Les  restes  de  cette 
armée  qui  a\ait  plus  d'une  fois  porté  l'alarme  jusque 
dans  la  capitale ,  épars  dans  les  chaumières  et  dans 
les  bois,  ne  songèrent  qu'à  rentrer  dans  leur  pays  et 
à  assouvir  leur  vengeance  sur  ceux  qui  les  en  avaient 
chassés  ;  leor  unique  occupation  lut  de  chercher-  les 
moyens  de  passer  sur  la  rive  gauche^  afin  de  se  tirer 
enfin  de  leur  cruelle  pc^ition,  et  un  assez  grand  nom* 
bre  parvint  à  réussir  dans  ce  dessein  malgré  les  me-* 
sures  de  rigueur  prescrites  dans  les  communes  rive- 
raines piir  les  représentants  et  les  généraux  y  pour 
leur  ôter  la  possibUilë  de  repasser  la  Loire*  Le  17  dé- 
cembre, quelques  centaines  avaient  eu  le  temps  de  ras- 
sembler des  planches,  des  madriers^  des  tonneaux  et 
quelques  bateaux  à  demi  brûlés,  avec  lesquels  ils  par- 
vinrent à  construira  plusieurs  radeaux:  ce  lui  avec  ces 
bibles  ressources  et  à  l'aide  de  deux  ou  trois  nacelles, 
amenées  sur  des  chariots^  de  l'étang  du  château  de 
Sahifr4Mars/que,  sous  la  conduite  de  Larochejacqile- 
lein,  Stofflet^  Bejarry,  Forestier,  Rosiaiug,  deBaugé 
et  de  Langerie,  ils  franchii^t  la  Loire  au-dessus  d'An- 
cenis,  et  gagnèrent  une  île,  d'où  ils  traversèrent  :i  gue 
un  petit  bras  du  fleuve  ayant  de  Teau  jusqu'aux  épau- 
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les  :  plusieurs  se  noyèi*eni  dans  le  trajet,  et  un  bien  ' 
plus  grauil  uouibre  aurait  passé,  si  le  feu  de  deux  cha- 
loupes canonnières  ne  les  en  eût  empêchés.  Ainsi,  de 
quatre-vingt  mille  individus  qui  passèrent  la  Loire 
<iprès  la  liataille  de  ChoUet,  iaplus  grande  pàrtîe  périt 
ù  firanville,  à  A  ngers,  au  Mans  et  à  Savenay;  cinq  à 
six  mille  restés  sur  la  rive  droite  échappèrent  à  la  £^ 
veur  de  déguisements,  et,  recueillis  parle  prinoede  Tal- 
monty  se  réunirent  aux  bandes  de  Scépeaux  auxquelles 
re  renfort  donna  plus  de  consistance  et  d*audace,  et 
qui  eu  ioi  uia  un  corps  d' hommes  plus  aguerris  que  les 
autres 

Si  la  défaite  des  Vendéens  au  Mans  causa  un  dom- 
mage irréparable  à  leur  armée  qui  y  perdit  ce  qui  lui 
restait  de  bons  soldats,  ainsi  que  presque  tout  sou  ' 
matériel  qu  clic  ne  pouvait  remplacer,  le  massacre  de  < 
Savenay  fut  le  coup  de  massue  qui  écrasa  sur  la  rive  \ 
droite  de  lu  Loire  la  grande  Vendée,  mais  de  laquelle  i 
snrgi  l  plus  tard  la  petite  Vendée,  presque  aussi  i*edon-»  j 
table  que  la  première,  parce  qu'il  lut  plus  difficile  de 
Tatteindre  et  de  Tanéantir. 

Le  jour  que  Tannée  ^'endéenne  quitta  la  rive  gau^ 
chede  la  Loire  avec  une  multitude  embarrassante  de 
femmes,  de  vieillards,  d'enfants,  de  domestiques,  pour 
aller  dans  un  pays  qu'on  ne  connaissait  pas,  sans  savoir 
la  marche  qu'on  devait  tenir  et  au  commencement  de 
l'hiver,  il  était  facile  de  prévoir  qu'on  tinirail  par  une 
terrible  catastrophe.  Le  plus  beau  titre  de  gloire  pour 
les  généraux  et  soldats  vendéens,  c'est  d'avoir  pu  la 
retarder  ^  lougiemps  ;  leur  expulsion  du  Mans  seule 
en  fit  périr  quinze  mille  tant  tués  dans  le  combat  que  | 
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massacrés  oa  condamnés  à  mon,  sans  compter  la  perto 
(les  objets  précieux  et  des  sommes  d'or  et  d'argeut 
abandonnées  par  les^Taincus»  ou  qui  leur  furent  enle- 
vées. 

U  eût  été  peut^tre  à  désirer  pour  les  Vendéens  qae 

la  ressource  de  la  retraite  sur  Lnval  leur  eût  manqué  : 
ils  se  seraient  alors  leti^anchés  dans  la  vieille  ville  du 
Mans,  dont  la  position  escarpée  et  difficile  pai*  ses 
abords,  leur  eût  permis  de  tenir  longtemps,  ei  leur  eût 
ménagé  pour  issues  de  retraite  les  routes  de  Bonneta- 
lable  et  de  Ballon;  de  ce  dernier  point,  ils  auraient  pu 
gagner  les  hauteurs  boisées  en  avant  de  Beaumont-- 
le-Viconite  dont  la  position  couveile  par  la  Sartbo 
est  de  bonne  défense^ 

A  la  suite  de  la  victoire  du  Mans,  le  représentant 
Gamier  (de  Saintes)  publia  une  proclamation  enjoi- 
gnant sous  les  peines  les  plus  sévères  aux  habitants 
de  rechercher  et  de  poursuivre  à  outrance  les  Ven- 
déens fugitifs.  A  cet  appel,  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  exaltés  de  la  ville,  dirigée  par  un  nommé  Bazi^ 
journaliste  turbulent,  formèrent nncorpsquf^selivrant 
aux  plus  fougueux  écarts,  dénoncèrent  comme  enne- 
mis de  la  nation  des  patriotes  sages  et  modérés ,  et 
provoquèrenl  leur  détention  dans  les  prisons  de  Char- 
tres, des  violences  excitèrent  parmi  les  hommes  atta- 
chés au  gouvernement  républicain  des  dissensions  et 
des  animosités  qui  subsistèrent  encore  longtemps  après 
ces  événements.  Déplorable  et  trop  fréquent  résultat 
de  Vesprit  de  parti  poussé  jusqu'aux  plus  extrêmes  lî- 
mites! 
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CHAPITRE  XV 


t«  Comiié  de  Mlal  publie  ordoane  ra  gésèril  BcaoTort,  coflantidasi  par  Mtm 
Punèo  des  cMm  d»  Chctèonif ,  fl*esi«niiiner  li»ClMNiut.  Ce'gènéral  fiu'i  c«rMr 
U  forêl  da  Farm ,  M  délroit  le  carap  des  insurgés.  Prise  du  prince  de  Talmont  » 
aan  interrogatoire  par  la  général  BaaaipNl  :  candamnaliaa  ai  aséemiaft  da  faaU 
qaeadielii  rojaliaiai* 

On  vient  de  voir  qa*un  grand  Hooabre  de  Vendéens 

échappés  aux  désastres  duManselUe  Savenay  n*ayant 
pu  repasser  la  Loire ,  se  jelèrent  parmi  les  Chouans^ 
dont  ils  grossirent  les  bandes  :  le  prince  de  Talmont 
en  rassembla  cinq  à  six  mille  dans  les  environs  de  Fou- 
gères. De  là  ils  se  répandaient  dans  les  vallées  du 
BrevoD^  de  la  Fulaye,  del'Emée,  de  la  Canlachc,  du 
Gmesnon  et  de  TOisance,  exérçant  toutes  sortes  de 

violences  contre  les  personnes  qu'ils  soupçonnaient 
attachées  au  nouveau  gouvernement.  Un  autre  noyau» 
non  moins  considérable,  s'était  formé  sous  la  conduite 
des  frères  Coltereau.  dit  Chouans,  et  sous  la  direction 
du  comte  de  Puisaye,  dans  la  forêt  du  Pertre  qui  leur 
servait  de  refuge  :  ils  en  sortaient  comme  d'un  repaire 
pour  assaillir  les  Républicains  qui  voyageaient  isolé- 
ment ou  en  petits  détachements  sur  les  roules  de  Vitré, 
de  Laval  et  de  Mayenne  :  ils  avaient  semé  dans  ces 
contrées  la  terreur  et  répouvante*  Les  plaintes  réité- 
rées portées  contre  eux  par  les  autorités  locales,  dé- 
terminèrent le  Comité  de  salut  public  à  donner  l'ordre 
au  général  Beaufort,  que  le  représentant  du  peuple 
Jambon  Saintp>Ândré  avait  investi  du  conmiandemeni 
par  intérim  de  Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg,  de  les 
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poursuivre  jusqu'à  complèle  desirucUon.  Le  20  dé- 
cembre, ce  général  forma  à  Fougère»  une  colonne  mo- 
bile de  quatre  baUiiilons  de  gardes  nationales,  d'une 
compagnie  de  chassears  d'Evreux,  et  de  cent  cinquante 
cavaiiei's  de  Rouen,  avec  dix  pièces  de  caiiipague  ;  il 
fit  ensuite  occuper  par  le  6*  bataillon  de  la  Somme  le 
l)oui  g  d  El  née  et  la  posilion  delà  Péleriiie,  sur  laquelle 
il  fit  quelques  coupures  et  des  retranchements  pour 
arrêter  les  Chouans,  dans  le  cas  où  ils  tenteraient  de 
pénétrer  dans  le  département  de  la  Manche  par  les 
routes  de  Mayenne  et  de  Laval;  il  établit  sur  la  chaîne 
des  hauteurs  qui  s'étendent  de  la  Guerche  eu  traver- 
sant la  forêt  du  Pertre  jusqu'à  Saint-Jdars  d'Egraine 
un  cordon  de  [xjstes  chargés  de  surveiller  tous  les  voya- 
geurs. Le  il  lit  cerner  les  communes  de  Oompterre» 
Parce,  Luilré  et  de  la  Chapelle-Erbrée  que  fréquen- 
taient les  Chouans.  Ces  dispositions  laites ,  il  dirigea 
scm  attention  sur  laf<»ètdu  Pertre,  principal  repaire 
des  Chouans,  d'où  ils  communiquaient  avec  le  prince 
delahnontqni  s'était  réfogié  à  la  forge  du  Pont-Brillel, 
Keu  très  retiré  entre  les  bois  de  Moisedon  et  des  Moi- 
nes, non  loin  dn  TÎilage  de  la  Gravelle.  Cette  forêt, 
bordée  au  nord  par  le  chemin  de  Vitré  à  ce  village,  et 
au  midi  par  un  autre  chemin  de  Yitré  à  Argentine,  ne 
présentait  qu'un  accès  très  difficile,  n'étant  point  cou- 
pée de  routes  praticables  aux  voitures  :  quelques  rares 
sentiers,  seulamrat  frayés  par  les  bétes  de  somme,  tra- 
versaient  son  étendue  de  irois  lieues  de  circonférence. 

C'était  dans  le  centre  de  cette  foret  que  les  Chouans 
avaient  établi  leur  camp,  qui  reçut  une  organisation 
particulière  4  il  n'était  point  disposé  comme  ceux  des 
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ti*oupeS;  tuais  jeté  ça  el  là  dans  quelques  clairières, 
ou  dans  des  cavernes,  par  comf)agnies  de  quarante- 
neuf  hommes.  Chaque  baraque  ou  loge  contenait  se|ii 
hommes  dont  un  chef;  la  réunion  de  sept  loges  recon- 
naissait un  chef  particulier  sous  la  dénomination  de 
chef  de  cantonnement,  et  enfin  la  rëiioioa  de  sept 
cantonnements  formait  une  division  commandée  par 
un  officier  supérieur  qui  se  trouvait  alors  avoir  trois 
cent  quarante-trois  hommes  sous  ses  oidres.  Plus 
tard  j  la  chouannerie  reçut  une  oi^nisation  moins 
mysiique  et  plus  rapprochée  de  celle  des  iroupes  de 
la  République. 

Les  loges  étaient  construites  avec  de  forts  piquets 
profondément  eufoncés  dans  la  terre ,  entre  lesquels 
on  entrelaçait  des  branches  de  bois  vert ,  a  peu  près 
comme  on  fait  un  panier  :  le  toit  était  formé  de 
longues  perches  croisées  et  liées  ensemble  par  le  bas 
avec  des  harts  aux  piquets  qui  en  recevaient  une  nou- 
velle force  :  le  tout  était  recouvert  de  gazon^  ce  qui  le 
rend  il  it  impénétrable  ii  la  pluie;  un  iroii  pereé  au  mi- 
lieu du  faite  de  la  cabane,  et  enduit  de  plusieurs  cou- 
ches de  terre,  tenait  lieu  de  cheminée.  C'était  sur 
quelques  bottes  de  paille  et  des  peaux  de  mouton  eteu- 
dues  le  long  des  murs  de  la  loge  que  reposaient  les 
Chouans^  loisqu  ils  rentraient  de  leuri*  courses,  soit 
pour  aller  à  la  découverte,  soit  pour  harceler  les  pos* 
tes  des  Républicains;  car  c'était  aiusi  qu  Us  se  prépa- 
raient, par  des  escarmouches  journalières,  à  soutenir 
des  combats  plus  opiniâtres  en  rase  campagne. 

Le  29,  le  général  Beaufort,  d'après  les  indications 
du  chef  de  la  légion  de  la  Guerche,  fit  fouiller  la  forêt 
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tlu  Pertre  pai  un  déiacheiiK  lil  J'élile  du  6*  bataillon 
de  la  Manche,  après  Tavoir  lait  cerner,  et  pendant 
que  plusieurs  compagnies  de  gardes  nationales  d'IIle- 
et^Vilaine,  commandées  par  l'adjudant  général  Cou- 
ttrd,  se  portaient  vers  la  forge  da  Pont-Brillet,  à  Telfet 
lie  surprendre  le  prince  de  Xalmont.  Le  détachement 
do  bataiUon  de  la  Manche  j  conduit  par  nn  insurgé 
surpris  à  la  lisière  de  la  forêt,  el  qui  racheta  vie  eu 
révélant  tout  ce  qu'il  savait  sur  les  rassemblements 
des  Chouans,  s'engage  dans  Tépaisseur  de  la  forèl  : 
les  soldats  le  suivant  à  la  file  dans  le  plus  profond  si- 
lence h  travers  des  sentiers  presque  inipiatîcables, 
parviennent  à  l'en  n  ée  d  un  souterrain  où  se  tenaieut 
une  centaine  de  Chouans  rassemblés  par  Putsaye,  et 
qu'habitaient  les  deux  frères  Legge,  i  un  prèti'e  et 
Tautre  ancien  officier.  Le  combat  s'engage  aussitôt; 
les  Chouans  font  résistance;  mais  une  vingtaine  étant 
tombés  sur  place,  Puisaye  s'éeh»ppa  avec  son  chirur- 
gien Jacques  Focard,  blessé  ;  les  autres  se  dispersèrent 
dans  la  forêt  où  leurs  camarades  les  recueillirent.  Le 
souterrain  fut  fouillé,  et  l'on  enleva  les  papiers  de 
Puisaye  qui  mirent  au  jour  le  plan  général  de  la  con- 
fédération royaliste,  ainm  que  la  correspondance iur* 
cliquant  les  signaux  convenus  pour  une  descente  pro^ 
jetée  sur  la  côte. 

Le  même  jour^  un  poste  avancé  s  empara  à  riaipro- 
viste»  auprès  de  Fougères,  et  au  moment  où  ils  cher- 
chait h  s'enfuir,  de  Tex-proeureur  général  syndie  du 
département  du  Calvados  Bougon,  contre  lequel  avait 
élé  lancé  un  décret  d'accusation  après  la  levée  de  bou- 
<:lier  faite  par  lui  au  mois  de  juillet  précédent  en  fa- 
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Yeur  des  fédéralistes,  conjoitemeot  avec  le  général 
Félix  Wimpien.  Oa  arrêta  avec  lui  le  chevalier  Per* 
rault,  ex-commandant  de  l'arlillerie  des  Vendéens^et 
le  médecin  Pu  lot,  chef  des  Royalistes  de  Fougères, 
lis  furent  envoyés  à  Rennes  et  exécutés. 

Le  V'  janvier,  le  prince  de  Talmont  fut  eoTeloppé 
et  pris  par  un  délachemeul  de  la  garde  nationale  de 
Bazouges,  placé  en  avant-poste  près  du  bois  de  Moî- 
sedon.  Conduit  à  Rennes,  le  général  Rossignol  vou- 
lut essayer  de  le  faire  parler  et  d'en  tirer  quelques 
renseignements  :  l'ayant  fait  amener  devant  le  repré- 
sentant du  peuple  £snue-la- Vallée,  la  commission  mili- 
taire et  plusieurs  oiTiciers  de  Tarmée,  il  lui  adressa  les 
questions  suivantes  : 

Rossignol. — «  Le  représentant  du  peuple  et  moi 
a  nous  vous  avons  mandé  pour  avoir  de  vous  des  rea- 
a  seignements  certains  sur  les  moyens,  sur  les  inten- 
«  tiens,  sur  les  correspondances  de  votre  parti..... 
ce  Vous  n'ignorez  pas  ce  que  la  loi  prononce  sur  votre 
<v  sort  :  vous  n*avez  plus  rien  à  espérer  ni  à  craindre, 
(c  et  les  lumières  que  vous  nous  donnerez  peuvent  être 

a  encore  utiles  à  votre  pays  Quel  a  été  le  résultat 

<t  de  votre  dernier  conseil  tenu  à  Blain?  »  Le  Prince, 
— a  Vous  n*étes  pas  sans  doute  dans  Tusage  de  divul- 
«  guer  les  plans  de  campagne  (jue  vous  arrêtez  dans 
<x  vos  conseils  :  nous  sommes  généraux  l'uu  et  Tautre, 
«  et  vous  savez  comme  moi  ce  que  nous  devons  au  se* 
«  cret  de  nos  opérations.  »  R.  —  «  Général  comme 

«  tous!  vous  combattiez  pour  la  tyrannie,  et  je 

«  commande  aux  soldais  de  la  liberté  et  de  la  raison. 
«(  Savex  vous  qui  je  suis?  »  Le  P.— «  Sans  doute  un 
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«t  homme  à  talents^  qui  devez  Totre  élévaiioii  à  volic 
«  courage  et  à  vos  lamîères.  »  il. — a  Yoas  voulez 

«r  me  flatter  Je  suis  compagnon  orfèvre.  »  Le  P. 

—a  Cela  n'est  pas  possible!  »         Cela  est  aussi 

«  vrai  qui!  est  yrai  que  tous  étiez  ci-devant  le  prince 
«  (le  Talmont.  »  Le  P.— «  Je  le  suis  encore.  »  iî. — 

«  Laissons  eeh  Quel  était  donc  le  bot  de  l'armée 

(c  soit-disant  catholique?  »  Le  P.— <c  L  armée  catho- 
«  lique  combattait  pour  son  roi,  pour  rbonnear  et  le 
«  rétablissement  des  anciennes  lois  de  la  monar' 
«  chie.  »  Quoil  c'était  pour  servir  sous  un 

«  maître  que  vous  répandiez  tant  de  sang,  que  vous 
«i  ravagiez  tant  de  pays?  »  Le  P.— a  Chacun  de  nous 
«  avait  servi  avec  distinction,  et  nom  préférions  tous 
«  la  tyrannie  d'un  seul,  puisque  c'est  ainsi  que  vous 
«  l'appelez,  à  celle  de  six  cents  hommes,  dont  lespas* 
«  siens,  1  orgueil  et  1  immoralité  font  de  leur  patrie  un 
«  théâtre  d'oppression  et  de  carnage,  où  personne 
«  n'ose  énoncer  librement  son  opinion,  et  où  il  n'est 
«e  pas  une  seule  famille  qui  n'ait  à  regretter  un  père^ 

«  un  époux,  un  frère,  un  ami!  Vous  même,  gêné* 

a  ral,  vous  que  la  fortune  et  la  guerre  couronnent  en 
«  ce  moment,  croyez-vous  échapper  à  la  faux  de  l'a- 
«  narchie  ? désabusez- vous !•....  la  Convention  ne  met 
«  dans  les  places  les  hommes  intègres  et  de  bonne  foi 
«  que  pour  les  livrer ,  sous  le  prétexte  frivole  de 
«  trahison  on  de  perfidie ,  au  glaive  de  la  vengeance 
«  qu'elle  appelle  celui  de  la  justice.  »  R. — «  Arrê- 
«  tez,  Talmontl  vous  calomniez  la  représention  na- 
«  tionale  :  elle  a  frappé  tous  les  scélérats  qui  s'enten- 
^  daient  avec  vous  ou  vos  pareils  pour  la  prolon^-* 
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«  tiou  de  la  guerre  ou  le  rétablissement  des  rois; 
«  mais  elle  décerne  des  couronnes  civiques  aux  hom- 
«  mes  qui  se  battent  de  bonne  foi  pour  la  liberté,  et 

«r  savent  sans  regret  mourir  pour  elle  Mais  reve- 

u  nous  :  n'avez-YOus  pas  eu  avec  TAngleterre  uoe 
cr  correspondance  qui  vous  promettait  à  une  époque 
«  déterminée  des  secours  eu  hommes,  en  vivres,  en 
tt  munitions,  et  surtout  une  combinaison  simultanée 
«  sur  Granville?  »  Le  P. — «  Oui.  »  Jî. — «  D'où  vient 
«  donc  que  cette  opération  a  échoué?  »  Le  P. — 
<c  On  avait  répandu  dans  l'armée  royale  des  bruits 
a  qui  tendaient  à  déshonorer  les  chefs,  et  elle  n'a  pas 
«  donné  avec  sa  chaleur  ordinaire.  D'ailleurs  T  An-* 
«  gleterre  a  manqué  de  parole,  ou  des  causes  physi- 
a  ques  et  locales  ont  empêché  le  débarquement  qu'elle 
«  devait  opérer.  »  R. — «  Si  TAnglelerre  a  manqué 
«  de  paroie  vous  devez  être  irrité  contre  ses  ministres, 
ce  et  n'ayant  plus  rien  à  ménager  avec  eux,  vous  pour 
«  riez  eu  mourant  rendre  service  à  votre  patrie  ou 
*  ce  dévoilant  les  complots  ourdis  contre  elle.  »  Le  P- 
— «  Je  veux,  en  mourant,  euiporter  au  tombeau  Fes- 
«  time  de  tous  les  partis.  Vous  n'avez  pas  sans  doute 
«  espéré  que  je  me  déshonorerais  par  une  bassesse. 
«  Amis  ou  ennemis,  les  puissances  étrangères,  et  nous, 

<€  servions  la  même  cause  Elle  triomphera,  et  je 

c(  ne  veux  pas  qu'on  dise  que  je  ne  Tai  pas  servie  jus- 
c<  qu'à  ma  dernière  heure.  »  il. — c<  Elle  triomphera  !.... 
c<  vous  ignorez  donc  les  succès  de  la  République?» 
Le  P. — c(  Non  j'ai  entendu  parler  de  ses  préten- 
de dues  victoires;  au  surplus,  la  guerre  a  ses  vicissilu- 
c<  des,  et  vous  n ignorez  pas,  général,  que  dans 
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tt  soixaiite>huU  combats  livrés  contre  voas,  nos  armes 

«  n'ont  pas  toiijoui*s  été  malheureuses.  »  R. — «  Non... 
a  je  vous  le  répète^  vous  avez  vaincu  quand  des  gé- 
<x  néraux  perfides  vous  livraient  nos  armes  et  nos  mu- 
((  nilions.  \  otre  armée  n'a  pas  trouvé  parmi  nous  les 
«  mêmes  ressources,  et  vous  n'aviez  plus  de  poudre, 
((  m'a-t-OQ  dît,  lorsque  votre  coiouae  s'est  dissoute.  ^ 
Le  P.— a  Si  j'en  avais  eu,  je  ne  serais  pas  ici,  et  il  faut 
((  avouer  que  nous  u  eu  avons  pas  manqué  pendant 
«  longtemps  ;  la  nation  nous  en  fournissait^  et  c'est 
a  ce  qu  il  y  avait  de  comniua  entre  elle  et  nous.  » 
R. — a  D'où  vient  que  vous  n'êtes  pas  venu  en  cherchel* 
<i  à  Rennes.  »  Le  P. — «  On  n'a  pas  toujours  suivi  mes 
a  avis  dans  le  conseil  :  ma  première  intention,  après 
«  avoir  passé  la  Loire  avec  cent  mille  hommes  était 
«  de  marcher  sur  Paris*  Depuis,  j'ai  eu  des  projets 
«  sur  Rennes  et  le  reste  de  la  Rretagne  ;  mais  les 
«  paysans,  jaloux  de  retourner  dans  b  Vendée,  dé- 
«  goûtés  de  courses  et  de  faiigues,  ont  impérieuse- 
«  ment  dicté  nos  démarc  hes,  et  précipité  notre  ruine 
«  en  hâtant  la  leur.  »  il. — a  Depuis  votre  défaite  à 
ft  Angers  il  vous  a  donc  été  iuipossible  de  i  allier  vos 
«  troupes?  )!>  Le  P.— «  Impossible.  Les  paysans,  re* 
«  butés  par  des  tentatives  infructueuses  vers  la  Loire 
«  qu'ils  désiraient  si  ardemment  de  passer,  poursuivis 
d  avec  chaleur  par  des  armées  victorieuses,  ont  tou- 

«  jom*s  été  en  pleine  déroute  £t  vous  savez,  géné- 

«  fal,  ce  que  sont  des  troupes  en  déroute....  »  it.— > 
«  Et  voilà  donc  où  ont  abouti  tant  de  dévaslatious, 
«(  tant  de  pillages,  tant  d'assassinats,  tant  de  convul^ 
«  sions  du  fanatisme  !  »  Le  P. — «  On  nous  accuse 
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«  de  fanatisme,  et  c'est  a  lort  ;  nous  n'avons  jamais 
a  en  dans  nos  armées  d'autres  pratiques  de  religion 
«  que  celles  de  nos  pères  ;  el  quant  aux  malheurs  que 
«  cette  guerre  a  entraînés,  ce  n'est  pas  à  la  Hépubli- 
«  que  à  s'en  plaindre.  Elle  les  a  nécewtës,  en  por^ 
tant  le  fer  et  le  feu  dans  nos  possessions,  en  fusils 
«  lant  nos  prisonniers,  en  égorgeant  nos  malades»*.. 
«  Nous  nous  battions  avec  fureur,  mais  avec  loyauté, 
«  et  celui  d'entre  nous  qui  dans  l'action  se  livrait  avec 
«  le  plus  de  force  à  la  desiruction  n'eût  pas  touché  un 
«  seiil  soldat  patriote  le  lendemain  du  combat.  Vos 
Kf  prisonniers  de  Sdnt-Florent  attesteront  à  jamab 
«  celte  vérité;  mais  les  nôtres!  ...»  iî. — «La  Répu- 
«  blique  ne  traite  point  d'égal  à  égal  avec  des  re- 
«  belles,  et  Topiniou  de  la  France  entière  s'élèverait 
«  contre  toutes  dispositions  de  paix  ou  de  concilia* 
«  tion.  »  Le  P,  —  «  L'opinion  1....  l'accueil  qu'on  nous 
c<  a  fait  pai^tout  prouve  qu'elle  était  en  noire  faveur, 
a  Topinion....  Abl  si  j'étais  seul  avec  chacun  de  vous, 
«  peut-être  votre  langage  serail-il  diiïérent.  »  R.  — 
<c  Vous  ne  connaissez  pas  les  amb  de  l'égalité  :  ils 
«  n*ont  pas  comme  les  courtisans  un  langage  pour  le 
c<  théâtre,  un  autre  pour  l'intimité-  Il  n'y  a  pas  un  sol- 
a  dat  dans  Tarmée  qui  ne  sache  qu'il  Combat  pour  ses 
«  plus  chers intérèls....  Âu  surplus,  nous  nous  écar- 
ft  tons  toujours....  Quels  étaient  vos^ moyens  pour 
«  correspondre  avec  l'Angleterre?  «Le  P.  —  Des 
«  hommes  sûrs,  qui  prenaient  tous  différentes  routes, 
«  différents  moyens  pour  arriver  à  Jersey,  et  en  rap- 
«  porter  des  réponses....  Charette,  par  exemple,  à 
«  Noirmoutiers,  a  pour  cela  les  plus  grandes  facilités.^ 
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i{.  û  N'en  connaissez-vous  aucun  qui  soit  aciueUe* 
a  ment  dans  la  République?  «  Le  P.  —a  J'ai  déjà  ré- 
A  pondu  combien  j'étais  éloigne  de  trahir  ma  cause; 
«  je  n'achèterais  pas  ma  yie  à  ce  prix  ;  je  ne  forme 

tt  qu'un  vœu,  c'est  qu'on  hâle  le  moment  où  je  dois 
la  perdre*  »  Jl- — «  C'est  à  la  cour  nationale  à  pro- 
<x  Doncer.  »  Quelques  personnes  ont  mis  en  doute  la 
véracité  du  présent  interrogatoire,  copié  textuelle* 
ment  sur  une  pièce  qui  se  tronye  aux  ardiiTes  du 
dépôt  généi  al  de  la  guerre,  et  cependant  nous  n'ose- 
rions en  garantir  ranthenticité^  attendu  que  cette  pièce 
tt'est  elle-même  qu'une  copte  conforme  aux  orijinaux. 
Reconduit  en  prison,  le  prince  écrivit  au  général 
pour  demander  d'être  un  peu  moins  durement  traité, 
ayant  été  enfet  tiie  dans  une  chambre  san<;  feu,  où  il 
mourait  de  froid,  de  faim,  et  souffrait  de  l'humidité* 
Aux  plaintes  qu'il  faisait,  on  lui  disait  que  c'était  l'or^ 
djre  du  général  ;  il  en  appela  donc  à  sa  justice  et  à  son 
humanité,  ayant  peine  à  se  figurer  qu'un  tel  ordre  pât 
émaner  de  lui,  et  le  pria  d'ordonner  qu'on  lui  procu- 
rât du  feu  et  une  nourriture  convenable.  Mais  Rossi- 
gnol lui  répondit  que  les  ordres  relatifs  h  sa  personne 
aTaimt  été  donnés  parle  représentant  du  peuple,  et 
i^u  il  ne  faisait,  lui,  qu'exécuter  ceux  qui  émanaient  de 
la  représentation  nationale  ;  que  d'ailleurs ,  tous  les 
hommes  étant  égaux  en  droits,  nul  a  ses  yeux  n*ayait 
le  droit  d'attendre,  même  en  prison ,  d'autre  traite- 
ment que  celui  qui  avait  été  accordé  à  tous  ses  sem- 
blables. Tant  il  est  vrai  que  l'esprit  de  parti  peut  étouf- 
1er  dans  Thomme  tout  sentiment  de  générosité  I 
Le  prince  se  résigna  à  sa  triste  situation  en  atten- 
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ilaut  le  jugement  de  ia  cour  naliouale ^  qui  prononçais 
peine  capitale  :  le  prince  la  subit  avec  fermeté.  Cette 
exticuiioii  précipitée  contraria  le  président  de  la  Con- 
Tention,  CoutlioD,  qui  avait  fait  signer  au  Comité  de 
salut  public  l'ordre  de  transférer  le  prince  à  P;n  i>, 
sans  doute  pour  rnjouir  la  populace  parisienne  dit 
spectable  d'une  tète  de  l'illustre  maison  de  la  TrémoiUe 
tombant  sur  Téchafaud  ;  mais  cet  ordre  donné  le  5 
janvier  n'arriva  à  Rennes  que  quatre  jours  après  sa 
mort. 

Quelques  jours  aprës^  plusieurs  colonnes  de  rarmée 

dos  cotes  de  Cherbourg,  conduites  par  radjudanl  gé- 
néral Fontaine  et  par  le  commandant  du  6'  batailloo 
de  la  Manche,  battirent  en  tous  sens  la  forêt  du  Pertre, 
et  surmontant  les  difficultés  du  terrain ,  pénétrèrent 
dans  le  centre ,  où  elles  «irprirent  sept  à  huit  cents 
Chouans  dans  leurs  loges.  Ne  sachant  que  faire  de 
ces  prisonniers,  on  en  relâcha  une  partie,  les  autres 
furent  passés  par  les  armes.  Après  cette  expédition , 
la  division  de  l'armée  des  c6tes  de  Cherbourg,  quioi 
avait  été  détachée  pour  coopérer  avec  celle  des  cotes 
de  Brest  à  l'extermination  des  insurgés  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  rentra  dans  ses  cantonnements,  et 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  donna  au  général  Vialie 
le  commandement  de  la  pi  emière. 
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>>t««nM  dtCbaMll««olhTMrd6la  prioeipale  armée  veoUécooe;  iUVhapp.  «ui 
^uii«t  dm  RépoblicaiDi.  U  général  Haio  reprend  les  lies  de  Bouia  et  de 
No.nnou|ier.,  refuge  d'uo  grand  Sombre  de  Veadéeni.  CendamnaOea  el  exécit. 
uon  de  I  ex-g«ér.li»sime  d^Elbée  ei  de  beeecMif»  de  niya&lea.  Eairem  de 

ï  harrttp  el  de  Laror»H.j,r^HtW«  m  :  rf*  ,îeux  chef*  reconnaiManl  PintuffiMnce de 
leur*  lurces,  rongedionl  leurs  band.  ..  <  )b«erTations  crUiqaea «or  le  coadnile nili- 
Uire  des  chefs  royalUle»  el  des  généraux  répul>licaiiia. 


lessuccës  rempôrtës  par  les  Républicains  nu  Mans 
et  à  Savenay  ëCaient  jiii[)ortnnls  sans  doute;  mais , 
pour  être  décisifs,  il  ne  fallait  pas  lais^r  le  temps  aux 
débris  de  l'armée  vendéenne  de  rejoindre  Charette, 
Cl  encore  moins  donner  à  ce  chef  habile  et  intrépide  le 
loisir  de  réorganiser  une  seconde  armée  insurrection- 
nelle sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Les  généraux 
l'épublicains  jugèrent  ddnc  que  le  moyen  le  plus  sûr 
d'exterminer  la  rébellion  était  de  diriger  tous  leurs 
efforts  contre  ce  chef,  et  de  lui  enlever  les  lies  de 
BouinetdeNoirmoutiers,  d  oiiîl  soi  lait  comme  du  sein 

deux  forteresses  pour  inquiéter  les  troupes  répu- 
blicaines par  de  fréquentes  excursions,  a  l  aide  des- 
quelles il  grossissait  chaque  jour  ses  forces  dans  un 
pays  qui  loi  était  entièrement  dévoué.  A  la  suite  fftm 
conseil  de  guerre  réuni  le  2  décembre  à  Angers,  cette 
tache  fut  confiée  au  général  Uaxo,  officier  plein  d'intel- 
ligence et  d'activité,  que  le  Comité  de  salut  public 
avait,  dès  le  6f  novembre  désigné  pour  cette  entreprise^ 
mais  que  le  représentant  du  peuple  Carrier  fit  reiar-^ 
der,  ayant  jugé  plus  prudent  que  la  division  de  ce  ^à-^ 


néral  ae  Uni  à  |M>rlëe  de  secourir  Nantes»  dans  le  cas 

où  l'armée  Vendéenne  lenlerail  de  s'en  emparer. 

Celte  expédition  élail  combinée  avec  la  marche  de 
la  division  des  Sables,  aux  ordres  du  général  Dotmy^ 
forte  d  environ  trois  mille  hommes,  qui  devait  s'avan- 
cer de  son  côté  par  Chalians  et  Beauvoir  pour  harce- 
ler Cbarette.  Ce  plan  était  assez  mal  conçu  :  il  expo- 
sait une  des  deux  divisions  républicaines  à  être  écra- 
sée parle  gros  des  Vendéens  :  mais  on  complailbeau-  , 
coup  sur  leur  petit  nombre,  sur  leur  désorganisation; 
et  en  effet,  Charette  n'avait  guère  h  opposer  à  ses  ad- 
versaires, déduction  iaile  des  détachements  laissés  à 
Bouin  etaNoirmouliers,  plas  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes. 

Nous  avons  dit  qu'à  l'époque  de  la  bataille  de  Choi- 
let,  Charette,  au  lieu  d'aller  renforcer  la  grande  arme€ 
vendéenne  des  dix  à  douze  mille  hommes  qu'il  cobh 
mandait^  pour  faire  pencher  ia  balance  en  favent  des 
{loyalistes,  s'empara  par  un  coup  de  main  de  TUe  de  i 
^oirmoutiers.  La  possession  de  cette  île,  qui,  située  j 
«ntre  l'ile  Dieu  et  l'embouchure  de  la  Loire,  couvre  : 
la  rade  de  Bourgneuf,  était  d'une  grande  importance 
:pour  les  Vendéens,  en  ce  qu'elle  leur  facilitait  des  oom- 
mnnicaf  ions  fréquentes  avec  les  Anglais,  et  pouvait  leur 
servir  de  place  d'armes:  aussi,  des  ie  conuneMcement 
de  rinsurrection,  Charette,  secondé  par  la  population 
de  l'ile,  forte  d'environ  deux  mille  huit  cents  âmes, 
s'était  empressé  de  la  prendre  ;  ie  général  Boulard ,  qie 
la  reprit  quelques  semaines  après,  y  avait  laisse-une 
faible  garnison  n'ayant  pour  toute  défense  qu'un  vieux 
château.  Charette  n  eut  pas  de  peine  h  la  sui  preudre; 
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H  s'appliqua  alors  à  en  faire  une  place  d'armes  et  de 
dépôt,  et  employa  les  trois  à  quatre  jours  qu'il  y  sé- 
journa,  à  construire  et  à  armer  une  redoute  en  terre, 
placée  à  réirauglement  qui  f^arlage  1  lie  eu  deux,  à  for- 
mer quelques  approvisionnements^  et  expédia  un  oflî* 
cier  de  couiiauce,  l'ainé  des  La  Robei  ie,  eu  Augle^ 
terre,  pour  y  presser  l'arri^ëe  des  secours  attendus. 
Laissant  ensuite  dans  File  huit  cents  iioainies  sous  les 
ordres  d'un  officier  peu  capable  nommé  Tinguy,  il  ra- 
mena sa  division  à  Touvois,  h  une  lieue  en  arrière  de 
Legé,  pour  être  a  portée  de  secourir  sa  nouvelle  con- 
(piète  ;  et  convaincu,  par  Téchec  que  lui  avait  fait  es- 
sayer iiléber,  qu'il  ne  pouvait  opposer  de  résistance 
elBcace  dans  la  position  de  Legé  depuis  que ,  contre 
ro[)inion  de  ses  principaux  chels,  il  Tavait  fait  dégar- 
nir des  haies  et  des  taillis  qui  en  couvraient  les  appro- 
ches, dans  ie  dessein  d'y  élever  un  camp  retranché ,  il 
resta  trois  semaines  à  Touvois  dans  la  plus  complète 
inaction,  attendant  toujoursdeT  Angleterre  des  secours 
en  armes  et  munitions  dont  il  avait  ie  besoin  le  plus 
pressant,  pour  reprendre  l'offensive  avec  des  chances 
plus  assurées  de  succcès. 

Carrier  étant  rassuré  sur  Nantes,  Haxo  put  dispo- 
iier  de  sa  division  pour  commencer  rexpédition  :  elle 
se  composait  d'environ  quatre  mille  hommes  parmi 
lesquels  on  comptait  les  et  77"  régiments  de  ligne, 
le  11*  batailloA  de  la  formation  d'Orléans,  et  deux 
cenis  canonmers  de  marine,  iioupes  d'élite,  aguer- 
ries, et  bien  capables  de  donner  l'exemple  de  la  valeur 
et  de  la  discipline  aux  deux  bataillons  de  voIontaii*es 

étaient  avec  eux;  elle  n'avait  pour  toute  artillerie 
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que  six  pièces  de  quaiie,  mais  c  clait  assez  pour  guer* 
royer  dans  ce  pays  de  chicanes.  A  sa  sortie  de  Mantes^ 
Haxo  forma  de  sa  division  trois  colonnes,  qu'il  dtri^ 
gea  sur  Portr-Saint-Père,  Pont-Sainlr-Marliu  et  Sainl- 
Phiibert-de-Graadlieu,  afin  de  tromper  Charettesur 
la  véritable  destination  de  ces  colonnes,  qui  se  réu- 
lureiiL  II  Machecoul.  La  première,  sous  les  ordres  de 
i'adjudant  générai  Auburlin,  en  partit  le  21  dcccuibre 
et  s'avança  vers  le  passage  du  sud,  à  l'embouchure  du 
Falleron  dans  le  canal  de  la  baie  de  Bourgneuf  ;  les 
autres ,  conduites  par  le  général  Haxo  et  1  adjudant 
général  Jord) ,  se  portèrent  du  village  de  Bols-de-Ccné 
sur  celui  de  Laclaie,  pendant  que  le  génc  rai  Duiniy 
marchait  avec  douze  cents  hommes  par  Beauvoir. 

Charette,  intormé  par  ses  émissaires  que  plusieurs 
colonnes  républicaines  débouchaient  de  Nantes,  se 
dirigeant  sur  Machecoul,  ei  que  d'un  autre  coté  la  di- 
vision des  Sables  se  portait  vers  Cballans  et  Beauvoir, 
entrevit  le  danger  de  rester  plus  longtemps  à  Touvols, 
où  il  avait  éubli  son  camp,  le  leva,  se  rapprocha 
de  Tîle  de  Bouin,  et  se  porta  aux  villages  de  la  Gama* 
che  et  de  Saint-Gervais.  Il  essaya  de  tenir  dans  ce  der- 
nier posté  ;  mais  chassé  de  cette  position  par  une  vive 
canonnade,  à  laquelle  la  sienne  ne  répondit  que  fai- 
blement, et  poursuivi  Tépée  dans  les  reins  jusqu'à  Le- 
pois,  il  ne  lui  resta  d'autre  refuge  que  Fîle  de  Bouin; 
et  comme  il  suffit  pour  la  rendre  inabordable  de  rom- 
pre les  ponts  jetés  sur  les  trois  routes  qui  y  aboutis- 
sent, il  partagea  sa  troupe  sur  les  trois  points  que  l'eii- 
nemî  pouvait  menacer*  Ainsi,  il  chargea  Guérin  Tatoé 
de  défendre  le  passage  du  sud  av6C  trois  cents  boni' 
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mes;  Ducouelus^  avec  le  même  nombre  d*hommeSt 

lut  placé  sur  la  l  oule  de  llois-de-Ceiié,  el  Charettese 
plaça  avec  six  cents  hommes  à  la  Coussais»  sur  le 
chemin  de  Beauvoir,  prêt  h  soutenir  au  besoin  Tun  ou 
1  autre  de  ses  lieutenants.  Il  ne  laissa  pas  toutefois  de 
concevoir  de  Tinquiétude  sur  l'issue  du  blocus  dont  il 
était  menacé 9  quuiqu  il  aileclài  devant  les  siens  UM 
grande  sécurité^  et  dépécha  le  jeune  La  Roberie  en  An- 
gleterre,  pour  y  solliciter  de  nouveau  l'envoi  de 
prompts  secours* 

Ce  fut  d* Auburiin  qui  commença  Fattaque  ;  maift 
m  pouvant  forcer  le  passage  du  sud,  il  manœuvra 
pour  mettre  Ducouetus  entre  deux  feux,  et  le  rejeta 
sur  Charette,  pendant  que  Ilaxo  pénétrait  sans  ob- 
stacle dans  le  bourg  de  Bouin,  s'emparait  de  Tartilierie 
deCharelle,  et  la  tournait  conUe  lui.  Pressé  de  tous 
^  ôtéS|  le  chef  vendéen  se  vit  forcé  d  évacuer  Tllo  de 
fiouin,  et  ne  put  s'en  tirer  qu'avec  de  grandes  fatigues, 
eu  suivant  des  chemins  fangeux  où  il  laissa  presque 
tous  ses  chevaux,  et  à  la  faveur  des  nombreux  canaux 
qui  traversent  cette  partiedu  Marais.  Il  en  sortitenfin,  . 
surprit  à  Boi»-de^Cené  on  poste  des  Républicains  qui 
fut  égorgé,  et  ayant  rallié  à  sa  bande  celles  de  Saviu 
et  de  JoUy,  il  gagna  par  Pouzauges  les  Herbiers,  et 
se  porta  sur  Mortagne /qu'il  croyait  surprendre  comme 
Bois-de-Cené;  mais  on  y  faisait  bonne  garde.  Suivi 
à  la  piste  par  Haxo ,  qui  ne  lui  donnait  pas  le  temps  ' 
dereprendi  e  haleine,  il  revient  tout  à  coup  sur  ses  pas, 
rassemble  dans  la  forêt  de  ïouvois  quatre  à  cinq  mille 
hommes,  avec  lesquels  il  attaque  la  position  de  Legé  ; 
mais  l'adjudant  général  Dufour^  qui  l'occupait  avec 


douze  cents  hommes  et  plusieurs  pièces  de  canon^  ue 
se  laissa  pas  intimider  par  le  nombre  supérieur  de  Ten- 
nenii,  el  lit  bonne  conleoance.  Blessé  dans  le  comhai, 
Cbai'elte  &  enfonce  dans  les  bois  de  Koçheservière, 
cherchant  à  se  rapprocher  de  la  Loire  afin  d'opérer 
une  diversion  tardive  el  inutile  en  faveur  de  la  grande 
armée  vendéenne.  Peu  de  jours  après,  ayant  été  ren- 
forcé de  quatre  à  cinq  luiile  liumuies,  il  se  porte  sur 
Chàtillon,  faiblement  occupé,  le  prend,  et  de  là  pousse 
des  partis  sur  les  roules  de  Doué  et  de  Cliollet,  doul 
il  tint  en  échec  les  garnisons.  Ces  courses  rapides  et 
multipliées  dans  des  directions  si  opposées  jetèrent 
Falarme  dans  tout  le  pays  :  aucun  poste  ue  se  croyait 
a  Fabri  d'insulte,  et  le  commandant  de  Fonteuay  fit 
évacuer  sur  Niort  trois  à  quatre  cents  prisonniers  de 
guerre  autrichiens.  Dans  les  derniers  jours  de  dé* 
cembre,  Charelte  s  établit  à  iMaulcvrier,  où  Laroche- 
jacquelein,  après  avoir  heureusement  repassé  la  Loire 
avec  Slofïlel,  Baugé,  Langerie,  et  une  vingiaine  de 
soldats  y  vint  le  trouver  aux  environs  de  Cbâtilloii. 
Leur  entrevue  fut  froide;  ils  se  quittèrent  peu  satis- 
faits ;  cependant  le  besoin  4^  leur  commune  déléose 
amena  peu  de  temps  après  un  rapprochement  mutud, 
duquel  Cbarette  sentit  la  uccossilé,  une  partie  des 
paysans  des  environs  de  ChoUet  et  de  Cbâtillan  Tajant 
quitté  pour  se  ranger  auprès  de  La  roche  jacquelein, 
qui  les  avait  précédemment  commandés,  et  des  procé- 
dés duquel  ib  avaient  plus  à  se  louer  que  du  traiter 
ment  brutal  et  despotique  de  Gharette. 

Pendant  que  ces  deux  diefr  s^oceQpaieBt  de  niliar 
tousieurs  partisans  dans  Tintérieur  du  pays^  le  général 
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Haxo  faisait  ses  dispositioQs  pour  reprendre  Ttle  dt 

Noirmoutiers.  Le  2  janvier  lldif  il  rassembla  à  Beau- 
▼oir  son  corps  d'expédition,  composé  de  trois  bataii- 
iousde  ligne,  de  deux  de  voloiilaires,  et  de  huit  coio-' 
pagnies  d'élite,  formant  en  tont  trois  mille  cent  douze 
combattants  avec  douze  pièces  de  canon,  et  le  par(a^ 
gea  en  deux  orfonnes.  L'une,  sous  la  conduite  de  Tad- 

judant  {général  Jord\ ,  s'embarqua  pendant  la  nuit  à 
l  ile  de  Bouin  pour  gagner  la  haute  mer ,  où  croisait 
une  frégate  chargée  de  protéger  le  conyoi  ;  Haxo,  qui 
$6  mit  en  marche  dans  la  soirée  avec  la  plus  forte  co- 
lonne pour  la  Barre-de-Monts,  où  elle  devait  le  lende- 
main passer  à  gué  le  goa  ou  goulet  de  Jbromentine, 
à  marée  descendante,  commença  son  mouvement 
avant  la  pointe  du  jour.  Les  troupes  entrées  par  sec* 
tiens  dans  le  goa  s'avancent  ea  traversant  le  courant 
et  ayant  de  Feau  jusqu'aux  genoux  :  à  une  grande  por- 
tée de  fusil  sur  la  droite,  la  frégate  chargée  de  proté* 
ger  les  bateaux  pontés,  montés  par  la  troupe  deJordy , 
est  entraînée  par  les  courants  et  échoue,  tandis  que  ce^ 
bateaux  se  dirigent  vers  la  pointe  méridionale  de  Ttle, 
au  lieu  de  gagner  la  pointe  opposée,  contrairement  aux 
iatmtions  d'Uaxo  vonfadl  attaqoer  TUe  sor  deux 
points  différens. 

Cependant ,  les  soldats  de  Jordy ,  impatientés  de  la 
Diarche  troplentc  des  bateaux,  sejettentspontanéieent 
à  l'eau,  et  abordent  Tile  à  la  pointe  du  village  de  la 
Fosse  sous  une  grêle  de  balles.  Quoique  blessé  griève^ 
ment  à  la  cuisse,  Jordy  se  fait  porter  k  la  tète  de  sa 
troupe,  la  range  en  bataille,  la  conduit  vers  les  retran- 
chements de  la  Fosse,  g^tmis  d'artillerie  ^i  vomis* 
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sait  la  mon,  et  les  enlève.  Le  général  Uaxo  arrivant 

en  cet  instanl,  réunit  les  deux  colonnes,  auxquelles  se 
joignent  deux  cents  canonniers  de  marine;  on  mai^che 
alors  tlaus  la  direclion  de  Noirmoullers,  qui  est  envi- 
ron à  trois  lieues  du  village  de  Barba  tre,  situé  sur  le 
chemin  de  la  Fosse  à  la  vQIe.  En  arrière,  et  k  demi- 
lieue  de  ce  village,  les  Vendéens  avaient  barré  celle 
partie  la  plus  étroite  de  Ttle  par  une  redoute,  derrière 
laquelle  ils  allendaieut  les  llëpublicains  avec  plusieurs 
]^èces  de  gros  calibre,  Uaxo  fit  tourner  par  la  droite 
et  par  la  gauche  cet  ouvrage  appuyé  à  la  luei  des  deux 
côtés ,  mais  que  la  marée  basse  alors  rendait  accessi- 
ble. Etonnés  de  la  résolution  de  leurs  ennemis,  les 
Royalistes  abandonnèrent  la  redoute  et  les  pièces  sans 
coup  férir,  et  se  retirèrent  sar  la  ville*  A  une  lieue  de 
là,  des  parlemeuiaires  se  présentèrent  au  général, 
qui  était  disposé  à  leur  iaire  bonne  composition  ;  mais 
il  était  accompagné  de  trois  commissaires  de  la  Con- 
vention, auxquels  il  fallut  bien  les  renvoyer  :  ceux*<i 
ne  les  écoutèrent  pas,  cl  les  éconduisireni  a\ec  des 
menaces  terribles;  les  représentans  ordonnèrent  au 
troupes  d'occuper  la  ville  de  gré  ou  de  force.  L'avant* 
'  garde  y  entra  sans  résistance,  la  colonne  de  Jordy  ea 
fit  l'investissement  :  Haxo,  avecle  gros  de  la  division, 
vint  se  former  en  bataille  sur  la  grande  place,  ou  se 
trouvaient  rassemblés  sept  à  huit  cents  malheureux 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  ayant  dépose  leurs  aruies 
en  monceaux  à  cdté  d'eux^  et  attendant  leur  sort  avec 
anxiété. 

C'était  an  spectacle  bien  fait  pour  désarmer  les 
ççldals  les  plus  irrités  ;  mais  les  cœurs  altérés  de  ven** 


.  j  ^  .d  by  Google 


—  233  — 

geailbes  politiques  sont  inaccessibles  à  la  pitié;  les  re» 
présentants  jugèrent  qu'il  fallait  frapper  un  grand  coup 
et  donner  un  exemple  terrible.  D'Elbée,  le  généralisa 
sinie  des  Vendéens,  qui  s'était  fait  transporter  à  Noir- 
moutiers  après  la  bataille  de  Choliet  y  où  il  reçut  une 
très  grave  blessure,  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  asile 
sûr  et  du  repos,  son  épouse,  Ihôtesse  qui  les  avait  hé* 
berges  dans  sa  maison,  vingt  chefs,  plus  ou  moins 
jnarquantSy  et  trois  cents  Vendéens  pris  avec  eux, 
furent  jugés  par  une  commission  militaire,  condamnés 
à  mort  et  fusillés  le  9  janvier;  les  autres  furent  mis  en 
liberté.  Les  Républicains  eurent  dans  cette  expédition 
cent  trente  hoiunies  tués  et  deux  cents  blessés;  ils 
n'eurent  pas  même  à  regretter  le  brave  Jordy  qui, 
bien  que  grièvement  blessé  au  commencement  de 
l'action,  ne  cessa  de  commander  sa  troupe  jusqu'au 
moment  où  une  balle  reçue  à  la  téte  et  la  perte  de  son 
sang  le  forcèrent  à  quitter  le  champ  de  bataille;  mais 
îl  fut  près  d'un  an  à  se  rétablir  de  ses  blessures. 

Pendant  qu'on  enlevait  cette  place  d'ai^mes  à  Cha- 
rette»  le  général  Dutruy  ne  le  perdait  pas  de  vue,  et 
s'attachait  sans  relâche  à  sa  piste,  ne  lui  donnant  pas 
le  temps  de  réorganiser  un  corps  considérable.  Toute* 

fois,  le  9  janvier,  le  chef  vendéen  ayant  rassemblé 
aux  Herbiers  deux  à  trois  mille  honunes  se  porta  sur 
Saint-Fulgent^  occupé  par  deux  cents  soldats  d*un 
bataillon  de  réquisition  qui  se  retirèrent  à  la  position 
de  Mouchamp,  sur  le  petit  Lay,  que  tenait  le  lieut^ 
nant-colonel  Joba.  Le  lendemain,  cet  officier  se  porta 
avec  douze  cents  fantassins  et  deux  cents  chasseurs  à 
cheval  contre  Gharette,  le  força  d'évacuer  Saint-Ful« 
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geut;  el  de  s  adosser  à  la  forêt  de  Graiide-Laudendam 
une  posilion  avantageuse  :  quoique  inférieur  en  forces, 
Joba  n  hésite  pas  à  atUiquer  les  Vendéens,  les  met  en 
déroute,  et  les  refoule  dans  la  forêt,  laissant  sur  le  ter*- 
raiii  deux  cents  tués  ou  blessés  et  soixante  chevaux. 

Charette,  menacé  du  côté  des  Essarts  par  le  général 
Dulruy  auquel  il  se  voyait  trop  infiiiicui  en  forces, 
souffrant  en  outre  d'une  blessure  reçue  à  laltaque  de 
Legé,  se  retira  à  Val-de-Morîère,  gagna  par  la  forêt  de 
TouYois  celle  de  Graude^Lande,  et  licengia  sa  division, 
engageant  tous  les  habitants  établis  qui  en  fausaiest 
partie  à  se  retirer  dans  leurs  foyers,  et  les  prévenant 
qu'ils  seraient  avertis  quand  il  en  serait  temps.  Cest 
de  cette  époque  qu'il  ne  garda  avec  lui  que  quelques 
centaines  d'aventuriers  et  de-  déserteurs  qui  s'étaient 
fait  une  habitude  de  la  vie  pénible  des  bivouacs  et  des 
périls  de  la  guerre ,  et  qu'avec  eux ,  dépourvn  de  ca- 
nons, de  bagages  et  de  provisions,  se  montrant  inopi- 
nément quand  on  le  croyait  bien  loin,  échappant  an 
moment  ou  sa  prise  semblait  certaine,  il  eut  pendant 
cinq  mois  cette  existence  mystérieuse  par  laquelle 
grandit  sa  renommée,  mais  qui  lui  imprima  un  carac- 
tère d'audace  et  de  cruauté  dont  le  résultat  fut  de  lui 
enlevertoatrédat  d'un  chef  de  parti,  qui,  fort  de  ras- 
sentiment  général,  lutte  avec  les  ressources  d'une  pro- 
vince contre  les  efforts  du  gouvernement,  sans  s'écar- 
ter des  lois  delà  guerre,  sans  violer  les  droits  de  Fb^" 
manité. 

Lorsque  Charette  se  voyait  serré  de  près  par  ilfl^ 
troupe  snpérietnre  à  la  sienne,  il  donnait  l'ordre  àe 
mnm  qui  peut,  pendant  que  son  ennemi  se  ranffii^ 
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en  bataille  •  eu  uu  cUa  d'œil  sa  bande  était  dissipée. 
Suivi  d'une  trentaine  de  cavaliers  dévoués  à  sa  per- 
souue,  il  iuyailàtoutebride jusqu  au  lieu  qu'ilavait  in- 
diqué en  parlant  pour  point  de  ralliement,  et  situé 
souvent  à  plus  de  six  lieues  du  champ  de  bataille;  et 
tandis  que  les  Républicains,  pour  profiterdela  victoire, 
se  répandaient  par  pelotons  dans  les  villages  voisins, 
il  tombait  sur  eus:  à  T  improviste,  et  en  Élisait  un  grand 
carnage,  jusqu'à  ce  qu'averti  de  rapproche  du  corps 
d  armée  il  donnât  un  nouvel  ordre,  et  disparûtcomme 
un  éclair  avec  tous  ses  gens.  Il  tirait  de  cette  con- 
duite un  grand  avantage;  les  Républicains,  ne  pouvant 
subsister  dans  un  pays  que  la  guerre  avait  ravagé, 
étaient  forcés  de  se  rapprocher  des  extrémités  de  la 
Vendée  et  d'abandonner  le  centre  du  pays  :  c'est  par 
de  tels  moyens  que  ce  chef  sut  se  maintenir  dans  un 
pays  ruiné;  mais,  malgrésesmarcbesetcontre-niar^ 
ches,  il  eût  été  bientôt  écrasé  sous  la  masse  des  forces 
républicaines  sans  la  diversion  que  fit  la  Rochejac- 
quelein  sur  la  rive  gauche  et  surtout  par  le  nouvel  in« 
cendie  qui  s'éleva  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  la 
cliouannerie ,  à  rextinction  de  laquelle  lut  employée 
la  moitié  des  troupes  républicaines.  Avec  moins  d'éclat 
que  la  guerre  de  la  Vendée,  celle^i  était  réellement 
plus  dangereuse  pour  le  gouvernement  dont  elle  mi- 
nait chaque  jour  les  forces  vitales.  Ce  qu'il  y  a  de  sin»- 
gulier,  c'est  que  tant  que  les  Vendéens  furent  formi- 
dables, la  Bretagne  et  la  Normandie  parurent  rester 
neutres  dans  cette  grande  quereHe  qu'elles  auraient 
décidée  d'abord,  et  qu'elles  n'entrèrent  en  lice  que 
lorsque  leurs  devanciers  avaient  disparu. 
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La  Kochejacqueleiu  de  son  côté,  réduit  par  la  jalou- 
sie de  Charetle,  et  par  le  triste  sort  de  la  majeure 
partie  des  hommes  de  sa  division  territoriale,  à  com- 
mander une  poignée  d'hommes,  avait  tenté  plusieurs 
expéditions  qui  s  élaient  bornées  à  l'enlèvemeut  de 
quelques  convois,  et  à  la  surprise  d'un  petit  nombre 
de  postes  républicains  :  mais  lorsqu'il  apprit  que 
Charrette  avait  congédié  ses  bandes  ;  il  désespéra  de 
pou  voir  soutenir  la  lutte  tout  seul ,  et  suivit  son  exemple 
en  renvoyant  sa  troupe,  et  lui  indiquant  la  forêt  de 
Yezins  pour  rassemblement.  Dès  lors  parcourant  tran- 
quillement le  territoire  insurgé,  ces  deux  diefs  se 
tinrent  cachés  dans  des  endroits  écartés  que  le  dé- 
vouement des  paysans  rendait  impénétrables:  c  esi 
ainsi  que  d'abord  ils  échappèrent  aux  poursuites  et 
aux  recherches  dii  igées  avec  zele  et  activité  par  les 
généraux  républicains  :  cette  inaction  forcée  de  leur 
part  suspendit  momentanément  les  calamités  de  la 
guerre  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  conduite  mili- 
taire des  chets  des  partis  opposés,  nous  reconnaîtrons 
d  ahoi  d  que  les  royalistes  ne  surent  point  tirer  parti  de 
la  victoire  de  Fontenay.  11  leur  était  focile  de  marcher 
rapidement  sur  Xiort,  et  de  profiter,  pour  s'emparer 
de  cette  ville,  de  la  consternation  qui  régnait  dans  les 
esprits  :  il  est  probable  que  les  troupes  républicaines, 
désorganisées  et  abattues  par  leur  défaite,  n'auraient 
opposé  qu'une  faible  résistance.  Une  fois  mattre  de 
Niort ,  qui  renierniail  les  ressources  et  les  magasins  de 
Tarmée  des  côtes  de  La  Rochelle,  les  Vendéens,  reiH 
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forcés  i)ar  )a  muliitude  de  partisans  que  leur  eàt 

amenés  la  vicioire ,  se  perlaient  sur  la  ville  des  Sables 
que  la  désertion  de  deux  bataillons  bordelais  laissait 
pour  ainsi  dire  à  leur  merci,  et  la  possession  de  ce 
point  leur  eût  ouvert  une  communication  facile  avec 

les  secours  que  l'Angleterre  ne  pouvait  larder  à  leur 
faire  passer. 

La  seconde  faute  fut  d'avoir  quitté  le  théâtre  de 
leurs  opérations  après  la  dëlaite  de  CboUet  :  s  ils  s'é- 
taient contentés  de  descendre  les  bords  de  la  iSire ,  et 
de  côtoyer  le  Marais,  la  garnison  de  Nantes  n*eiit  pas 
été  assez  forte  pour  les  empêcher  de  passer  :  ils  se- 
raient rentrés  plus  terribles  après  dix  ou  douze  jours 
de  marche  dans  le  centre  du  pays  insurgé ,  dégarni  de 
Iroupes ,  et  auraient  pu  agrandir  le  foyer  de  Tinsurrec- 
tion  en  se  portant  par  Niort  sur  la  Charente  :  nul 
doute  qu'ils  auraient  trouvé  dansées  contrées  qui  leur 
était  dévouées  une  force  capable  de  résister  long 
temps  aux  efforts  des  armées  républicaines  :  mais  leurs 
chefs  ne  prévirent  pas  que  TabandoQUe  la  rive  gauche 
laisserait  Charette  trop  faible  pour  lutter  contre  les 
forces  beaucoup  plus  nombreuses  des  Républicains, 
et  qu'il  serait  obligé  de  laisser  exposée  aux  entreprises 
de  ceux— ci  l'île  de  Noirmoutiei's  qui  renfermait  toutes 
leurs  ressources  ;  ils  ne  comprirent  pas  qu'en  éloignant 
du  sol  natal  ces  lioitiuics  si  braves,  lorsqu'ils  combat- 
taient pour  ainsi  dire  à  la  vue  de  leurs  clochers  pour 
sauver  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  ils  leur  enle* 
vaient  cette  force  morale  qui  anime  et  soutient  l'indi* 
vidtt  exposant  sa  vie  à  la  défense  de  sa  croyance  et  de 
ses  foyers. 
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On  objectera  peut-être  que  les  chefs  royalistes  fo- 
rent trompés  par  les  promesses  d'hommes  en  qui  ils 
devaient  mettre  toute  leur  confiance,  qui  leur  avaient 
assuré  qu'à  leur  apparition  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  toute  la  population  accourrait  devant  eux  -,  mais 
sans  attendre  la  réalisation  de  ces  promesses  que  rien 
ne  constate ,  ne  devaient-ils  pas  mettre  à  profit  ïtt^ 
vanee  de  dix  lieues  qu'ils  avaient  sur  les  Républicains 
pour  marcher  sur  Rennes  dont  la  conquêle  leur  eût 
facilité  celle  de  la  Bretagne  entière  ?  La  possession  de 
la  capitale  de  cette  proviuce  eût  frappé  un  grand  coup 
sur  l'opinion  :  la  noblesse  bretonne ,  intimidée  depuis 
la  découverte  du  coiDplot  de  La  Rouarie,  serait  accou- 
rue pour  se  joindre  aux  vainqueurs  ^  et  s'ils  n'avaient 
pas  été  assez  nombreux  pour  continuer  Toflensive , 
ils  auraient  du  moins  eu  le  temps  de  s'établir  derrière 
la  Vilaine 9  de  s'y  organiser,  et  d'empêcher  l'armée 
républicaine  de  se  hasarder  entre  la  Vilaine ,  la 
Mayenne  ou  l'Oudon^  dans  la  crainte  de  laisser  ses 
ilaiK  s  en  prise  aux  ennemis.  D'ailleurs ,  il  était  moins 
difficile  de  s'emparer  de  Rennes  que  de  Granville  :  car 
les  obstacles  que  présentait  la  destruction  des  poatsde 
la  Vilaine  auraient  été  moins  grands  que  ceux  qu'on 
devait  reucouirei  ii  l'attaque  des  iortidca tiens  qui  cou- 
vrent ordinairement  un  pott  de  mer. 

Enfin  9  après  les  avantages  reniporlés  à  Dol  et  à 
Ponjlorson,  il  reslait  encore  aux  Vendéens  deux  partis 
à  prendre;  le  premier,  de  se  porter  sur  Rennes^  puis- 
que se  trouvant  alors  sur  la  rive  droite  de  la  Vilaine 
ils  n'avaient  plus  à  craindi*e,  comme  dans  les  environs 
de  Laval,  les  difficultés  que  la  rupture  des  ponts  leur 
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èAt  précédemment  opposées:  en  cas  d'échec,  ilsavaieilt 

par  Saint-Aubiii-clu-Corinier  el  Fougères  une  retraite 
assurée  sur  la  basse  Normandie  où  leur  intention  avait 
été  de  se  rendre  avant  ralla(|ue  de  Gran ville.  Le 
second  p^rti  était  de  poursuivre  sans  relâche  les  trou* 
pes  de  Tarmée  de  TOuest  qu'ils  venaient  de  battre ,  se 
porter  en  masse  sur  elles,  et  les  écraser  sans  leur  don-» 
ner  le  temps  de  se  reconnaître  ;  c'était  peut-être  l'uni* 
que  moyen  de  se  tirer  de  la  position  ditiicile  où  ils 
s'étaient  engagés ,  e  t  de  ranimer  par  un  succès  éclatant 
le  zèle  de  h  iu  s  partisans. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  les  Vendéens  victo- 
rieux quand  on  avançait  vers  le  centre  de  leurs  pays 
pour  les  attaquer,  se  perdirent  eux-mêmes  en  portant 
ensuite leursarmesau  delà  du  Bocagecontre  degrandes 
villes,  dont. les  simples  clôtures  étaient  des  remparts 
d'autant  plus  redoutables  pour  eux,  que  le  terrain 
déeouvert  tout  autour  permettait  aux  bataillons  répu- 
blicains de  manœuvrer,  à  la  cavalerie  et  à  T  artillerie 
de  les  appuyer,  sans  que  les  insurgés  eussent  les 
moyens  de  les  combattre  avec  des  armes  équivalentes. 

Charette  eut  aussi  à  se  reprocher  d'avoir  compro- 
mis plus  d  ui^e  fois  les  intérêts  de  la  cause  commune 
par  l'esprit  d'indépendance  qui  le  portait  a  agir  seul. 
Ne  devait-il  pas  concourir  avec  les  chefs  de  la  grande 
armée  vendéenne  à  l'attaque  de  Choiiet  ?  s  il  l'eût  lait, 
queb  résultats  inrnuenses  n'eût  pas  amenés  ia  coop^ 
ration  des  douze  mille  hommes  doni  il  pouvait  dispo- 
ser I  ». .  liOrsqu'après  le  départ  des  Républicains  lancés 
à  la  poursuite  de  l'armée  royaliste  défaite  à  Chollet, 
la  rive  gauche  de  la  Loire  se  trouva  dégarnie  de  trou- 


Digitized  by  Google 


peSf  Charette  eut  beau  jeu  d'iuquiëler  les  vainqueurs 
sur  leurs  derrières,  et  même  de  tenter  sur  Nantes  un 
coup  (le  main  hardi  qui  les  obligeât  à  revenir  sur  leurs 
pas  :  mais  il  crut  iaire  beaucoup  en  prenant  les  îles  de 
Bouin  et  de  Noirmoutiers.  Cette  conquête  facile  était 
loin  deconipenser  les  avantages  d  une  diversion  laite 
à  propos.  Il  voulait,  dira-t«-on ,  se  procurer  un  point 
qui  le  mît  en  contact  avec  l'Angleterre  dont  il  atten- 
dait des  secours  qu'il  pensait  bien  qu'elle  s'empresse^ 
rait  de  lui  donner.  Mais  en  suivant  la  marche  indi- 
quée^  il  en  eût  été  bien  plus  sûr,  et  il  eût  porté  un  coup 
bien  funeste  aux  Républicains  en  s'emparant  de  Nan- 
tes, dont  la  possession  par  les  royalistes  eût  entraîné 
toute  la  Bretagne  dans  l'insurrection.  On  verra  plus 
tard  c  oiiibien  fut  préjudiciable  à  son  parti  le  caractère 
roide  de  ce  chef  aventureux  et  jaloux. 

Nous  avons  essayé  de  relever  le»  fautes  des  chefs 
vendéens  sous  le  rapport  militaire,  nous  les  avons 
peut-être  jugées  un  peu  tro'p  sévèrement;  car  il  parait 
juste  de  tenir  compte  des  nombreux  hasards  qui  sou- 
vent décident  du  sort  des  combats,  et  si  l'on  voulait 
approfondir  les  causes  des  succès  et  des  revers,  on  se- 
rait tenté  de  s  éci  ler  :  A  quoi  tiennent  les  destinées 
d'une  nation  !.<>•.  Telle  est  la  pensée  qui  se  présente 
naturellement  à  l'esprit,  quand  ou  se  rappelle  l  im- 
pression  fatale  an  parti  royaliste  que  produisit  sur  les 
paysans  vendéens  le  coup  qui  frappa  leur  gonoralis- 
sime,  au  moment  où  il  allait  pénétrer  dans  Nantes.  Si 
la  balle  qui  arrêta  le  cours  des  succès  de  Gathelinean 
avait  pris  uneautredirectioii;  si  ce  chef  s'était  empare 
de  Nantes^  qu'on  juge  des  nombreux  avantages  acquit 
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à  la  cause  des  royalistes  par  la  prise  de  celte  impor- 
tante cité.  Elle  décidait  le  souic\euionl  gciierai  de  iu 
Bretagne  déjà  si  peu  disposée  en  faveur  du  gouverne- 
ment républicain  :  rinsurreciioii  gagnait  rapidonient 
Ja  Normandie,  et  s'étendait  jusqu'aux  portes  de  la  ca- 
j)itale,  comme  plus  lai\l  lachouannerit  ;  la  République 
était  à  deux  doigts  de  sa  perte,  si  elle  n'eût  été  i*en- 
versée.  Il  suflisait  donc  d'une  once  de  plomb  lancée 
vers  un  autre  point  que  la  poilriue  de  Cathelineau, 
pour  opérer  un  aussi  grand  changement.  Mais  la  Ré- 
publique devait  [H'i  ir  par  ses  propres  excès  :  Dieu 
ravaît  sans  doute  ainsi  réglé. 

Après  avoir  signalé  les  lauir.s  militaires  des  chefs 
royalistes,  examinons  la  conduite  des  généraux  répu- 
blicains. Sans  parler  de  l'imprévoyance  de  Westor- 
mauuquise  laissa  surprendre  àCbàiiiiou,  iaute  d  avoir 
pris  les  précautions  d'usage  pour  se  garder,  ni  de  la 
négligence  de  Tuncq,  qui  couunandait  la  divisiou  de 
Lnçon  surprise  et  mise  en  déroute  pendant  l'absence 
coupa!)Ie  de  ce  général,  que  dira-l-on  de  l'impérilie 
(lu  général  Sanlerre,  qui  perdit  son  artillerie  et  une 
partie  de  sa  division,  pour  les  avoir  enfournées  dans 
la  rue  étroite  de  Coron,  avant  des  assurer  des  hauteurs 
qui  dominent  ce  bourg  ?  Certes,  s*il  fut  ba(tu  dans 
cette  circonstance,  c'est  pour  avoir  ignoré  les  premiers 
éléments  du  métier.  Il  faut  néanmoins  dire  à  sa  dé- 
charge que  cette  la  Ole  eut  pu  être  répnrée,  s  il  avait 
eu  sous  lui  un  générai  de  brigade  ou  unadjudanlgéné- 
ral  capable,  et  peut-être  même  des  troupes  aguerries: 
mais  sa  division n  était  composée  que  de  corps  récem- 
ment formés  avec  des  tiommes  ramassés  dans  les  boues 
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ilcParis,  qui  lâckèreDt  pied  aux  premiers  coupsde fusil. 

On  a  \  u  à  inie  autre  époque  des  généraux  de  bauu 
naissance,  aussi  iguoranls,  aussi  présomptueux  que 
Sanlerre,  mais  dont  les  fautes  ont  été  couvertes  par 
la  valeuv  des  troupes  qu  ils  avaient  mises  dans  une 
position  critique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  défaite  de  Coron 
Tiietianl  h  découvert  la  gauche  de  l'armée  descôlesde 
Brest  f  laissa  entre  cette  armée  et  celle  de  TOuest  une 
hirge  trouée  que  les  \eiitlecns  mirent  a  proiii  jour 
attaquer  à  Torfou  la  division  Kléber,  sur  laquelle  ils 
obtinrent  des  succès  non  équivoques. 

On  ne  sait  s'il  faut  attribuer  aux  représentants  qui 
traçaient  les  plans  d^opératîons  aux  généraux  en  chef 
liossiguol  etLeclielle,  ou  bien  à  rimpéritie  de  ces  der- 
niers, le  relard  que  mirent  les  Républicains  k  pour- 
suivre les  iloyalistesaprès  la  bataille  de  Cboliet.  Si  dès 
le  lendemain  de  cette  bataille ,  ils  eussent  envoyé  uae 
forte  division  à  la  poursuite  de  1  armée  Catholique;  nul 
doute  qu'ils  en  auraient  eu  bon  marché ,  parce  qu'elle 
était  démoralisée  et  end)arrassée  d'une  multitude  de 
blessés ,  de  vieillards ,  de  femmes^  d  enfants  et  de  ba- 
gages :  nul  doute  queVînsurrection  royaliste  de  l'Oued 
eût  été  anéantie  d'un  seul  et  même  coup,  et  que  les 
Vendéens  n'eussent  pu  tenter  le  passage  de  la  Loire 
en  corps  d'armée. 

Ces  généraux ,  déjà  si  répréfaensibles  de  n'avoir  pas 
saisi  la  fortune  après  la  victoire  de  CiioUet,  laisscMi^eiit 
échapper  de  nouveau  l'occasion  de  terminer  la  goene, 
loi'S(jUiî  les  Vendéens  tentaient  leur  coup  de  main  sur 
Gran ville.  11  fallait  porter  rapidement  sur  Antraio  par 
Fougères  les  dix-huit  mille  hommes  de  Tarmée  de 
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i  Uuesl  qui,  le  13  iioveuibre,  se  Uuuvaicui  a  \  ilré,  Utl* 
disque  les  six  mille  de  l*armée  des  cAtes  de  Brest  au- 
raient marché  par  Mortain  sur  ÂYranches,  {K>ur  y 
donner  la  maiDài'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  qui, 
de  Vire  où  elle  se  trouvait  le  13,  pouvait  être  le  lia 
AyraDches.  Alors ^  Tarmée  vendéenne^  si  maltraitée 
devant  Gran ville,  découragée  par  les  perles  (|n  elle 
venait  de  luire  au  pied  des  murs  de  cette  place,  etdé' 
pourvue  de  mnoitions,  se  serait  trouvée  entre  deux 
fcnx ,  et  k  la  discrétion  des  Républicains. 

£ii  résumant  les  Eamtes  des  uns  et  des  autres  »  les 
chefs  vendéens  pai  aissent  plusexcusablesqueles  géné- 
raux républicains,  qui  avaient  sur  leurs  adversaires 
non-seulement  l'avantage  d'une  plus  longue  expérience 
dans  la  conduite  de  la  guerre  «  mais  encore  la  facilité 
de  réparer  plus  promptement  leurs  pertes  en  hommes 
et  en  matériel.  Cependant,  il  faut  bien  l'avouer,  les 
fautes  de  ces  derniers  furent  autant  le  résultat  de  la 
mauvaise  composiiion  d  une  pai  lie  de.-»  iKiiaillons  de 
nouvelle  levée,  et  du  défaut  d'accord  et  d'ensemble 
dans  leurs  dispositions,  que  de  leur  incapacité.  Qu'on 
ajoute  à  toutes  ces  causes  de  revers  les  brusques  chan- 
gements des  généraux  en  chef ,  les  divisions  qu'élevè- 
rent entre  eux  la  jalousie  et  les  différences  d'opinions; 
qu'on  y  joigne  les  contrariétés  suscitées  par  les  com- 
missaires de  la  Convention,  et  enlin  la  divulgation  des 
résolations  prises  dans  les  conseils  de  guerre ,  on  de- 
meurera convaincu  qu'il  était  extrêmement  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impossible  j  que  les  armées  républi- 
caines obtinssent  un  triomphe  complet  sur  Tittsurrec- 
tion  royaliste. 
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A  ia  suile  de  1  examea  impartial  que  nous  venons  ' 
de  faire ,  nous  emprunterons  au  judicieux  auteur  de 
Y  Essai  théorique  sur  les  g  uerres  (f  insurredim ,  son 
opinion  sur  la  première  insurrection  royaliste  dans 
rOuest. 

«  Les  généraux  vendéens  avaient  autant  d'expé- 
<i  1  ience ,  de  talent  et  plus  d'autorité  que  la  plupart  des 
«  hommes  en  qui  la  République  plaça  d'abord  sa  con- 
«  fiance*  L'enthousiasme,  la  plus  haute  moralilé  et 
«  une  soumission  aveugle  doiniiiaient  les  Vendéens,  j 
«  qui  d'ailleurs  étaient  encore  vigoureusement  euré- 
«  gimentés  par  la  féodalité-  L'anarchie  politique  et 
a  militaire  la  plus  scandaleuse ,  la  misère  et  le  mauque 
«  absolu  de  vivres,  de  munitions  et  de  matériel  aŒai- 
c<  blissaient  1  armée  républicaine  composée  de  la  lie 
«  du  peuple  de  nos  grandes  villes.  Tous  les  éléments 
«  d  une  grande  guerre  régulière  étaient  en  faveur  des 
«  insurgés  ;  ils  purent  se  réunir  en  grandes  armées  et 
«  deiier  la  République  dans  des  affaires  décisives: 
ce  mais  peu  à  peu  le  régime  nouveau  s'organisa,  ses 
«  désastres  l'éclairèrent,  tandis  que  les  Vendéens, 
f<  entrés  en  ligne  avec  la  totalité  de  leurs  forces  et 
«  tous  les  élémentsde  succès,  déclinèrent  chaque  jour.  | 
«  L'arrivée  de  meilleurs  généraux  et  de  troupesaguer- , 
ce  ries  dans  les  armées  républicaines  de  l'Ouest ,  ainsi 
«  que  les  d  i  visions  des  royalistes ,  achevèrent  de  chan- 
ce ger  les  chances:  dès  lors,  les  insurgés  durent  re-| 
«  noncer  aux  actions  générales,  et  les  révoltes  par- 
«  tiellcs  bientôt  comprimées,  ne  leur  laissèrent  même 
«  de  supériorité  que  dans  la  guerre  des  Chouans.  » 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  réflexion  sui- 
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vante  que  nous  soumettons  à  l'attention  du  lecteur  ; 
c'eât  que  le  dévouement  des  chefs  vendéens  ne  fut  pas 
entièrement  dépouillé  de  tout  intérêt  personnel.  Sans 
doute,  le  maintien  de  la  religion  catholique  et  de  lu 
monarchie  des  Bourbons  fut  le  motif  et  le  but  de  Tin- 
surreciion  de  l'Ouest;  mais  k  rexceptiou  de  Catheli- 
Jieau,  homme  du  peuple,  simple  et  sans  ambition,  qui, 
dans  son  zMe  ardent  pour  sa  religion  menacée,  donna 
le  signal  du  soulèvement,  il  est  permis  de  croire  que 
les  gentilshommes  vendéens  étaient  guidés  par  un 
motif  secret,  leur  aversion  pour  un  nouvel  ordre  de 
choses  qui ,  renversant  leurs  privilèges  et  leurs  titres^ 
les  plaçait  sur  la  même  ligne  que  les  roturiers ,  et  dé- 
truisait Tascendant  que  leur  naissance  leur  donnait 
sur  les  paysans.  Ils  eurent  du  moins  sur  ceux  de  leur 
caste  qui  s'expatrièrent  en  abandonnant  la  famille 
royale  au  milieu  de  périls  sans  nombre,  Thonorable 
quoique  stérile  avantage  de  lutter  avec  leurs  propres 
ressources  contre  le  gouvernement  qui  les  dépouillait 
des  privilèges  qu'une  longue  possession  leur  ayait  fait 
envisager  comme  des  droits,  sans  aller  mendier  l'as- 
sistance des  souverains  étrangers  qui  ne  prêtent  jamais 
d'appui  à  une  faction  qu'avec  l'espoir  de  s'agrandir 
auxdépens  de  la  puissance  dans  les  affiiires  intérieures 
de  laquelle  ils  s'immibceut. 
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Le  fédéralisme.  MoutemenU  insurrectionnels  à  Nantes,  Caen,  Lisieux  et  Evreut, 
excités  par  plusieurs  membres  «i»*  h  TonTenlion  nationale  contre  le  gouTerse* 
ment  de  la  [biblique  une  et  imlivisiiiic ,  auquel  iU  veulent  sub>iiiuer  un  s^i- 
tèmo  fédéraui.  Le  général  Félix  W  iiupfeo,  commandanl  Parmée  des  côlcsde  Cher- 
bourg, M  tt^t  à  la  lAie  de  Kosnmeiioii.  MasnrM  du  CMUié  di  lalut  public 
aptîMr  les  réf  oltes  ;  formatioD  d*iiB«  arméa  dUe  de  PadOcattoB,  •ou  let  erdm 
do  général  Sepher  :  Pordre  se  rétablit  dans  les  dépariemenli  du  Calvados  et 
d'Eure-et-Loir,  que  les  rédéralisles  ataient  aeiiieréf.  Faite  du  général  Wia^pfta 
al  de  ton  chef  d'éiai^ipajor  le  cpmie  de  Puitaje. 

Au  moment  où  l'insurrection  royaliste  de  la  Vendée 

affrontait  les  efforts  des  troupes  républicaines ,  on  vit  i 
éclater  daus  plusieurs  départements  de  la  f'rance  des 
mouvements  insurrectionnels,  qui,  sans  avoir  de  cou- 
nexité  avec  ceux  des  Vendéens,  pouvaient  non-seule- 
ment opérer  une  diversion  iavorable  à  la  cause  de  ces 
derniers,  mais  même  préparer  le  renversemeni  du 
gouvernement  républicain.  Le  joug  tyrannique  que  1 
la  iiiclion  forcenée  de  la  Convention ,  qui  s'était  sur- 
nommée JVIontagne^  faisait  peser  sur  les  membres  plus 
modérésde  cette  assemblée^  était  devenu  tellement  in* 
tolérable,  que  ceux-ci  résolurent  de  s  eu  sépaier  et 
d'établir  un  gouvernement  fiédératif^  à  l'instar  de  celui 
dos  Etals-Unis  de  rAniëiique.  Les  villes  de  Ljoa, 
Bordeaux,  Nantes,  Caen,  et  d'autres  désignées  comme 
devant  être  les  chefs-lieux  de  ces  gouvernements  par- 
ticuliers; contenaient  dans  leur  sein  quelques  hommes 
irréfléchis,  séduits  par  de  belles  théories,  ou  excités 
par  l'ambition  :  ce  lut  daus  le  dessein  d'établir  la  mé- 
tropole d'un  de  ces  petits  États  fédérés  à  Nantes,  que, 
le  5  juillet,  les  corps  administratifs  de  cette  ville  réunis 
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arrêtèrent  qu  ils  ne  reconnaiuaieui  plus  les  commis- 
saires de  la  Convention  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure;  qu'ils  s'opposeraient  à  Télablissc- 
ment  de  toute  commission  conlrale,  et  qu'ils  leur  in- 
terdiraient Feutrée  de  Nantes  :  ils  furent  appuyés  dans 
telle  démarche  hardie  parle  général  de  brigade  Beys* 
ser,  commandant  temporaire  de  la  place,  lequel  ad- 
héra à  cette  levée  de  boucliers,  mil  en  liberté  les  jier- 
sonnes  détenuescomme  suspectes  d  après  le  décret  de 
la  Convention,  et  adressa  une  proclamation  aux  trou- 
pes, pour  les  engager  à  ue  plus  reconnaître  rautohlé 
des  commissaires  de  la  Convention. 

Les  rcpi  ésenlanls  du  peuple  Merlm  de  Tbiouville, 
Gillet  et  Cavaignac,  se  trouvaient  alors  à  Ancenis  avec 
le  général  en  chef  Canclaux  :  à  l'avis  de  celte  étrange 
résolution,  ils  sommèrent  Beysser  de  se  rétracter  dans 
les  vingts-quatre  heures;  loin  de  là,  celui-ci  se  croyant 
appuyé  par  la  population,  écrivit  une  lettre  au  générai 
Canclaux,  pour  l'inviter  à  se  réunir  à  lui,  et  à  marcher 
sur  Paris  contre  la  Convention  nationale,  aussitôt 
qu*on  aurait  réduit  les  Royalistes.  Les  représentants 
deslituèieiit  alors  Beysser,  Taccusèrent  de  trahison 
envers  la  Uépublique,  et  ordonnèrent  son  arrestation. 
Ces  mesures  appuyées  par  le  général  Canclaux,  qui 
avait  une  cerlaiiie  inllueuce  sur  l'esprit  des  habitants 
de  Nantes,  produisirent  parmi  ceux*-ci  une  si  grande 
division,  quo^pour  ramener  le  calme,  les  corps  admi- 
nistratifs et  Beysser  lui-même  furent  obligés  de  désa* 
vouer  leur  conduite.  Le  15,  tout  était  rentré  dans 
Tordre;  mais  la  détermination  était  trop  tardive,  la 
rupture  avait  eu  trop  dVclat  :  Beysser  fut  destitué,  «t 
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les  corps  admiuistratifs,  devenus  suspects  ^  subirent 

uae  épuralioa. 
Ce  mouvement  pouvait  devenir  d'autant  plus  préju^ 

diciable  aux  intérêts  du  gouverneuient  républicain, 
qu'il  semblait  coïncider  à  ceux  qui  s'élaienl  élevés  uu 
peu  auparavant  dans  plusieurs  villes  de  la  côte,  no- 
tamuicnt  à  Caen.  Dans  la  uuit  du  8  juin ,  les  corps  ad- 
rainistratifs  du  département  du  Calvados,  réunis  aux 
sections  et  aux  sociétés  populaires  de  la  ville,  prireoty 
à  l'assignation  des  membres  de  la  Convention  Buzos 
et  Jiarbaruiix,  un  arrêté  en  vertu  duquel  deux  autres 
membres  de  cette  assemblée,  Romme  et  Prieur,  com- 
niissaires  près  l'ai  mée  des  côtes  de  Cherbourg,  Turent 
arrêtés  et  conduits  au  château  do  Caeu  comme  otages, 
pour  répondre  de  la  sûreté  des  d(''[)utéB  du  Calvados 
accusés  de  fédéralisme.  Par  suite  de  cette  mesure, 
les  scellés  furent  apposés  sur  les  papiers  de  ces  con^ 
luibsaires,  en  présence  du  général  Félix  Wimpfen,  qui, 
par  l'apposition  de  sa  signature  au  procès-verbal  de 
ces  opérations,  semblait  acquiescer  à  ce  qui  venait 
d'être  lait.  Le  Comité  de  salut  public  informe  de  ces 
événements,  manda  le  général  à  Paris  pour  justifia 
sa  conduite  :  niais  celui-ci  levant  Tétendart  de  la  ré- 
volte, se  mit  à  la  léte  des  insurgés  du  Calvadosquidé- 
t  linaient  l'auiorilé  de  la  Convention,  parvint  à  entrsd- 
ner  dans  ce  mouvement  le  IG"*  régiment  de  cbasjseurs 
à  cheval,  en  lui  faisant  ae<;roire  que  son  commandant 
était  d'accord  avec  lui,  et  rassembla  à  Lisieux  troiâà 
quatre  mille  hommes  avec  huit  pièces  de  canon.  La 
rébeiiiuii  gagna  rapideuitiit  le  département  de  l'Eure; 

\e»  villes  d'£vreux  et  de  Vernon  adhérèrent  à  l'arrèlé 
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du  conseil  administratif  du  Calvados ,  et  la  première 

reçut  dans  ses  murs  uu  détachement  de  1  armée  de 
Wimpfen  qui  poussa  des  partis  à  Pacy-sur-Eure  et  à 
^  crnon,  el  fit  enlever  des  forges  de  Breleuil  et  de 
Concbes  trois  à  quatre  mille  projectiles  qu'on  trans- 
porta à  Evreux. 

L'insurrection  menaçait  de  s'étendre  jusqu'aux 
portes  de  Paris,  si  le  Comité  de  salut  public  n'eût  pris 
des  mesures  aussi  promptes  qu'énergiques  :  par  ses 
ordres,  le  conseil  exécutif  forma  sur-le-champ  une  ar- 
mée, dite  d'abord  de  TEure,  et  ensuite  de  Pacification. 
Le  15*  régiment  d'infanterie  légère,  un  bataillon  du 
31*^  dv  ligfie,  sept  cents  gendarmes  et  deux  cenis  hus- 
sards du  8'  régiment,  qui  se  trouvaient  à  Paris  ou 
dans  les  environs,  formèrent  le  noyau  de  cette  armée; 
les  départements  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne, 
de  la  Seine-Inférieure  ei  du  T  Yonne,  furent  requis  de 
fournir  cinq  bataillons  ;  on  rassembla  ces  troupes  à 
Mantes  et  aux  Àndelys.  Comme  il  était  essentiel  de  ne 
pas  laisser  à  1  insurrection  normande  le  temps  de  se 
propager,  le  15*  régiment  d'infanterie  légère,  et  les 
gendarmes  à  pied  lurent  transportés  en  poste  à  Ver- 
non,  et  furent  suivis  de  près  par  les  gendarmes  à 
cheval  avec  deux  pièces  de  canon  :  le  4-*  bataillon  de 
la  Dordogne  se  porta  en  toute  diligence  sur  Paoy-siur-* 
Eure  et  Pont-de-l'Arclie,  pour  proléger  la  navigation 
de  la  Seine  et  de  l'Eure.  Ces  premières  dispositions 
ne  paraissant  pas  suflGsantes,  le  conseil  exécutif  or- 
donna le  transport  en  poste  à  Vernon  du  &  bataillon 
d'infanterie  légère  qui  était  à  Tannée  de  la  Moselle,  de 
Aeuf  cents  honunes  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et 


Oigitized 


des  compagnies  des  canouoiers  de  la  section  de  la 
Halie-au-Blé ,  et  du  département  de  TAube;  le  géné- 
ral Sepher  reçut  lecomiaauJi ment  de  cette  division, 
avec  injonction  d  agir  au  plus  tôt  contre  les  rebelles. 

Wimpfen ,  plus  gènédansses  moyensde  recrutement , 
n'avait  que  six  bataillons  de  volontaires  normands  et 
bretons,  un  régiment  de  cavalerie,  et  quelques  pièces 
d*artillerie  :  il  marchait  en  s  écheionnant,  voulant  faire 
des  progrès  plutôt  par  la  persuasion  que  par  la  force; 
il  adressa  une  souiaiation  au  général  Sepher,  pour 
lui  enjoindre  de  ne  pas  mettre  le  pied  sur  le  territoire 
du  département  du  Calvados,  s'il  ne  voulait  pas  alhi- 
mer  le  feu  de  la  guerre  civile,  et  se  porta  avec  cinq 
mille  bommes  vers  Pacy-sur-Eure.  Le  12  juillet,  il 
s  approcha  de  Vernon,  ie  13,  attaqua  à  une  lieue  et  de- 
mie de  cette  ville  les  avant-postes  de  Farmée  de  la 
Cuiivention,  commandés  par  le  clief  de  brigade  Im- 
bert  du  31'  régiment.  Mais  Tartillerie  de  ceux-^ii 
beaucoup  mieux  servie  que  celle  de  Wimpfen,  répon- 
dit si  vivement,  que  les  insurgés  se  replièrent  sur 
Evreux.  Sepher  étant  arrivé  lesoirà  Pacy,  fit  occuper 
le  lendeuiain  la  forêt  de  ce  nom,  et  poussa  des  partis 
sur  la  route  d' Evreux  ;  le  14,  il  réunit  toutes  ses  forces 
à  Vernon,  et  passa  la  journée  à  faire  des  dispositions 
pour  marcher  sur  Evreux  :  mais  les  insurgés  éva- 
cuèrent cette  ville,  et  se  débandèrent.  Wimpfen  eut 
beaucoup  de  peincà  en  rassembler  deux  milleà  Lisieux^ 
où  il  les  mit  en  position  ;  le  découragement  commença 
bientôt  à  s'emparer  d'eux,  on  apprenant  la  défection 
de  deux  cents  chasseurs  du  16' régiment,  qui,  détrom* 
pés  par  le  chef  de  brigade  Bcrtèche  qui  les  coranian- 
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dail,  furent  suivis  le  lendemain  par  leurs  camarades. 

Les  représentants  du  peuple  Lindet  et  Duroy,  qui 
accompagnaient  le  général  Sepher,  envoyèrent,  le  15, 
Tadjudant  général  Boulanger  auprësdela  municipalité 
dTvreux,  pour  lui  donner  avis  que  Tarmée  républi- 
caine allait  marcher  sur  celte  ville.  Des  députés  se 
rendirent  aussitôt  auprès  des  représentants  pour  leur 
faire,  au  nom  de  leurs  commettants,  acte  de  soumission 
à  la  Convention  nationale,  et  assurer  qu^ils  avaient 
souffert  impatiemment  le  joug  de  la  force  insurrec- 
tionnelle qui  avait  usurpé  la  puissance  publique,  et 
que  Tarmée  républicaine  serait  bien  accueillie  dans 
leur  ville.  Le  22^  quatre  bataillons,  et  le  16"  régiment 
de  chasseurs  entrèrent  sans  obstacle  dans  Evreux 
avec  douze  pièces  de  canon  :  le  27,  Tavani-garde,  forte 
de  treize  cents  hommes,  sous  les  ordres  de  Tadjudant 
général  Brune,  arriva  à  Bernay,  et  le  28  à  Lisicux,où 
Sepher  réunit  son  armée,  forte  alors  de  six  bataillons 
et  de  six  escadrons.  Le  1*'  août,  il  la  mit  en  marche 
sur  Caen,  et  le  2,  a  neuf  heures  du  soir,  elle  y  fit  son 
euii  ee  sans  éprouver  le  moindre  obstacle  ;  car  dès 
le 27  juillet,  les  deux  commissaires  de  la  Convention 
remis  en  liberté  avaient  reçu  la  soumission  de  la  garde 
nationale  de  Caen,  qui  rendit  ses  armes  et  les  canons 
dont  elle  s'était  emparée.  Les  habitans  de  cette  ville, 
ainsi  que  ceux  de  Lisieux ,  d'Evreux  et  de  Vernon 
acceptèrent  la  Constitution  :  le  général  Wimpfen,  et 
son  chef  d*état-major  le  comte  de  Puisaye,  décrétés 
d'accusation,  et  déclarés  traîtres  à  la  Bépublique,  cher- 
chèrent leur  salut  dans  une  prompte  fuite  en  Angle- 
terre. Une  amnistie  fut  publiée  pour  les  hommes  éga- 
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res,  ou  séduits  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte.  La 

maison  du  député  Buzos,  à  Caen,  ainsi  que  le  château 
de  cette  ville,  furent  démolis  d'après  un  décret  de  la 
Convention, 

C'est  ainsi  que  se  termina  cette  imprudente  levée  de 

boucliers,  (jui  rut  pour  rcsultéii  d'alleruiii  l'influence 
et  la  domination  du  parti  Montagnard. 
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ARGUMENT. 

État  de  la  Vendée  au  commencement  de  Tannée  179Ï.  Campegne 
d'hiver.  Opérations  du  général  Turreau  ;  ses  funestes  résultats.  Cliarede 
ei  Larochejacquelein  reprenneni  ies  nrmes.  La  garnison  de  Cbolict  cf^t 
siiritrise  par  ce  cher;  moridu  général  Moulin  jeune,  qui  la  commandait. 

Larochcjacqiie1*iin  est  lué  plusieurs  jours  nprès.  No«v(?aii  système  de 
guerre  îles  trois  principaux  chefs  vendéens,  Chareiie,  vSioflIel  et  Sapinaud. 
Le  gcncni?  n.-ixo  poursuivant  Cliarciie  tombe  dans  une  embuscade,  blessé 
dangerciisouient,  il  se  hrfilp  In  rrrvelle.' 

Le  g«'!néral  Vialle,  nommé  au  ctinifnandemcnl  de  l';inn('p  drc;  rôtoR 
Cherhonrg,  envoie  line  division  ,N  ct-IU' des  rôfes  de  lU  c^i  pour  Taider 
àcombaiire  les  Clioti  ins.  Mon  du  nomme  (^ii ici  eau,  surnommé  Chouan. 
Dispositions  du  gênerai  KI«H)er  contre  les  insiirprés  de  la  rive  droite; 
leur  résultat:  le  général  Vachot  qui  lui  succède  est  ballu.  Nouveau  plan 
d'opération  proposé  par  le  général  Turreau.  Exaspération  des  Vendéens; 
plaintes  contre  ce  général;  il  est  suspendu  de  ses  forirrions,  et  remplacé 
par  le  génénil  Vinkeux.  Dé[)art  secret  de  quinze  tnilh  Imnimes  de  l'armée 
del'Oiiest  pour  celle  de  la  Moselle.  Le  général  Moulin  a iité  remplace Uos- 
signol  au  conmiaadenient  de  l'armée  des  cOles  de  Brest. 

Le  comte  de  Puisaye  organise  la  chouannerie;  détails  snr  ce  chef;  il 
reçoit  du  ministère  anglais  un  million  en  faux  assignats  pour  liais  dô 
guerre.  Faliriquc  à  Londres  de  faux  assignats.  Les  Chouans  entrent  en 
communication  avec  les  Vendéens. 

Formation  dans  l'Ouest  de  la  commission  dite  de  l'Agriculture  et  dea 
Arts,  chargée  de  réparer  les  maux  de  la  guerre  ;  sa  proclamation  aux  In- 
surgés.  contre^roclamallon  des  chefs  royalistes. 

Gharette  et  StofHet  réunissent  leurs  forces  et  obtiennent  quelques 
SQceès.  Ce  dernier,  batta  et  mis  en  déroute  à  Chemtlté,  accuse  de  cet  échec 
Harigny,  qu*il  £iit  Juger  par  un  conseil  de  guerre.  Condamnation  et  exé* 
cution  deeochef.  Abu8d*auiorité  de  Charette  et  de  Stofflet;  ils  attaquent 
Challaos  sans Sttocès.  Négligence  du  général  Huché;  ils  en  profitent  pour 
atiaquer  leeamp  de  La  Châtaigneraie;  destitution  deMucbé.  Dispositions 
du  général  Vimeux  ;  il  bat  les  Vendéens  à  Noirlieo,  et  demande  son  rem- 
placement; le  général  Dumas  lui  succède* 

Changement  du  système  de  guerre  pur  suite  de  révénement  du  9 
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llierniiilor  an  2.  Eimraliun  des  états-ninjors  des  armées  de  POuesl  et 
des  côles  de  Cherbourg  ;  éiablissemeni  de  plusieurs  camps.  Le  généml 
Yialle  estreroplacc  par  le  général  liociie  ;  détails  sur  celui-ci.  Sa  procte* 
matîoii  aux  habitanis  de  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Charette  surprend  plusieurs  camps  des  Républicains,  oi  agit  de  son  eM^ 
au  lieu  de  se  réunir  à  Siofllei  ;  ses  succès  n'oni  poini  de  résultais  mir- 
quanis. 

Plan  d'opérations  arrêté  par  les  gonéraiix  en  chef  Ilocbe  et  Moulin  ;  ce 
dernier  passe  à  Tarniée  des  Alpes  ;  le  }:éni'r:il  Dmn.is  lui  succède,  et  esi 
remplacé  à  rarinée  de  TOuosi  parl<"  petiéral  C;ui(  laiix.  Hfimîon  des  deux 
armées  des  r6tcs  de  Bre^t  et  de  Cherbourg  sous  les  ordres  du  général 

Hoclie;  ses  premières  opérations. 

I.a  (lotiveiilion  proelameuTt  aiiiiii«ilioen  faveur  d.s  insurgés  de  l'Ouest; 
sou  iK  ii  d'effet.  Kpnisemeiit  ties  \  eiideens.  Origine  et  cause  de  la  mésin- 
telligence entre  Cliareiie  el  Sl(dilel.  Négociations  pour  amener  la  paciti-^ 
cnlion  (lo  rOiiesl  :  inlrevue  à  la  Jaunels  des  eonlml^h  iirr  >  de  la  l'on  - 
vcniion  el  des  chefs  des  insiirj^és.  Cormatin  pour  les  Cliou ans  et  Chareile 
aeeèdeni  au  irait»'  ;  lergi\ersalions  de  StoOlet.  Le  général  lloelie  fait 
nian  lit  t  vinci  colonnes  mobiles  contre  les  Chouans  rtelcilranls.  Dé- 
mar(  lit' s  de  Siitfllet  potir  eni(»è<  her  la  signature  du  traité  ;  il  est  battu  ,  el 
le  signe.  Khikc  triomphale  à  Nantes  de  Charette.  Son  effet  sur  les  deux 
partis.  iU  ilexions  à  ce  sujet.  Opinion  des  Uoyaiisles  et  des  terrorises 
sur  le  général  Hoche. 

Séparation  du  coniinandement  des  armées  des  côtes  de  Brest  el  de 
Cherbourg.  Le  général  Àubert-ïlubayel  coiuuiaadc  celle-ci. 


CHAPITRE  PBEWIBB. 

Btal  dê  la  Vendée  aa  eonnieoeeaieiil  de  TanDée  1794  STanC  la  reprise  dei  bosdfiiéa. 
Cempegiie  d'hiver.  PIti»  d*epératioD  tracé  par  le  général  Torreta,  diaprée  les- 

ordres  du  reprétenUDt  du  peuple  de  ce  nom,  committeire  de  la  Coavciniioo  nnUa 

nale.  Marche  de  doaie  colonnes  mobiles  à  travers  le  pays  insurgé,  leurs  fuDe«tèt 
résultats.  Larochejafquelcin  et  Chareii**  «'cliappent  au\  colonnes  de  Turreen  el 
reprrnnent  arnif*;.  Charptto  s'établit  sur  les  dorrit-res  de  l'amM'e  Hp  rOiiPsf . 
s^eiii[idrc  du  poslt)  iniporiaiit  de  Legé  ,  el  s'enpiige  avec  la  division  du  f:>'nt'ral 
Duquesnoy,  venaul  de  Tannée  du  Nordj  il  esl  inii^  en  déroule.  Larocbejacqae«> 
leinrarprend  de  «on  c6té  le  gamiten  de  Cbellet:  le  général  Moulin ,  qui  la  enai» 
mande  se  tne  penrne  pas  tomber  an  ponveir  det  Yendéena  :  nn  rtnfbrl  de  la  fivf« 
sion  Dnquefnoy  Tteni  au  secourt  de  la  garnison  de  Giellel,  et  forceLerocheîia|«i» 
lein  à  se  retirer  ;  il  reprend  cette  Tille  quelques  joof*  i^prés>  et  eat  tué  nn  pnmîni» 
▼au  leeHépnbiicaina. 

Au  commencement  deïann^e  1794,  Finsurrectioii 

royaliste  de  la  Veudëe^  affaiblie  par  de  sanglantes  dé- 
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fuites,  par  In  perte  de  ses  chefs  les  plus  intluenls,  de 
bfs  meilleurs  soldats  el  du  matériel  de  son  armée,  pa- 
raissait être  dans  l'impuissance  de  se  relever.  Laro- 
chejaquelein,  Charelle  et  Stofflet,  fugitifs,  n  ayant  i)lus 
avec  eux  qu  un  petit  nombre  d'hommes  dévoués,  n'ë- 
lient  plus  à  craindre  comme  chefs  de  parti  possédant 
m  grand  ascendant  sur  la  population  des  campagnes: 
la  plupart  des  paysans  qui  avaient  échappe  aux  désas- 
tres de  la  guerre  ne  soupiraient  désormais  qu'après 
un  état  plus  calme  qui  leur  permît  de  relever  leurs 
chaumières  en  ruines;  tout  semblait  présager  le  terme 
Me  tant  de  calamités,  el  il  restait  peu  de  chose  à  faire 
pour  amener  l'entière  sounnssion  de  ce  pays  malheu- 
reux, si  la  conduite  des  agents  du  gouvernement  répu- 
blicain eût  été  dirigée  par  les  principes  d'une  saine 
politique  et  d'une  sage  modération.  Il  nVn  fut  pas 
ainsi  :  aveuglé  par  le  fanatisme  révolutionnaire  qu'ir- 
ritait toute  hésitation  comme  la  résistance,  il  ouvrit 
roreille  aux  conseils  furibonds  de  ceux  de  ses  agents 
qu'il  avait  délégués  dans  ces  contrées  si  dévastées  par 
la  guerre,  dans  le  doublebul  de  surveiller  les  généraux, 
les  administrations,  et  de  diriger  les  opérations  mili- 
taires. 

Un  de  ceux-ci,  le  représentant  Turreau,  digne  col- 
lègue de  Carrier,  non  content  de  solliciter  du  Comité 
de  salut  public,  comme  moyen  de  parvenir  au  désar- 
mement général  des  pays  insurgés,  la  peine  de  mort 
contre  tout  individu  dépositaire  d'une  arme  quelcon- 
que, lui  proposa,  dans  son  délire  frénétique,  le  19  dé- 
cembre 1793,  d'incendier  toutes  les  habitations,  sans 
excepter  celles  des  patriotes  qui  auraient  (îté  forcés 
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d'évacuer  le  pays  sauf  indemnité,  d'aliéner  toutes  les 

forêts  de  la  Vendée,  h  charge  par  les  acquéreurs  (Fen- 
lever  les  bois  dans  un  temps  déterminé.  Ces  mesures^ 
dont  au  reste  il  n'était  pas  l'inventeur,  avaient  dt'jii 
été  demandées  par  un  autre  représentant,  Laplauche, 
qui  avait  assuré  le  gouvernement,  quelques  mois  au- 
paravant, qu  il  II  aui  aitdepaix  ei  de  repos  (^u' en  incen- 
diant les  villes,  bourgs,  villages  et  hameaux  contre-ré- 
volulioiinaii  cs  :  mais  alors  le  Comité  de  salut  public 
avait  reculé  devant  cette  mesure;  il  avait  senti  que 
c'était  donner  carte  blancbeà  l'arbitraire,  et  vouloir 
la  destruction  complète  de  plusieurs  des  déparle- 
ments les  plus  fertiles  de  l'Ouest. 

Voici  quel  fut,  d'après  les  intentions  de  Turreau,  le 
pland'opération  tracé  par  le  général  du  même  nom,  son 
digne  parent,  pour  anéantir  la  rébellion  dans  l'Ouest. 
L'armée,  renforcée  récemment  de  dix  mille  hommes 
de  bonnes  troupes  de  l'armée  du  Nord,  devait  former 
douze  colonnes,  qui,  placées  sur  une  ligue  de  plus  de 
vingt  lieues  depuis  Saint-Maixent  jusqu'aux  Ponts-de- 
Cé,  devaient  parcourir  la  Vendée  de  Test  à  Touest, 
tandis  que  les  généraux  Uaxo  et  Dutruy.  avec  environ 
dix  mille  hommes  de  troupes  cantonm^es  entre  Faim- 
bœui  et  les  Sables,  formeraient  de  leur  côté  huit  au- 
tres colonnes  qui  marcheraient  de  l'ouest  à  l'est  pour 
se  réunir  vers  un  point  central,  tel  que  Mortague,  au 
centre  du  pays  insurgé.  Ces  colonnes  chassant  devant 
elles  tous  les  habitants,  s'eniparant  de  tous  les  grains 
qu'on  pourrait  découvrir  pour  les  faire  filer  sur  les 
derrières,  devaient  balayer  la  conti  ee  ei  la  h  aiislunuer 
en  un  vaste  désert  :  car,  disait  le  projet,  on  emploiera 
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lous  les  moyens  «  de  dëcoayrir  les  rebelles  :  tous  se' 
c(  roût  passés  à  la  baioDiielte}  les  villages,  métairies  ) 
«  bœs  i  landes ,  genêts ,  et  généralement  tout  ce  qui 
((  peut  être  brûlé ,  seront  livrés  aux.  llamiijes.  »  On 
n'exceptait  de  Finoendic  que  les  communes  de  Clisson, 
Saint-Florent,  Montaigu,  La  Châtaigneraie,  Sainte- 
Hermine,  Chalonnes,  Chantonnay,  Saint -Vincent, 
ChoUet,  Bressuire,  Argeuiou-le-Chàteauet  1  outenay, 
réservés  comme  postes  importants  a  conserver» 

Ce  projet  surpassait  tout  ce  qu'avait  d'odieux  le 
décret  de  la  Convention  du  1*'  août  1793  :  car  ce  dé— 
crcl  disait  bien  qneles  forêts  seraient  abattues,  les 
repaires  des  rebelles  détruits,  que  les  récoltes  seraient 
coupées  par  les  compagnies  d*ouvriers  pour  être  por- 
tées sur  les  deiTières  de  Tarmée ,  qu'on  saisirait  les 
bestiaux,  et  que  les  biens  des  rebelles  seraient  déclarés 
appartenir  à  la  République  :  mais  tout  rigoureux:  qu  é  • 
tait  ce  décret,  il  respectait  les  femmes,  les  enfants  et 
les  vieillards  qu  il  ordonnait  de  conduire  dans  Tinlé- 
rieur,  où  l'on  pourvoirait  à  leur  subsistance  et  à  leur 
sûreté  avec  tous  les  égards  dus  à  rbumanité.  Ce  décret 
ne  condamnait  pas  la  population  en  masse,  le  gou  ver* 
nement  lui-nièine  avait  fait  connaître  ses  intentions, 
les  administrations  avaient  pris  des  dispositions  pour 
atténuer  les  lléaux  qui  menaçaient  la  Vendée. 

Les  circonstances  d'ailleurs  n  étaient  plus  les  mêmes  ^ 
qu'à  répoque  où  les  succès  des  Vendéens  inspiraient 
des  craintes  sérieuses  au  gouvernement,  qui  pour  sa 
propre  conservation  était  en  quelque  sorte  autorisé  à 
recourir  aux  mesures  révolutionnaires  sans  lesquelles 
il  Allait  qu'il  succombât.  Mais  depuis  les  défaites  du 
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Mans  •!  de  Savenay  j  la  Vendée  n'était  plus  agressive  ; 

elle  semblait  demander  le  repos  et  la  tranquillité  :  tou( 
eofln  laissait  entrevoir  le  terme  d'une  guerre  fumite 
aux  deux  partis  :  mais  tel  était  1  aveugle  achui  iieiiient 
des  délégués  de  la  Convention,  que  cet  horrible  projet 
fut  adopté  par  eux,  ratifié  par  le  Comité  de  salut  public 
qui  chargea  son  auteur  de  le  meiire  à  eiLécuiion,  en  loi 
confiant  le  commandement  de  Farmée  victorieiisa. 
Les  premiers  pas  de  ces  colonnes  incendiaires  furent 
marqués  par  de  grands  désastres,  mats  qu'en  résulta- 
t-41?Les  tourbillousde  flammes aveiUrent  les  habitants 
de  pourvoir  à  leur  sûreté  :  il  n'y  eut  plus  d'asile  pour 
eux  que  dans  les  champs  et  les  ioi  èis^  de  sûreté  et  de 
garantie  que  sous  les  armes,  de  protection  efficace 
que  dans  les  réunions  nombreuses  :  lacrainio  du  péril 
et  le  sentiment  de  sa  conservation  formèrent  une  nou- 
velle armée;  la  guerre  recommença  plus  cruelle,  plus 
impitoyable  que  jamais,  et  quoique  rimpnissance  où 
les  Vendéens  se  virent  de  lutter  contre  la  République 
les  empêchât  d'entreprendre  de  grandes  opérations» 
elle  n'inspira  à  aucun  le  sentiment  de  se  rallier  à  ses 
lois  :  la  haiue^  la  vengeance  animèrent  tous  l^œurs; 
chacun  s'apprêta  à  combattre  isolément  les  détache- 
ments de  Tarrnée  victorieuse  qui  donneraient  prise, 
résolution  qui  signale  un  courage  opiniâtre,  mais  où 
Ion  ne  reconnaît  ni  amour  de  la  patrie,  ni  attache- 
ment  sincère  aux  intérêts  bien  entendus  de  la  monar- 
chie. 

Le  31  janvier  y  les  colonnes  de  Tnri'eau  commeii- 

cèrenl  leurs  mouvements.  Celles  de  droite ,  sous  la 
conduite  des  généraux  Bard  y  Du  val ,  Grignon  et  de 
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f  adjudant  général  Crouzat  avaient  à  explorer  la  cou- 
irée  depuis  Parlhenaj  jusqu'à  Biissac,  en  passant  par 
Bressuire,  Concourson  el  Vîhiei-s  :  celles  de  gauche, 
comuiaiidees  par  les  généraux  Cordelicr,  Baacret  et 
Moulin  jeune,  devaient  parcoarir  le  pays  depii is  Nanles 
jiisqu  a  Legé  par  Saiut-Philbert-de-GrandIieu,  Maclie* 
coul  et  Monlaigu,  se  rapprochant  ainsi  de  Mortagne, 
pour  entrer  en  coinmunicalion  avec  les  colonnes  des 
généraux  Haxo  et  Butniy,  tandis  que  Turreau,  qui 

s'était  réservé  la  dirccliuu  des  i  ulourio  du  centre 

avec  les  généraux  Carpentier  et  Huche,  fonilierait  les 
tantons  de  Saint-Florent,  Beaupréau,  Chemillé,  Chol- 
let  etMaulevrier,  poussant  les  insurgés  vers  Morlagne, 
point  de  rénnion  de  toutes  les  colonnes;  mais  la  plu- 
part de  oes  coJonues  s  égarèrent  faute  de  guides ,  et 
manquèrent  les  rendez-vous  qui  lenr  avaient  éié  assi- 
gnés :  d  auti-es  furent  arrêtées  par  des  partis  d'insurgés 
qui  les  harcelèrent  sur  leurs  flancs  ou  sur  leurs  der- 
rières. 

Cesl  ainsi  qne  le  1"  février,  un  détachement  de  la 
^vision  Cordelicr,  commandé  par  ladjudanl  général 
ilavigny  qui  «vait  ordre  de  se  réunir  à  sa  division  au 
▼îBage  de  Doré ,  dont  elle  n  était  séparée  que  de  deux 
lieues,  fut  attaquée  et  battue  près  de  Geste  par  la  bande 
deSqwrîn,  l'un  des  buus- chefs  de  Chaidte;  s'étant 
engagé  en  se  retirant  dans  une  route  inconnue,  ce  dé- 
t^diMnent,  après  avoir  fait  huit  lieues,  se  trouva  aux 
portes  de  Nanles  qui  refusa  de  le  recevoir,  et  ne  re- 
joignit sa  division  qu'après  trente-six  heures  do  mai  - 
ches  et  de  contre-marches ,  contrariétés  qui  firent 
^qner  l'opération  confiée  à  Cordelier. 

17. 
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Quoique  Turreau  trouv&t  dans  quelques  coinnian^ 
danls  de  colonne  de  ces  bommes  qui  trouvent  excuse 
à  loot  dans  le  dogme  d'obéissance  passive,  la  majenre 
partie  u  exécutait  ses  ordres  inhumains  qu*avec  ré- 
.  pagnance  et  dégoût,  uniquement  pour  se  dérober  an 
soupçon  d  incivisme  ou  de  trahison  :  plusieurs  nièaie 
prirent  sor  eax  d  atténuer  la  rigueur  des  ordres  qu'ils 
recevaient,  cl  parvinrent  sous  différents  prétextesà  pré- 
server quelques  communes  du  double  fléau  du  carnage 
et  de  rincendie.  Mais  un  seul,  il  faut  le  dire,  le  chef 
de  bataillon  Prévignaud  eut  le  courage  d'écrire  au 
général  en  chef  :  «  J*ai  vu  avec  douleur  que  les  co- 
«  lonnes  de  Grignon  massacraieui  tout  indisiincle- 
ce  ment;  pères,  mères,  enfants,  touta  été  détruit:  cette 
«  condiiile  grossit  Tannée  de  Charette;  les  patriotes 
c<  ont  été  forcés  de  se  mêler  avec  les  brigands;  ce  n  é» 
ce  tait  pas  sans  doute  ton  intention.  »  D'ailleurs,  ou 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  rexéculion  des  ordres 
de  Turreau  était  aussi  nuisible  aux  intérêts  de  Tannée 
que  coutraire  aux  lois  de  Thumanité.  Et  en  effet,  pour 
rendre  profitables  ces  enlèvements  de  grains,  de  four- 
rages et  de  bestiaux,  que  les  colonnes  mobiles  étaient 

chargées  de  faire  iiler  sur  lesderrières,  il  aurait  fallu  se 
pourvoir],^  l'avance  d*un  nombre  considérable  de  voi- 
tures pour  les  enlever,  et  former  d' immenses  magasins 
de  fourrages  pour  nourrir  tout  le  bétail  qu'on  ennme- 
nait,  chose  impossible  dans  un  pays  épuisé  pai*  la 
guerre  et  les  réquisitions  de  tous  genres.  Le  commis- 
saire ordonnateur  Rabel  fit  observer  au  généralTur- 
reau  que  les  bestiaux  consommeraient  dans  leur 
voyage  les  subsistances  de  l'armée,  et  la  priveraient 
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de  gimndes  ressources;  mais  Turreau,  aussî  Taîn  el 

plus  impéiieux  que  Rossignol,  fut  sourd  k  ces  repré- 
sentatioDs,  et  poursuivit  son  œuvre  de  destruction* 

Conformémeol  à  ses  inslruc Lions,  le  général  Haxo 
partagea  sa  division,  forte  d'environ  trois  mille  bom- 
mes,  en  six  colonnes  :  deux  se  portèrent  de  Pomrc  sur 
la  forêt  de  Prince,  ou  s'était  formé  uu  rassemblement 
nombreux  d*  insurgés  :  on  fouilla  pendant  plusieurs 
juurs  celte  forêt  que  lesVendéens  évacuèrent  après  avoir 
perdu  deux  cents  des  leurs  dans  divers  engagements* 
Les  autres  colonnes  d*Haxo  parties  de  Bourgneuf  et  de 
Beauvoir  se  portèrent  sur  Macbecoul,  s'étendant  jus* 
<|u'à  la  4iarnache  et  Cballans  pour  y  retrouver  les 
troupes  de  Dutruy,  tandis  que  celui-ci,  qui  availl  ordre 
de  balayer  le  Marais  et  de  refouler  les  Vendéens  vers 
lu  Uoclie-sur-Yoû,  Aizenay,  el  Talluau,  remplissait 
Bon  sans  quelques  difficultés  Tobjet  de  sa  mission  avec 

trois  détacheniens  de  douze  cents  honinies  chacun, 
tirés  des  garnisons  de  Luçon,  des  Sables,  etdeTalmoni. 

On  croira  fiicilement  que  les  troupes  employées  à 
cesexpédiiious,  excitées  par  les  discours  et  1  exemple 
de  leurs  chefs,  se  livrèrent  à  toutes  sortes  de  désor- 
dres, dont  le  moindre  fut  le  gaspillage  d  une  grande 
partie  des  subsistances  quiauraient  dû  profiter  à  lar* 
mée  :  c'était  a  tel  point  que  les  soldats  préposés  à  la 
garde  des  bestiaux  les  vendaient  publiquement  à  ïcnr^ 
can  :  aussi  rindiscipline  qu*entralne  le  pillage  lutbien- 
tAt  à  son  comble  ;  aussi,  malgré  les  premiers  succès 
obtenus  par  les  diverses  colonnes,  la  promesse  faite 

avec  tanl  de  jactance  par  les  deux  Turreau  au  Comitti 
de  salutpublic,  de  terminer  la  guerre  eu  uu  mots^  ne 


put  s  accomplit  ;  ces  promenades  u  eurent  pour  ré- 
sultats que  la  désolation  et  la  ruine  de  la  Vendée,  que 
lemasâacrede  plusicurâiuiiliersde  viciiuies  innocentes, 
et  de  porter  les  habitants  au  dernier  degré  d'exaspé^ 
raliou.  Ceux  même  qui  jusqu'alors  avaient  éle  iota 
d'être  favorables  aux  Royalistes,  indignés  de  tant  de 
baibarie,  se  joignireut  à  eux  pour  repousser  les  co- 
lonnes de  Turreau. 

Quant  aux  principaux  cliefsdes  insurgés  qu  il  euiii 
important  de  surprendre,  tels  que  Larocfaejacqueleiay 
Slofllot,  Marigny,  dont  le  retour  dans  le  haut  Anjou, 
donnait  chaque  jour  plus  de  consistance  et  de  hardiesse 
aux  rassemblements  qui  n'avaient  cessëdes'y  montrer, 
ils  parvinrent  à  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  eux,  et  sortirent  bientôt  de  leurs  retraites plai 
puissants  quiisn  avaient  jamais  été;  car  enprovoquant 
une  nouvelle  levée,  on  comprit  que  c'était  autant  dMft 
rintérèl  du  pays  que  dans  le  leur  jjropre.  Larocbe- 
jacquclein  parcourut  les  cantons  de  fiàressuire  et  àkr 
genton,  Siulilel  ceux  de  Maulevrier  et  de  Vezins,  Cha- 
rette  avec  La  Catheiinière  et  Savin  soulevèrent  de  nor 
veau  les  envii  ons  de  Mortagneetdes  Herbiers,  et  ras- 
semblèrent ainsi  plusieurs  mille  hommes;  mais  instruits 
par  rexpérience,  au  lieu  de  s'aventurer  en  plaine,  et 
d'engager  des  combats  réguUers,  ils  se  '  contentèrent 
de  harceler  dans  leurs  marches  les  colonnes  répubfr* 
caines  par  de  fréquentes  escarmouches,  de  chang^^ 
souvent  de  camps  et  de  positions,  etde  ne  faire  quedes 
attaques  partielles  età  Timproviste  ;  ce  xjui  déconcertt 
les  généraux  chargés  d'exécuter  le  fameux  pb»  ^ 
campagne  de  Turreau. 
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Le  3  février,  Charette  ayant  rassemblé  trais  mille 

homoies  aux  Ilerbiei*Sy  plaça  un  avant-posie  à  Tiffaii- 
ges,  dont  il  fit  couper  le  pont  sur  la  Sèrre.  Le  général 

Tuireau,  qui  conduisait  une  des  colonnes  du  centre, 
voulant  s'assurer  de  ce  point,  chargea  l'adjudant  géné- 
ml  Rdbert  d'en  déloger  les  Vendéens  avec  deux  com- 
pagnies lie  grenadiers  et  un  obusier;  ils  se  relirèi:ent  sur 
le  gros  de  leur  division.  Le  même  jour,  le  général 
Grignon,  qui  devait  attaquer  Cbarelte,  partitdeSainl- 
Folgent  en  deux  colonnes.  Tune  conduite  par  lui,  et 
l'autre  parle  chel  de  bataillon  l^  tvignaud  :  maiscclle' 
ci  ayant  élé  retardée  dans  sa  marche  par  des  causes 
indépendantes  de  la  volonté  de  cet  officier,  Grignon 
porta  seul  les  coups,  et  fut  vivement  repoussé  à  Chan* 
tonnay  avec  perted'nnecinqnantaine  d*hommes.  Le  5, 
Charelle  se  porta  vers  le  village  du  Ivoire  ;  repousse  par 
i'adjodant  général  Dulbar,  il  congédie  la  plus  grande 
partie  des  siens  ne  gardant  avec  lui  que  deux  à  trois 
cents  hommes  ;  il  se  jette  d'abord  du  côté  de  Val-de- 
Morière,  puis  revenant  la  nuit  sur  ses  pas,  il  traverse 
les  forétsde  Touvoiset  de  Koche-Servière  qui  couvrent 
sa  marebe,  et  tandis  que  le  général  Haxo  qui  le  croit 
dans  les  eovironsde  Macbecoul  se  dirige  vers  ce point, 
Charettesedirigeàla  fovenrderobscnrité  entre  deux 
colonnes  de  droite  de  Tarniée  de  Turreau,  et  se  porte 
à  la  tétede  denx  à  trois  mille  hommes  qu'il  a  su  ras- 
sembler, connue  par  magie,  sur  Chemillë  oct  uj)é  par 
m  cents  volontaires  sons  les  ordres  du  chef  de  ba* 
taiUon  Richard,  qui  crut  prudent  d'évacuer  ce  posle 
sans  tirer  un  coup  de  fusil. 
Le  6^  rMforcé  de  deux  à  trois  mille  paysans,  il 
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marche  vers  Coroa»  où  se  trouvaîi  uo  déUcheiuefil  de 
i{ualre  cents  hommes  de  la  brigade  Carpentier,  qo'U 
rejeUe  sur  Coudre-Moobault,  à  moitié  chemin  de  Vi- 
hîers.  Retoomant  ensuite  sur  ses  pas,  il  prend  la  route 
de  Legé,  et  s  empare,  le  9,  de  ce  poste  gai*dé  par  huit 
cents  hommes  et  deux  pièces  de  eanon  sous  les  ordres 
de  Fadjuilanl  général  Desmarres,  que  Turreau  fit 
traduire  pour  ce  Ëiit  au  conseil  de  guerre;  le  10^  il  s'a* 
'  vancc  sur  la  route  de  Nantes,  mais  il  rencontre  au 
Ponlrdes-^Noyers,  sur  la  Boulogoe,  sept  bataillons  de 
la  division  de  Tarmée  du  Nord,  commandés  par  le  gé* 
néral  Duquesaoy.  Les  tirailleurs  de  celte  division  en- 
gagent Taction,  pendant  que  le  général  forme  sa  ligne 
de  bataille,  à  mesure  que  les  troupes  arrivent  sur  le 
terrain.  £n  les  voyant  se  développer,  Cbarette,  qoi 

n'avait  d'abord  présenlé  quVnviron  Irois mille  hommes 
iit  déboucher  dunbois  qui  borde  les  landesdeBouaine 
trois  bataillons  de  renfort  conduits  par  Savin,  Joly  et 
Guérin,  qui  les  placèrent  en  assez  bon  ordre  comme 
des  troupes  sur  trois  rangs  de  hauteur  :  le  combat  de^ 
vint  bientôt  très  animé,  et  se  maintint  ainsi  pendant 
plus  de  deux  heures,  jusqu'à  ce  que  Duquesnoy  fbrw 
mant  ses  troupes  en  colonnes  d  attaque  ordouua  la 
charge  à  la  baïonnette.  Cbarette  ayant  alors  donné 
le  signal     s  égailler ^  terme  du  pays  qui  équivalait  à 

celui  de  se  disperser,  les  Vendéens  rompirent  leurs 
rangs  et  s'éparpillèrent  en  prenant  des  directions dif* 
férentes,  et  laissant  les  llépubiicains  frapper  dans  le 
vide.  Cbarette  s'enfonça  dans  le  Bocage,  et  reparut,  le 
18,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  avec  lesquels  il  se 
dirigea  vers  Maulevrier,  et  de  là  sur  CboUet  poor  se- 
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conder  Tatlaque  de  celle  ville  que  Larocliejacquelein 
méditait  depuis  quelques  jours,  et  auquel  s'éiaieut 
joints  pour  cette  expédition  Slofflet  et  LaCathelinière 
avec  quatre  à  cinq  mille  insurgés. 

La  TiDe  de  CboHet  est  une  position  peu  tenaUe, 
tant  à  cause  des  hauteurs  qui  la  dominent  que  de  la 
facilité  d*en  approcher  à  la  favenr  des  bois  dont  .elle 
estavoisinée  :  malgré  ce  désavantage,  le  général  de  bri- 
gade Moulin,  officier  brave  et  intelligent,  qui  com- 
mandait la  garnison  delà  place,  eoinposée  du  2*  batail- 
loa  desDeux^Tres,  des  10^  et  11"  de  la  Haute-Gar- 
ronne,  des  7*  et  13*  des  Vosges  et  15*  de  la  Charente, 
formant  environ  cinq  mille  bouunes,  était  disposé  à 
fiure  une  défense  vigoareiise,  secondé  comme  il  le 
croyait  par  les  troupes  sous  ses  ordres  :  mais  Tirrup- 
tien  soudaine  des  nombreuses  c<4onnes  des  Vendéens 
les  irouva  surprimes  et  ébranlées  Cependant,  Moulin 
disposa  sa  bri^de  en  avant  de  la  ville,  la  droite  ap- 
puyée à  la  métairie  du  Planty  et  la  gauche  à  la  ferme 
des  Boomières,  observant  ainsi  les  routes  dellanl^ 
vrier  et  de  Yezins  par  où  débouchèrent  les  ennemis* 

Ceux<^,  formés  sur  trois  colonnes ,  celle  de  droite 
sous  la  conduite  de  Larochejacquelein,  de  Renou,  de 
Bangéet  Beaurepaire,  celle  du  centre  commandée  par 
St<^t,  Rostaing  et  Berard,  et  celle  de  gauche  par 
Cbarette,  Joly  etSavin,  s'étant  déployés  à  cinq  cents 
toises  des  troupes  républicaines,  engagèrent  vivement 
Faction  en  lançant  des  nuées  de  tirailleurs  dont  le  feu 
jeta  quelque  désordre  parmi  les  soldats  de  Moulin, 
qui  bientôt  saisis  d  une  terreur  panique  abandonnent 
leurs  positions  et  se  retirent  précipitamment  sur  la. 
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ville.  N'éoootant  que  son  eourige.  le  géoénil  eheiv 

che  à  relever  le  leur^  et,  espérant  par  son  exemple  las 
rameiier  au  comlMiit  s'âance  le  sabre  à  la  main  mm 
seulement  de  quelques  Ijraves  à  l'encontre  des  Ven- 
déens; maîsattemtd'uiiebaUedanslapoilriiiey  il  ioiiil>e 
de  cbeval ,  et  se  Toyanl  abandonné  des  siens,  se  brAle 
la  cervelle  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de  l'enne- 
mi*  C'en  était  fiiit  ds  sa  troupe  qui  geignait  en  pleiot 
déroute  le  chemin  du  May  et  de  Saint-Macaire  occupés 
par  la  division  de  l'armée  du  Nord,  si  le  générât  Cor* 
délier  n'élait  accouru  de  Saint-Macaiie  au  bniii  du 
canon  avec  deux  miUe  hommes  de  troupes  aguerries 
et  deux  cents  dragons  du  2*  régiment.  L'arrivée  de  ce 
renfort  iit  changer  la  face  du  combat,  et  obligea  les 
Vendéens  à  évacuer  ChoUet  après  f  avoir  occupé  pen* 
dant  une  heure,  et  à  se  retirer  dans  la  forêt  de  Breil- 
Lambert,  contigué  à  celle  de  Vezins; 

Larochejacquelein  tourna  alors  ses  vues  sur  Bres- 
ioire,  dont  il  s'empara  le  24,  aprèsavoir  fait  passer  par 
les  armes  ^Irois  cents  hommes  restés  à  la  garde  des 
magasins  de  t'armée  et  qui  voulurenl^les  défendre.  Le 
général  Duval,  parti  le  25  de  Niort  avec  le  1*  bataillon 
du  24'  r^iment  et  huit  cents  hommes  de  la  garde  na- 
liouaie,  reprit  la  viHe  qfue  lesinsurgésavaienl  évacuée. 
Le 26,  Larochejacquelein,  qui  n*avaitpas  abandonné 
ses  desseins  sur  Ghollet,  se  réimit  à  Sapiaaud,  déposia 
a  Argenion-le-Chàteau  le  faible  poste  qui  s'y  trouvait, 
et  mardMisur  CboUet  qui  était  à  déconvert  par  le  dé- 
part des  brigades  Canuel,  Scherbet  Klinger,  détachées 
àl'arméedesc6tesdeBrest.  Use  porte  une  secondeiois 
contraeette  ville  avec  environ  quatre  nrille  honMttes,  en 
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snrpreiid  la  (kible  gumisoDf  et  la  poursuit  sar  la  roote 

de  Nantes.  Le  général  Cordelier,  survenant  du  May 
avec  des  troupes  fratcbest  assaiUiti  son  tour  les  Vei^ 
déens  qui,  comptant  sur  une  victoire  ceriaiiie,  gar- 
daient peu  d'ordre  dans  leurs  rangs,  les  repousse  et 
rentre  dansChollet,  où  il  laissa  le  général  Huche  avec 
quatre  bataillons  de  volontaires  parmi  lesquels  se 
trouvait  celui  des  chasseurs  de  cette  ville,  le  2"  du  77« 
régiment  d'infanterie  avec  une  compagnie  du  2°  de 
dragons.  Ce  fut  dans  cette  aflaire  qu'un  chasseur  du 
19'  régiment,  d'autres  disent  un  grenadier,  se  voyant 
poursuivi  avec  ardeur  par  Larochejacqueleio  et  sur  le 
point  d'être  atteint,  se  retourna  etle  tua  roided'un  coup 
de  carabine.  On  n'est  pas  bien  d'accord,  même  parmi 
les  royalistes  sur  ladate  précisede  sa  mort,  que  Beau-* 
champ>  M  "  de  Lai  oc  iiejacquelein  et  M.  de  Villeneuve» 
Laroche-Barnand  placent  dans  leurs  mémoires  au  4 
mars,  iiourue^eau  au  12  février.  D  autres  personnes 
dorasntpour  certswqu^l^  général  vendéen  fut  tué  le 

38  janvier,  et  disent  à  l'appui  de  leur  assertion  que  bica 
que  les  généraux  républicaine  aient  donné  dans  leurs 
rapports  le  détail  des  entreprises  de  Henri  de  Larocho- 
jacquelein  sur  les  villes  de  Ciioliet  et  de  Bressuire  dans 
les  journées  des  24, 26  et  %  février,  il  n'existait  déjà 
plus,  et  que  ce  fut  pour  ne  pas  jeter  le  découragement 
parmi  lears  partisans,  que  les  antres  chefs  vendéens 

convinrent  de  cacher  sa  mon,  et  de  laisser  croire 
91'il  était  toujours  à  leur  tète*  Ce.  qui  prouverait  ce-* 
pendant  qu'elles  ont  été  mal  informées,  c'est  qu'il  ne 
se  livra  pas  de  combats  un  peu  sérieux  entre  les  Yen^ 
déei^  et,  le»  Républicains  evant  le  31  janvier,  époque 
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à  laquelle  les  (  oloiuies  incendiaires  de  Turreau  coin* 
meocèreat  leur  mouvement  :  c'est  que  la  première 
attaque  des  Vendéens  contre  la  garnison  de  Chollet, 
commandée  par  le  général  Moulin  jeuney  n  eut  lieu 
que  le  12  février,  et  la  deuxième  le  28;  époque  à  la* 
quelle  nous  plaçons  sa  mort. 

Ainsi  périt  frappé  par  un  obscur  soldat  plébémi  le 
troisième  généralissime  des  royalistes  de  l'Ouest ,  qui 
en  ont  fait  un  héros  ^  mais  qui  n'était  encore  qu'un 
officier  d'espérance.  Il  n'avait  que  vingt-deux  ans, 
lorsqu'il  prit  le  commandement  de  l'armée  vendéenne 
dans  un  moment  difficile,  après  la  défaite  de  Chollet, 
en  remplacementded'Elbée.  Par  sa  brillante  valeur  ^  à 
laquelle  les  Républicains  n  ont  jauiais  refusé  leur  es- 
time ^  plus  que  par  sa  naissance  ^  ce  jeune  chel  avait 
acquis  sur  les  Vendéens  un  ascendant  très  puis- 
sant, duquel  il  eût  tiré  un  grand  avanlage  pour  la 
cause  qu'il  défendait  avec  un  entier  dévouement;  nmis 
il  n'avait  pas  encore  eu  y  comme  Hoche  et  Marceau , 
Foccasion  de  faire  briller  des  éclairs  de  génie*  Il  est 
cependant  vrai  de  dire  que  bien  qu'il  ait  conduit  la 
guerre  plus  en  soldat  qu'en  général ,  il  montra  dans 
les  diOerents  couibats  soutenus  par  Tarmée  royaliste 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  que  la  promptitude  du 
coup  d'oeil  et  une  résolution  hardie  peuvent  suppléer 
quelquefois  aux  leçons  de  l'expérience. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  dans  le  cimetière 
de  Trémentine,  peu  distant  du  village  de  NuaiUé ,  où 
il  avait  reçu  la  moi  t  au  sein  de  la  victoire.  Stofflet,  qui 
Ini  Succéda,  était  aussi  très  brave,  mais  il  ne  dut  qu'à 
la  teneur  qu'inspirait  son  caj  actère  dur  et  féroce  Tin- 
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flucnce  que  les  qualité  distinguée»  de  son  pr^deoe^ 

seur  lui  avaient  donnée  sur  les  hommes  de  leur  parti- 
Dans  les  premiers  jours  de  mars,  les  Vendéens  per^ 
dirent  encoi  e  un  autre  chef  important  dans  la  per- 
sonne du  cheTalier  Ripault  de  La  Catbelinière ,  que 
des  blessures  graves  avaient  obligé  de  se  retirer  che» 
loi  au  village  de  Fros&ey ,  arrondissement  de  Pa  im- 
bœuf. Il  lut  u  ouvé  caché  dans  un  pressoir,  et  conduit 
a  Nantes  où  il  fut  exécuté.  Sa  prise  occasionna  la  dis- 


1 

ï 

paysan»  qu'il  commandait,  et  qui  avaient  la  forêt  de 
Prince,  près  de  Nantes,  pour  point  de  réonion;  deux» 
trois  cents  hommes  à  cheval  de  ce  rassemblement  par- 
vinrent à  r^indre  Charetle  qui  s'occupait  de  refor- 
mer un  corps  considérable  dans  la  forêt  des  Gatz. 


GBAPITBE  U. 

OMU.  fllaM«rSniaaud  •«  rtanUMDt  poor  roncert.r  Ifur»  optr.lioii.:  il.  ré- 

«».,re>  habiles  de  Stofflfl  :  .1  s'empar.  de.  T«M  Mf«m|M  •»  * 
■MMdn  I*  i»«nii*re,>l  remport»  pla»ie«I».M*"' 


La  mort  de  Henri  Larochejacquelein  ouwit  le 
champ  aux  prétentions'de  ceux  qui  ambitionnaient  le 
commandement  général  de  Vinsarrection  :  tous  estn 
naient  avoir  des  droits  égaux  à  cet  héritage,  et  nul 
d  entre  eux  ne  voulant  donner  sa  Toix  à  nu  autre,  il 
ne  put  avoir  de  successeur;  seulement,  les  trois  pnn- 
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xàpmx  cbefe,Cbareae,Sloill6t  et  Sapin  a  ud  eureal  une 
entrevue  à  MaltièTre,  sar  la  SfcmMiDlaîse,  au  ceiAre 
de  leurs  divisions  territoriales,  pour  dëiermiuer  les 
limites  du  pays  que  chacun  d'eux  aurait  à  défaodre ,  el 
afin  que  les  Vendéens  coiûiussent  les  chefs  aiix*[iiels 
ils  devaient  obéir  :  Stofflet  cmserva  le  pays  entre  la 
Loire  el  la  Sèvre,  depuis  Vihiers  jusqu'auprès-  de 
Nantes ,  ei  sa  population  virile  fut  désignée  sous  le 
nom  d  A  njou  d'A  rijou  ei  âa  kmut  Pùikm.  Sapinaud  eut 
à  défendre  le  territoire  qui  s  éiead  de  la  Sèvre  à  la 
route  de  Nantes  à  la  Rochelle  par  Uo&laiga  :  son  ar* 
mée  fut  dite  du  Centre ,  elle  n'avait  qu'à  se  garder  en 
tète  et  en  queue ,  ses  flancs  étant  couverts  par  les  deux 
autres*  QuantàCharette,  il  eut  sous  ses  ordres  la  par- 
tie de  pays  comprise  entre  la  route  de  Nantes  à  la  Ro- 
chelle, ainsi  que  les  côles  en  descendant  jusque  vers 
Luçon  et  les  Sables  d'Olonne  :  la  population  virile  de 
celte  contrée  fut  appelée  armée  du  bas  Paûùu.  il  Ait 
convenu  qu  en  cas  de  réunion  des  trois  armées  le  com- 
mandement appartiendrait  au  chef  dans  le  pays  duquel 
ou  se  battrait;  les  forces  de  ces  u  ois  chefs  furent  d'a- 
bord peu  considérables,  mais  elles  se  grossirent  peu  à 
peu  des  Vendéens  restés  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
qui  trouvaient  moyen  de  repasser  le  fleuve,  malgré  la 
surveillance  exercée  par  les  postes  des  Républicains 
qui  avaient  des  chaloupes  canonnières  placéesde  demi** 
lieue  en  demi-lieue  sur  ce  fleuve ,  pour  M  ëdaimr  ét 
protéger  au  besoin  les  abords. 

Ces  pointe  arrêtés,  chacun  des  trois  chels  se  retiit 
4ans  son  arrondisseinent  :  Charette  se  rendait  dans  le 
sien ,  lôrs<iu'il  fut  serré  de  près  par  deux  colonnes  do 


ociiire  dt  l'amée  de  I'Om^  dirigiéaii  mi*  le  grand  ei 
le  petit  Loc  par  le  général  Tiirreav  en  personne,  qui 
le  supposait  éubli  à  Sainl-PhtlbertHle-*Bûiiaiae*  Ce 
chef  y  laissanl  une  partie  de  son  monde  mr  leîi  han-* 
leurs  de  Gennestou  pour  donner  le  change  à  son  ad*- 
versaire,  se  glisse  à  la  laveur  des  bois  entre  les  deux 
colonnes  répubUcuinei»  à  Saint-Pierre-^u-Cheuiin,  et 
de  là  à  Mottchamp  y  où  il  surprend  et  défait  un  déla-^ 
cbement  de  la  brigade  du  général  Bard,  qui,  dans  la 
crainte  d'avoir  sur  les  bras  le  gros  des  insurgés,  fitre-' 

jJier  en  toute  liàle  ses  postes  sur  Chollet.  Le  4  niars^ 
Cbarette  arrive  à  la  Jaubretière ,  croyant  y  trouver 
les  débris  du  corps  de  Larochejacqueldn  recueillis 
par  Stolfilet  après  le  combat  de  Cbollet,  et  prend  posi- 
tion dans  la  forêt  des  Gatz  près  de  SaUgné;  mais  le 
général  Haxo,  qui  se  trouvait  à  Palluau  avec  deux 
nulle  hommes  y  prévenu  de  rapparitîon  du  cbef  vm- 
déen,  m  soriil  pour  i'aitaquei*,  le  mit  en  iuite^  et  le 
talonna  pendant  dix  ou  douze  benres  conséontives 
(Up^  tout»  s^i>  détours  jusqu  à  Ijx  Ghaia^^  ou  li  perdit 
salr^oe. 

Instruit  qu'il  avait  regagné  pendant  ia  nuit  les  bois 
du  JLuc  et  de  Brouzils  pour  prandre  iecbeminde  Saint* 
Philbert-de-Bouaine,  IIa\o  dirigea  le  cliel  de  bataillon 
Àirimrtîn,  avec  sept  cents  bommesy  pour  lui  couper 
k  chemin ,  tandis  qu'il  se  mit  sur  ses  traces  avec  une 
c^ikMiiie  de  quioza  cenis  bommes^  en  passant  par  Lhé^ 
iHitgQnient.  La  colonne  d'Aidmrtin  re|eta  les  Ve»« 
déeiis  sur  celle  d  Haxo ,  qui  les  poursuivit  jusqu'au 
^age  de  la  Rocbe-^rvière.  Id  Chasette  vouhH 
fà&iei,       S(es  gens  burent  cbargés  si  vigoureuseffs^t 
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qu'ils  se  débandèrent,  passèrent  la  Boulogne  presqu  à 
le  nage  y  et  se  jetèrent  dans  lesboisà  droite  de  la  roatfi 
de  Legé  :  leur  chef,  quoique  blessé,  parvint  à  échap- 
per^ et  gagna  les  environs  de  la  Roche-sur- Yoo; 
Uaxo  s'atlachanL  loujours  à  ses  pas  Fatteignit  enfin 
an  village  des  Clouzeaux,  à  une  demi-4iene  de  la  Rocbe^ 
sur-Yon ,  escortant  un  convoi  de  voitures  avec  quatre 
à  cinq  cents  hommes.  Charette  ayant  remarqué  dans 
cet  instant  critique  que  le  gâiéral  républicain  mai^ 
ehail  en  avant  de  sa  troupe  avec  une  faible  escorte  de 
cavalerie ,  embusqua  un  peloton  de  fiintassins  dans  le 
cimetière  attenant  à  T église  du  village  située  sur  une 
petite  éminence ,  pendant  que  ses  vœtures  et  ses  cava^ 
liers  Glaïeul  à  droite  et  à  gauche  sur  les  deux  chemins 
qui  contournent  Tenceinte  du  cimetière  ;  Uaxo  suivit 
la  colonne  de  Charette  jusqu'à  cet  endroit  :  tout-à- 
coup  les  Vendéens  se  démasquent ,  et  dirigent  un  tm 
bien  nouiii  sur  le  petit  groupe  de  Républicains  qui 
s'approche.  Au  bruit  de  cette  fusillade  imprévue ,  Fe^ 
corte  du  général  tourne  bride  pour  aller  rejoindre  au 
galop  le  gros  de  la  colonne,  mais  ce  ne  fut  que  lors- 
qu'elle se  vit  hors  d'atteinte ,  qu'elle  s'aperçut  que  le 
général  n'était  plus  avec  elle;  atteint  de  deiix  coups 
de  feu  ;  Haxo  venait  de  tomber  de  cheval ,  et  vo3rant 
les  cavaUers  vendéens  accourir  poiu*  le  faire  prison- 
nier, il  se  fit  sauter  la  cervelle ,  à  l'exemple  du  général 
Moulin  jeune,  préférant  la  mort  au  malheur  de  tom- 
ber vivant  entre  les  mains  de  l'ennraii.  Malgré  ce  fii-- 
nestc  événement ,  les  soldats  d'Haxo  s'avancèrent  au 
pas  de  charge  contre  les  Vendéens,  les  délogèrent da 
village^  et  les  forcèrent  à  la  retraite  :  ce  ne  fut  pas  ce^ 


Digitized  by  Google 


pendant  saos  perles  considérables  des  deux  côtés ,  et 

buiiout  de  celui  dus  Républicains  qui  veaaienl  d'èlre 
privés  d*uQ  géiiéi*al  aussi  habile  que  valeureux. 

Peudant  que  Chareiie  parvenait  à  gagner  son  arron* 
dissement  à  la  faveur  de  tant  de  détours  qui  dérou* 
laient  et  fatiguaient  les  colonnes  de  Turreau ,  StofUet, 
qoi  avait  pris  le  commandement  du  corps  de  Laroche, 
jacquelein,  souleuail  la  lutte  avec  uac  vigueur  qui 
monirait  dans  ce  chef  autant  d  ardeur  que  dans  celui 
qu'il  remplaçait  ;  il  choisit  la  forêt  de  Vezins ,  dont 
il  connaissait  les  moindres  localités^  pour  pivot  de  ses 
opérations ,  et  c'est  de  là  qu'épiant  les  mouvements 
des  RépuldicainSy  il  tombait  sur  lous  les  détachements 
trop  Êiibles  pour  opposer  une  résistance  opiniâtre , 
ou  qui,  dans  leurs  marches  ou  dans  leurs  luîtes ,  né- 
gligeaient de  se  bien  éclairer  ou  garder.  Le  6  mars, 
informé  que  Tadjudant  général  Lubiguaa  doit  se  porter 
deChoUet  sur  Yezins,  avec  treize  ou  quatorze  cents 
hommes  divisés  eu  deux  colonnes,  l'une  desquelles 
l'attaquera  par  le  ixourg,  tandis  que  T  autre  tournera 
son  flanc  par  un  long  détour,  Stofflet  réunit  toutes  ses 
forces^  montant  à  plus  de  trois  mille  hommes ,  les 
porte  contre  cette  dernière,  la  sépare  de  Tautre ,  l'at- 
taque avec  vigueur  et  la  met  en  déroute  :  en  vain  le 
général  Grignon  accourt  à  son  secours^  il  est  entraîné 
avec  elle  dans  ChoUet  :  Stofflet  se  tourne  rapidement 
<Mtre]a  première  et  Tenveloppe,  mais  celle- ci  ^  com- 
posée de  soldats  aguerris,  se  fit  jour  à  la  baïonnette, 
^  rejoignit  les  débris  de  l'autre ,  non  loin  de  ChoUet. 
Satisfait  de  cet  avantage,  le  chef  vendéen  se  retira 

tlaus  les  bois  de  Maulevrier  et  y  donna  rendez-^ous  à 

18 
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ses  bandes  dans  une  peiite  claii  ière  remarquable^ 
un  cbéne  éncNrme ,  dit  des  Marchais ,  et  que  depuis  il 
indiqua  souvent  pour  lieu  des  rassembleuienls.  Le  8, 
il  en  sortit  pour  revenir  sur  Cbollet  qu'ii  prit  su» 
coup  férir  ;  le  général  Torreau ,  qui  regardait  ce  poste 
comme  inutile  et  même  difficile  à  garder^  ¥enaitda 
i*e!irer  la  garnison  y  et  d'en  faire  évacuer  la  plupart 
des  magasins,  ainsi  que  trois  mille  lemmes  et  eniattb 
qu'on  conduisit  à  Nantes.  Furieux  de  se  voir  f»îyë  des 
^  ressourcesqu  il  comptait  trouver  dans  CboUet  presque 
entièrement  détruit ,  Stofflet  y  fit  mettre  le  feu  et  se; 
porta  vers  Cbemillé  :  le  général  Grignou  se  mit  à  si. 
poursuite  9  et  l'atteignit  près  de  Ghanteloup;  aprèi- 
trois  heures  de  combat,  les  Vendéens  lâchèrent  pied, 
et  se  débandèrent  pour  se  réfugier  dans  les  bois  de 

Laplaine  el  tic  Clianleloup,  d'où  ils  i  egagiRiinl  U 
forêt  de  Vezins,  leur  point  ordinaire  de  ralliemefl^ 
Le  18,  Grignon  attaqua- de  nouveau  les  banda  de 
Stofflet  qui  occupaient  une  position  avantageuse  sur 
les  hauteurs  de  Saint-Aubin  de  Bobigné^  prèsdeChi* 
tiilon;  après  un  léger  engagement,  le  chefvendéeu 
se  reUra  à  la  Brissonnière  y  en  arrière  d'Argentoo-le- 
Cbâteau ,  où  il  s  établit  en  attendant  Toccasiou  de 
mieux  faire  ;  elle  se  présenta  bientôt. 

Le  23,  la  garnison  de  Mortagne,  foi  le  d'environ 
huit  cents  bommes ,  ayant  besoin  de  fourrages,  eD 
détacha  deux  cents  pour  escorter  le  convoi  ;  un  p^i^i 
considérable  d'insurgés,  conduits  par  Stofflet,  lesea- 
veloppa  et  n  eu  laissa  échapper  qu'un  très  peut  dodh 
bre.  Le  lendemain ,  Marigny  lui  ayant  amené  un  ren- 
fort de  deux  à  trois  raille  paysans  avec  des  canoas,  il 


Digitized  by  Google 


se  mil  en  élal  d"altac|uer  Moilagiio.  La  possession  de 
C6U6  ville,  «tuée  au  milieu  du  Bocage,  sur  uœ  émi- 
nenee  et  protégée  par  un  antique  château  qui  domine 
touie  la  contrée,  n'était  pas  sans  importance  poiu*  les 
RépttblicainSt  comme  point  central  sur  lequel ,  d'après 
le  plan  de  Tiurreau,  devaient  se  diriger  les  coioiines 
suivant  les  routes  de  ClisBon,  de  CbemîUé  et  de  GUk 
tillon,  pour  se  réunir  à  celles  venant  des  Sables  et  de 
Machecoul.  Quelques  ouvrages  en  terre  avaient  été 
commencés  par  mettre  la  placeà  Tabri  d  une  surprise, 
mais  il  restait  beaucoup  à  iaire  pour  que  son  enceinte- 
fti  totalement  feniae.  Aussi,  le  premier  soin  du  dé- 
tachement que  le  général  Hucbé  y  ravoya,  le  31  mars, 
deChollet,  fut  d'augmenter  ces  faibles  moyens  de  dé- 
iense,  en  élevant,  avec  les  débris  de  quelques  niais(uis 
dMmdonnées,  unemunûHeen  pierresèche,  pourmettre 
le  soldat  à  1  abri  de  la  mousqueterie.  Par  suite  de 
l'échec  dont  on  vient  de  parler,  la  garnison  forte  pfi-* 
iiiitivenieiit  de  huit  cent  trente  et  \ni  hommes  du  2* 
bstaiUon  du  73*  régiment,  du  3*  de  1  Orne,  et  de  trenté 
élaguas  du  2*  se  trouvait  léduiie  \\  moins  de  sept  cents 
combattants.  Comme  chaque  soldat  n'avait  été  pourvu 
que  de  trente  à  quarante  cartouches  et  qu'ils  étaient 
sàns  canon,  les  chefs  de  corps  en  demandèrent  atst 
jïénéral  Turreau,  ainsi  que  des  renforts  et  des  muni- 
rons; ils  s^adresserent  aussi  pour  la  même  objet  aux 
comiiiuudaiils  de  Tiffauges  et  de  Montaigu;  mais  ils 
a'surent  point  de  réponse,  les  dépêches  ayant  été  in-» 
toceptées  par  Fennetni. 

Ltt  36,  les  Vendéens  au  nombre  de  plus  de  rinqmîM» 
hoAnnei  investirent  la  ville  et  commencèrent  rattàqné: 

18. 
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protégée  par  ses  reUanchemeoto,  la  garaison  repoussa 
peadant  toute  la  journée  l'escalade  de  l'enneou,  el  ce 
nefot  que  lorsqu'elle  sevili-éduile  aux  deux  tiers,  et 
après  avoir  épuisé  presque  toutes  «es  munilions  que 
les  officiers,  rassemblés  eu  conseil  de  guerre,  par  le 
chef  de  bataillon  FouqueroBe,  du  7i  réguuent,  déci- 
dèrent l'évacuaUou  de  la  place;  à  deux  heures  du 
malin,  on  se  mU  en  marche  emmenant  les  malades, 
les  blessés,  les  femmes  et  les  enfants  de  ceux  des  ha- 
bitants quiTivaient  concouru  à  b  défense  de  la  ville; 
on  se  dirigea  sur  Tiffauges  qu'on trouvaévacué;le pont 
sur  b  Sèw>  étant  coupé,  U  laUut  gagner  Oisson,  et 
emporter  de  vive  force  le  passage  du  pont  disputé  par 
les  Vendéens:  enfin,  après  vingt-six  lieurcs  de  marche, 
cette  troupe  épuisée  de  fatigue,  exténuée  de  besoin, 
arriva  aux  portes  de  Nantos  ou  elle  n'obtint  des  secours 
qu  avec  de  grandes  diflicultés.  Le  26,  les  V  endéens 
prirent  possession  de  Moi  lagiie;  le  27,  ils  brûlèrent 
le  château  et  lès  portes  de  la  ville;  en  abattirent  les 
fortificaUons,  et  se  retirèrent  aux  Herbiers,  emme- 
nant avec  eux  cinquante  chariots  de  fourrages  el  de 

grtûns. 

Informé  de  cet  événement,  Turreau  envoya  camper 
au  village  de  Saint-Georges,  près  de  Moniaigu,  la 
garnison  de  Mortagne,  el  fit  porter  vers  te  poste  six 
miHe  hommes,  sur  lesquels  on  devait  extraire  douze 
oenls  fantasans  et  cinquante  dragons  pour  en  former 
la  garnison;  le  surfOus,  partagé  en  deux  colonnes  sous 
les  ordres  du  {général  Grignon  et  de  i'adjndant  général 
Daairat,  eurent  ordre  de  se  mettre  à  la  recherche  de 
Siofflet,  avec  recommandation  de  marcher  à  la  même 
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hauteur,  et  assez  rapprochés  pour  se  secourir  imituet- 
Icment;  de  pareils  ordres  sont  plus  aisés  à  donner  qu'à 
suivre  dans  un  pays  de  chicane;  aussi,  Grignon  s'étant 
éloigné  moinentanément  de  Dusirat  pour  protéger  un 
couYOt  de  TÎyres  venant  de  Doné,  et  destiné  pour  Mor- 
tagne^  StofQet  sortit  tout  à  coup  des  bois  de  Vezins, 
tomba  sur  les  derrières  de  la  colonne  de  Dusirat,  et* 
mit  en  fuite  les  bataillons  qui  la  formaient  sans  leur 
donner  le  temps  de  brftier  une  amorce*  Le  lendemain^ 
il  l'atteignit  lorsqu  ou  venait  de  les  rallier,  et  les  loi  ça 
à  se  retirer  dans  le  camp  de  Doué,  où  Grignon  fat 
obligé  d'aller  les  rcjoitidre.  Dans  ces  divers  eiigage- 
ments,  Stofflet  s'empara  de  plusieurs  voitures  d'e&la 
précieux  pour  lui  :  une  entre  autres  contenait  cinq 
cents  paires  de  souliers,  qui  servirent  à  chausser  une 
partie  de  ses  soldats  qui  étaient  pieds  décfaaux. 


CHAPITRE  m. 

te  général  VtAlIc  nommé  ao  eomiuandi  menl  de  l'année  des  côios  de  Cherbourg  : 
uoe  dÏTision  de  Farniée  de»  côlen  de  Breit  enTOjrée  à  la  première  pour  concourir 
à  U  dûpersion  de  plusienn  niMinbleneiiu  lor  It  rif«  drtil»  de  h  Loire.  Mon 
de  leeo  Cettoreeu,  prenltr  cbef  de  la  cborauerie.  Le  gtaéral  Ee«igMl  eo* 
voiele  fésérel  Kléber  contre  leiClioMoe  :  diipefitiom  de  Kléber,  Ie«r  réiiilltt;  le 
iteénl  Vechot  qoi  lut  iaecéde,  opéte  dtiii  ra  entre  eene;  Il  eet  beiin. 

On  a  VU  qu'après  la  destitution  de  Sepber  par  les 
commissaires  de  la  Convention  près  Tannée  des  cèleà 
de  Cherbourg,  le  commandement  avait  été  conlié  pro- 
râoirement  au  général  de  division  Beaufort;  mais  le 
Comité  de  salut  public  donna  bientôt  la  direction  dib 
cette  armée  au  général  Yialle,  sur  J'avis  que  plusieurs 
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droite  (le  la  Loire  :  le  nouveau  général  ea  chef  donna 
«h>rs  au  général  Beaulort  1  ordre  de  ho&  disf^rser. 

Le  3  février^  oeluFci  attaqua  uae  baade  a^aez  nom* 
breu$e  do  Chouans  qui ,  sous  la  conduite  des  frères  Got- 
tereany  s'étaient  réunie  dans  la  eommuiie  de  Villierai 
entre  Laval  et  Ghâteaugirou  :  il  en  prit  une  partie»  et 
mil  le  reste  en  fuite;  ce  fut  en.  voutonl  résister  an 
troupes  deBeaufort  qui  le  poursuivaient  sur  la  route 
de  Vitré  à  la  Grandie,  qtie  périt  atteint  de  phisîenrs 
balles  Jean  Cotlereau,  le  plus  déterminé  des  quatre 
frères  de  ce  nom  qui  donnèrent  aux.  Chouans  le  au«>- 
nom  qu'ils  adoptèrent  :  sa  mort  toutefois  ne  détruisit 
point  la  chouannerie,  car  elle  se  grossit  journellement 
d'une  fottle  de  réquisitionnaires  réfractaires^  de  Yen* 
déens  restés  sur  la  rive  droite  de  Loire,  et  de  ceux 
des  habitants  auxquels  plaisait  cette  vie  aventii- 
reuse  et  vagabonde.  Des  bandes  s'établirent  dans  le 
département  du  Morbihan,  <)u'o&  avait  d^arni  de 
troupes,  et  se  répandirent  ensuite  par  petits  pelotons 
ds^is  ceuxd'XUe-et-Yilaine  et  delà  Mayenne. 

Le  13  mars,  un  rassemblement  de  plus  de  roîDe 
Chouans  se  (it  à  Montgloriau,  dans  le  dessein  de  sur- 
prendre les  villes  de  Vannes  et  de  Lorient,  en  Tabsence 
d'une  partie  des  garnisons  de  ces  places  détachées  à 
Sainl^Malo  i  mais  au  lieu  de  profiter  de  l'occasiott,  et 
d'opérer  par  surprise,  les  chefs  perdirent  le  tein|)s  en 
délibérations  oiseuses^  et  laissèrent  pi?e«Klre  1  initier 
XvtB  de  l'aHaque  à  ceux  qu'ils  avaient  l'intention  de 
déloger^  Le  chef  de  brigade  i»acoml]^  commandant 
ramodissemeni  d^  Vannes,  sorltl  de  cette  ville  avec 
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le9  iMtttlkMi  de  Loir-et-Cber  ^  et  deux  pifcccs  de  canoii; 
alUqua  les  insurgés  dans  la  position  de  Moulf^riau 
qifih  avaient  retranchée;  Tenleya  après  une  heure  de 
combat,  et  les  dispersa* 

Malgré  cet  échec^  Tinsiirrection  s*éteiidit  de  phm  en 
plus,  et  devint  teilement  menaçante,  que  le  général 
Vialle  ne  pouyant  suffire  a  poursuiyre  tes  bandes  qui 
86  montraient  de  toutes  paris,  les  commissaires  de  bi 
Convention  ordonnèrent  an  général  Rosngnol  de  fiiire 
passer  uae  division  de  son  armée  à  celle  des  côtes  de 
Cherbourg,  pour  concourir  à  la  dispersion  des  rasaem- 

hlemeiits.  Rossigaol  envoya  à  ccl  effet  le  général  Klé- 
ber,  auquel  ce  genre  de  guerre  n'était  plus  étranger; 
Kléber  sefixa  à  Vitré^  établit  ses  troupes  en  canton- 
nsoients,  et  donna  pour  instructions  à  leurs  chefs  de 
firire  des  patrouilles  fréqnenles  et  k  Timproviste;  des 
perquisîtions  simultanées^  des  attaques  dirigées  de 
concert  et  avec  le  plus  grand  ensemble,  d*opérer  le  dés- 
armement complet  des  habitants,  et  surtout  d*entre^ 
Cfittir  leurs  commmiicatioBs  :  il  leur  lecominaiMla  en 
outre  de  s'abtenir  de  tontes  vexaiions  inutiles^  et  sur- 
tout des  moyens  incendiaires  qui  ne  pouvaient  qu'aug- 
menter Tanimositédes  esprits  exaspérés  par  la  ruine 
ét  leurs  habitations  et  la  perte  de  leurs  récoltes^  œ 
qui  causerait  uu  préjudice  réel  à  la  République.  Les 
dispositions  de  Kléber  obtinrent  quelques  succès;  pli»- 
sieurs  bandes  pourchassées  sans  relâche  par  les  nom- 
breuses colonnes  mobiles  des  Uépublicains  furent 
surprises  et  mises  en  déroute;  quelques  centaines  de 
Cliouans  périrent;  mais  le  pays  qu'ils  parcouraient  of- 
frait tant  de  facilités  pour  échapper,  qu'à  peine  disper- 
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sëei  sur  un  poinly  les  bandes  allaient  se  reformer  sur 

un  autre. 

D*ailleurSy  il  aurait  fallu  que  le  même  chef  restât  à 

poste  fixe  dans  la  même  conlrée,  avec  des  moyens  suf- 
fisants pour  la  couvrir;  et  de  plus,  i  instabilité  des  gé- 
nërauic  était  une  des  causes  qui  ajoutaient  a  la  difficulté 
de  la  destruction  des  bandes,  par  la  nécessité  ou  ils  se 
trouvaient  de  faire  Tétude  du  pays,  et  du  genre  de 
guerre  (ju  il  convenait  d'y  faire.  Le  général  Yachot,  qui 
succéda  à  Kléber,  appelé  à  une  autre  destination^  ne 
voulut  pas  suivre  le  plan  tracé  par  son  prédécesseur, 
et  crut  qu'en  parcourant  le  pays  avec  une  forte  masse 
il  terminerait  promptement  cette  guerre.  Une  expédi- 
tion qu'il  fit  avec  grand  appareil  se  réduisit  à  la  dé- 
couverte de  quelques  réquisitionnaires  qui  se  tenaient 
cachés.  Dans  une  aiiaquc  près  du  chàieau  de  Bour- 
mont,  aux  environs  de  Pouancé,  Vacfaot  fut  repoussé, 
et  perdit  du  monde  par  TeUet  de  ses  mauvaises  dispo- 
sitions. Enfin,  l'évacuation  parles  troupes  de  l'armée 
deFOuest  du  poste  de  Saint-Florent,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire,  donna  aux  Chouans  la  facilité  de 
s'emparer  de  Varades  sur  la  rive  opposée,  de  cooiiim- 
niquer  par  là  avec  les  Vendéens,  et  de  combiner  entre 
eux  leurs  mouvements;  ce  qui  donna  le  temps  à  la 
chouannerie  de  prendre  une  organisation  plus  régu« 
lière,  et  par  conséquent  plus  redoutable. 
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CHAPITRE  IV. 

r 

Le  géuëral  iurreau  propose  un  nouveau  pian  d'upi^raltons  au  Orniié  de  ialut  public 
qui  l'^approuve.  £ial  d'exaspération  de  la  population  de  la  Vendée^  plaintes  nom~ 
broute»  conlre  Turreao  ^  elles  noliveoc  sa  eutpeaNOO  el  celle  de  plaûeiirt  euiret 
fteéraas  :  le  général  Yimoiu  le  renplaee.  iMiniclioMdo  Comiféde  wbl  public 
à  ce  général;  obiervalieof  et  eflbrts  de  eeloi-ci  peur  rameiier  Perdre  dana  le  pays 
iosorgé,  et  pear  ieunieiire  tes  (roapct  à  la  ditripline.  Le  Cewité  de  selet  pablic 
▼eut  faire  partir  secrêtemeul  quinze  mille  hoi»»^  de  ramée  de  TOuesl  pour  ren- 
forcer celle  <1«'  I.T  M(»«.t  îl.'  <j(ii  vient  d'rprauvcr  un  >-rhi'(  à  Kavi^rrslauierB.  RoMl- 
gQol  est  remplacé  par  le  général  JHettUa  à  l'armée  des  c4les  de  Brest* 

Quoique  le  général  Turreau  eût  en  lui-même  une 

conûancequejusuiiaioutpcudes  uieuis  ircb médiocres 
et  une  bravoure  équivoque,  il  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître l'iiiuilicacitë  des  iiiesures  extrêmes  (lu'il  avait 
adoptées,  et  bien  qu'il  écrivit  au  ministre  de  la  guerre 
Bouebotte^  sou  prolecteur,  qu  il  u  existait  plus  dans  la 
Yendéequedeux  corpsde  rebelles  qui  méritassent  quel- 
que attention,  1  un  commandé  par  StofOet^el  laulie  par 
Bernard  de  Marigny,  il  crut  devoir  proposer  un  nou* 
veau  plan  d  opérations  :  c'était  d'établir  a  Nantes,  à 
Luçon,  à  !Niort,  aux  Sables,  à  ïhouars  et  à  Doué  des 
camps  retrancbés,  dont  les  troupes  auraient  comron- 
niqué  eutre  elles  pai*  de  Iréquenles  colonnes  mobiles; 
ime  ligne  de  réserve  formée  par  les  troupes  qui  occu* 
paient  les  villes  et  bourgs  réservés,  devait  appuyer 
celles  établies  dans  les  camps;  enfin,  deux  colonnes 
agissant  continuellement  dans  1  intérieur  du  cercle 
qu'elles  décriraient  auraient  eu  pour  objet  principal 
de  resserrer  peu  à  peu  le  diamètre  de  ce  cercle,  et 
d'envelopper  les  rebelles,  sans  qu'ils  eussent  le  moyen 
de  s'échapper.  Ce  plan,  eonime  on  le  voit,  availbeau- 
^owp  d'analogie  avec  celui  que  le  général  Uaxo  avait 
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proposé  d'abord  y  qui  étaitd'élablirdegrands  postes  dans 

la  Vendée  avec  des  colonnes  mobiles  qui  manœuvre- 
raient entre  eux.  A  Tappui  de  ces  nouveUesdispositioDs 
Turreau  exposa  l'avaDlage  d'empêcher  les  troupes  de 
86  corrcHDpre  dans  les  cités^  dont  Tesprît  publie,  di- 
sait-il, éfait  généralement  mauvais,  mais  dans  la  réalité, 
parce  qu'il  sentait  la  nécessité  de  rétablir  l'ordre  et  la 
discipline  perdus  par  sa  manière  de  faire  la  guerre. 

Dans  une  dépêche  du  12  avrils  Turreau  exhale  âês 
plaintes  an  Comité  de  salut  public  contre  rinsubordi- 
nation  et  la  hkiieté  de  quelques  bataillons  qui  ont  iui 
devant  les  rebelles,  et  il  attribue  la  cause  des  fréquenles 
déroutes  de  sou  année  h  la  richesse  du  soldat  qui  a 

beaucoup  pillé  £t  c'i^t  Turreau,  Vinventear,  ^o^ 

ganisateur  et  le  directeur  de  ces  colonnes  chargées  de 
porter  partout  la  désolation,  le  meurtre  et  Tinceodie, 
qui  se  plaint  de  ce  que  le  soldat  est  devenu  lâche  et  i»' 
discipliné  !»•  £spérait-il  desactesdebravouredelapari 
d'hommes  transformés  par  lui  en  pillards  et  en  incciH 
diairesl.**.  11  sulht  d ailleurs  de  jeter  un  coup 
d*ml  sur  la  correspondance  d*bommes  tels  que  Grau* 
mont,  Uuché,  Grignon,  pour  n'èlre  pas  convaincu 
que  le  sans-culoiisme  dont  ils  faisaient  tant  d*étalagc 
n'était  qu'un  masque  pour  couvrir  leurs  turpiludes  et 
leur  incapacité.  Aussi,  les  plaintes,  les  dénonciatioDS 
tombèrent-elles  de  loutes  paris  tuntre  eux  et  Turreau: 
on  les  accusa  non-seulement  d'avoir  rainé  en 
perte  de  vastes  et  fertiles  contrées,  mais  encore  d'avoir 
par  leurs  actes  de  cruauté  forcé  un  grand  noad)^^ 
d'habitants  paisibles,  ou  partisans  de  la  Républiq^» 
a  faire  cause  commune  avec  les  rebelles,  et  d'avou* 
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rqUuU  çeux-ci  à  de  sanglantes  repi  ésaUles.  Ces  repré- 
wUes  ayaient  lellemenl  ébranlé  le  moral  du  soldai 
républicain,  que  le  nom  seul  de  brigand  lui  inspirait, 
de  Taveu  de  Turreau,  une  terreur  dont  il  ne  pouvait 
retenir,  dans  la  conviction  que  les  Vendéens  ne  fai- 
saient pas  de  prisonniers,  et  qu'il  serait  inimmaino- 
ment  massacré sMI  tombait  entre  leurs  mains. 

Ou  peut  toulelois  assigner  la  cause  principale  de 
cette  démoralisation  des  troupes  à  la  mauvaise  com- 
position de  plusieurs  bataîiions,  formés  à  la  hâte  à 
Paris  de  gens  sans  aveu,  de  vagabonds,  de  domesti* 
ques  sans  place,  et  d'ouvriers  paresseux,  que  la  misère 
OU  l'intérêt  avaient  déterminés  à  s  enrôler  pour  un 
assignat  de  cinq  cenls  livres,  et  qui,  transportés  tout 
à  coup  sur  ce  théâtre  de  guerre  où  Us  étaient  en  proie 

à  lous  les  besoins  m  ant  d'avoir  été  iTlrenipés,  don- 
aaient  aux  soldats  des  autres  corps  Texemple  de  la 
négligence,  de  loubli  des  devoirs,  et  de  la  lâcheté. 
Hallgré  l<^s  mesures  de  rigueur  employées  taràivement 
parTurreau,  malgré  les  punitions  sévères  qu  il  in-- 
fligea  a  plusieurs  officiers,  il  ne  put  relever  le  moral 
de  ses  troupes ,  soit  qn'<dtes  n'eussent  aucune  confiance 
^  leur  chef,  ni  cousidéiaiioii  [lour  lui,  soit  parce 
qu'il  est  extrêmement  dilBcile  de  faire  rentrer  dans  le 
chem  i n  d u  de  V  u Lr  ceux  qu'  ou  a  autorisés  k  s' en  écarter, 
U  fit  de  vives  instances  auprès  du  ministre  de  la 
guerre  pour  que  l' infanterie  de  l'armée  de  l'Ouest 
reçût  une  autre  destination,  et  fût  échangée  contre 
celle  de  l'armée  des  côtes  ie  Brest,  disposition  qui  eut 
onUrainé  des  frais  énormes^  indépendamment  des.  dé* 
placemenls  infinis  qui  en  seraient  résultés.  Ce  qui 


Digitized  by  Google 


donne  la  mesure  de  la  jactance  et  de  l'impéritie  de 

Turreau,  c'est  qu'avec  soixante  mille  hommes  qui 
composaient  son  armée,  dont  vingt  mille,  il  est  Tnii, 
encombraieiU  les  hôpitaux,  il  ne  put  venir  à  bout  de 
réduire  les  deux  seuls  corps  de  rebelles  dans  la  Vendée 
qui  méritassent,  suivant  lui,  quelque  atteutiou,  et 
dont  le  plus  nombreux  n'était  que  de  quatre  à  cinq 
mille  lioinnieh. 

Le  Comité  de  salut  public  appréciant  enGn  à  sa  va- 
leur les  tyleuls  de  Turreau,  céda  aux  plaiiiles  multi- 
pliées qui  s'élevaient  contre  ce  général  et  quelques 
autres  de  la  même  armée;  il  les  suspendit  de  leurs 
ionctions,  donna  le  commandement  de  Tarmée  de 
l'Ouest  au  général  Vimeux  qui  s'était  distingué  à  h 
déieuse  de  Mayence,  et  lui  traça  un  nouveau  plan  d'o- 
pérations :  par  suite  de  ses  dispositions  principales; 
on  évacua  Saint-Florent  et  La  Châtaigneraie,  ainsi  que 
Morlagne  qui  fut  détruite;  on  né  laissa  à  Morlagoe 
qu  une  garnison  de  mille  hommes,  beaucoup  trop  fai- 
ble, toutefois,  pour  entretenir  les  communications 
entre  Nantes,  Niort,  et  les  Sables;  deux  colonnes^  fortes 
de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux  cent 
cirujuante  de  cavalerie,  furent  destinées  à  parcourir  la 
Vendée,  en  s'appuyant  sur  les  camps,  avec  mission 

• 

d  envoyer  enarreslalion  sur  les  derrières  tout  cequ  on 
trouverait  encore  en  armes  dans  le  pays  ;  on  porta  en 
même  temps  de  trente  a  quarante  le  nombre  des  cbBr 
loupes  canonnières  sur  la  Loire,  afm  d'interdire  tout 
passage  d'une  rive  à  l'autre,  et  de  protéger  la  naviga- 
tion; toutes  les  villes  enfin,  et  la  contrée  furent 
en  élat  de  siège. 
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£d  prescrivant  ce  nouveau  plan,  calqué  en  quelque 

so r t c  su r  c el u i  q u eTu r reau  a v«a  î l  proposé  en  d c rn i e r  1  ieu , 
le  Comité  de  &alut  public  voulut  se  ménager  secrète- 
ment le  moyen  de  retirer  de  Taraiée  de  l'Ouest  quinze 
mille  hommes,  pour  les  porter  à  celle  de  la  Moselle  qui 
venait  d'éprouver  un  échec  h  Kaisersiautern  ;  mais  le 
peu  de  connaissance  des  localités  et  du  vérilable  état 
de  choses  en  Vendée  lui  fit  adopter  plusieurs  Ëiusses 
mesures,  telles  que  révacualion  dcSaiut-l  ioreui,  qu  il 
était  indispensable  de  conserver,  parce  qu'avec  quinze 
cenls  lionunes,  sutlisanl  pour  sa  défense,  ou  protégeait 
la  navigation  delà  Loire,  et  l'on  empêchait  les  insultés 
des  deux  rives  de  se  réunir;  que  d'ailleurs,  c'était  en- 
tre les  Ponis-de-Cé  et  Manies  le  seul  point  auquel  les 
colonnes  mobiles  pussent  s'appuyer,  et  dentelles  pou- 
vaient tirer  des  munitions  de  guéri  e  et  de  bouche.  La 
plupart  desdispositions  prescrites  par  le  Comité  de  sa- 
lut  public  fureulpiomplement exécutées  parle  général 
Vimeux  ;  d'après  ses  ordres,  les  postes  de  Saint-Flo- 
rcntet  de  Mortagne  furent  évacués,  quoique  leur  éva- 
cuation laissât  toute  la  haute  Vendée  au  pouvoir  de 
Stofllet,  de  Sapinaud  etdeMai  igay,  depuis  Doué  jus- 
qu'à Montaigu,  et  depuis  la  Loire  jusqu'à  La  Châtai- 
gneraie. Ou  conserva,  loulefois,  ce  dernier  poste  qui 
liait  au  camp  de  Chiché  qu'il  pouvait  soutenir  au  be^ 
soin,  conune  élant  de  la  plus  grande  utililt'  pour  cou- 
vrir la  ville  deFontenay,  et  empêcher  l  ennemi  de  se 
répandre  dans  la  plaine.  Les  colonnes  destinées  à  par- 
couru* la  Vendée  furent  organisées  en  peu  de 
lemps,  et  commencèrent  leur  mouvement.  Afin  de 
^ieux  assurer  leur  marche,  on  enjoignit  de  déga- 


Digitized  by  Google 


ger  les  grande  roules,  à  la  distance  de  cinqttaBle 
toises  de  chaque  cMë,  dés  arbres»  hâtes,  buissons 
ei  genôts  qui  pouvaieul  servir  d'embuscade  aui 
rebelles. 

Le  général  Vimeux  qui  rachelaitj  parla  bonne  voloolé 
et  rexpérience,  TiDsiifliisaiice  du  talent,  ne  s'abusà  pss 
plus  sur  l'énoi  iiiiié  du  fardeau  qui  hii  était  imposé  par 
le  Comité  de  salut  public,  que  sur  les  nombreux  ob* 
siacles  qu'il  avait  à  surmonter;  mais  sa  sûreté  person- 
nelle ne  lui  permettait  pas  de  rcluser  le  commande- 
ment qu'on  lui  donnait;  un  reftis  Teût  mis  au  rang  des 
suspects,  on  Feût  accusé  de  modéranttsme,  titre  de 
proscription  à  cette  époque .  D  exposa  cependant  qu'il 
ne  pourrait  rétablir  la  trani^udlité  dans  le  pays  doiii 
on  le  constituait  gardien,  ni  en  consenrer  les  récoltes, 

s'il  u  avait  des  forces  suffisantes  pour  les  protéger.  Il 
représenta  qu'eu  dîminuaut  celles  qui  lui  étaient  iudis* 
pensables  par  renvoi  de  quinze  mille  hommes  à  l'armée 
de  ia  Moselle,  de  cinq  mille  à  celle  des  Pyrénées-Occi- 
dentales, et  par  Tabsence  de  six  mille  détachés  à  l'a^ 
méedes  cotes  de  Brest,  on  réduirait  l'armée  de  FOuest 
a  trente  mille  hommes,  dont  un  quart  sans  armes, 

avec  lesquels  il  aurait  non-seulement  h  réduire  les 
bandes  de  rebelles  de  l'intérieur,  mais  encore  à  pro- 
téger les  côtes  contre  les  entreprises  des  Anglais  ;  xÈr 
cbe  qu'il  lui  serait  impossible  de  rempbr  si  ou  ne  lui 
envoyait  des  renforts.  Il  terminait  sa  lettre  par  ces  itolS 
qui  devaient  éclairer  le  Coiniie  sur  le  vériiable  élat  des 
choses.  <x  U  faut  des  sacrifices  d'hommes,  d'argent,  et 
«  bien  des  années  d'erreur,  pour  lerminer  une  què* 
<c  relie  de  cette  nature.  »  Mais  parler  le  langagé  dé  là 
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l  aisoii  à  des  forcenés  qui  ne  veulent  écouler  que  leurs 
passions,  c'est  prêcher  dans  le  désert  1 

Les  observations  de  Vimeux  étaient  si  fondées,  que 
Tadjudaut  général  Dusirat^  Fun  des  oiliciers  d  état^ 
major  qui  jugeait  leplus  sainement  de  Fétat  des  choses, 
écrivit  au  général  Yiiueux,  qui  lui  avait  confié  le  com- 
mandement du  camp  de  Saint-Georges  et  do  ch&tean 
de  Mortagne,  qu'il  ne  voyait  d'autre  uioycu  de  lui  faire 
parvenir  la  dépèche  qu'il  lui  avait  adressée  pour  la 
faire  tenir  au  général  Cambi  ay,  commandant  à  Saint- 
Florent,  que  d'en  faire  escorter  le  porteur  par  deux 
mille  hommes;  et  qu*on^  ne  croie  pas  qu'il  y  eùl  Je 
l'exagération  de  la  part  de  cet  oQicier  1  Douze  cents 
hommes  qu'il  avait  fait  sortir,  le  1"  juin,  pour  escorter 
un  convoi  d'une  trentaine  de  voitures  chargées  de 
grains  de  Mormaisonà  Montaign,  furent  attaquées  par 
les  bandes  qui  bordent  le  Logoon  ;  l'adjudant  général 
Brière,  officier  consommé»  chargé  de  l'escorte  du  con* 
vol,  se  défendit  bravement,  et  n'arriva  cependant  à 
Montaign  qu'après  avoir  eu  deux  cent  quarante-trois 
hommes  horsde  combat.  Au  reste,  rëvénement  justi- 
fia bientôt  les  prédictions  du  général  Vimeux  :  aussi-* 
tôt  que  les  troupes  républicaines  eurent  évacué  les  pos- 
tes de  Saint'Florent  et  de  Mortagne^  les  Vendéens 
occupèrent  le  premier,  taudis  qu'un  parti  de  huit  cenls 
Chouans  s'établit  à  Varades,  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  ce  qui  permit  aux  insurgés  des  deux  rives  de 
communiquer  librement  entre  eux. 

L'armée  de  TOuest  ne  fut  pas  la  seule  où  le  Comité 
de  salut  pubUc  jugea  nécessaire  de  iV.ire  des  change- 
ments; il  remplaça  le  général  Rossignol  ii  l'armée  des 
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côtes  de  Brest  par  le  général  Moulin  atnë,  au  comman- 
dement duquel  on  ajouta  la  plus  forte  partie  des  trou- 
pes de  l'armée  de  l'Ouest  qui  se  trouvaient  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire. 

Ainsi,  la  force  de  Tarmée  des  côtes  de  Brest  était 
de  trente-quatre  mille  irois  cent  soixante- dix-neuf 
hommes,  dont  trente  mille  cinq  cent  trente-huit  d'in- 
fanterie, six  cent  vingt-cinq  de  cavalerie,  et  troismille 
deux  cent  seize  d'artillerie. 

La  foi'ce  de  Farmée  des  côtes  de  Cherbourg  était 
de  vingt-sept  mille  trois  cent  quatre-vingt  huit  hom-< 
mes,  dont  vingt-cinq  mille  deux  cent  quarante-quatre 
faiiiassins,  trois  cent  vingt  et  un  cavaliers  et  dix-huit 
cents  canonniers. 

Et  l'armée  de  l'Ouest,  plus  faible  que  les  deux 
autres,  ne  comptait  que  vingt-deux  mille  cinq  cent 
dix-neuf  hommes ,  savoir  :  seize  mille  cinq  cent 
soixante-seize  d'infanterie,  dix-neuf  cent  trente- 
six  de  cavalerie,  et  ({uatre  mille  sept  d'artillerie. 

Force  totale  de  ces  Uois  aimées,  quatre-vingt-qua- 
tre mille  deux  cent  quatre-vingt-six  hommes. 


Digitized  by  Google 


CHAPITBE  V 


LMdMHiMi  mtraBiMieMinmieMioDiTMlM  Vendéens;  la  chouannerie  reçoit 
uneorganisaiioD  plus  régulière pw  lei  loîiif  4o  cente  de  Pnisa^  e ,  qui  s'en  déclare 
le  cher-  ses  antécédeou;  il  lente  eur  le  fiUe  de  Bennes  nn  coup  de  meîn  qui 

ecboue.  Ses  intrigues  auprès  du  cabinet  anglais;  celui-ci  lui  remet  nn  malien  de 
faux  assign  ai  pour  frais  r},.  ^rnprrP  dan*  TOuest.  Fabrique  de  faux  assignats  à 
Londres,  sous  la  direciion  .l  .i^.  iui  des  princes  françaîi  !^uprH  du  ministère  M" 
tinnique.  Proclamations  de^i  cbel»  de  la  chouannerie  aux  Fraoçeit  et  eux  Ironnef 
ffipnblkeinee;  tenr  pen  d'ellèt.  *^ 


L'évacuation  des  postes  de  Varadesel  de  Sainl-Flo- 
rent  doDuant  aux  insurgés  des  deux  rives  de  la  Loire 
les  moyens  de  communiquer  entre  eux  malgré  les  me- 
sares  prises  par  le  général  Vimeux  pour  y  mettre  ob- 
stacle ,  les  Iles  de  Cbalonne,  de  la  Lombardièrc  et  de 
Rocbeforl,  abordables  dans  la  saison  des  basses  eaux, 
servirent  à  établir  de  fréquents  rapports  entre  les 
Chouans  et  les  Vendéens  :  les  premiers  en  profitèrent 
pour  faire  passer  sur  la  rive  gauche  le  curé  Bernier, 
qui  devint  l'intime  conseiller  de  Slofilet,  et  dirigea  dès 
lors  les  opérations  de  ce  chef  audacieux  :  ce  fut  par 
•  entremise  et  les  avis  de  ce  préu  e  intrigant  que  les 
chefs  royalistes,  sentant  le  besoin  de  se  rapprocher, 
eurent  dans  les  premiers  joui  :,  du  mois  de  mai  une  en- 
trevue à  Jallais.  La  séance  fut  orageuse  :  chaque  chef 
wjetases  défaitessur  ses  collègues  ;  en  lin  le  péril  com- 
lïiundicia  uneespècedepactelédéralentreeux.  Oncon- 
vint  que  les  cinq  divisions  sous  les  ordres  de  Charette, 
Sloftîet,  Sapiuaud,Marigny,etFleuriot,qui  formaient 
fond  de  trente-huit  mille  hommes,  dont  deux  mille 
de  cavalerie  avec  dix  pièces  de  canon  sans  munitions, 
^opéreraient  conjointement  pour  en  lever  tous  les  camps 
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des  Républicains  qui  bordaient  la  Loire  ;  qu'ensuite 

elles  feraient  volle-face  vers  le  Marais  pour  en  délo- 
ger Fennemi.  La  peine  de  mort  fut  prononcée  contre 
celui  qui  s'écarlerait  de  ce  plan  :  ce  rapprochement 
devint  plus  lard  fatal  à  Marigny,  qui  signa  sonarrètde 
mort  sans  s'en  douter,  et  périt  victime  de  la  basse  ja- 
lousie de  Sioiilet  eldeCharelte,  qui  voulaient  accaparer 
à  eux  seuls  le  commandement  dès  insurgés. 

A  la  même  époque,  la  chouannerie  prenait  plus  de 
consislance,  et  recevait  une  organisation  plus  régu- 
lière, par  les  soins  et  sous  la  direction  du  comte  Joseph 
de  Puisaye,  qui  avait  succédé  au  prince  de  Xaimout, 
et  qui  était  assisté  de  plusieurs  émigrés  de  marque, 
débarqués  des  îles  de  Jersey  et  de  Guernesey.  Jusqu'a- 
lors tes  bandes  de  Chouans  avaient  agi  isolément,  sans 
avoir  de  plan  fixe  ni  de  (  oneert  dans  leurs  inouve- 
ments  :  Puisaye  entreprit  de  remédier  à  cet  état  de 
choses  lacheux  pour  son  parii,  en  soumettant  les 
Chouans  à  un  régime  plus  militaire;  c'était  pour  con- 
certer avec  les  chefs  des  bandes  les  mesures  à  prendre 
pour  arriver  à  ce  but,  qu'il  en  avait  rassemblé  une 
centaine  dans  un  souterrain  de  la  forêt  de  Pertre,  ha- 
bité par  les  deux  frères  I^ei^ge  :  sui  pi  isel  allaqué  dans 
ce  refuge  par  les  Républicains,  auxquels  il  eut  le  bon- 
heur d'échapper,  il  erra  quelque  temps  sans  néanmoins 
perdre  courage,  car  il  parvint  bientôt,  au  moyeu  de 
ses  intelligences  avec  la  plupart  des  villes  de  Bretagne 
et  de  Normandie,  à  grossir  son  parli  des  Vendéens 
qui,  après  le  désastre  de  Savenay,  n'avaient  pu  re- 
passer la  Luire,  et  en  forma  plusieurs  divisions  à  la  tète 
desquelles  se  placèrent  le  vicomte  de  Scépeaux,  te 
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jeune  comte  de  Dieusie,  son  oncle  le  chevalier  Turpiu 
de  Cressé,  qui  avaient  commencé  leurs  premières  ar- 
mes sous  Boucha  mp,Leiucrcicr,  Coquereau  et  Georges 
Cadoudal.  11  établit  le  centre  de  ses  opéralioos  dans 
le  département  du  Morbihan,  qui  réunissait  à  un  ter- 
rain montueuxy  boisé,  propre  aux  chicanes  delonsives, 
la  facilité  de  communiquer  par  mer  avec  les  Anglais^ 
et  le  dévouement  non  douteux  d  une  population  igno- 
rante et  superstitieuse,  Êiçonnée  de  longue  main  à  l'es- 
clavage des  nobles  el  des  prêtres  qu'elle  considère 
comme  les  représentants  de  Dieu  sur  la  terre. 

Ce  personnage,  dont  les  contemporains  ont  dit  trop 
de  bien  et  trop  de  mal,  originaire  de  Mortagne,  et  issu 
d'une  famille  noble  et  influente  du  Perche,  était  des- 
tiné d'abord  à  l'elat  ecclésiastique;  mais  préférant 
bientàt  Tuniforme  au  petit  collet,  il  entra  comme 
sous-lieulenanl  dans  le  régiment  de  la  Marche,  de- 
venu depuis  Couti,  dont  le  général  Canclaux  était  alors 
major,  et  quil  devait  plus  tard  retrouver  k  la  tète 
d  uae  armée  républicaine.  Kéformë  par  suite  des  me- 
sures économiques  du  comte  de  Saint-Germain,  Vnï-*^ 
saye  obtint  un  brevet  de  capitaine  à  la  suite  dans  le 
régiment  de  Lanan,  dragons  :  quelques  années  après, 
il  passa  olTicier  dans  la  compagnie  des  Ce  ut-Suisses. 
Député  du  Perche  aux  états  généraux,  il  siégea  au 
G6té  droit  de  TAssemblée  constituante,  et  se  retira 
dans  ses  terres  lorsqu'elle  fut  remplacée  pari' Assem- 
blée législative.  À  ré[)oque  de  Tinsurrection  du  Cal- 
vados, suscitée  parles  représentants  Buzotet  Barba- 
roux,  Puisaye  sortit  de  sa  retraite,  et  fut  nommé  chef 

d'état-major  du  geatu  al  Félix  ^\  impfeU;  qu  il  se  flat- 
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tait  sans  doule  de  dominer  ou  de  supplanter  bienlÀl  ; 

mais  celte  levée  de  boucliers  ayant  échoué,  il  passa  en 
An^jleterre  où  il  s'aboucha  avec  les  personnages  in* 
fluents  de  Témigration  et  du  cabinet  britannique, 
desquels  il  parvint  aisément  k  capter  la  couUaace  par 
ses  rapports  enluminés  et  ses  belles  promesses* 

Chargé  par  eux  de  recoaaaître  l'état  des  chose^^  et 
de  préparer  le  terrain,  il  revint  en  Bretagne,  certain, 
disait-il,  de  trouve  i  des  éléniejits  d'insurrection  dans 
les  débris  de  la  coalition  La  Kouarie:  il  se  donna  beau* 
coup  de  peines  inutiles  pour  la  renouer,  et  imprimer 
aux  opérations  des  bandes  une  vigueur  et  un  accord 
incompatibles  avec  leur  nature.  Cétaitunhomme  actif, 
d*un  esprit  vif,  délié  et  insinuant,  fécond  eu  ressources, 
mais  qui  n'avait  pas  une  connaissance  assez  pro- 
fjnde  des  hommes  et  de  la  guerre,  pour  tenir  compte 
dans  ses  projets  des  obstacles  que  leur  exécution  devait 
rencontrer  dans  le  caractère  des  uns,  et  dans  les  cir- 
constances de  Tautre.  Homme  de  cabinet  et  d' intrigue 
plutôt  que  d'action,  son  véritable  talent  ressortait  dans 
les  négociations  difficiles,  mais  il  était  surtout  dévoré 
d'ambition;  pourlui,  Tinsurrection  n'était  qu'un  moyen 
de  parvenir  :  il  avait  déjà  désapprouvé  les  efforts  que 
Bonchamp,  Lescure,  d  Eibée,  La  Rocbejacqueleio, 
avaient  tentés  pour  se  soustraire  au  joug  de  la  Con- 
vention avant  de  s'être  assurés  dessecours  de  Tétran- 
ger;  et  lorsqu'il  se  mit  Tun  des  premiers  a  la  téte  de 
l'insurrection  normande,  il  avait  déjà  T intention  d'en- 
trer en  relation  avec  le  cabinet  de  Londres.  Il  n'était 
revenu  en  France  qu'assuré  de  son  assistance,  et  après 
avoir  concerté  avec  lui  les  bases  d'un  pacte  où  il  s'arro- 
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aille  tilrc  de  général  en  chef  cVune  armée  insurrec- 
tionnelle, dont  roi|;anisation  n'existait  encore  que 
dans  sa  tète;  mais  Tapathie  d'une  partie  des  gentils- 
hommes bretons,  la  jalousie  des  autres,  le  manque  de 
numéraire  et  d'armes,  la  présence  des  troupes  répu- 
blicaines, la  surveillance  active  et  rigoureuse  des  ad- 
ministrations locales  contribuèrent  à  rendre  sa  mission 
diilicile;  tout  ce  qu'il  put  faire  se  réduisit  à  obtenir 
quelques  renseignements  sur  le  nom  des  chefs,  les 
points  do  ralliement  et  la  force  (k  s  principales  bandes 
(le  Chouans,  bien  qu'il  se  fût  annoncé  comme  Tagent 
des  princes  français  et  du  gouyemement  britannique, 
chargé  de  l'informer  de  leurs  besoins  et  de  leurs  désirs. 
On  sent  combien  ces  renseignements  devaient  être 
inexacts;  c'est  pourtant  sur  ces  renseignements  que 
Puisaye  établit  plus  tard  le  tableau  de  l'organisation  ac* 
tive  de  la  chouannerie,  quiséduisit  le  cabinet  deSaint- 
James,  et  dont  il  réclama  le  titre  de  général  en  chef. 

Mais  a  anticipons  pas  sur  les  cvc'ntments  :  pour  le 
moment,  bornons-nous  à  rapporter  le  premier  fait 
cl*armes  de  Puisaye.  Les  intelligences  qu'il  s'était  mé- 
nagées dans  Kennes  lui  firent  penser  qu'il  pourrait 
s'emparer  de  cette  ville  où  il  n'yavaitpasune  forte  gar- 
nison. Il  réunit  à  cet  ellèt  cinq  à  six  cents  hommes, 
auxquels  se  joign  irent  les  émigrés  Damas  et  Saint-Luc, 
Ws  posta  dans  le  bois  de  Sauve,  à  une  lieue  de  Rennes, 
sur  le  chemin  de  Châteaugiron,  où  il  enleva  un  con-* 
voi  de  farines;  mais  le  général  Damas  qui  commandait 
à  Rennes,  prévenu  de  leurs  intentions,  sortit  avec  une 
partie  de  la  i^arnison,  débusqua  les  Chouans,  bien 
qu'ils  se  fussent  couverts  d'abatis,  et  reprit  le  convoi, 


pendant  qu'un  autre  déiachement  de  la  garui&on  che^ 
cbait  à  leur  couper  la  retraite;  la  bande  de  Puisayese 
jeta  alors  daiis  la  forêt  de  Paimpont,  à  deux  lie&e& 
de  Montfort,  qu'il  croyait  surprendre;  mais  repouaé 
par  un  bataillon  de  grenadiers  réunis  qui  tenait  œ 
poste,  il  regagnalaTorét  de  Rennes,  ou,  atteint  pai;hs 
colonnes  qui  le  poursuivaient  depuis  plusieurs  jours, 
il  fut  mis  en  fuite^  après  avoir  perdu  une  cinquantaine 
d'hommes  :  le  reste  se  débanda,  et  gagiia  par  peloioiii 
de  dix,  vingt  hommes,  la  forêt  de  Fougères  qui  leur 
servait  de  refuge. 

Dégoûté  du  peu  de  succès  de  cette  échauffoiuve, 
Puisaye,  qui  aurait  dû  aller  cacher  sa  honie  en  Angle- 
terre, se  rendit  à  Londres  pour  solliciter  des  subside^,  | 
et  prétendit  que  sMl  avait  échoué,  c'était  faute  de  se>  j 
cours.  U  .'produisit  alors  en  témoignage  de  ses  as&e^  | 
tiens  hasardées  l'état  de  la  force  et  de  remplacement  ' 
des  corps  de  Chouans  qui  n'attendaient,  disait-il,  | 
des  armes  et  de  Tai  gent  pour  entrer  en  campagne;  il 
ne  comptait pas moinsdequaranle-deuxmille  hommes, 
dont  quatorze  mille  dans  le  Morbihan,  douze  miiie 
dans  le  Finistère,  et  dans  les  deux  autres  déparlements  - 
de  la  Bretagne,  vingt  mille  sans  armes,  mais  prêts  à  i 
combattre  dès  qu  ils  on  auraient,  et  enfin  toute  la  po 
pulation,  même  les  femmes  et  les  enfans,  disposes  a  i 
seconder  les  efforts  de  la  chouannerie. 

Pitt,  dont  i  aversion  pour  la  révolution  française  avai^ 
prisle  caractère  d*une  haine  implacable,  depuis  qf^^ 
décretde  la  Convention,  du  9  août  1793,  lavait  déclare 
rennemi  du  genre  humain,  accueillit  favorablem^^ 
Puisaye;  mais  dans  1  impossibilité  de  vérifier  Texacti- 
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tudedes  données  de  cetageni,  el  crainte  de  perdre  Toc- 

casion  de  susciter  de  nouveaux  embarras  à  laConven- 
iiouy  le  ministre  britannique  prit  le  parti  de  mettre  à  la 
disposition  de  Puisaye  un  millionde  faux  assignats  pour 
subvenir  aux  fraisdela  guerre  dans  l'Ouest.  C'était  un 
de  ces  moyens  honteux  que  la  morale  llcirit^  que  la 
politique  désaYOue,  mais  que  Pilt  ne  rougit  pas  d'em- 
ployer pour  parvenir  à  ses  fins,  sans  faire  de  sacrifices 
trop  Considérables.  Les  planches  de  faux  assignats  éta- 
blies, on  olait  maître  des  sources  d'un  nouveau  Pac- 
tole i  ou  alimentait  avec  eux  toutes  les  insurrections  de 
VOuest,  et  Ton  porlait  le  coup  le  plus  sensible  au  cré- 
dit public  de  la  f  rance^  déjà  si  altéré  par  les  émissions 
d'assignats  disproportionnées  avec  les  ressources  sur 
lesquelles  ils  étaient  hypothéqués.  loutefois^  le  conseil 
militaire  de  Tarmëe  catholique-royale  ne  voulut  pas 
se  mettre  à  la  discrétion  du  ministre  anglais,  arréla  de 
son  côté  la  création  d'une  fabrique  d^assignats,  sem^ 
blables  à  ceux  de  la  République,  et  portant  un  signe 
secret  pour  les  reconnaître  :  la  direction  de  cette  fabri* 
lue  fut  confiée  à  l'abbé  de  Galonné ,  et  à  un  sieur  de 
^aiot-Moris,  agent  des  princes  français  à  Londres;  ces 
assignais  devaient  remplacer  les  bons  royaux,  précé- 
demment émis  par  le  conseil  militaire  des  Vendéens, 
portant  intérêt  à  quatre  et  demi  pour  cent,  rem-i 
boursables  à  la  paix,  et  garantis  par  les  signatures 
du  prince  de  Talmont,  de  Donissant,  BeauTollier  et 
Bernier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Puisaye  certain  désormais  de 

l'assistance  de  l'Angleterre,  répandit  en  Bi  éteigne  une 
proclamation ,  dans  laquelle  il  invitait  les  Français 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


—  296  — 

à  secouer  le  joug  de  la  soi-disaot  Conveation  nationale 
à  se  reunir  à  eux,  fidèles  sujets  du  roi,  pour  le  retour 
de  la  paix,  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  publique  : 
il  inTÎtait  en  outre ,  spécialement  les  Bretons  et  les 
habitanls  des  provinces  voisines,  à  venir  se  placer  soas 
les  drapeaux  de  la  religion  et  du  roi,  sous  peine  d'être 
réputés  rebelles  et  traités  coninie  tels.  Cette  procla- 
matioui  signée  par  Puisaye  comme  général  eu  chef, 
ainsi  que  par  MM.  de  La  Bourdonnaye ,  Boulainvil- 
liers,  Bellevue,  Leniivy,  Du  Boisguy,  Boisbardy  et 
plusieurs  autres  gentilshommes  bretons,  tous  revêtus 
de  hauts  grades  dans  Taruiée  organisée  sur  le  papier, 
fut  suivie  d*une  autre  adressée  au  nom  des  chefs  de 
Farmée  catholique  de  Bretagne  auxsoldatsde  l  ainiée 
républicaine  :  elle  portait  que  les  Chouans  ne  feraient 
plus  de  prisonniers,  et  offrait  à  tous  les  militaires  qui 
voudraient  passer  de  leur  côté,  des  récompenses,  des 
gratifications,  et  la  reconnaissance  de  leurs  grades. 
Ces  proclamations  produisirent  peu  d'effet,  le  bon  sens 
delà  majeure  partie  de  la  population  en  fit  justice.  (Le 
système  de  terreur  ne  peut  réussir  qu'une  fois.) 

Cependant,  loin  de  se  décourager,  Puisaye  redou- 
bla d'activité,  et  finit  par  organiser  militairement  un 
vaste  arrondissement  territorial  :  il  n'y  eut  pas  de 
si  petit  district,  de  si  chétive  bourgade,  qui  n'eât  son 
chef,  son  état-major,  un  contrôle  nombreux  et  fort 
bien  tenu;  mais  delà,  à  une  organisation  réelle  d'hom- 
mes prêts  à  se  lever  au  commandement  d'un  seul, 
voilà  ce  qui  lui  manqua  toujours.  Du  reste,  on  ne  sau- 
rait nier  que  Puisaye  ne  soit  parvenu  à  donner  plus 
l  extension  à  la  chouannerie  par  rétablissement  d'une 
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coiTespondance  suivie  au  moyen  de  courriersplacés  de 
ville  à  Yilie,  de  bourg  à  bourg»  et  presque  de  mélairie 
à  mélairie  dans  tout  le  paysque  devait  occuper  la  pré- 
teadue  armée  catholique  de  Bretagne  :  sur  diliérents 
points  se  trouvaient  des  maisons  de  correspondance 
qui  servaient  en  même  temps  de  retraite  aux  voyageurs 
et  aux  nouveaux  venus;  il  y  en  avait  d'autres  plus  reti- 
rées et  loin  de  tous  les  passages,  destinées  à  recevoir 
les  blessés  et  les  malades;  ces  derniers  cependant 
étaient  plus  souvent  cachés  dans  des  cavernes  ou  dans 
des  cabanes  au  milieu  des  bois  :  tout  cela  n'exigeait 
que  la  dépense  la  plus  slrictement  nécessaire.  Les 
Royalistes  connaissaient  ces  maisons,  sans  qu'il  y  eût 
à  craindre  d'indiscrétion  de  leur  part;  niais  il  s'en 
trouva  qui  laissèrent  surprendre  leur  secret,  et 
nuisirent,  sans  le  savoir,  à  la  cause  royale  • 

Cependant,  malgré  les  efforts  de  Puisaye,  la  chouan* 
nerie  n'eut  jamais  une  armée  proprement  dite,  comme 
il  en  exista  dans  la  première  Vendée;  leurs  plusiories 
bandes  ne  s'élevèrent  jamais  à  trois  milliers  d'hom- 
mes; elles  se  recrutaient  des  débris,  des  déserteurs 
les  unes  des  autres,  et  n'avaient  qu'une  existence  mo- 
mentanoe.  L'esprit  dlndépendance  et  de  vagal)On- 
dage  inné  chez  la  plupart  des  aventuriers  dont  elles  se 
composaient  ne  permettait  pas  d*y  introduire  la  subor- 
dination ;  elles  ue  combattaient  que  pour  le  butin  et 
le  pillage,  et  n'avaient  point  pour  mobile  de  leur  con- 
duite l'enthousiasme  religieux  qui  tit  du  paysan  ven- 
déen un  soldat  intrépide  et  dévoué  à  ses  chefs  :  aussi, 
ces  insurgés  sans  discipline,  rebut  d'une  héroïque  in- 
surrection, finirent  par  exercer  sur  amis  et  ennemis 
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un  véritable  brigandage,  assassinant  sur  les  grandes 
routes,  pillant  les  propriétés  isolées,  affamant  les  gran- 
des villes,  y  organisant  des  émeutes.  Ce  fut  une  des 
causes  de  la  ruine  du  parti  ;  ils  inspirèrent  Teffroi  aux 
hommes  assez  patriotes  pour  ne  pas  désirer  le  triom- 
phe de  leur  opinion  aux  dépens  du  pays. 

On  nous  reprochera  peul^tre  d'avoir  présenté  U 

chouannerie  sous  un  aspect  défavorable,  et  d  avoir, 
par  esprit  d'opposition,  trop  exalté  le  désintéressement 
des  premiers  Vendéens.  Les  faits  démoiiu  ont  cepen- 
dant que  ceux-ci  ne  voulurent  devoir  qu  a  leurs 
propres  elîorls  le  maintien  de  leur  reli^^ioii,  et  le  ré- 
tablissement de  la  monarchie  des  Bourbons  ;  qu'ils 
s'abstinrent  de  recourir  à  toute  intervention  étrangère f 
et  qu'ils  ne  reçurent  ni  grades,  ni  distinctions,  ni 
même  d'encouragements  de  la  [>art  de  ceux  pour  les- 
quels ils  sacriiiaieiit  l(  iir  vie.  Leur  conduite  constate 
donc  un  plus  grand  dévouement  que  celle  des  Pui- 
saye,  Coruiaiiuet  cousons,  puisque  ceux-ci  sollicitèrent 
des  grades,  et  se  mirent  à  la  disposition  et  à  la  solde  du 
ministère  anglais,  dont  ils  devinrent  slipeudiaires. 

£t  plus  tard,  n'esirce  pas  à  leur  soif  avide  de  pou* 
voir  et  à  leui-  brutale  jalousie  que  Cliarellc  et  Siofflet 
immolèrent  le  dernier  général  de  la  grande  armée  ven- 
déenne, Tintrépide  Bernard  de  Marigny!...  Agis- 
saient-ils par  des  sentiments  dépouillés  d'intérêt  per- 
sonnel, les  Cottereau,  Bobon,  Coquereau,  Le  Chan- 
delier, dont  les  bandes  pillaient  les  diligences, 
égorgeaient  les  soldats  isolés,  et  rançonnaient  les  ba- 
bitants  paisibles,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  des  pa- 
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triolesl* .  •  Nou.  Le  royalisme  ne  fut  pour  eux  qu'un 
masque  dont  Os  se  couvrirent  pour  justiGer  leurs  vio- 
lences* •  •  N'est-ce  pas  Tauibilion,  n  esi*ce  pas  le  désir 
effréné  de  se  poser  comme  chefs  importants  de  parti, 
qui  poussèrent  Cadoudal^  Lemercier,  Saint -Ré- 
genty  etc.,  à  sei*vir  les  passions  haineuses  du  minis* 
1ère  anglais  contre  la  France,  et  à  recevoir  de  cet  en- 
nemi acharné  des  subsides  pour  entretenir  dans  leur 
j>ays  le  feu  de  la  guerre  civile  1 . . . 

Ainsi,  Ton  peut  aflBrmer,  qu'à  Texception  de  quel- 
ques chefs,  qui,  fidèles  à  leurs  opinions  monarchiques, 
refusèrent  les  offres  avantageuses  du  gouvernement 
républicain,  auquel  ils  ne  se  soumirent  que  contraints 
par  la  force  des  armes,  la  plus  grande  partie  des 
Chouans  étaient  loin  d'avoir  pour  mobile  de  leurs 
actions,  le  noble  enthousiasme  des  premiers  soldais 
vendéens* 

CHAPITRE  VI. 

Lt  Comité  de  lalut  public,  dans  la  tuo  de  rétablir  Tordre  dans  les  pays  iusurgôs, 
oréMiM  l«  ftnnalioD  «Taoe  eommisiioD  4^esriea1lar«  et  dei  erlf.  Aurifeiiiioiit  de 
celle  ceomiiiiioii,  dispotitioni  mUtltiret  pour  appyjer  ses  opératioDi,  se  procla- 
nttioii  iox  însorgèi;  coDtre-proclimaiîoDs  des  cbeft  rojilîstcs. 

Le  Comité  de  salut  public  ayant  enfin  senti  la  néces- 
sité de  ramener  Tordre  et  la  sûreté  en  Vendée,  établit 
à  la  fin  du  mois  de  mai  une  commission  d'agriculture 
et  des  arts,  chargée  de  faire  le  recensement  des  fa- 
milles domiciliées  dans  les  départements  qui  avaient 
été  le  Iheàtre  de  rinsurrection,  de  leurs  ressources 
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présentes  et  futures,  de  pourvoir  aux  besoins  les  plus 
pressants  des  communes  dévastées,  de  procéder  au 
désarmement  des  habitants,  et  à  l'expulsion  de  tout 
individu  nou  domicilié  dans  le  pays.  La  force  militaire 
reçut  Tordre  d'nppuyer  les  opérations  de  cette  com- 
mission;  avec  laquelle  devait  se  concerter  un  général 
de  division  pour  les  mouvements  de  troupes,  et  Texé- 
cution  des  dispositions  prcscriics  pur  le  Comité.  L'in- 
struction fut  donnée  au  général  en  chef  de  1  armée  de 
I  Ouest,  de  rassembler  à  Fontenay  un  corps  de  trou- 
pes suffisant  pour  porter  trois  colonnes  mobiles  :  l'une 
sur  la  route  de  Nantes,  une  autre  sur  Luçon  par  h 
Koohe-sur-Yon,  et  la  dernière  sur  les  Sables  :  malgré 
la  divergence  de  leurs  directions,  ces  colonnes  devaient 
se  tenir  toujoui*s  à  portée  de  se  secourir  mutuelle- 
ment,  marcher  en  bon  ordre,  et  observer  la  plos 
grande  vigilance  dans  lus  haltes  et  bivouacs,  garder  la 
discipline  la  plus  exacte,  ne  livrer  de  combats  que 
dans  le  cas  où  elles  apercevraient  des  rassemblements 
en  état  d'hostilité;  traiter  comme  rebelles  tous  les  babi- 
tantsqui  cacheraient  desarmes,  ou  qui  ne  justifieraient 
point  de  leur  domicile,  ou  qui  seraient  hors  de  leurs 
foyers  sans  motif  légitime,  et  enfin  ceux  qui  ne  se  pré- 
senteraient pas  aux  assembl(  i  s  de  leur  commune,  ou 
ne  s'y  feraient  pas  inscrire.  Pendant  que  ces  colonnes 
parcourraient  le  département,  un  cordon  de  troupes 
à  portée,  avait  pour  consigne  d'intercepter  aux  hom- 
mes suspects,  toute  communication  avec  la  Vendée 
et  le  département  de  Mayenne*«t-Loire. 

Ces  nouvelles  mesures  indiquaient  assez  que  le  Co- 
mité de  salut  public,  enfin  convaincu  que  les  moyens 
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extrêmes  employés  jusqu  alois,  ii  avaient  servi  qu'a 
augmenter  le  nombre  des  insurgés  dans  la  Vendée^  et 
a  exaspérer  les  rebelles,  commençait  à  revenir  à  des 
sentiments  plus  humains  :  cependaut|  sous  prétexte 
de  ménager  des  ressources  au  petit  nombre  d'habitants 
qui  restait  encore  dans  ces  malheureuses  contrées,  il 
agissait  à  leur  égard  comme  un  vainqueur  irrité  traite  - 
un  pays  conquis,  eu  lui  enlevant  la  plus  grande  par- 
tie de  son  avoir. 

Les  agents  de  la  commission  d'agriculture  et  des 
arts  s' étant  abouchés  à  Fontenay  avec  le  général  Fer- 
rand,  adressèrent  aux  habitants  de  la  Vendée  une  pro- 
clamation annonçant  qu'il  serait  iait  dans  chaque 
commune  du  département  Vengé  au  lieu  de  Vendée, 
un  recensement  exact  de  toutes  les  familles  et  indi- 
vidus qui  y  étaient  domiciliés;  que  chaque  chef  de 
famille,  propi  iélaire  ou  lermier,  serait  tenu  de  décla- 
rer la  quantité  de  bestiaux,  charrues^  grains  et  boissons 
qui  lui  restaient;  qu*il  remettrait  toutes  ses  armes  aux 
agents  de  la  République;  qu'on  dresserait  un  état  en 
niasse  et  par  aperçu  de  louies  les  terres  chargées  de 
récoltes;  que  chaque  commune  fournirait  un  nombre 
sufQsanl  ^riioniines  qui  seraient  payés  par  h  gouver- 
nement pour  recueillir  ces  récoltes  et  lesemmagasiner; 
qu*on  tiendrait  compte  de  la  sienne  à  chaque  famille, 
indépendamment  de  ce  qu'on  lui  laisserait  pour  sa 
consommation  intérieure  et  Tensemencement  des 
terres;  que  la  force  année,  chargée  de  protéger  les 
opérations  de  la  commission,  dissiperait  et  détruirait 
tous  les  obtacles,  et  ne  laisserait  dans  les  communes 
aucun  individu  non  domicilié  et  non  enregistré. 
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Le  général  Vimeux  fit  de  son  c6té  une  adresse  dans 

ce  sens  à  son  armée,  et  menaça  de  faire  traduire  sans 
pitié  au  tribunal  militaire  quiconque  se  permettrait 
d'attenter  aux  personnes  ou  aux  propriétés.  Ces  pro* 
clamaiions  précédèrent  la  battue  générale  qui  com- 
mença le  10  juin  :  huit  colonnes  parcourui*ent  la  con- 
trée pendant  deux  jours  entiers;  celle  qui  partit  de 
Machecouly  forte  de  douze  cents  hommes^  sous  les 
ordres  de  l'adjudant  général  Auburlin,  prit  position 
sur  les  hauteurs  qui  loogeut  la  Logue  depuis  Saint- 
£tIenne-de-Corcoué  jusqu'auprès  de  Legé,  et  occupa 
le  lendemain  ce  bourg  et  Touvois.  Le  même  jour, 
Fâdjudant  général  Ousirat  quitta  Montaigu^  après  y 
avoir  laissé  une  garni  son  de  mille  hoiumes,  et  partagea 
un  corps  de  quatre  mille  en  deux  colonnes;  Tune  com* 
mandée  par  Tadjudant  général  Delaage,  assura  la 
route  des  Sables  à  Legé,  et  Tautre,  dont  il  prit  la  con- 
duite,  protégea  la  communication  enlre  Mortagneet 
Chanionnay:  chemin  faisant,  celle-ci  déposla  du 
Grand-Luc  la  bande  de  Sa  vin  qui  se  retira  sur  Vieille- 
vigne,  et  arriva  le  lendemain  à  ïorfou,  d'où  Dusirat 
se  mit  en  relation  avec  la  colonne  d'Auburtin  et  celle 

du  général  Crouzat.  Celte  dei  nière,  forle  de  quinze 
cents  hommes^  était  sortie  le  10  juin  du  camp  de  la 
Houillère  avec  deux  autres  colonnes  sous  les  ordres 
du  chef  de  bataillon  Delessart  et  de  Tadjudant  géné- 
ral Levasseur,  avait  passé  la  Maine  au-dessus  d*A{- 
grefeuille  pour  se  porter  sur  Moisedou  et  Saint-Fiacre, 
pendant  que  Delessart,  avec  trois  cents  hommes,  lon- 
geait la  rive  gauche  de  la  Maine  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Sèvre,  et  que  Levasseur^  avec  six  cents 


soldais,  fraversait  la  Boulogne,  et  marchait  vers  La 

Liuiousiiiiere  et  Saint-Coionibin, 

Cetle  battue,  dont  on  s'était  promis  de  grands  i*ésul- 
tats^  se  réduisil  à  T incendie  de  quelques  villages  et 
moulins  :  partout  où  les  colonnes  se  présentèrent,  les 
insurges  s*enfu il  eiU  el  éciiappèront  h  leurs  poursuites 
parla  connaissance  qu'ils  avaient  des  localités.  Cha* 
rotle  se  relira  vers  les  Q^î^tre-XIhemins,  Marigny  à 
Cerizay,  Stoflletvers  St-Aubin-le-Cioueila  Loge  fou-* 
gereuse,  etSapinaud  dans  les  environs  de  St-I^urent 
sur-Sèvre,  point  de  correspondance  entre  lui,  Cba- 
rette  et  Slofflet.  Beaucoup  de  bétail,  de  pain,  de  vin, 
quelques  chevaux,  une  petite  quantité  de  fusils  et  de 
munitions  de  guerre  abandonnés  par  les  Vendéens, 
plusieurs  centaines  de  femmes  et  d  éniants  raujassés 
et  conduits  sur  les  derrières  de  Tarmée,  et  enfin  un 
millier  de  victimes  ajoute  es  ii  tant  d'autres,  tel  fut  le 
résultat  de  cette  expédition  soi-disant  pacifique. 

Toutefois,  les  proclamations  produisirent  quelque 
effet  sur  la  partie  de  la  population  qui  commençait  à 
se  lasser  de  cet  état  continuel  de  troubles  et  d'alarmes  : 
plusieurs  pourparlers  eurent  lieu  entre  des  patrouilles 
vendéennes  et  des  officiers  républicains;  les  insurges 
oUiaient  de  se  soumettre,  mais  à  des  conditions  aux- 
quelles ces  officiers  ne  pouvaient  accéder,  n'ayant 
pointd  autorisation  à  l6S  recevoir  à  coiupo^iiion.  Les 
choses  restèrent  donc  dans  le  même  état;  car  le  chan- 
gement de  système  daiiï>  la  manière  de  faire  la  guerre, 
la  modération  et  l'indulgence  qui  paraissaient  être  sur 
le  point  de  remplacer  les  mesures  de  rigueur  et  de 
cruauté  déployées  jusques-là  contre  les  Vendéens, 


ayant  éveillé  Taltention  des  chefs  royali^tes^  ils  crai- 
gnirent de  perdre  leur  influence  et  leur  autorité  sur 
les  peuples  de  ces  contrées;  ils  firent  alors  répandre 
avec  profusion  des  proclamations,  par  lesquelles  ils 
avertissaient  les  Vendéens  de  se  défier  des  promesses 
astucieuses  des  Ucpublicains,  qui  ne  cherchaient  qu  à 
les  désunir,  à  leur  enlever  leurs  moyens  de  subsis- 
tance et  leurs  armes,  pour  les  tenir  ensuite  à  leur 
discrétion;  ils  leur  rappelaient  les  massacres  et  1er 
incendies  auxquels  s'étaient  livrés  leurs  cruels  enne- 
mis. «  Que  gagnerez-vous  à  vous  soumettre?  Vous 
«  aurez  à  subir  les  rigueursde  la  loi  de  la  première  ré- 
<c  quisition;  et  puisqu'il  vous  faut  exposer  votre  vie 
«  d'une  manière  comme  de  l'autre,  n'est-il  pas  plus 
<i  honorable  et  plus  avantageux  de  combattre  pour  la 
«  défense  de  vos  foyers,  de  notre  sainte  religion  et  de 

noire  glorieuse  monarchie  !..,.  » 

Charelte,  StolUet  et  Bérard  adressèrent  aussi  nue 
proclamation  aux  habitants  de  la  Bretagne  pour  les 
exciter  à  secouer  le  joug  tyranniquede  laConvention, 
et  d'imiter  en  s'armant  les  braves  Vendéens,  défen-* 
seurs  du  ii  ùiie  et  de  la  religion  de  leurs  pères.  Le 
commandant  de  la  division  de  Sainlr-Philbert-do-* 
Cuut  lus,  et  plusieurs  oiïiciers  de  cette  division,  firent 
paraître  dans  le  même  moment  une  adresse  aux  troupes 
républicaines,  conçue  en  ces  fermes  :  «  Soldats  !  quoi- 
«  que  vous  ayez  les  armes  levées  contre  nous,  nous  sa- 
«  vous  que  c'est  la  force  seule  qui  vous  les  fait  tenir^ 
((  la  force  qui  vous  a  enlevés  du  sein  de  vos  familles, 
<c  par  des  réquisitions  inventées  parla  soi-disant  Con- 
<(  ventioii  nationale,  mille  fois  plus  tyraimique  que  le 


Digitizeci  by  Guv.c.ii^ 


—  305  — 

u  tirage  au  sort.  Venez  donc  avec  conflance  vous  rëu- 
flf  nîr  à  nous  I  Nous  vous  prometioiis  d  avance  sûreté 
«  pour  vous,  et  amitié  fraternelle  pour  toujours  1  » 

Les  Vendéens  restèrent  donc  armés,  mais  connue 
les  travaux  des  champs  réclamaient  leur  présence 
les  cheb  se  plièrent  à  la  nécessité,  et  accordèrent  des 
congés  temporaires  pour  faire  les  récoltes  aux  hommes 
des  cantons  les  moins  exposés  aux  reconna  issances  des 
Républicains,  et  firent  exécuter  par  corvée,  et  àrinstar 
d'un  fourrage,  la  fenaison  dans  les  villages  en  vue  de 
l'ennemi  :  les  travailleurs  avaient  la  faux  à  la  main  et 
leur  fusil  à  côté  d'eux  dans  un  sillon;  un  détachement 
sousles  armes,  réparti  en  cordon,  les  pi  uiégeait  contre 
toute  surprise.  Soit  lassitude,  soit  prévoyance,  il  y 
eut  alors  quelques  semaines  d*armistice  non  consenli, 
i  our  faire  les  recoites  de  chaque  côté  :  comme  û  ne 
restait  plus  assez  de  monde  dans  le  pays  occupé  par 
les  troupes  républicaines  pour  les  terminer  à  temps 
le  général  Vimeux  autorisa  hi  viUe  de  Niort  à  mettre 
«X  cents  jeunes  gens  de  la  pi  eniière  réquisition  à  la 
disposilioa  de  i'administraUon  de  ce  district,  pour  être 
employés  aux  travaux  de  la  campagne. 
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CHAPITRE  VU. 

Chamtc  tiSlolim  •'•mparvnt  conjoioitnt&t  dai  TiNM  àê  HottigM  «t  4e  Sni> 
FlervBl.  AvaiiUge  rinporlé  par  Stofllei;  îl  eit  tiiipm  i  OiMniné  pw  te  fiiM 
Cambrai»  mi»  en  déroaie  et  séparé  de  Charette.  Siattal  atlribM  cet  édiec  ili 

mauTaise  volonté  de  Bernard  de  Marigay,  h  fait  juger  et  eondarooer  k  mort;  iko* 
dVulorilé  de  Ch^retle  et  de  SlorR^i.  Ifs  se  réunissent  de  nouToan,  «Uaqaeot  b 
garnison  de  CliaUaof,  et  échouent  dans  cette  entreprise»  ik  se  retirent  chaaa4« 

son  cùlé. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dans  les  premiers  jours  de 
juin^  Charelte  et  Stofilet  ayant  établi  leurs  commune 
cations  par  Chàtillon,  s'étaient  établis,  le  premier  à 
Saint-Florent,  et  le  serouJ  à MorLagne, postes  évacués 
trop  à  la  légère  par  les  Républicains;  qu'ils  réunireot 
ensuite  leurs  forces  et  mirent  en  déroule  un  déiache- 
ment  de  douze  cents  bouunes  commandé  par  1  adju- 
dant général  Brière  ,  qui  s'était  avancé  vers  Mormaison 
pour  protéger  un  enlèvement  de  fourrages.  Cet  avan- 
tage donna  à  Stofflet  une  sécurité  qui  iiadlliilui  devenir 
funeste.  Il  négligea  de  se  garder,  et  se  laissa  surprendre 
quelques  jours  après  à  Cbemillé  par  .le  général  Cam- 
brai, qui  mil  sa  bande  en  déroute  et  la  sépara  du  corps 
de  Charette;  celui-ci  se  jeta  alors  dans  le  Bocage  avec 
une  partie  des  siens.  Les  Vendéens  attribuèrent  cel 
échec  à  la  mésintelligence  survenue  entre  Stofflet  ei 
Bernard  de  Marigny,  lequel,  en  sa  qualité  de  gentil- 
homme et  d*ofïicier  supérieur  de  l'ancien  régime,  sup- 
portait impatiemment  Tarrogance  de  Stofflet,  qui  af- 
fectait à  son  égard  des  airs  de  supériorité  :  quelques 
contestations  s'étaient  élevées,  lors  de  la  réunion  de 
ces  trois  chefs  à  Cbemillé,  entre  les  soldats  de  Marigny 
et  ceux  de  Stofflet  au  sujet  des  subsistances  que  ceux- 
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ci  leur  avaicMii  l  etusées.  Marigny  en  ayant  fail  de  vifs  * 
reproches  à  Stofflet,  ce  dernier  saisit  le  prétexte  de  la 
déroule  de  Chemilië  pour  en  jeter  le  blâme  sur  Tautre 
chef  qu'il  accusa  de  négligence  et  de  mauvaise  Tolonté. 
En  conséquence  et  sur  sa  dénonciaiiun,  ALii  igay,  qui 
s'était  retiré  dans  ses  foyers,  fut  traduit  devant  un  con- 
seil de  guerre:  le  rapporteur  de  ce  conseil,  qui  élait 
Charette,  laccusa  d avoir  iomeuté  la  déiection  de  sa 
troupe,  qui  ne  s'était  dissipée  que  parce  que  Stofflet  et 
CharettCi  sur  le  terriloire  desquels  elle  se  trouvait, 

■ 

lui  avaient  refusé  des  vivres.  Malgré  son  innocence, 

Marigny  fut  condamné  à  moi  t  par  contumace  et  sans 
avoir  été  entendu  :  le  jugement  ne  fut  pas  exécuté  de 
suite,  mais  trois  jours  après,  le  féroce  Stofflet  envoya 
un  détachement  de  ses  chasseurs  au  château  de  Pudion, 
près  de  Cerizay,  où  Marigny  malade  s'était  réfugié; 
ils  l'arrachèrent  brutalement  de  son  lit,  et  le  traînè- 
rent dans  la  cour  où  ils  exécutèrent  le  jugementinique  ' 
rendu  contre  lui. 

On  a  prétendu  que  le  curé  Bernier,  conseiller  intime 
de  Stofflet,  n'était  pas  étranger  à  cette  aliaire;  uiais  si 
Ton  doit  croire  Tassertion  de  Gilbert^  secrétaire  du 
conseil  de  l'armée  d*Anjou,  Bernier  n'était  pas  à  cette 
époque  à  Tannée,  et  n'arriva  à  Cerizay  que  six  heures 
après  la  signature  de  Farrét  :  ainsi  l'odieux  de  cet  as- 
sassinat juridique  doit  retomber  sur  Charette  et  Stof* 
flet,  sur  le  dernier  surtout  qui  fut  enchanté  de  trouver 
Toccasion  de  se  défaire  d  un  concurrent  dont  il  re- 
doutait Fascendant,  et  qu'il  savait  être  opposé  a  la  ma-  • 
nière  cruelle  dont  il  faisait  la  guerre.  Marigny  pro- 
testa constammentde  son  innocence,  marcha  à  la  moH 

20. 
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avec  couragC;  et  douna  lui-même  le  signal  de  l'exëcu- 
iioD.  En  lui  périt  on  des  principaux  chefs  de  la  pre- 
mière armée  vendéenne  dont  il  commundjît  rartîl- 
lerie  :  au  reste,  Tabus  d'autorité  que  firent  Cbarette 
et  Slofïlet  ne  se  restreignit  pas  h  la  condamnation  de 
Marigny;  il  s'étendit  en  toutes  circonstances  sur  les 
sous-chefs  qui  leur  inspiraient  de  la  jalousie  par  Tm* 
iluence  qu'ils  exerçaient  sur  la  population  de  leur  can- 
ton; on  ne  tarda  pas  à  en  avoir  un  nouvel  exemple  dans 
la  sentence  de  mort  pi  ononcée  contre  Jolly,  accusé  à 
tort  ou  à  raison  d'avoir  fait  échouer  l'attaque  de  Chai- 
lans  dont  nous  allons  parler. 

Le  meurtre  de  Marigny  ayant  rendu  Stofllet  plus 
indépendant,  ce  chef,  qui  avait  toujours  jalousé  la  no* 
blesse;forma,avecsadivisionjointeà  celle  de  Marigny, 
huit  corpSy  à  la  tète  desquels  il  plaça  des  plébéiens  qui 
s* étaient  distingués  par  leur  bravouredans  rexpédilion 
d'oulre-Loire  :  Bernier  et  Trotouin  formèrent  son  con- 
seil. Cbarette  employa  dans  ses  bandes  les  nobles  et 
les  roturiers  indistinctement;  quant  à  Sapinaud,  il 
affecta  de  n'employer  dans  les  quatre  corps  composant 
sa  division  que  des  genliidiiommes  qui  avaient  figuré 
avec  distinction  dans  la  première  campagne  sous  Bon- 
champ.  La  désunion  qui  plus  lard  éclata  entre  Cba- 
rette et  Stoûlet  n'existait  pas  encore;  et  comme  ils 
sentaient  la  nécessité  d*agir  de  concert,  ils  réunifient 
leurs  forces  à  Saint- Cbristophe-de-Ligneron,  et,  le  6 
juin ,  se  présentèrent  devant  Chailans,  Stofflet  avec 
deux  mille  fantassins  et  cent  cavaliers  par  la  route  de 
Machecoul,  Cbarette  avec  Savin  et  Joliy,  à  la  téte  de 
trois  mille  hommes  de  pied  et  deux  cents  de  cavalerie 
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par  le  chemin  de  Saintr-Chrislophe,  el  amenanl  quâ-* 

lorze  pièces  de  canon  de  la  forèt  de  Touvois,  où  elles 
ayaieni  été  enterrées  avec  leurs  affûts. 

Le  général  Dutruy ,  qui  commandait  le  poste  de  Chal- 
lans^  situé  à  la  tète  du  marais  de  ce  nom,  du  côté  qui 
regarde  la  route  de  Nantes  aux  Sables,  prévenu  de  leur 
approche,  disposa  ses  troupes  eonsislant  en  deux  mille 
hommes  d'infanleriey  dont  le  1*'  bataillon  de  la  for^ 
matiou  d'Orléans,  le  6"  de  la  Côle-d*Or,  et  le  14*  de 
la  Charente,  et  deux  escadrons  du  16*  régiment  de 
dragons,  de  manière  h  les  bien  recevoir;  son  aile 
droite^  commandée  parle  général  de  brigade  Houssard, 
s*appuya  à  la  métairie  de  la  Protière,  faisant  face  à 
ChareUe,  el  la  gauche,  sous  1  adjudantgénéral  Chadau, 
touchant  à  la  ferme  de  la  Vrignais,  fui  destinée  à  tenir 
tèle  à  Stofllet;  le  centre ,  aux  ordres  de  Tadjudantge- 
néral  Brière,  couvrit  Challans.  Les  Vendéens  attaquè- 
rent avec  fureur  les  Républicains  qui  reçurent  le 
choc  sans  s*ébranler  ;  pendant  plus  de  trois  heures,  on 
se  dispuia  le  terrain  avec  acharneiui m  ,  mais  Dutruy 
ayant  saisi  l'occasion  de  iaire  charger  la  cavalerie 
vendéenne,  pendant  qu'elle  exécutait  nn  mouvement 
hasardé  en  avant  de  Tinfauterie,  les  dragons  la  cuibu* 
tèrent  sur  la  bande  de  Joli  y ,  où  elle  mil  le  désordre  :  le 
général  Boussard  s'en  élanl  aperçu,  ordonna  au  1*' 
bataillon  delà  formation  d'Orléans  et  au  6*  de  la  Côte- 
d*Orde  charger  à  la  baïonnette.  Celle  charge  déter- 
mina Tabandondu  champ  de  bataille  par  les  insurgés, 
qui  y  laissèrent  trois  à  quatre  cents  des  leurs,  et  se 
débandèrent  pour  échapper  à  la  poursuite.  On  re- 
marqua parmi  les  Vendéens  une  femme  vêtue  de  nan- 
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kiO;  qui  caracolait  dans  les  raugs  el  les  encourageait: 
cette  amazone  royaliste  se  nommait  Dufief^  du  bourg 
de  Saint-Colonibin.  Le  j^(''néral  Duiruy  acheta  c  e  suc- 
cès par  la  mort  de  Tadjudant  général  Brière,  de  deui 
chefs  debataiilou  et  d'un  capitaine  de  dragons,  ce  qui 
fait  présumer  qu*il  perdit  autant  de  monde  que  les 
Vendéens. 

Cet  échec  honteux,  auquel  Cbarette  et  StoiUei 
étaient  loin  de  s'altendie,  fut  attribué  à  Jolly.  Wen 
qu'il  paraisse  que  la  faute  première  dût  être  imputet^a 
la  cavalerie;  (juciqne  ce  chef  eût  été  blessé  assez  griè- 
vement eu  payant  de  sa  personne,  il  fut  traduit  p^r 
Stofflet  à  un  conseil  de  guerre,  dont  Cbarette  fol 
nommé  rapporteur,  et  condamné  à  mort  s;ins  avoir 
été  entendu  :  un  ordre  du  jour  autorisa  tout  hoDUue  à 
tirer  sui  lui,  coiaiiie  sur  un  traître  à  la  cause  royale. 
Ce  jugement  ne  fut  pas  plutôt  prononcé,  qu'il  y  eut 
une  nouvelle  dislocation  de  l'armée  vendéenne;  la  plu- 
part de  ceux  qui  avaientsuiviStoUletle  quittèrent  pour 
retourner  à  leurs  travaux  agricoles  :  pour  lui,  il  se 
rendit  au  village  des  Herbiers,  d'où  il  regagna  la  forè( 
de  Yezinsy  sa  retraite  habituelle.  Cbarette  se  retira  de 
son  côté  à  Belleviile,  et  y  resta  avec  quinze  ceols 
hommes  qui  formaient  le  noyau  de  sa  division,  et  pour 
ainsi  dire  sii  garde  {)ersonnelIe  :  c'était  un  ramassis 
de  Suisses,  de  Brabançons  et  de  quelques  d^rteurs 
républicains  :  il  cantonnait  dans  le  village  et  aux  envi- 
rons, ayant  des  avant-justes  sur  plusieurs  points,  et 
surtout  au  hameau  dc^ont-de-Vie,  pour  se  garder 
conire  toute  surprise.  C'est  à  ce  pauvre  village  de  Bel- 
leviUe,  coin||»sé  de  trente  à  quarante  maisons ^  et 

I 
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siluéii  deux  lieues  delà  Roche-sur- Yon,  depuis  Na- 
poléon-Ville et  Bourbon-Vendée,  que  Charette  avait 
son  quartier-général,  quand  il  n'était  pas  en  expédi- 
tion. Lorsqu'on  venait  Ty  attaquer,  il  se  retirait  soit 
sur  le  bois  des  Gatz,  soit  sur  Boulogne,  d'où  il  gagnait 
la  forêt  de  Roche-Servièrc,  soit  dans  la  commune  de 
Brouzils.  Il  avait  souvent  des  relais  au  Ketail  près 
Legé,  ou  à  Boischevalier,  près  de  la  forêt  de  Roche- 
Servicre.  Une  de  ses  maisons  favorites  était  dans  la 
commune  des  Essarts,  à  Fangle  des  Quatre-Chemins; 
mais  sa  résidence  habituelle  était  Belleviile.  Il  y  avait 
établi  des  ateliers  pour  Thabillement  et  l'équipement 
de  ses  bandes,  une  tannerie,  des  forges,  et  une  pou- 
drerie, que  le  général  Huché  détruisit  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  L'habitation  de  Charette  n'offrait  rien 
de  remarquable  ;  c'était  l'ancien  château  de  Harpe- 
danne,  quine  consistait  plus  qu'en  une  petite  ferme, 
Lâiie  sur  une  butte,  entourée  de  fossés  secs  en  partie. 
Charette  avait  choisi  ce  lieu  pour  sa  résidence,  à 
cause  de  la  difficulté  de  ses  abords;  en  effet,  les  che- 
mins des  environs,  surtout  en  hiver,  sont  imprati- 
cables à  d'autres  qu'aux  habitants  du  pays,  et  de  plus; 
parce  qu'indépendamment  des  taillis  qui  entouraient 
Belleville,  le  pays  à  une  lieue  de  là  est  couvert  de  bois, 
tels  que  ceux  des  Gatz,  des  Essarts  et  de  la  Chaise  qui 
masquaient  ses  mouvements,  et  favorisaient  ses  ex- 
cursions. 
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IKipoiiiidat  da  fteéral  Vinou,  d*apiii  lit  oHiti  4o  Goflûié  dm  vSm  paUr.  Mé* 
gtigeMt  général  Haché;  Im  VoidéeDi  en  proGleDt  pour  «tuqa«r  i«  umfk 
La  Cbitaigneraie.  Hucbé  mtrcbe  tur  la  position  de  Legé;  il  en  débusqua  ■Mén- 
•ioBd«Clwf«tt«,Pltiat«»coBirtlci  irmtpet  de  Haché  ;    «M  datiiMié. 

Quoique  le  général  Vimeux  eût  pris  malgré  lui  k 
commandemeni  de  Tarmée  de  TOuest,  il  s'empressa 
de  se  conformer  aux  iustruclions  du  Comilé  de  salut 
public,  et  s'efforça  de  ramener  l'ordre  et  la  discipline 
parmi  les  troupes.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  les  arra- 
cha des  TiUes,  et  les  répartit  dans  des  camps,  en  atten- 
dant le  iiiouvement  général  qui  devait  avoir  lieu  le  19 
juillet  1794*  Vimeux  s'établit  de  sa  personne  àFonle- 
nay  pourêtre  plus  à  portée  de  surveiller  les  opérations, 
et  donna  Tordre  au  général  Huché  de  rester  au  camp 
de  La  Châtaigneraie,  eld  en  placer  un  intermédiaii* 
entre  ce  camp  et  celui  de  Cbicbé  que  commandait  Tad- 
judant  général  Legros,  à  Fembranchement  des  chemins 
de  Partfaenay  à  Bressuire  et  de  Thouars  à  Fontenay. 
Le  général  Dutruy  fot  chargé  d'observer  toutes  te 
parties  de  l'Ouest  au  moyen  d'une  longue  ligo^ 
postes  partant  du  lac  de  Grandlieu  pour  aller  s'ap- 
puyer au  Lay. 

En  conséquence,  le  général  Boussard,  commandant 

la  brigade  de  j^^auche  delà  division  Dutruy,  eutàsuï^ 

veiller  toute  la  rive  occidentale  du  lac  de  Graudlieu 
jusqu'à  la  rivière  de  Vie  :  sa  gauche  communiquait pa^* 
SaintrPhilbert  et  Villeneuve  avec  le  général  Crouz^^) 
établi  au  camp  de  la  Roalière,  et  sa  droite  avec  le 
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néral  Guillaume,  commaDdant  la  brigade  de  droite  de 
cette  division.  Ce  dernier,  qui  avait  à  protéger  toute  la 
rive  gauche  de  la  Vie  jusqu'à  la  droite  du  Lay,  reçut 
Tordre  de  placer  son  camp  de  manière  à  pouvoir  se 
réunir  promptement  par  sa  gauche  au  général  Bous- 
sardy  et  par  sa  droite  au  général  Bonnaire  qui  com- 
mandaitla  garnison  de  Fontenay;  il  fut  aussi  ordonné 
au  général  Griguoa  de  ioimer  un  camp  en  avant  de 
Thouars  avec  toutes  les  troupes  cantonnées  dans  cette 
ville  et  aux  environs,  avec  recommandalion  de  sur- 
veiller principalement  sa  droite,  et  d'empêcher  les 
insurgés  d'approcher  du  Layon. 

L  eiuplacemeiil  et  la  force  des  camps,  établis  eu  exé- 
cution des  ordres  du  général  en  chef^  avaient  été  dé* 
terminés  ainsi  qu  il  suit^  savoir  : 

Le  générai  divisionnaire  Dutruy,  en  avant  des  Sa- 
blcs-d'Olonne,  deux  mille  six  cent  quatre-vingt-quatre 
hommes; 

L*adjudant  général  Travot,  a  Concourson^  avec 

quatre  mille  deux  cent  quatre-vingt-onze  hommes; 

Le  général  Crouzati  et  ensuite  le  général  de  brigade 
Jacob,  à  la  RouUère,  avec  quatre  mille  cent  vingt- 
trois  hommes; 

Le  général  Bonnaire,  à  La  Châtaigneraie,  avec  qua- 
tre mille  six  cent  soixante-quatorze  hommes; 

Le  général  Guillaume,  entre  la  Vie  et  le  Lay,  avec 
trois  mille  six  cents  hommes; 

L'adjudant  général  Legros,  à  Chiché,  avec  dix-neuf 
cent  soixante  et  un  homiiies; 

L'adjudant  général  Dusirat,  à  Montaigu,  avec  onze 
cent  soixante-dix-sept  hommes; 
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Le  général  GrigaoD,  à  Tliouars,  av^c  liuis  mille 
six  cents  hommes; 

Le  général  Ferranil,  à  Fontenay,  avec  deux  mille 
cinq  cents  hommes. 

Ainsi;  vingt-sept  mille  six  cent  dix  hommes  se  trou- 
vaient prêts  à  agir  dans  les  camps  où  ils  avaient  été 
rassemblés. 

Le  général  Vimeux  prescrivit  d  autres  dispositions, 
tant  pour  préserver  les  camps  des  surprises  de  l'eu* 
'  nemi  que  pour  raviver  l'esprit  militaire  des  soldats, 
au  moyen  d'appels  Irequenis,  d  exercices  et  de  mar- 
ches journalières  d'un  camp  à  Fantre,  afin  d'entretenir 
des  comraunicat  ions  suivies  entre  eux,  et  de  s  insu  une 
mutuellement  des  mouvements  des  insurgés.  Son  pro* 
jet  était  non-seulement  de  discipliner  et  de  former  le 
soldat  à  la  guerre  par  le  séjour  des  camps,  et  de  lui 
assurer  des  subsistancesen  protégeantles  récoltes,  mais 
encore  de  resserrer  les  insurgés  en  rapprochant  insen- 
siblement les  camps  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  pussent 
s'échapper  du  cercle  étroit  dans  lequel  on  les  enfer- 
merait; mais  Stofilet  et  Bërard^  profilant  de  la  trouée 
qui  se  trouvait  entre  les  camps  de  La  Châtaigneraie  et 
de  Ciiichéy  trop  éloignés  l'un  de  Tautrepour  se  porter 
un  prompt  secours,  rassemblèrent  trois  à  quatre  mille 
hommes  au  village  de  Chanteloup,  et  marchèrent ,  le 
12,  sur  le  camp  de  La  Châtaigneraie,  commandé  parle 
général  Bonnaire  qu'ils  crurent  surprendre  et  enlever: 
ils  furent  rencontrés  par  un  détachement  de  deux  ba- 
taillons envoyés  en  reconnaissance  à  une  lieue  du 
camp,  et  que  leur  présence  inattendue  fit  replier  pré- 
cipitamment. Une  partie  des  troupes  restées  au  camp 
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voyant  revenir  ce  dëUiclieuieui  eu  detioriire,  piU  l'é- 
pouvante, et  se  saava  malgré  les  représentatious  de 
leurs  chefs  jusqu'à  Fontenay,  où  ils  aunoiicèient  que 
Tennemi  était  mattre  de  La  Châtaigneraie.  Malgré  cet 

incident  fâcheux ,  le  général  Bounaire  parviul  avec 
un  bataillon  du  bec  d'Anibès,  le  2*  de  Paris  et  un  es- 
cadron da  3*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  à  se 
maintenir  dans  le  caïup,  et  s'y  défendit  avec  tant  de 
TJgueur  que  les  Vendéens,  après  un  engagement  de 
plusieui*s  heures,  furent  forcés  à  la  l  eii  aiic  avec  perte 
de  deux  à  ti*ois  cents  hommes. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  le  général  Vimeux 
prévoyant  le  désavanlagequi  pourrait  résulter  du  vide 
laissé  entre  les  camps  de  La  Châtaigneraie  et  de  Chiehé, 
avait  ordonné  au  général  Huche  d  eu  étabhr  un  troi* 
sième  en  intermédiaire,  afin  de  les  mieux  lier  ensem- 
ble :  ce  fui  poui  proléger  rélablissementde  ce  nouveau 
campi  ainsi  que  pour  couvrir  le  pays  de  Thouars  me- 
nacé parles  insurgés,  que  Vimeux  fit  partir  le  général 
Ferraud  avec  tiois  xuille  six  cenls  hommes  des  can- 
tonnements de  Pontcharaud  et  de  Fontenay  pour  se 
porler  entre  BressuireetLaClialaigneraie^etsurveiller 
les  rassemblements  qui  venaient  d'attaquer  ce  camp  et 
faisaient  mine  d'inquiélei  1  autre.  Le  13  juîllel,  le  gé- 
néral Ferrand  se  mit  en  marche  par  la  route  de  La 
Rochelle  à  Nantes,  qu'il  quitta  au  village  de  Sainte 
Cécile  pour  se  porler  sur  celui  des  Essarls,  et  de  là 
dans  les  Landes  de  La  Couchaignière,  d'où  il  envoya 
iomiler  le  bois  des  Gralatzpar  un  parti  qui  y  délruibil 
un  moulin  à  poudre  des  insurgés;  il  arriva  le  14  à 
Moutaigu,  et  en  partit  le  16,  renforcé  par  deux  balail- 
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lous  de  volontaires  qu'amenait  le  générai  Hucbé.  Ce- 
lui-ciy  comme  général  divisionnaire^  prit  le  comman- 
dement de  la  colonne  qui  bivouaqua  à  Roche  Servière 
sur  la  Boulogne;  le  17^  Uuché  débusqua  de  la  posiiiou 
de  Logé  le  sous-chef  Savin  de  Tarmée  de  Charetle  qui 
Foccupait  avec  deux  mille  hommes;  le  20,  s  étant  éta- 
bli dans  la  plaine  du  Luc,  et  ayant  fait  fouiller  les  deux 
villagesde  ce  nom,  il  se  porta  sur  Belleville,  y  détrui- 
sit les  forges  et  les  ateliers  de  Cbarette,  et  mit  au  pil- 
lage la  maison  de  ceehefquis  étaitreliréducotédcLu- 
çonjle  21,  il  détacha  des  partis  sur  Saligné  et  Saint- 
Denis  en  Chevasse  pour  assurer  ses  derrières^  et  poussa 
jusqu'au  village  du  Poiré,  elle  22,  rentra  au  camp  de 
la  Routière. 

Le  pillage,  le  meurtre,  et  Tincendie  signalèrent  de 
nouveau  le  passage  de  la  troupe  de  Hucbé,  pendaot 
tout  le  temps  qu'elle  mil  à  parcourir  la  contrée,  depuis 
Montaigii  jusqu'au  Poiré,  et  de  ce  village  à  la  liou- 
lière  :  mais  ce  qui  redouble  Fodieux  de  celte  conduite, 
c'est  qu  elle  s'étendit  sans  disticiion  de  parti  à  tous 
les  habitants  du  pays  qui  furent  molestés,  pillés,  et  qui 
virent  saccager  sans  motifs  plausibles  lem^  pà  oprietés 
par  les  soldats  du  général  républicain,  qui  semblait  se 
complaire  à  marquer  ses  traces  par  la  dévastation.  Ces 
aiireux  désordres  eurent  pour  premier  résultat  de  dé- 
truire reflet  des  proclamations  du  général  Vimeux  et 
de  la  commission  d  agriculture.  Des  plaintes  nom- 
breuses s'élevèrent  de  nouveau  contre  Uuché;  le  Co- 
mité de  salul  public  le  destitua  et  le  manda  à  Paris 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Les  généraux 

Dutruy  et  Grignon  dont  on  avait  aussi  à  se  plaindre, 
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reçureul  une  autre  destination^  mais  ces  exemples  de 
justice  trop  tardifs  n*arrètèrent  point  le  cours  des  hos- 
tilités, qui  au  reste  se  bornaient  à  se  disputer  les  ré- 
coltes :  après  la  moisson,  elles  recommencèrent  avec 
le  même  acharnement. 


CHAPITRE  a. 

Forces  dc^  armées  de  TOue&l,  des  eûtes  de  Brest  et  de  Cherboorg  au  1"  août  1794. 
Lê  général  Vîmciii,  eamnaDdaat  Pannéa  de  TOuatl,  $%  dbpoM  à  raprcndta  faT* 
femÎTa,  aiuqua  ac  bal  lai  Vandéant  à  Noirliau;  il  daoMnda  «on  ramplacanaat 
|M»nr  causa  da  taolé,  la  Comité  de  salut  public  lui  donne  le  général  DuaMS  ponr  f 
•DCcaïaaur.  Chanzemcnt  système  de  ce  Comité  après  la  révolution  du  9  lhar* 
mîdor  an  2  (27  juillet  17  ^0.  I!  nrfjotme  IVpuraiion  de»  états  mnjors  des  armées 
de  I'Oue<<l  et  ife^  côces  de  (.hcrtiotn  ;  ses  iiislrurlions  .m  gpiior.il  Vcalle  comttKin- 
ddQl  celle-ci:  ctutiii^aentenl  de  plusieurs  cainj»;  rt  ii)|ildcciiii  n(  du  ^én«>rc;l  Vialie 
par  le  général  Hoche.  Aperçu  sur  la  carrière  et  les  laleuiA  de  ce  dermer^  sa  pro« 
duiaiiao  aux  habîtanta  da  la  rifa  draiia  da  la  Loira. 

Au  l''aoûtl79i,  Tarmëede  TOuest,  commandée  par 

le  général  Yimeux,  se  couiposaii  de  cinq  divisions  ter- 
ritorialeSy  savoir  : 

La  première  sous  les  ordres  du  général  Duquesnoy, 
avait  son  quartier-général  à  Montaigu; 

La  deuxième,  conûée  au  général  Bonnaire,  qui  s'(5- 
tait  établi  à  La  Châtaigneraie; 

Le  général  Cailin  commandait  la  troisième,  à  Doué; 

Le  général  Bournel  était  à  la  tète  de  la  quatrième,  à 
Tours; 

El  enfin,  le  général  Dembarère,  du  corps  du  génie, 
commandait  la  cinquième,  dont  le  quartier-général 
était  à  la  Rochelle. 

Ces  cinq  divisions  n'étaient  composées  que  de 
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troupes  en  cantonnements  fixes,  n'ayant  qu*ttn  service 

de  surveillauce  à  exercer  sur  les  routes,  les  bois  et  les 
forêts  de  leurs  arrondissements  respectifs  ;  cette  armée 
avait  eu  outre  une  division  active,  conuiiandëe  par  le 
général  Ferrand,  chargé  d'appuyer  les  opérations  de 
la  commission  d'agriculture  et  des  arts;  Teffeclif  de 
cette  armée  ëia 11  de  quarante -quatre  mille  sixceat 
sept  hommes  d'infanterie,  six  mille  quatre  cent  trente- 
huit  de  cavalerie,  trois  mille  ueuf  cent  onze  d'artille- 
rie et  de  douze  cent  soixante-sept  sapeurs,  en  uwt 
cinquante-î5i\  mille  deux  ceiu  vingt-trois  hommes, 
sur  lesquels,  défalcation  faite  des  hommes  aux  hô- 
pitaux et  de  dix  mille  environ,  qui  étaient  sans  ar- 
mes, il  ne  restait  tout  au  plus  que  quarante  mille  dis- 
ponibles. 

L'armée  des  côtes  de  Brest,  général  en  chef  Mou- 
,  lin,  formait  quatre  divisions  actiTes,  cantonnées  ainsi 

qu'il  suil  : 

La  première,  sous  le  général  La  Borde,  forte  de 
cinq  mille  sept  cent  soixante-deux  hommes,  dans  kb 
Côtes-du-Nord  et  le  Finistère; 

La  deuxième,  commandée  par  le  général  Kiéber, 
de  six  milie  sept  cent  quatre-vingt-seize,  stationnait 
aux  environs  de  Fougères,  Vitré  et  Mayenne; 

La  troisième  de  dix-sept  cent  dix-neuf  liouiiiies,  sous 
le  général  Canuei,  occupait  le  Morbihan; 

Et  la  quatrième,  commandée  par  le  général  Tri- 
bout,  de  sept  mille  trois  cent  trente-sept  hommes,  était 
répartie  sur  la  rive  di*oite  de  la  Loir&>Inférieure. 

Les  garnisons  ne  s  élevant  pasà  moins  de  douze  mille 
deux  cent  vingt-sept  hommes,  l'effectif  de  cette  armée 
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était  de  trente-trois  mille  huit  cent  quatorze  soldats. 
L'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  qui  avait  pour  chef 
le  général  Vialie,  ancien  chef  de  brigade  du  6*  régi- 
ment d'infanterie,  présentait  un  eflectif  de  quatorze 
mille  quaUe  cent  quarante  el  un  hoiiîmes,  disséniiiK  s 
dans  les  villes  et  boui^s  de  la  c6te  et  de  l'intérieur,  et 
n'en  avait  pas  quinze  cents  disponibles  pour  les  co- 
lonnes mobiles. 

On  voit  par  là  que  les  forces  actives  de  la  RépuMi* 
que  danslOuest  ne  dépassaient  pas  quatre-vingt  mille 
hommes,  quoique  le  total  s'élevât  à  cent  quatre  mille 
quatre  cent  soixante-dix-huit.  Il  parait  extraordinaire 
au  premier  coup  d'oeil  qu'avec  des  forces  aussi  consi- 
dérables on  ne  put  parvenir  à  réduire  les  insurgés, 
dont  le  nombre  et  les  moyens  de  résistance  étaient  de 
beaucoup  inférieurs  à  ceux  des  Républicains;  mais  il 
fautremarquerqu  une  grande  partie  des  corps  del'in- 
lanterie  républicaine  était  composée  de  jeunes  gens  de 
la  première  réquisition,  saasai  nios,  la  plupart  n'ayant 
peu  ou  point  d'instruction  militaire,  et  non  formés  à 
la  discipline.  On  observera  encore  qu  iudé[>eiidam- 
ment  de  l'ennemi  intérieur  qu'il  fallait  combattre  et 
soumetlr-e,  les  armées  de  l'Ouest  avaient  à  garder  Tiin- 
mense  étendue  des  côtes  depuis  l'embouchure  de  la 
Seine  jusqu'à  celle  de  la  Gironde  ;  que  les  fatigues  de 
la  guerre,  les  marches  forcées  et  couliuueiles,  la  mau- 
vaise nourriture ,  le  manque  de  chaussure  et  le  déla- 
brement du  linge  et  des  vf  irments,  ainsi  que  l'intem- 
périe d'un  pays  coupé  de  fossés  et  de  marais,  étaient 
la  cause  fréquente  de  maladies,  et  enfin  que  ces  ar- 
mées formées  d'une  multitude  de  fractions  et  de  déta^ 
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eheinentsn  offraient  point  cet  ensemble  qui  inspire  la 
coaUance  aux  troupes,  et  prépare  le  succès* 

Qu*on  ajoute  encore  à  tous  ces  éléments  de  revers 
riocapachë  et  la  conduite  crapuleuse  de  plusieurs  ofiQ- 
ciers  généraux  et  supérieurs,  la  jalousie  quilesdi  visait, 
le  peu  d  accord  dans  les  mouveiiieiUs  de  u  oupes,  le  dé- 
faut absolu  de  renseignements  et  de  lumières  dont  les 
officiers  de  tous  grades  auraient  eu  besoin  pour  guider 
leurs  opérations  et  dont  ils  étaient  privés,  on  cessera 
de  s*étonner  des  faibles  résultats  obtenus  dans  TOuest 
Ilsavaieutd  ailleurspar  leur  conduite  atroce  et  cruelle 
élevé  un  mur  d*airain  entre  les  Vendéens  et  leurs 
soldats:  les  deux  partis  n'étaient  plus  composés  que 
d*ennemis  acharnés.  Ainsi,  les  Hépublicains  n'ayant 
aucune  espèce  de  relations  dans  le  pays  où  ils  com- 
battaient, ne  pouvaient  marcher  qu'à  l'aventure  ;  les 
généraux  ne  pouvaient  former,  pour  ainsi  dire^  que 
des  coiiibiiiaisons  divinatoires;  ils  poursuivaient  les 
insurgés  à  la  piste;  ils  ne  reconnaissaient  que  par  la 
trace  les  chemins  que  ceux-ci  avaient  suivis,  et  comme 
cette  manière  de  découvrir  n'était  praticable  que  de 
jour,  il  en  résultait  que  les  Vendéens  étaient  toujours 
en  sûreté  pendant  la  nuit,  et  qu'ils  avaient  une  grande 
facilité  pour  cacher  leurs  marches  et  échapper  à 
l'ennemi, 

U  est  toutefois  juste  de  dire  à  la  louange  du  général 

Vimeux  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour  justifier  la  con- 
fiance du  gouvernement,  et  obtenir  celle  des  troupes. 

Lorsque  les  camps  dont  il  avait  ordonné  la  formation 
furent  établis,  ce  général  ayant  appris  que  StoiHet  ras- 
semblait à  Cerixay  des  forces  considérables,  et  que 


Cbarette^  avec  trois  mille  Vendéens,  s*était  dirigé  de 

Chanif>-SaiiU-Fùi  e  vers  Chaiilc,  pour  allirer  Tatlen- 
tion  des  Républicains  sur  la  Roche-sur-Yon,  il  résolut 
de  les  prévenir,  cl  fil  sortir  du  camp  de  1  outcnay  une 
colonne  de  deux  mille  hommes  sous  la  conduite  de 

l'adjudant  général  Travol,  tandis  qu  une  autre  colonne 

de  même  force  commandée  par  Tadjudant  général 
Saintr-Sauveur  partît  de  Pontcharaud  dans  la  direc- 
tion de  Cerziay.  Le  général  Beaupuy,  chef  de  1  état- 
ma/or  de  Tarmée  de  l'Ouest,  officier  aussi  brave  qnHn- 
leliigent,  se  chargea  de  diriger  le  mouvemeuL  de  ces 
colonnes  sur  Pouzauges  et  Cerizay,  pendant  que  Fad- 
judant  général  Bernadel,  à  la  tète  de  neuf  cents 
hommes,  dont  cent  de  cavalerie,  se  porta  du  camp  de 
Chiché  sur  Nuii lieu,  d'où  Slofflet  menaçait  Bressuire 
etThouarsavec  cinq  à  six  mille  hommes,  afm  de  Tat- 
taquer  de  ce  côte  conjoinlemenl  avec  un  fort  détache- 
ment parti  de  Thouars  sous  la  conduite  du  général 
Grignon.  Les  Vendéens,  attaqués  vigoureusement 
sur  différents  points,  défendirent  plusieurs  heures  avec 
opiniâtreté  la  position  de  Noirlieu  qulls  avaient  re« 
tranchée,  mais  Tartillei  ie  des  Républicains  les  força 
d'évacuer  ce  poste  quMls  abandonnèrent  après  avoir 
perdu  plus  de  deux  cents  des  leurs,  et  passant  FAr- 
genton,  ils  se  dispersèrent  vers  Saint-Clémentin  et  les 
Aubiers. 

Cette  expédition  fut  la  dernière  que  combina  Vi- 

meux:  ce  général  en  ayant  l  endii  compte  au  Comité 
de  salut  public,  renouvela  ses  instances  pour  résigner 
le  commandement  que  son  âge,  ses  infirmités,  et  peut- 
être  sapropre  conscience,  lui  rendaient  trop  pénible.  Il 
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fut  remplacé  parle  générai  Duuias,  qui  était  an  i  ve  ;ivcc 
quatre  mille  hommes  de  Tarmée  des  Pyrénées  occi- 
dentales, Créole  ardent  et  capable,  lequel  s'était  déjà 
entendu  avec  le  général  Moulin,  eomioandant  i  armée 
des  côtes  de  Brest,  pour  la  réduclion  des  insurgés.  Le 
Comité  prescrivit  en  même  temps  au  général  ViaUe, 
commandant  r année  des  côtes  de  Cherbourg,  de  fid» 
camper  ses  troupes,  pour  les  discipliner,  les  instruire, 
et  les  avoir  sous  la  main  en  cas  de  besoin,  sur  la  riic 
droite  de  la  Loire  ou  le  long  des  côtes  :  en  consé- 
quence, trois  bataillons  forent  établis  dans  les  demien 
jours  d'août  à  Vire  sous  l'adjudant  général  Wendliog; 
on  forma  trois  autres  camps,  un  de  deux  mille  homoMS 
à  Minières,  entre  Coutauces  etCarcnlan,  pour  proté- 
ger la  côte  entre  Cherbourg  et  Saint-Malo;  un  second, 
de  cinq  mille  cinq  cents  hommes^  entre  Pontorson el 
Domfront,  avec  le  double  objet  de  surveiller  la  côte, 
cl  d'empêcher  les  incursions  des  Chouans  sur  les  li- 
mites des  départements  de  la  Manche,  dllle-et-Vi- 
laine,  et  delaHayenne;  et  enfin  letrolsième,  de  quatre 
mille  cinq  cents  hommes,  iui  placé  entre  Sablé  elLa 
Flèche  pour  les  brider  du  côté  de  la  Sarihe,  de  la 
Mayenne  et  de  Maine-et-Loire. 

Ces  campsavaieu  t  toujoursdes  patrouiileseu  cfaeumi, 
et  correspondaient  entre  eux  par  de  fréquentes  co- 
lonnes mobiles  qui  fouillaient  les  bois,  les  viilagessus^ 
peets,  les  anfractuosités  des  rochers  qui  bordent  le$ 
côtes,  et  donnaient  la  chasse  k  tous  les  rassemblemenU 
de  mal  intentionnés.  Nonobstant  ces  mesures  énergi- 
ques et  prudentes,  les  Chouans  semblaient  se  multi- 
plier :  des  bandes  parcouraient  les  départements  ci- 
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dessus  dësiguës;  nonconlentesde  stii  pi  t  iidre  et  de  dés- 
armer les  militaires  isolés  ei  les  petits  détachements^ 
d'enlever  les  convois,  d'arrêter  et  de  piller  les  cour- 
riers des  malles  et  des  voitures  publiques^  ces  hordes 
airèlaient  les  voyageurs  paisibles,  tuaient  les  soldais 
lombes  entre  leurs  mains,  et  exerçaient  toutes  sortes 
d'actes  de  violence  envers  les  acquéreurs  de  l)iens  na- 
tionauxy  les  fonctionnaires  publics  et  les  personnes 
qu'ils  soupçonnaient  contraires  à  leur  cause. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  se  déclarèrent  comme 
shefe  de  la  chouannerie,  le  vicomte  de  Scépeaux,  le 
comte  de  Dieusic  et  le  chevalier  de  Turpin;  le  premier 
organisa  en  bandes  le  pays^ depuis fiécon  jusqu'à  Candé 
et  Saint-Mars  d'une  pait,  et  de  l'autre  jusqu'aux  portes 
d'Angers  et  d'Ancenis;  les  deux  autres  poussèrent 
leur  organisation  depuis  Candé  jusqu'au  delà  de  la 
Mayenne,  vers  La  Flèche  et  Château -Gontier.  Une  de 
ces  bandes  d'environ  six  cents  hommes,  ayant  h  leur 
tète  les  chevaliers  de  Bédée  et  de  La  Haye  out  Tau- 
dace  de  soutenir  dans  le  village  de  Saint-Michel,  près 
de  Ségré,  un  combat  assez  vif  contre  une  colonne  de 
deux  bataiUons  commandée  par  Tadjudant  général 
Becaen. 

Quoiqu'elle  eût  été  mise  en  déroute  et  qu'elle 

oui  perdu  dans  Faction  ses  deux  chefs  avec  cinquante 
hommes,  la  consternation  devint  bientôt  générale  ; 
toutes  les  relations  commerciales  furent  interrompues 
àm&  cettecontrée,  et  des  cris  d'alarme  retentirent  dans 
la  Convention.  Comme  il  s'y  mêla  des  accusations  con- 
la  conduite  des  généraux,  le  Comité  desaiut  public 
envoya  au  mois  de  septembre  des  représentants  dans 
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rOncsi,  avec  mission  d  épurerlesélals-majors  des  ar- 
mées. Dans  celle  de  l'Ouest,  sept  officiers  généraux, 
dont  Turreau  elGrigaon,  autant  d'adjudants  généraux 
et  beaucoup  d  olliciers  furent  suspendus  de  leurs  fouo 
lions,  tant  pour  inconduite  que  pour  incapaciu^  Dan» 
celle  des  cotes  de  Cherbourg,  le  général  en  chef  Viallc, 
contre  lequel  on  avait  élevé  un  reproche  de  lenteur, 
fut  remplacé  par  le  général  Hoche  qui  s'était  déjà 
connaître  à  l'armée  de  la  Moselle  par  des  succès  écla- 
t  iuis;  cl  afin  de  le  mettre  plus  à  même  de  remplir  h 
tache  diiiicilc  qui  lui  était  confiée,  le  Coiiiité  de  salai 
public  renforça  son  année  de  cinq  mille  hommes  Uk» 
de  celle  des  côtes  de  Brest. 

Ce  jeune  officier  général,  qui  n'avait  pas  encore  at- 
teint sa  vingt-sixième  année,  était  né  à  Versailles  dans 
une  humble  condiuon^  par  une  application  constante 
h  l'élude,  il  avait  suppléé  au  manque  d'éducation  qne  la 
pauvreté  de  ses  parents  ne  permit  pas  de  lui  douuer, 
et  était  parvenu  au  grade  de  sergent  dans  jes  gardes 
Irançaises  à  l'époque  delà  révolulioa  de  1789.  Après 
la  suppression  de  ce  corps  d'élite,  Hoche  passa  dans 
la  garde  aaiiuiiale  soldée  de  Paris,  puis  ensuite  dans 
le  régiment  de  Rouergue  infanterie,  et  bientôt  sa  va- 
leur ei  ses  talents  sVIevèrent  à  des  grades  plus  éœi^ 
nenls.  I^atriote  ardent,  exalté,  il  aiuiaii  avec  enthou- 
siasme la  liberté,  mais  il  en  blâmait  hautement  les 
écarts,  ainsi  que  les  iiiebui  t s  arbitraires  du  Comitëde 
salut  public,  influencé  par  le  fameux  Saint-J  ust ,  auquiil 
sa  franchise  déplul,  et  (jiii  le  fit  incarcérer  à  la  con- 
ciergerie- Il  est  probable  (lue,  comme  tant  d'auires  in- 
nocentes victimes,  il  aurait  porte  sa  tête  sur  Técha- 
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faud;  si  la  chute  de  Uobospierre  ne  lui  eût  rendu  la 
liberté. 

A  ppelé  au  commandement  de  l'armée  des  côtes  de 

Cherboui  1^,  il  suivit  le  systcuie  adopte  par  le  général 
Vialle  d'après  les  instructions  du  Comité  de  satut  pu-  * 
blic,  et  n'y  fit  que  les  chaiigeuieiits  qu  uue  étude  plus 
approfondie  des  localités  lui  suggéra  ;  ainsi,  le  camp 
de  Minières  lui  tiaiisféré  à  Mont-Martin  près  de  Cou- 
tances,  pour  garder  la  côte  de  la  pre^'Ue  du  Coten- 
tin,  et  surveiller  les  îles  de  Jersey  et  de  Guemescy; 
un  batailioa  lut  établi  sur  le  plateau  à  gauche  du  bourg 
de  Saint-James,  derrière  le  Beuvron;  deux  bataillons 
forent postésàChàtellier,  route  de  Hei*s  à  JDouifront, 
où  Ton  plaça  un  fort  détachement;  deux  bataillons 
occupèrent  Moutéglise  pivsde  Carentaii;  trois  batail- 
lons, aux  ordres  du  général  Lefiley,  s'établirent  à  Pré- 
cigrie,  détachant  des  postes  à  Sablé,  Durtal,  et  au 
château  de  Bois-Dauphin,  et  enfin  cinq  mille  hommes 
formèrent  les  garnisons  des  places  du  Havre,  de  Gran- 
viUe,  de  La  Uougue  et  de  Cherbourg.  Afin  de  rendrez 
l>lus  utile  rétaUissement  de  ces  camps,  et  d'en  rendre 
les  abords  plus  faciles,  Hoche  prescrivit  d'abattre  tous 
les  bois,  haies,  taillis,  broussailles,  genêts  et  bruyères, 
propres  à  favoriser  les  embuscades,  à  cent  toises  de 
toutes  les  routes  et  de  tous  les  postes  ou  camps.  Ces 
premières  disposiiions  ai  lèlees,  il  donna  aux  oiliciers 
généraux  et  supérieurs  des  instructions  particulières 
<iui  annonçaient  un  jugement  sûr,  ain^i  qu  uu  rare 
talent  d'observation.  Ainsi,  en  leur  rappelant  que  la 
guerre  contre  un  insurrection  est  une  affaire  de  lact 
^luc  facilite  la  connaissance  des  lieux,  des  partis,  des 
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hommes  qui  sont  à  leur  téte^  des  passions  ou  des  inté- 
rêts (jui  les  agilenlainsiquelamasse,  inaisoùla  moia- 
dre  erreur  à  cet  égard  peut  entraiuer  a  des  fautes 
graves^  il  leur  recommanda  d'observer  le  pins  gnnà 
*  secret  sur  les  mouyenients  qu  ils  auraieut  à  iaire  ou  à 
ordonner,  de  troni[)er  Tennemi  par  de  faux  avis,  par 
des  marches  simulées,  opposant  ainsi  la  ruse  à  la 
ruse,  et  employant  an  besoin  le  secours  de  respioft- 
nage.  Par  suite  de  ses  inslruclions,  de  nouibreux  déta- 
chements furent  sans  cesse  occupés  à  battre  la  cator  ; 
pagne,  à  fouiller  les  bois  voisins  des  camps;  les  pa- 
trouilles se  croisèrent  niuiuellemeul  pour  ne  douaer 
aucun  relâche  aux  bandes  de  Chouans,  ainsi  que  pour 
rassurer  et  protéger  les  habitants  des  campagnes  couire 
leurs  incursions  et  leurs  ravages* 

La  prévoyance  du  nouveau  général  en  chef  ne  se 
borna  point  aux  dispositions  militaires  :  persuadé  que 
les  moyens  de  douceur  appliqués  a  propos  et  soutenus 
par  la  fermeté,  feraient  sur  Tesprit  des  paysans  [Jus 
•d'effet  que  la  présence  d'une  armée,  il  s'attacha  à  leur 
inspirer  de  la  couliance,  en  les  garantissant  de  toute 
espèce  d'insulte  et  de  violence  de  la  part  des  troupes  : 
il  publia  à  cet  eilella  proclamation  suivante,  pour  invi- 
ter les  habitants  à  revenir  dans  leurs  foyers  : 

«Au  quartier-général  de  Vire,  le  30  ûnctidor  de 
«  Fan  2  de  la  République  une  et  indivisible  (16sepleni- 
«brel79i).  1 

«c  Lazai^e  Uoche,  général  en  chef,  aux  citoyens  des 
c(  campagnesdes  départements  du  Calvados,  delà  Man* 
u  che,  de  l'Orne,  de  la  Sarthe,  et  communes  environ- 
ce  nantes,  et  principalement  aux  citoyens  de  la  premièrt 
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«  réquisitîoD  qui  se  IrouTeraient  n'avoir  pas  rejoint  leur 
«poste. 

«  Citoyens  1  c'est  au  moment  où  le  génie  de  la  li- 

«  berlé  l'ail  triompher  les  armées  de  la  lléi*ublique, 

que  je  suis  envoyé  pour  commander  celle  des  côtes 
«  de  Cherbourg^  dont  vous  êtes  voisins,  et  dont  vous 
«  paraissez  être  les  amis  et  les  frères. 

et  JT espère  j  citoyens,  que  bientôt  ne  connaissant  plus 
«  d'ennemis  dans  ces  départemenls,  Tarmée  que  je 
<ic  commande  pourra  porter  ses  armes  conti*e  les  vrais 
('  auteurs  de  tous  les  maux  qui  ont  allligé  ces  belles  et 
a  malheureuses  contrées,  et  punir  les  étrangers  per- 
«  iides  d'avoir  cherché,  et  malheureusement  réussi  à 
c<  semerla  division  parmi  le  peuple  français  régénéré. 

«  Jusques  à  quand,  citoyens  paisibles  et  honnêtes, 
«  vos  campagnes  lertiies  seront-elles  donc  troublées 
a  par  le  bruit  des  armes,  et  infectées  de  mabeillants 
«  qui  pillentet  dcH  ahlenl  vos  propriétés?  Quand  vei  i  a- 
«  t*on  luire  ce  jour  fortuné,  où  des  Français  rebelles 
«  n'assassineront  plus  la  patrie  et  leurs  frères  I  Ci- 
«toyensl  quel  est  leur  but  en  s'armant  contre  les 
«  troupes  de  la  République?  De  vous  rendre  éternel- 
«  lement  malheureux,  de  perpétuer  à  Finfini  des  dis- 
«  sensioDS  intestines  et  cruelles,  et  de  continuer  à  mé- 
«  riter,  par  leurinfâmec  onduile, Torque  leur  pi  udigue 
«l'Anglais  vaincu  partout,  et  mille  fois  plus  féroce  et 
«  plus  coupable  qu'eux. 

c(  Mais  parmi  ces  hommes  armés  contre  les  troupes 
«  de  la  République,  n'en  est-il  pas  beaucoup  d'égarés? 
w  Est-ce  avec  connaissance  de  cause  qu'ils  iout  le  mal? 
«  Non,  je  ne  puis  le  croire;  cette  idée  révoltera  tout 
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Ci  bon  Français.  Et  pourquoi  renonceraient-ils  à  ce 

«  glorieux  nom,  à  la  qualité  d  iioauue  libre  et  de  ci- 
ce  toyen?  Pourquoi,  avec  les  autres  Français,  nV 
<c  béiiaieul-ils  pas  aux  lois  faites  par  leurs  pères  cl 
«  leurs  représentants?  Pourquoi  ne  défendraient-ils 
«  pas  ces  mêmes  lois?  Quoi  donc  I  ces  hommes  prefe- 
a  rent  les  bois  et  les  déserts  à  leurs  toits  honorable:», 
«  ils  préfèrent  le  nom  et  le  métier  de  bandits  au  nom 
c(  de  citoyen  français  et  au  métier  de  cultivateur  pai- 
€c  sible,  et  quelques  jeunes  gens  préfèrent  une  mort 
«  honteuse  et  inévil;ible  à  la  gloire  de  servir  la  patrie 
<x  qui  pour  un  moment  demande  leurs  bras,  et  bieolèt 
«  va  les  renvoyer  libres  et  tranquilles  dans  leurs 
a  foyers.  Quel  délire!. Quel  égarement!...  Je  recoo- 
«  nais  bien  là  Fouvrage  des  méchants:  ils  ont  empêché 
«  que  la  révolution  soit  arrivée  à  son  terme;  mais  la  ré- 
«  volution  est  sublime  et  immortelle,  et  ses  ennemis, 
«  le  remords  et  la  rage  dans  le  cœur,  seront  bien  punis 
«  d'avoir  osé  chercher  à  lui  porter  atteinte. 

«  Ah!  si  je  pouvais  parler  à  ceux  qui  ne  sont  qu'e- 
a  garés,  à  ceux  qu'un  faux  zèle  anime  contre  notis,  à 
ft  ceux  que  la  crainte  des  châtiments  retient  parmi  nos 
a  ennemis,  je  leur  dirais  :  «  Cessez,  Français^  de 
«  croire  que  vos  frères  veulent  votre  perte;  cessez  de 
a  croire  que  la  Patrie,  cette  mère  commime  et  bonue, 
oc  veut  votre  sang;  elle  veut  par  ses  lois  bienfaisantes 
«  vous  rendre  heureux;  elle  désire  que  vous  suyoz  li- 
ii  hre&f  tranquilles  et  égaux;  rentrez  dans  son  sein,  et 
«  jouissez-y  de  ses  bienfaits.  Je  vousle  répète,  elle  n'^ 
c(  veut  point  à  vos  joui^.  »  Mais  si  ma  voix  ne  peut  aller 
u  jusqu  a  ces  malheureux  dont  le  sort  me  touche,  c'est 
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a  à  vous,  pères,  mères,  pareiUset  amiS;  c'est  à  vous, 
«  magistrats,  à  être  auprès  d'eux  mes  interprètes,  dites* 
«  leur  bien  que  leur  sort  cbi  dans  leuis  mains.  Je  uc 
«  su  is  pas  envoyé  pour  anéantir  la  population,  mais  pour 
c(  faire  respecter  les  lois;  qu'ils  posent  les  armes,  que 
a  rendus  à  leurs  occupations  ordinaires,  ils  rentrent 
«paisiblement  chez  eux;  qu'ils  cessent,  parleurs  ras- 
a  semblemeuts,  de  troubler  la  République,  qu'ils  en 
«  suivent  les  lois,  qu'ils  ne  voient  plus  en  nons  que  des 
(c  frères,  des  amis,  des  Français  enfin. 

«  T assure  de  la  part  des  représentants  de  la  nation 
«  entière,  à  ceux  qui  seront  tranquilles  dans  leurs 
«  foyers  et  maintiendront  le  repos  public  et  général, 
a  paix,  union,  sûreté,  protection,  liberté,  fraternité  et 
«c  garantie  de  leurs  propriétés.  Nous  y  mettrons  toute 
«  la  bonne  foi  possible;  et  moi  aussi,  j'ai  été  malheu- 
«  reux;  je  ne  puis,  ni  ne  veux  tromper  ceux  qui  le  sont; 
«  puissé-je,  au  contraire,  verser  dans  leur  sein  toutes 
et  les  consolations  qu'exige  leur  étatL. 

<x  Rentrez  donc,  citoyens  qui  avez  été  égarésl  N'é- 
«  coûtez  plus  les  suggestions  de  nos  ennemis,  croyez 
«  qu'ils  sont  plus  particulièrement  les  vôtres.  Je  tien- 
c<  drai  toutes  les  promesses  que  je  iais  ici  :  vous  ne  me 
<x  forcerez  pas,  j'en  suis  convaincu,  à  déployer  pour 
vous  un  appareil  de  guerre  formidable  que  je  saurais 
«  employer  d'une  manière  efficace  contre  ceux  qui 
«  s  obstineraient  à  préférer  le  noui  de  Chouans  i\  celui 
«  de  Français* 

«  Je  dois  déclarer  que  si  après  ce  qu'on  vient  de  lire, 
<i  les  troubles,  les  rassemblements  et  le  pillage  ne 
«  cessent  pas,  j'y  mettrai  toute  l'énergie  dont  je  suis 
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«  susceptible  ;  qu'agissant  avec  des  forces  imposantes, 

«  je  poursuivrai  les  mulÎQS  et  les  rebelles  nuit  et  jour, 
«  et  je  rendrai  responsables  des  maux  qu'ils  occasion- 
«  neront  lespères^  mères,  parents^  et  enfin  toutes  les 
<(  personnes  qui,  par  la  persuasioUi  rautorilé,  ou  les 
(c  liens  du  sang  et  de  rarnîtié,  auraient  pu  ramener 
c<  des  hommes  devenus  alors  réellement  coupables. 
«  J'invite  tous  les  citoyens  à  me  faire  connaître  les 
«  malveillants  et  leurs  agents;  je  déclare  que  je  récom- 
a  penserai  ceux  qui  auront  le  courage  de  m'indiquer 
«  les  repaires  des  brigands. 

Les  représentants  du  peuple  eu  mission  ne  voulant 
pas  de  leur  côté  rester  en  arrière,  adressèrent  aussi 
une  proclamation  dans  le  uieuie  seus  à  peu  près  aux 
habitants  de  TOuest,  et  arrêtèrent  que  les  individus 
faisant  pai  lie  des  rassemblements  des  Chouans  ou  des 
brigands,  sans  avoir  été  chefs  de  rassemblements,  ob- 
tiendraient leur  grâce,  si  dans  la  quinzaine  ils  remet- 
taient leurs  armes  et  prêtaient  serment  de  iidélité  à  ia  I 
République  :  mais  ne  pouvant  se  défendre  d'un  pen-  ' 
chant  à  la  cruauté ,  ils  mirent  à  prix  la  tète  de  douze 
principaux  chefs  de  Chouans,  et  ordonnèrent  que 
toutbrigimd,CiiOuan,  ou  révolté  quelconque,  pris  les 
armes  à  la  main,  serait  conduit  sur-le-champ  au  quar* 
lier-général  le  plus  prochain,  et  fusillé  do  suite  sur 
les  ordres  de  i'oilicier  général ,  en  se  conformant  aux 
lois  rendues  contre  les  rebelles. 

Les  dispositions  prescrites  par  ces  proclamations 
indiquent  assez ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  commen- 
taires, dans  ({uel  esprit  elles  avaient  été  connues,  et 
que  bien  qu'elles  tendissent  au  même  but ,  la  répre»*- 
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sion  de  la  rébellion ,  le  géoéral  Hoche  et  les  représen- 
tants ne  voyaient  pas  les  choses  sous  le  même  aspect , 
et  différaient  entre  eux  sur  l'emidoi  des  mesures  à 
adopter  poui'  parvenir  au  même  résultat. 


GHAPITBE  X. 

La  rentrée  ilcs  rccoUos  ayaai  dunnè  a  Ciiarelle  et  h  Slolllet  U  lacullé  de  rM»«4iibler 
dfls  forées,  le  premier  tarprend  fc  Taidt  dTuii  •iraUgcme  le  camp  de  la  Roulièra, 
pré*  de  Naiile»;  mau  m  lieu  d^appoyer  Slolllet,  U  le  laitM  a^r  de  een  cdlé,  et 
celui-ci  efll>atlu. 

Entrevue  &  Pontorson  des  généraux  en  chef  Hoche  el  Mooliii  :  plan  d'opéra- 
lîons  iirrt'tt'  ciilrp  eux  î.«^  f?<''n<  rnl  Dumas  passe  i\  Parmée  de»  côles  de  Brost,  en 
remply<  '  iiH  nt  de  Moulin,  envoyé  a  celle  dei  Alpes;  le  pènéral  Canelaux  remplace 
DumAS  0  i  année  de  POuesl;  ses  premières  dispoïiliuiis.  Le  Coniiic  de  &alul  pu- 
blic ordonne  la  réunion  des  années  des  cdles  de  Brest  et  de  Cherbourg  sous  les 
ordre*  du  général  Heche;  aieaiireipriMt  par  lui;  ton  expédîlioii  dam  leMofbiliaQ. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août,  la  rentrée  des 

moissons  employant  tous  les  bras  des  paysans  ven- 
déens, leurs  chefs  ne  commirent  point  d'hostilités  : 
mais  dès  que  les  récoltes  lurent  abritées,  ils  rassem- 
blèrent leurs  bandes  et  se  mirent  en  campagne. 

Le  7  septembre ,  Charette  ayant  été  averti  par  ses 
émissaii^  que  les  troupes  qui  occupaient  le  camp  de 
la  Rouliëre ,  à  deux  lieues  de  Nantes ,  sous  les  ordres 
du  général  Jacob,  se  trouvaient  réduites  de  moitié  par 
le  départ  d'un  détachement  de  douze  cents  hommes 
chargés  d'escorter  un  convoi  de  grains  de  Morlague 
à  Nantes,  il  forme  le  projet  de  surprendre  ce  camp  el 
1  assemble  dans  ce  dessein  iiois  à  quatre  mille  hommes 
au  village  de  La  Sauvagère  qui  borde  les  landes  de 
Bouaine,  et  s'avance,  le  8,  dans  la  direction  du  camp 
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de  la  Roulière,  dont  la  position  d'une  lieue  d'étendue 
depuis  le  Lognon  jusqu'à  la  Sèvre-Nanlaîse  est  à  che- 
val sur  la  route  de  Monlaigu  à  La  Kocbelle.  Deux 
ruisseaux  couvrent  à  droite  et  à  gauche  une  parlie  de 
son  front  :  mais  le  centre  est  masqué  par  la  forêt  de 
Torfou;  ce  qui  favorisa  la  marche  de  Cbarette*  Se 
faisant  précéder  par  deux  a  trois  cents  cavaliers  revê- 
tus de  l'uniforme  du  11*"  régiment  de  hussards ,  sousia 
conduite  du  nommé  de  Launay,  ce  chef  entreprenant 
s'approche  du  camp  des  Républicains  suivi  de  trois  à 
quatre  mille  Êintassins.  A  la  faveur  de  leur  déguise- 
ment ,  les  cavaliers  de  Charette  surprennent  les  gardes 
avancées  des  Républicains,  les  enveloppent ,  les  éffwr 
genl^  et  pénètrent  dans  le  camp,  où  ils  sont  suivis  de 
près  par  l'infanterie  qui  tombe  sur  les  soldats  sans  dé- 
fense, et  dont  la  i)lu[>arl  étaient  occupés  à  nettoyer 
leurs  armes.  CeuX'^ci  n'ont  pas  le  temps  de  se  former, 
ni  de  se  défendre,  et  saisis  d'épouvante ,  ils  prennent 
la  fuite  dans  le  plus  grand  désoi'dre  vers  JNantes,  après 
avoir  perdu  trois  cents  des  leurs,  et  ne  se  rallient  que 
sous  les  murs  de  la  place,  où  ils  occasionnèrent  nue 
vive  alerte.  Après  avoir  pillé  le  camp,  les  Vendéens 
'  brûlèrent  les  tentes,  ainsi  qu'un  ainas  considérable  de 

grains  et  de  fourrages  ^  et  se  retirèrent  dans  la  forèi 
de  Roche-Servière. 

Quelques  jours  après,  Charette  renforcé  de  deux 
mille  hommes  amenés  par  Duoouétus,  se  porta  sur 
le  camp  de  Irrclîgné,  ou  quinze  cents  hommes,  com- 
mandés par  le  général  de  brigade  Guillaume,  avaient 
été  établis  quelque  temps  avant  la  récolte,  pour  cou- 
vrir le  pays  fertile  qui  s'étend  do  Challaus  a  Mâche- 
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coul.  Le  voisinage  de  ces  deux  villes  inspirait  une  telle 
sécurité  au\  troupes  du  caïup  de  Fréligiië,  que  la 
plupart  des  officiers  étaient  absents;  aussi  les  Ven- 
déens eurent  bon  marché  clos  soldais  aliandonnésà  eux 
mêmes  :  la  moitié  fut  tuée ,  et  l'autre  se  retira  non 
sans  i>eine  sur  Tonvois.  Cbarette  força  bientôt  après 
a  baml-Christopiie-dju-Ligneron  uu  iort  poste  qui  se 
replia  sur  Challans ,  puis  continuant  sa  course  victo^ 
rieuse  ver^  le  camp  de  Muuliers-les-Mauvais,  route 
de  Luçon  aux  Sables ,  il  le  met  en  déroute  et  le  rejette 
surSainl-Cyr.  Le  projet  de  ce  chel"  était  de  couper  les 
communications  des  Sables  avec  l'intérieur  du  pays , 
d'où  cetle  ville  tirait  des  grains  et  son  bois;  il  établit 
dans  cette  vue  uu  iort  posic  au  château  du  Gîvre^ 
entre  ceux  qu'occupaient  les  Républicains  à  Saint-Cyr 
et  Avrillé;  mais  peu  de  jours  après,  l'adjudant  général 
Cordelier ,  qui  commandait  le  camp  des  Sables,  cbar* 
gea  deux  cents  hommes  du  2'  bataillon  de  Saint- 
Amand  avec  cinquante  dragons  de  le  reprendre ,  ce 
qu'ils  firent  sans  peine,  et  ils  s*y  retranchèrent  aussitôt. 
Le  lendemain,  la  célèbre  amazone  Bucly,  connue  par 
les  cruautés  qu'elle  exerçait  contre  les  soldais  répu* 
blicaias,  vint  avec  des  forces  supérieures  1  attaquer 
de  nouveau ,  mais  elle  eut  la  honte  d'être  repoussée 
après  deux  tentatives  sans  succès. 

Cbarette  ne  sut  tirer  aucun  parti  des  avantages  qu'il 
venait  de  remporter  :  quelques  jours  après  il  se  rendit 
à  sa  maison  de  Belle  ville  qu'il  avait  fait  réparer ,  et 
employa  un  temps  précieux  à  y  donner  des  fêtes  plus 
grossières  que  décentes,  dont  M*"  de  Monboissicr , 
qu'on  disait  sa  maîtresse ,  faisait  les  honneurs.  Pen- 
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daut  ce  temps  ^  SlofQet  informé  que  le  général  Griguoii 
était  sorti  de  Tbouars  a^ec  une  coloime  mobile,  ras- 
sembla quinze  à  seize  cents  hommes  avec  lesquels  il  se 
porta  sur  cette  ville  dans  Tespoir  de  l'emporter  pen- 
dant rabsence  de  sou  commandant j  mais  celui-K^i,  averti 
à  temps,  revint  promptement  sur  ses  pas,  et  repoussa 
Slolïlet  jusqu'au  Ponl-Ban  é  sur  le  Layon. 

JLe  24  septembre,  les  génémux  Uocbe  et  Moulia 
eurent  à  Pontorson  une  conférence  à  laquelle  assistè- 
rent les  représentants  en  mission  près  les  armées  des 
côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg  :  on  proposa  de  fo^ 
mer  deux  camps  provisoires ,  près  et  sur  les  deux 
rives  de  la  Loire  ;  Tun  formé  par  les  troupes  de  Tar» 
mée  des  côtes  de  Cherbourg  en  avant  des  Ponts-de-Gé 
devait  être  porté  ensuite  à  Beaulien  sur  le  Layon  et  à 
Milly-le-Meugon ,  l'aulre  en  avant  de  Saiiil-Georges 
près  de  Nantes  :  le  premier  joignant  par  sa  gauche  ce- 
lui de  Milly ,  inattaquable  de  front  et  couvert  par  les 
postes  de  iiochelort  et  de  Saint- Aubin,  présentait  l'a- 
vantage de  couvrir  Angers  et  Saumur,  et  d'assurer  aux 
habilanls  la  rentrée  de  leurs  vendanges  estimées  à  en- 
viron trois  millions  ;  le  second  devait  recevoir  quatre 
bataillons  et  un  eseadroa  de  chasseurs,  fournis  j>ar 
larmée  des  côtes  de  Brest.  Ces  dispositions  qui  prou- 
vaient le  bon  accord  entre  les  généraux  en  cher  et  fai^ 
saient  concourir  les  deux  armées  sans  distinction  de 
territoire  à  l'attaque  de  l'ennemi  commun,  forent 
adoptées. 

A  l'exemple  de  son  ccdiègue ,  Moulin  fit  lever  tous 

les  canlonnemenls  occupés  par  ses  troupes,  et  ne 
laissant  dans  les  places  que  les  garnisons  rigoureuse- 
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meut  nécessaires^  il  distribua  ce  qui  lui  restait  de  dis- 
ponible  dans  plusieurs  camps  après  en  aYoir  dîstrail 
les  cinq  mille  hommes  destinés  à  l'armée  des  côtes  de 
Cherbourg  :  cependant ,  comme  il  n'avait  pour  occu- 
[m-  c  es  camps  que  sept  mille  deux  cents  hommes,  force 
iosuliisante  pour  garnir  une  si  grande  étendue  de  ter- 
rain, il  sollicita  du  Comité  de  salut  public  l'envoi  d'un 
renfort  de  vingt-cinq  mille  houmies^  ou  l'autorisation 
de  réunir  les  6'  et  7'  divisions  de  son  armée  qui  mon- 
taient à  douze  ou  treize  mille ,  lesquels  joiuts  aux  sept 
mille  deux  cents  disponibles  formeraient  quatre  belles 
divisions,  qui^  confiées  à  autant  de  généraux  Liavcs 
et  intelligents ,  aui'aient  suffi,  avec  le  concours  de  l'ar- 
mée descùles  de  Clicrbourg,  a  exterminer  les  rebelles. 
Moulin  fondait  sa  demande  de  renfort  sur  la  découverte 
d'un  projet  de  descente  d^  Anglais  vers  la  côte  de 
Saint-Brieux,  où  plusieurs  villages  devaient  seconder 
leur  débarquement,  pendant  que  les  Chouans  se  por- 
teraient à  Dioan  pour  meiU'u  eu  liberté  lesprisuimiers 
de  guerre  Anglais  qui  s'y  trouvaient  y  . et  qui  se  seraient 
joints  aux  tioupes  de  leur  nation  débanjuées  ;  un  iii 
alors  évacuer  dans  l'intérieur  ces  prisonniers  ;  le  Co- 
mité de  salut  public  approuva  le  plan  du  général  ^lou- 
lin,  et  chargea  la  Commission  de  l'organisation  et  du 
mouvement  des  armées  de  terre  de  le  faire  exécuter. 

Il  était  d'autant  plus  urgent  de  combuier  les  opéra- 
rations  des  deux  armées  destinées  à  agir  contre  les 
Chouans,  que  leurs  bandes  se  grossissant  de  plus  en 
{dus,  ils  infestaient  les  départements  de  la  Mayenne  et 
de  la  Sarlhe  :  leur  audace  alla  jusqu'à  menacer  de  mort 
tout  individu  qui  abattrait  les  haies  et  les  taillis,  et 
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qu'un  de  leurs  chefs,  nomuié  Coqucreau,  ût  publier 
que  tout  bourgs  village ,  hameau  ou  métairie^  qui  rece- 
vrait uiipalaudf  sobi  iquct  donné  par  les  Chouans  aux 
soldats  républicains,  serait  brûlé  quatre  jours  après. 
Les  R(''pnblicains  ne  tinrent  toutefois  aucun  compte 
de  ces  menaces,  non  plus  que  des  réclamations  laites 
à  ce  sujet  par  quelques  autorités  locales,  inquiètes  pour 
leur  sûreté  ou  leur  intérêt  particulier,  et  1  on  employa 
à  couper  les  baies  et  les  taillis ,  à  combler  les  fossés  le 
long  des  routes,  à  niveler  le  terrain ,  et  à  dégager  les 
abords  des  camps  une  partie  de  la  troupe  avec  des 
paysans  mis  en  réquisition.  La  contrée  se  monlra  alors 
plus  à  découvert,  et  les  Chouans  eul*ent  moins  de  faci- 
lités pour  surprendre  leurs  ennemis,  et  échapper  à 
leurs  poursuites. 

Cependant,  la  déroute  du  camp  de  la  Roulièi^  avait 
eu  trop  Ue  retentissement  pour  ne  pas  provoquer  une 
enquête  :  elle  prouva  que  le  général  Jacob  et  beaucoup 
d'officiers  se  trouvaient  sans  permission  à  Nantes  lors- 
que le  camp  fut  attaqué;  que  le  général  n'avait  laissé 
aucune  instruction  à  celui  qui  le  remplaçait  niuaiciiia- 
nément  :  aussi  la  colère  des  représentants  tomba  sur 
lui ,  et  il  fut  destitué.  Ils  prirent  occasion  de  là  de  faire 
de  nouvelles  injonctions  aux  généraux  de  maintenir  la 
discipline;  mais  c'était  une  chose  impossible  à  obtenir 
d  hommes  que  lesdésordres,  le  gaspillage,  rim}>eriiie 
de  l'administration,  avaient  plongés  dans  la  plus  af-- 
freuse  misère  :  à  peine  lesdisU  ibutions  de  pain  se  fai- 
saient^Ues  régulièrement  :  les  troupes  manquaient  de 
tous  les  effets  d*habillement,  de  chaussure  surtout  : 
elles  étaient  rongées  de  vermine  et  d'atlections  cutanées 
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DUS  leurs  hailloBS.  G>inaient  aurait-on  pu  les  emp6- 

lier  de  quitler  leurs  c^mps  ou  leurs  rangs  dans  les 
Darches  pour  aller  marauder  ?  Commeut  amener  à 
'obéissance  passive  des  soldats  qui  avaient  élu  hier 
eurs  chefs,  et  auxquels  ils  ne  reconnaissaient  que  le 
Irott  de  les  commander  devant  l'ennemi?  Il  lallait  une 
eioniie  totale,  un  embrigadement  de  tous  ces  cadres 
léftunîs;  il  fallait  à  ces  soldais  énei*vés,  afhiblis,  du 
lepos  et  un  séjour  de  quelques  mois  dans  des  camps 
du  des  garnisons  tranquilles;  or,  c'est  ce  qu'on  ne  pou- 
vait faire  dans  les  circonslauces  actuelles  :  lesarmées 
de  r Ouest  étaient  condamnées  à  soufirir  aulantderin- 
discipline  et  dt  la  misère  que  du  fer  de  rennemi. 

Telle  fut  en  substance  le  rapport  que  le  général 
Dumas  fit  au  Comité  de  salut  public,  en  ne  lui  dissi- 
mulant pas  les  craintes  que  rinsullisance  de  ses 
moyens  ne  répondit  pas  à  la  tâche  diflBcile  dont  on  Ta- 
vait  chargé  :  le  Comité  le  comprit,  et  le  fit  passer  à 
farmée  des  côtes  de  Brest,  en  remplacement  dn  géné- 
ral Moulin,  auquel  il  donna  le  commandement  de  celle 
des  Alpes;  mais  à  son  arrivée  à  Rennes,  Dumas  se 

Irouva  dans  une  posiiion  non  moiiis  épineuse  que  celle 
qu'il  venait  de  quitter; car  lorsqu'il  voulut  se  conformer 
Tarrèlé  du  Comité  qui  prescrivait  renvoi  de  qua- 
torze mille  hommes  de  Tarmée  des  côtes  de  Brest  à 
celle  de  FOuest,  il  reconnut  par  lui  même  qu'il  n'avait 
|pas  assez  de  troupes  pour  défendre  les  côtes  et  répri- 
jiner  la  chouannerie.  Il  se  mit  toutefois  en  devoir 
[d'exécuter  une  partie  de  cet  arrêté,  en  faisant  passer 
<  inq  bataillons  à  Nantes  qu'on  venait  de  comprendre 

•*vec  Angers  dans  la  circouscriptiou  terriloi  iale  de 

22 
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l'armée  de  TOuesl:  mais  il  représenta  qu*il  negoufait 

se  dégarnir  davantage  sans  comprometlre  la  sûreté 
des  sept  départeoients  confiés  à  sa  surveitiance,  et  pria 
le  Comité  de  le  retirer  de  rarmée,  s*il  persistaitàmaîa- 
tenir  toutes  les  dispositions  de  son  aiTêté* 

Les  représentants  en  mission  près  les  armées  des 
côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg  exposèrent  de  leur 
c6té  Turgence  de  réunir  le  commandement  de  ces 
deux  armées  sous  la  direction  d'un  chef  d'une  habileté 
reconnue  et  d'un  patriotisme  épuré,  et  proposèrent 
Hoche  comiiie  le  seul  capable  de  mener  de  front  les 
opérations  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  Le  Comité 
ne  sachant  que  penser  d'un  tel  rapport,  manda  auprès 
de  lui  le  général  Canelaux,  aiin  de  connaître  ses  idées 
sur  la  guerre  de  la  Vendée  :  ce  général,  qui  avait  perdu 
de  vue  les  choses  depuis  sa  destitution,  affiraui  que  ce 
n  était  plus  qu'un  brigandage  susceptible  d'être  ré- 
primé parla  gendarmerie.  Le  coriiilc  lui  donna  alors 
le  commandement  de  Tarmée  de  l'Ouest;  mais  lors- 
qu'il se  fut  rendu  à  son  poste,  il  revint  bientôt  du  ju- 
gement qu'il  en  avait  porté  :  il  voulut  cependant  en 
général  expérimenté  s'assurer  de  la  position  des  diff^ 
rents  corps  de  son  armée,  de  leur  force,  et  de  leun> 
besoms. 

Le  château  de  Montaigu  et  la  ville  de  Machecoul 
étaient  des  points  trop  importants  pour  qu'il  ne  s'enK 
pressât  pas  d'en  ravitailler  et  d'en  renforcer  les  gw- 
nisons  :  il  disposa  ensuite  des  premières  troupes  qu*il 
reçut  de  l'armée  des  côtes  de  Brest^  pour  établir  sur  la 
route  de  Clisson  à  Nantes  un  caaip  de  deux  mille 
quatre  cents  bommes^  destiné  à  couvrir  cette  dernière 
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ville;  de  là,  il  se  reodil  à  Angers,  et  renforça  de  six  à 

sept  cents  hommes  d^infantei  ie  et  de  cavalerie 
troupes  campées  aux  buttes  d*£rignë,  qui  couYraienl 
los  Poiiis-Jc-Cë,  position  que  les  Vendéens  avaient  sou* 
vent  attaquée.  Le  29  octobre^  il  réunit  une  colonne 
mobile  de  plusieurs  bataillons,  et  les  disposa  sur  le 
Layon^  des  bords  duquel  on  chassa  les  postes  de  Stof-- 
flet  :  il  établit  snr  les  hauteurs  d*où  Ton  déoouyre  le 
cours  de  celle  rivière  un  camp,  dont  la  droite  fut  ap* 
poyée  à  la  ferme  de  la  Guimonière,  et  la  gauche  vers 
le  moulin  de  Pierrebise;  il  plaça  des  avant-postes  à 
•Pont-Barré  et  à  celui  de  Saint-Âubîn  que  les  insurgés 
avaient  coupés;  il  fit  ensuite  occuper  Rochefort,  et 
établit  au-dessus  de  Beaulieu  un  bivouac  de  six  cents 
hommes  qui  en  détachait  cent  à  TEtang,  afin  d'être 
maitre  des  forêts  de  Beaulieu  et  de  Brissac,  ce  qui  - 
assura  sa  communication  avec  la  colonne  mobite  du 
camp  de  Concourson  ;  ces  dispositions  assurèrent  aux 
RépuMicains  Tentière  possession  de  la  rive  droite  du 
Layon* 

D'autre  part,  le  général  Hoche,  auquel  le  Comité 
de  salut  public  avait  donné  la  direction  des  deux  ai  - 
mées réunies  des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg,  d'a- 
près l'exposé  que  le  général  Dumas  lui  avait  lait  de 
sa  position  embarrassante,  et  sur  le  rapport  des  repré» 
sentants  en  mission  près  ces  armées,  se  disposa  à 
répondre  à  la  haute  marque  de  confiance  qu'on  lui  té- 
moignait, quoique  d'abord,  soit  par  modestie,  soit  par 
crainte  de  prendre  la  responsabilité  d'une  tâche  aussi 
difficile,  il  se  fût  excusé  de  l'accepter,  en  alléguant  son 
peu  .d'expérience  cl  la  faiblesse  de  sa  santé.  Le  16 
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oclobre,  il  adressa  aux  géiicraiix  sons  ses  ordres  des 
iDSiruclions  sur  les  mesures  à  prendre  pour  rauieiicr 
les  iroupes  ù  la  discipline  :  «  Assez  longtemps,  leur 
ce  écrivit-il,  raitenlion  a  été  fatiguée  par  de  viles  Ua- 
«goriicries  ou  de  plates  rodomontades.  Nous  ne 
c<  devons  maintenant  qu  agir  :  les  mteatious  du  gou- 
«  vernement  sont  suffisamment  manifestées,  les  nôtres 
«  doivent  étred  obéiren  soldats  citoyens,  et  non  comuic 
Ci  des  plaideurs,  des  avocats,  de  faire  des  règlements  et 
c(  des  proclamations.  » 

Le  séjour  des  camps  fut  le  principal  moyen  qu'il 
indiqua  pour  atteindre  ce  but  :  il  ordonna  que  luuu^ 
les  femmes  inutiles  fussent  expulsées  de  Tarmée;  il  re- 
commanda de  punir  les  fautes  d'inbuburdinaiiuii,  de 
négligence  dans  le  service,  la  maraude  surtout  avec 
une  grande  sévérité.  D'après  ses  ordres,  un  bat<iillon 
de  gardes  nationales  fut  organiséet  mobilise  dans  clia- 
que  département,  a  Teffct  de  battre  la  campagne  par 
des  partis  toujours  en  mouvement,  et  principalement 
la  nuit.  Par  cette  mesure,  la  sûreté  des  routes  fut  réta- 
blie, et  les  troupes  rendues  plus  niubiles  purent  se 
mettre  en  mouvement,  sans  qu'il  fût  besoin  de  battre 
le  rappel  ou  la  générale  pour  les  rassembler,  iiuand 
on  les  destinait  à  des  expéditions  plus  sérieuses. 

Ces  dispositions  n'eurent  point  d'abord  un  résultat 
aussi  prompt  que  l'espérait  le  général,  mais  elles  exer- 
cèrent une  ciriaine  influence  sur  l'état  politique  des 
départements  remués  par  la  chouannerie.  Pendant 
que  l'observation  d'une  disdpline' sévère  rassarait 
l'habitant  des  campagnes  et  familiarisait  le  soldat  avec 
les  fatigues  de  la  guerre,  Tactivité  continuelle  des 
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troupes  dans  les  camps,  ainsi  que  leurcbaugemeul  Irc- 
qaent  de  position  continrent  les  Chouans  dans  les  dé- 
partements de  la  Manciic,  de  l'Orne  et  de  la  Sarlhe, 
et  les  engagèrent  h  se  jeter  dans  ceux  de  la  Bretagne, 
où  ils  n'y  avait  pas  autant  de  troupes  ;  ils  les  désolè- 
rent en  elFei  par  leurs  exactions  et  des  actes  de  vio- 
lence envers  les  paysans  aisés  et  les  fonctionnaires  pu- 
blics. 

Joignant  alors  l'exempte    précepte ,  Uoche  se  mil 

lui-même  en  campagne  avec  trois  bons  bataillons 
d'inÊinterie  l^ëre  et  cent  chasseurs  à  cheval  du  16* 
régiment,  composant  une  colonne  mobile  de  deux 
mille  quatre  cents  hommes  pour  faire  une  battue  dans 
rarrondissement  de  l'armée  des  côtes  de  Brest  y  en 
couimençantparle  Morbiiian,  repaire  le  moins  acces- 
sible et  le  plus  formidable  de  la  chouannerie.  La  pré- 
sence de  cette  troupe  d'élite,  sa  conduite  exempte  de 
reproches ,  inspirèrent  de  la  confiance  aux  habitants 
qui  donnèrent  des  indications  précieuses  sur  les  mou-  ^ 
vements  des  bandes ,  et  on  ne  tai*da  pas  à  purger  la 
contrée  des  plus  incommodes  :  on  s'empara,  en  diverses 
rencontres,  après  des  combats  qui  étaient  plutôt  des 
escarmouches  que  de  véritables  aflaires,  du  comte  de 
Bellevue  ci  de  Dureste,  deux  des  chefs  les  plus  re- 
doutés, ainsi  que  de  plusieurs  prêtres  réiractaii*es, 
dont  la  mission  n'était  pas  toute  de  paix.  On  prit 
aussi  la  caisse  du  comité  royaliste  de  Bretagne,  con- 
tenant cinq  à  six  cents  mille  livres  en  faux  assignats , 
deux  à  trois  millo  en  numéraire,  et  quantité  d'armes 
de  fabrique  anglaise.  Cette  expédition  terminée, 
Hoche  se  porta  vei  s  Chàteau-Gonticr ,  où  s  était  formé* 
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un  rassemblement  nombreux  de  Chouans  qui  ne  l'af- 
tendirent  pas  :  on  en  arrêta  quelques-uns  f  am&i  que 
beaucoup  de  réquisitioniiaires  qui  furent  aussilôt 
corporés  dans  la  marine. 

La  rigueur  de  rarriëre-saison  décida  le  général 
Caudaux  à  se  rendre  à  Nantes,  dès  qu  il  eut  inspecte 
différents  camps  où  il  ayait  trouvé  les  troupes  miem  I 
disciplinées  et  plus  instruites  quil  neFespérait;  il  | 
comptaity  trouver  troiamille  hommes  que  l'armée  des 
côtes  de  Brest  devait  lui  fournir  ;  leur  absence  Tobli-  , 
gea  de  déplacer  les  troupes  campées  sous  celle  place, 
pour  garnir  momenlaiiément  la  rive  droite  de  la  Loîre 
et  partie  de  la  rive  gauche,  alia  d'empêcher  les  insur^  I 
gés  de  communiquer  ensemble  au  moyen  des  glaces  ^ 
qui  couvraient  le  ileuve. 

Cette  circonstance  lui  fit  aussi  ajourner  Texé- 
cutiou  du  plan  d'opérations  qu'il  avait  conçu  poui 
r extermination  des  dernières  bandes  de  cette  rive.  Ce 
fut  un  grand  malheur;  car  avant  de  proclamer  une  j 
amnistiei  il  faut  être,  sinon  victorieux  ^  du  moins  dans 
l'attitude  de  la  force  :  il  fit  part  de  ce  conlre-temps  au  I 
Comité  de  salut  public ,  en  lui  exposant  combien  il 
était  indispensable  d'appuyer  par  un  appareil  imposant  I 
de  troupes  la  publication  de  ramnistie ,  et  les  négo- 
ciations qui  s'entamaient  avec  les  rebelles.  Un  bon  ' 
nombre  de  soldats  de  l'armée  de  Cbarette  qui  com- 
mençaient à  se  lasser  de  l'état  de  guerre  y  et  même 
quelques  sous-chefs  paraissaient  disposés  à  entrer  en 
arrangement,  mais  sous  l'approbation  de  leur  générai  - 
«Comme  M.  Charette  voudra,  disaient-ils,  on  voudra.* 
•Ainsi  >  ceUit  de  la  volonté  de  ce  chef  que  paraissait 
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dépendre  la  fin  de  cette  lutte  désastreuse  pour  les 

deux  parus. 


CHAPITRE  XI. 

Les  feprétentanls  du  peuple  det  d^arloBieatt  4tt  I>aax-Sèvre«  et  de  la  Vendée 

obtiennent  dp  h  Onvenlion  «ne  amnistif'  potir  îi»<«  insai^èi  de  TOuf^t.  Condi- 
tiotM  de  celle  amni^in  ,  r<iih!«>4  réniiUntit  de  celle  inrsurc.  Epuisement  des  res* 
sources  des  Yeudeens  ;  SloCilul  propose  de  ctéer  un  papier-moooaie,  Cbarelli 
il  Sapinaad  s'y  refaMiii.  Procédée  lingaliers  de  CbartiM  A  IVgard  de  Stdfcl, 
•o^mI  il  dwrcbe  à  ealeTtr  plmÎMMrt  divitiMi  de  Mm  moée  ;  od^M  de  lear 
mèaintelligenee. 

On  a  reproché  à  la  Convention  nationale  d'avoir 

cherché  à  prolorigei  la  guerre  dans  TOuest  de  la 
France ,  parce  que  la  durée  de  cette  guerre  justifiait 
remploi  des  mesures  extrarévolationnaires  dont  elle 
fil  un  abus  si  terrible  :  si  rincohérence  et  souvent  la 
cruauté  des  premières  mesures  portent  à  croire  qu'il 
enti  ail  dans  les  vues  politiques  des  G)mités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale ,  entre  les  mains  desquels 
était  alors  le  liuioii  Je  la  République ,  d'adopter  un 
système  aussi  absurde;  T impartialité  de  l'historien  lui 
impose  Tobligation  de  dire  que  p^ant  le  règne  de 
Robespierre  ils  y  furent  amenés  par  le  cours  naturel 
des  choses;  s'étant  posé  les  ennemis  irréconciliables 
de  la  royauté,  il  n'est  pas  étrange  que  les  meneurs  de 
laiaclion  démagogique  voulussent  frapper  et  anéantir 
par  la  terr(  ur  les  adversaires  qui  cherchaient  à  la  re- 
lever, et  contre  lesquels  leurs  mesures  militaires 
étaient  impuissantes.  Après  la  chute  de  Robespierre 
et  de  la  Montagne,  la  majorité  de  la  Convention  re- 


-  su  - 

viut  à  des  principes  plus  sages,  plus  bumamSj  ei  com- 
prit que  ce  n'était  pas  en  poursuivant  sans  pitié  les 
royalistes  qu'où  obtiendrait  la  iiu  d'une  lutte  qui  eti- 
tretenait  les  espérances  des  ennemis  dn,  dehors,  et  qui 
inspirait  peu  de  confiance  dans  la  force  et  la  stabilité 
du  régime  républicain. 

Ce  fut  dans  celle  intention  que,  le 2  décembre^  la 
Convention,  prenant  en  considération  les  réclamalions 
des  représentants  du  peuple  des  départements  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée,  accorda  aumistie  à  tous 
les  rebelles  de  la  Vendée  y  ainsi  qu'anx  Chouans  qui 
déposeraient  les  armes  dans  le  terme  d'un  mois ,  el 
décréta,  sur  la  proposition  de  Camot,  membre  du  Co- 
mité de  salut  public,  qu  il  serait  adressé  aux  habitants 
derOuestune  proclamation  pour  les  engagera  rentrer 
dans  le  sein  de  la  commune  patrie. 

ce  Depuis  deux  ans^  disait-elle,  vos  contrées  sont 
«  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  :  ces  cli- 
«  mats  fertiles  que  la  nature  semble  avoir  destinés 
<c  pour  être  le  séjour  de  la  paix ,  sont  devenos  des 
a  lieux  de  proscription  et  de  carnage.  Le  courage  des 
«  enfants  de  la  patrie  s'est  tourné  contre  elle-même  : 
«  la  flauime  a  dévoré  vos  ixabilations,  et  la  terre,  cou- 
«  verte  de  cyprès,  refuse  à  ceux  qui  survivent  lessub- 
a  sistances  dont  elle  était  prudigue.  Telles  sont  les 
<c  plaies  douloureuses  qu'ont  faites  à  la  patrie  Toiigueil 
«  et  l'imposture;  des  fourbes  ont  abusé  de  votre  inex- 
«  périence ,  c'est  au  nom  4lu  ciel  qu'ils  armaient  vos 
oc  mains  du  fer  parricide.  Que  de  sang  répandu  pour 
c(  quelques  hommes  qui  voulaient  dominer!  que  vos 
<K  yeux  se  dessillent  enfin  I  N*est>il  pas  temps  de  mettre 
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«  on  terme  à  toutes  ces  calamités?  Il  vous  reste  un 
a  asile  dans  la  générosité  natiouale  :  oui,  le  peuple 
a  finançais  tout  entier  veut  vous  croire  plus  égarés  que 
a  coupables  ;  ses  bras  vous  sont  tend  us ,  et  la  Couveu- 
«  tion  vous  pai*donne  en  son  nom*  Si  vous  poseas  les 
«  armes,  si  le  repentir,  si  Tamiiié  sincère  vous  rainè- 
a  nent  à  lui ,  sa  parole  est  sacrée;  si  d'iolidèles  délé^ 
c<  gués  ont  abusé  de  sa  confiance  et  de  la  vôtre ,  il  en 
a  sera  fait  justice  :  c'est  ainsi  que  la  République,  ter- 
a  rible  envers  ses  ennemis  du  dedans ,  comme  elle 
u  Test  eavers  ceux  du  tlehors ,  veut  rallier  ses  eufauts 
ce  égarés*  Profitez  de  sa  clémence,  bâtez-vous  de  ren- 
c(  trer  au  sein  de  la  paf rie ,  et  qu'une  guerre  à  mort 
«  passe  euiin  avec  tous  ses tléaux  des  rives  delà  Loire 
a  sur  celles  de  la  Tamise.  » 

Malgré  les  termes  très  conciliants  de  cette  procla- 
mation ,  qucMqu'elle  annonçât  la  condamnation  à  mort 
du  sanguinaire  Carrier,  les  insurges  n'y  accordèrent 
que  peu  de  confiance ,  soit  que  la  violation  des  pro- 
messes précédentes  des  Républicains  empêchât  de 
croire  à  leur  sincérité,  soit  que  les  cbefs  des  rebelles, 
craignant  de  perdre  leur  ascendant  dans  le  pays ,  ré- 
pandit eut  que  celte  amnistie  n'élaii  qu'un  piège  tendu 
à  leur  bonne  foi,  ou  démontrait  la  faiblesse  du  gouver- 
nement républicain.  Il  y  eut  toutefois  des  pourpariers 
entre  les  patrouilles  et  les  avant-postes  des  deux  partis, 
mais  les  insurgés  se  montrèrent  peu  disposés  à  accep^ 
ter  les  bienfaits  de  Tamnistie  :  la  plupart  donnèrent 
des  réponses  évasives ,  alléguant  qu'ils  ne  pouvaient 
rien  décider  siins  les  ordres  de  leurs  chefs.  Or  les  pré- 
tentions de  ceux-ci  étaient  tellement  exagérées  que  la 
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CouveatioQ  n'aurait  pu  y  adhérer  sans  s'aUirer  le 
blâme  des  partisans  de  la  République ,  et  le  mépris  de  | 
ses  ennemis.  I 

Cependant  les  ressources  pécuniaires  des  Vendéens 
commençaient  à  s'épuiser,  et  les  ionds  que  le  ministre 
anglais  Pitt  fournissait  à  Puisaye  pour  soudoyer  les 
Landes  de  Chouans  étant  absorbés  parle  comité  roya- 
liste de  Bretagne ,  dirigé  par  cet  adroit  personnage , 
iorce  fut  aux  principaux  chefs  vendéens  d'ayiser  aux 
moyens  de  iaire  lace  aux  dépenses  que  nécessitait  Té- 
tât de  guerre  qu'ils  voulaient  continuer.  Stofflet  pro- 
posa donc  rémission  d  un  papier-monnaie  pour  sub- 
venir aux  besoins  actuels,  et  au  remboursement  des 
bons  précédemment  émis  et  souscrits  par  le  prince  de 
Talmont,  Donissant,  BeauvoUiery  Bernier,  et  qui 
portaient  intérêt  de  quatre  et  demi  pour  cent.  Il  se 
chargea  de  la  fabrication  de  ce  papier,  et  en  fit  passer 
une  certaine  quantité  aux  autres  chefs  :  mais  Sapioaud 
etCharette  ne  purent  tomber  d'accord  avec  lui,  et  lui 
renvoyèrentlepapier  qu'il  avait  fabriqué,  disant  qu'ils 
ne  se  croyaient  point  autorisés  à  frapper  monnaie 
de  cette  manière.  Cette  circonstance ,  et  quelques 
autres  sujets  de  mécontentement  doni^  par  Stofflet  à 
plusieurs  de  ses  otiiciers  furent  habilemenl  exploités 
parCharetle,  qui,  dévoré  d'ambition  et  voyant  avec 
peine  qu'un  roturier,  un  simple  garde-chasse ,  fût 
son  égal ,  désirait  se  rendre  le  seul  et  unique  chef  de 
rinsurrcclion  de  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Celte  en-  1 
treprise  n'était  pas  iaciie  :  si  SloiUet  était  odieux  à  ses 
principaux  officiers  par  ses  manières  hautaines  et  gros* 
sières,  il  avait  la  confiance  des  paysans,  ses  camarades 
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babiliiels  :  on  noua  de§  intrigues;  Cbarette  fit  plusieurs 

tentatives  pour  attirer  à  son  armée  quatre  divisions  de 
celle  de  Stofflet  ;  mais  elles  n'aboutirent  qu*à  détacher 
les  chefs  du  Louruux  et  de  Cerizay ,  gentillàtres  qui  ue 
purent  amener  k  Charette  qu'un  petit  nombre  de 
paysans  abusés  par  leurs  promesses,  et  qui  ac  lar* 
dèrent  pas  k  retourner  dans  leurs  foyers. 

Malgré  son  caractère  yiolent  et  emporté,  Sloffletse 
conduisit  en  cette  circonstance  avec  une  modération 
et  une  sagesse  qu*on  était  loin  d'attendre  de  lui  :  pré- 
voyant les  conséquences  funestes  d'une  rupture,  lors- 
qu'il apprit  ce  trait  dedéloyauté  de  Charette,  il  écrivit 
plusieurs  fois  aux  principaux  chefs,  pour  demander 
la  convocation  d'un  conseil  général,  où  chacun  expo- 
serait ses  grieb  et  se  conformerait  à  ses  décisions.  Il 
n'obtint  d  abord  aucune  réponse,  la  cabale  nobiliaire 
était  montée  contre  lui;  mais  enfin,  on  comprit  qu'il 
ne  fallait  pas  le  pousser  a  bout:  on  accéda  à  sa  de- 
mande^  tout  en  lui  refusant  le  titre  dégénérai,  conquis 
par  lui  sur  vingt  champs  de  bataille,  qui  avait  été  ra- 
tiiîéparles  Vendéens,  et  par  ceux-là  mêmes  qui  le  lui 
contestaient  aujourd'hui;  on  lui  donna  rendesB-vous 
pour  le  6  décembre,  à  Beaurepaire  sur  la  Grande- 
Haine,  quartier^généraldeSapinaud,  où  devait  se  tenir 
une  assemblée  générale  de  luus  les  chefs  de  riasui  i  ec- 
tion. 

Stofflet  avertit  aussitôt  les  membres  de  son  con- 
seil de  venir  le  joindre  pour  s  y  rendre  avec  luij  il  était 
lui-même  prêt  à  partir,  lorsque  des  courriers  vinrent 

lui  annoncer  que  les  Uépubiicaius  iaisaieut  mine  de 

passer  le  Layon.  11  fallait  courir  aii  plus  pressé;  Stof-* 
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flct  donna  les  ordres  nécessaires  puin  s'opposer  aux 
entreprises  de  rennemi,  préviul  les  autres  chefs  ven- 
déens des  motifs  (jui  le  retenaient,  et  ne  voulant  pas 
irops'éloiguery  il  attendit  à  Maulevriei*  la  réponse  deb 

auUcs  chefs. 

Quelle  futsa  surprise^  quand  le  soir  il  reçut  unarr^ 
de  ses  collègues,  par  lequel  ceux-ci  le  déclaraient  déchu 
de  sa  qualité  de  général^  défendaient  à  ses  soldats  de 
lui  obéir,  et  autorisaient  tous  les  Royalistes  à  lui  courir 
sus;  cet  arrêté  fut  même  affiché  de  suite  à  la  porte 
de  l'église  de Maulevrier.  Maigre  Tindignitédece  pix> 
cédé,  StolUet  sut  se  contenir  dans  les  bornes  d'une 
louable  modération  :  aidé  des  conseils  et  de  la  plume 
du  curé  Beruier,  il  lit  imprimer  et  répaudreune longue 
lettre,  dans  laquelle  exposant  pour  sa  justification  que 
dès  le  commencement  de  rinsurreciiou  excitée  par 
Cathelineau  pour  la  défense  de  leur  sainte  religion,  et 
pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  des  Bour- 
bons, il  avait  été  le  premier  à  se  joindre  à  ce  chef  intré- 
pide; il  rappela  la  prise  de  Chollet  et  de  Morlagne^  la 
bataille  de  Fontenay,  les  combats  de  Saint-Florent, 
de  Thouai  S;  d  Entrâmes  et  de  Pontoi'son,  où  condui- 
sant Tavant-garde  de  Tarmée  catholique,  il  avait  mé- 
rité par  son  coiii  a^e  et  son  dévoucnicnt  qu'on  lui  con- 
fiât les  pénibles  fonctions  de  major  général  :  ce  fut 
d'un  consentement  unanime  qu'on  lui  donna  plw^ 
tai'd  le  commandement  de  l'armée  d'Anjou  et  du  haul 
Poitou;  et  qu'ayant  constamment  agi  d'un  commno 
accord  avec  les  autres  chefs  d;ms  l  intérét  de  kur 
cause,  il  était  autant  surpris  qu*affligé  d'être  traité 
d' une  manière  si  injuste  et  si  peu  méritée  par  ses  cotu- 
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pagnons  il  aruiesy  envers  le^iuels  il  n'avait  eu  que  de 
bous  procédés. 

Celte  lettre  resta  sans  réponse  de  leur  part;  mais 
comme  les  Républicains  ne  passèrent  pas  le  Layon,  et 
se  bornèrent,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  à 
établir  un  campa  Ikaulieu  où  il  resta  tout  Thiver^  les 
adversaires  deStofflet  n'admirent  point  le  motifdc  son 
absence  à  rassemblée  générale  indiquée  pour  le  6  dé- 
cembre,  et  Fattribnèrent  à  mauvaise  volonté  delà  part 
de  ce  chef.  Telle  fut  Toriginedela  mésintelligence  qui 
divisa  les  chefs  vendéens^  et  prépara  leur  ruine. 


CHAPITRE  Vm. 

Décret  de  la  Convenuon  en  faveur  des  personne*  rondomaéefl  précédemment  par 
la  coniiDtSiion  miliuirc  pour  cause  de  réToUe  dam  les  pays  insurgés.  Négocia- 
liom  pour  amMier  la  paciScalioii  rOvMl.  Bnlrefiie  do  général  HuoIiotI  «tm 
Connaiin,  m  dismt  major  général  dei  CbouêHt  ;  MMiM  d«  tm  àmmkst  avw  \ê 
général  Hodie  sur  ta  tiitpaiitîoa  dot  hostilités.  AdcwM  de  Corroathi  an  Royalii- 
les  de  Bretagne  è  ce  sujet;  il  se  rend  à  Nantes  pour  traiter  de  la  paii  au  nom 
(ïe>  Chuttanf  avec  Ie4  représentons  p«>Mp(e.  Entrevue  au  rhiitea»  de  La  J»a~ 
nais  des  rommi'i'^ftirf s  sîf»  la  Con'%  t'iiimn  ri  iir>  ('tu"r>  r(i\ ;ili>ie.<».  Motifs  des  rom- 
missaire;»  pour  consenurà  leurs  dimainlc».  (  ormaim  cl  Liiaretle  signent  le  traite, 
héiUation  de  Sloflleu  Créatino  dat  compagniea  larrftoriilaa  da«i  ploiiam  dé* 
pananaola  da  TOnatl,  dam  qnal  hmu  Quelquaa  chafr  de  Clioiiam  dédisait rtiH 
latiié  da  Cannain,  t*att  t/tpëttni,  at  lalbiaat  da  aa  toumaitra,  lann  prélaiMa. 
I.e  général  Hacha  fail  marchar  contre  ans  vingt  ealaniiai  Babilaa;  las  batdaa 
ta  diapartant. 

Les  dispositions  du  décret  d'amnistie  du  2  décem- 
bre, n'ayant  pas  eu  les  résultats  dont  la  Convention 
s  était  Hattée,  un  second  décret  les  étendit  aux  per- 
sonnes condamnées  précédemment  pour  avoir  parti- 
cipé à  la  révolte  dans  les  arrondissements  des  trois 
armées  de  l'Otiest.  Par  suite  de  celte  mesure,  le  juge- 
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mcDl  de  la  commission  luiiltaii  e  qui  couJaainail  à  la 
mort  la  veuve  du  marquis  de  Boochamp  fut  déclaré 
comme  nou  avenu,  el  celte  dame,  ainsi  que  neul  cents 
personnes  détenues  dans  les  prisons  de  Nantes  pour  ie 
même  motif,  furent  rendues  à  la  liberté;  la  proda» 
mation  d*ainnistie  lui  aussi  envoyée  à  la  sœur  de  Club- 
rette,  qui  fit  sa  soumission,  et  promit  d'engager  sou 
frère  à  suivre  son  exemple  :  ceci  pruavait  évidemment 
combien  le  gouvernement  républicain  avait  à  cœur  de 
mettre  un  tcruic  a  la  guerre  civile,  et  disposa  les  es- 
prits à  des  rapprochements.  L'àpreté  de  la  saison^  en 
interrompant  les  hostilités,  donna  occasion  aux  sol- 
dats des  avant-^)OStes  des  deux  partis  opposés  de  com- 
muniquer, et  prépara  la  voie  aux  négociations  qui  ne 
tardèrent  pas  as  entamer  euue  les  commandants  des 
armées  ennemies. 

Les  premières  ouvertures  furent  faites  parle  général 
Humbert  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Boishardyi 
chef  d'une  division  Je  Chouans  dans  la  lande  de  Gaus- 
son^  à  trois  lieues  de  Moncontour,  près  de  la  forêt 
de  Lorgos,  en  lui  remettant  des  exemplaires  du  décret 
d'amnistie:  celui-ci  voulant  se  régler  sur  ce  que 
feraient  les  chefs  vendéens  avec  lesquels  il  était  en 
communication,  éluda  les  propositions  direcl$3â  qui  lui 
furent  faites,  et  se  contenta  de  rapporter  les  ouver- 
tures qu'il  avait  reçues  de  llumbert  à  Cormatin,  se 
disant  major  général  des  Chouans,  qui,  plus  presséque 
lui,  proposa  au  général  Ilunibcrt  une  conférence  qu'ac- 
cepta ce  dernier.  Cormatin,  dans  cette  entrevue,  t^ 
moigna,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  des  autres  chefs, 
le  vif  désir  de  faire  cesser  Fétat  de  guerre^  et  de  cou- 
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courir  à  ramener  Tordre  et  la  tranquillité  dans  les 
pays  insurgés;  d'après  cette  assurance  qu'Uumbert 
crut  sincère^  il  conduisit  Cormatin  chez  le  représentant 
(lu  peuple  Jiollet^  auquel  ce  Ueruier  exposa  Tobjet  de 
sa  mission 7  et  demanda  Tautorisation  de  se  rendre 
avec  le  général  Uumbert  auprès  des  principaux  chefs 
des  Chouans  et  des  Vendéèns,  afin  de  s'entendre  snr 
IcR  mesures  à  prendre  pour  faire  cesser  les  hostilités  : 
BoUet  y  consentit,  et  traça  au  général  la  conduite  à 
lenirdans  celle  mission  délicate. 

Le  12  janvier  17%,  Humbertaocompagna  Cormatin 
chez  le  général  Hoche,  avec  lequel  ce  chef  eut  un 
entretien  de  plusieurs  heui*es  :  il  y  fut  d'abord  ques- 
tion de  suspendre  les  hostilités,  et  ensuite  de  plusieurs 
autres  sujets,  tels  que  la  rentrée  des  prêtres  réfrac- 
Uii  es  et  le  libre  exercice  du  culte  catholique.  Hoche, 
que  ses  précédents  succès  auraient  pu  enorgueillir^ 
considéraiiL  ks  choses  d'un  point  de  vue  j)lus  élevé, 
se  montra  très  coulant  sur  ces  points;  mais  s'opposa 
fortement  à  ce  que  Tamnistie  s'étendttsur  les  émif^rés, 
bien  qu'il  les  coniûdérat,  ajouta-t'->il^  comme  étant 
joués  ainsi  que  les  Chouans  et  les  Vendéens  par  le 
ministère  anglais*  Ce  fut  de  la  part  du  général  un  acte 
de  profonde  politique  que  de  chercher  à  exciter  dans 
fesprit  des  insurgés  un  sujet  de  méfiance  sur  les  inten- 
tions de  l'Angleterre. 

LepcÂBt  le  plus  épineux  fut  de  savoir  quel  parti  Ton 
prendrait  à  Tégard  des  déserteurs ,  des  forçats  échap- 
pés  des  bagnes  et  des  brigands  de  profession  compo- 
sant une  partie  des  bandes,  et  qui  ne  vivaient  que  de 
pillage  et  de  rapines.  Cormatin  convint  que  ces  hom- 
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mes  se  réspudraient  dilBcilemeiU  à  quitter  les  armes 
pour  rentrer  dans  leurs  foyers,  et  proiiosa  de  les  ren- 
voyer dans  leurs  communes  sous  la  surveillance  des 
autorités  civiles  :  mais  Hoche  sentant  que  ce  serait 
lâcher  des  bétes  féroces  au  milieu  de  la  société ,  in- 
sinua que  le  meilleur  expédient  de  se  débarrassi  i  de 
gens  qui  n'avaient  ni  état,  ni  propriété,  était  den 
former  une  ou  plusieurs  légions  qu'on  emploiera it  aux 
avant-gardes,  aux  entreprises  périlleuses  et  difficiles; 
ne  voulant  pas  toutefois  prendre  d  engagement  à  ce 
sujet,  il  promit  d'en  référer  au  Comité  de  salut  pu- 
blic, et  en  attendant  la  solution  de  cette  importante 
question,  il  ordonna  aux  généraux  sous  ses  ordres  de 
borner  le  service  militaire  à  la  garde  et  aux  patrouilles 
des  cantonnements,  et  des'absteuir  de  faire  aucune, 
fouille  ni  recherche  pendant  la  durée  de  larmistice 
dont  on  venait  de  convenir ,  et  duquel  on  profiterait 
pour  approvisionner  les  chefs-lieux  de  district; car 
il  prévoyait  qu'attendu  la  ditïicuUé  d'opérer  un  rap- 
prochement enlre  deux  partis  si  opposés  d'opinions, 
les  hostilités  recommenceraient  bientôt ,  et  qu'alors 
il  faudrait  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 

Il  s'y  prépara  dès  cet  instant,  et  donna  aux  officiers 
généraux  de  nouvelles  instructions  Irès  précises  qu'il 
soumit  au  Comité  de  salut  public ,  en  observant  que 
ses  mesures  ayant  été  entravées  par  les  ordres  souvent 
contradictoires  des  représentants  du  peuple  en  mis- 
sion dans  les  déparlements  que  comprenait  le  théâtre 
de  ses  opérations ,  il  était  indispensable  de  désigner 
ceux  de  ces  repiVsentants  avec  lesquefo  il  devait 
s'entendre  sur  les  dispositions  à  faire,  ainsi  que  sur 
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remploi  des  douze  uiille  hommes  détachés  des  armées 
du  Nord  et  de  Sambre^ît-Meuse  pour  le  renforcer;  il 
exprima  eu  conséquence  le  désir  de  pi  olongcr  la  sus- 
pension des  hostilités  jusqu'au  8  février,  époque  de 
rarrivée  de  la  lèle  de  ce  renfort. 

Conformément  à  ce  qui  avait  été  convenu  avec  le 
général  Hoche,  Coi  malin  adressa  le  lendemain  de  son 
entrevue  avec  lui  une  proclamation  aux  Royalistes  des 
canlons  de  Fougères,  Yilré  et  Laval,  pour  leur  an- 
noncer qu'il  était  question  d'une  suspension  d'hosti- 
lités entre  rurmée  catholique  royale  de  Bretagne  et 
l  armée  républicaine;  il  les  engageait  à  se  tenir  tran- 
quilles et  à  s'abstenir  de  toute  agression.  Il  esta  pré- 
sumer qu'à  la  suite  de  sa  conférence  avec  le  général 
Hoche,  Cormal in j  qui  avait  servi  eu  Amérique  comme 
aide  de  camp  du  général  Yioménil,  éprouvait  quelque 
Ijonie  de  soutenir  un  parti  qui  se  déshonorait  par  des 
brigandages  que  les  chefs  étaient  hors  d'état  d'em- 
pêcher, qu'il  avait  Tîntention  de  le  quitter ,  et  traitait 
de  bonne  foi  ;  mais  la  plupart  des  Chouans  aimaient 
trop  leur  genre  de  vie  dissipée  et  indépendante  pour 
reprendre  des  habitudes  sédentaires  et  laborieuses. 
Plusieurs  chefs,  tels  que  Boulainvilliers,  lesSiItz,  les 
deux  Mercier ,  et  le  fameux  Georges  Cadoudal ,  qui 
avaient  une  grande  influence  sur  leurs  bandes,  n'é- 
taient nullement  disposés  à  des  arrangements  qui  les 
réduisaient  à  Tétat  de  simples  et  obscurs  particuliet*s. 
N'ayant  donc  aucun  égard  pour  les  reconnnandatîons 
de  Cormatin,  ils  déclinèrent  l'autorité  du  comité  cen- 
tral qui  jusqu'alors  avait  dirigé  les  opérations  de  la 

chouannerie;  s'en  séparèrent ,  et  établirent  dans  le 
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Morbihan  nu  conseil  indépendant ,  où  il  fui  conveu 

(le  chouanner  en  grand,  c'est-à  dire  de  tomber  e 
force  sur  quelques  villes,  telles  que  Ploërmel,  Aura] 

la  Roche-BcMiard  ;  du  les  piller,  d'égorger  louies  le 
autorités  constituées,  et  de  se  séparer  après  Texpédi 
tion,  pour  se  réunir  ensuite  et  recommeacer  la  mèm 
opération  sur  d'au  1res  points. 

Ce  fut  par  suite  de  cette  résolution  qii*une  bamd 
de  quinze  cents  Chouans,  tous  bien  ariaéset  la  plupar 
revêtus  de  Funiforme  national ,  s'approdia^^wis  1; 
conduite  de  Boîshardy,  de  la  ville  de  Guémené  dan 
la  nuit  du  27  au  28  janvier,  surprit  les  postes  de  h 

iT  demi-brigade  de  ligue,  les  désarma  après  avoir  tm 
ceux  qui  firent  résistance,  pilla  plusieurs  maisons,  e 
se  porta  ensuite  sur  le  bourg  du  Faouet ,  dont  la  gaij 
nison,  soutenue  de  la  garde  nationale,  les  repoussa. 

Sur  ces  entrefaites,  les  représentants  près  les  annéej 
de  rOuest  voulant  faciliter  davant^igo  1  ouverture  da 
négociations,  engagèrent  le  génénd  Canclauxà  profitej 
de  sa  visite  au  camp  des  Sables-d*01ouue  pour  pro- 
poser à  Charette  une  entrevue  dans  les  environs  d' Ai 
nay.  Le  général  vint  au  rendez-vous  avec  le  généi 
Beaupuy ,  son  chef  d'état-major ,  quelques  officiers 
cavaliers  d'ordonnance;  mais  Charette,  peu  confiai! 
fit  dire  qu  il  ne  pouvait  se  rendre  au  lieu  dési){né; 
pendant  plusieurs  de  ses  officiers  assurèrent,  da 
leurs  conférences  avec  les  i^présentauls,  que  leur  g 
néral  n'était  pas  éloigné  d'en  venir  à  un  rapproch 
ment.  Les  représeniaats  iirent  en  même  temps  d 
mander  une  entrevue  à  Stofflet  par  un  habitant  ^ 
Saunuir;  nommé  EsiiauU ,  ancien  chel  du  conseil  d 
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comle  Colbert  dç  Maulevrier,  et  bien  conuii  do  Stol- 
flel.  Afin  qa*oii  accordât  plus  de  confiance  à  leur  pro* 
position,  la  lettre  fut  remise  à  des  Vendéens  pi  ison- 
niers  de  guerre  depuis  le  dernier  combat  de  Luçon« 
Stofllet,  qui  les  croyait  morts,  accepta  l'entrevue  pro- 
posée, et  la  fixa  pour  le  2  février  au  pont  de  Vihiers  • 
qn*on  avait  coupe  :  il  ft*y  rendit  avec  la  majeure  partie 
de  son  armée ,  plusieui*s  oflQciers  et  une  iorte  escorte 
de  cavaliers. 

Peu  U  i  listants  a  ja  t'Sj  arxiva  E^a^  ît,  accompagné 
arocai  ue  itouars,  nommé  Jouault ,  qu'il  s*était 
adjoint  ;  Stofllél  passa  de  leur  côté  avec  les  principaux 
chefs  de  division  Berard  et  Rostaing.  Les  deux  dé« 
putes  ayant  exposé  Tobjet  de  leur  mission ,  Stofflet 
demanda  douze  jours  pour  en  informer  les  autres  gé- 
néraux vendéens ,  et  Ton  convint  de  part  et  d'autre 
de  Ëiire  cesser  les  hostilités.  Ces  préliminaires  arrûtosi 
Fescorte  des  représentants  se  mêla  avec  les  Vendéens, 
après  quoi  chaque  parti  se  retira  de  son  côté  fort  sa- 
tisfait du  parti  advei'se.  StoiBet  envoya  aussitôt  Tordre 
à  toutes  ses  divisions  de  cesser  les  hostilités,  et  écrivit 
à  Cbaretle  et  à  Sapinaud  pour  leur  faire  part  de  cette 
entrevue ,  et  demanda  la  convocation  d'un  conseil  gé- 
néral ,  afin  de  conférer  sur  cet  objet,  et  de  régler  leurs 
diOërends particuliers:  ceux-ci  lui  répondirent^  en  lui 
rendant  son  litre  de  général,  qu'ils  s'occupaient  aussi 
du  même  objet,  et  qu'ils  indiqueraient  incessamment 
le  moment  de  se  réunir. 

Les  choses  restèrent  trois  semaines  dans  cet  état  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  onOn ,  Sapinaud  vint  un 

jour  surprendre  Stofflet  à  Tissue  du  dincr;  iissem- 
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brasbi'iTul  d'abuiil,  el  Slofflel  lui  (ieniautlaût  ce  qui 
lui  procurait  le  plaisir  de  le  voir  ^  Sapinaud  lui  dit  ce 
qui  se  passait  à  Nantes,  qu'il  venait  le  chercher  pour 
s' y  rendre  e  usemble ,  et  pour  terminer  de  ii  n  i  t  i  vemen t  j 
cette  affaire  a  laquelle  ils  étaient  tous  si  intéresses,  i 
Stolïlet  envoya  aussitôt  l'ordre  à  tous  ses  cheis  de  di- 
vision  de  se  réunir  à  lui  avec  leurs  officiers^  afin  de 
partir  le  leiulemain  malin.  Ils  arrivèrent  au  château 
de  La  Jaunais,  situé  à  une  demi-Iiene  de  Biaoteft,  où  se 
irouviiiciu  des  officiers  dfi  Sapinaud  :  Cormatin  était 
déjà  à  Nantes  avec  son  aide  de  camp  boiiàh^Tet  trai->  , 
tait  au  nom  des  Chouans ,  dont  les  principaux  chers,  i 
Scépeaux  etDieusie,  étaient  attendus  pour  le  mt^me 
objet*  Charette  ne  s'y  trouvait  pas,  ayant  été  obligé  de  | 
courir  dans  ses  cantonnements  pour  rassurer  par  sa  I 
présence  les  paysans  que  le  sous*chef  Delaunay  cher- 
chait à  soulever  contre  la  paix,  en  publiant  partout  j 
que  les  Républicains  avaient  Tait  arrêter  Cbarette  par  j 
trahison  et  le  retenaient  prisonnier  à  Nantes  :  la  pré- 
sence de  ce  chef  rétablit  le  calme.  Ce  Delaunay^  que 
Cbarette  fit  fusiller  plus  tard  pour  cause  d*insubof- 
dinaliouy  n'était  pas  le  seul  qui  se  prononçât  contre  ; 
la  paix  :  beaucoup  d'autres  sous-chefs,  tels  que  Sa- 
vin,  Leinoine,  animés  des  mêmes  moiils,  iaisaient 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  en  éloigner  le  moment. 

Les  conférences  qui  se  tinrent  sous  une  grande  i 
tente  placée  à  rentrée  d'une  lande^  à  moitié  chemin 
de  Nantes  an  château  de  La  Jaunais,  furent  accompa< 
gnëes  de  grandes  précautions  et  d'un  appareil  extra- 
ordinaire. Charette  fut  logé  avec  Sapinaud ,  Fleuriot, 
et  huit  do  leurs  principaux  officiers  au  château  ;  la  ca~ 
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Valérie  qui  Jem  servait  trescorle  slaiioima  au  Peiil- 
Jaunais,  voisin  du  château.  SloiBet  s  y  rendit  avec 
Derard,  Rostaiug,  Tioiouiii,  iiijjur  ^t-uéialderaïuice 
d* Anjou,  Gibert,  secrétaire  du  conseil  de  cette  ar- 
mée. Les  représentants  du  peuple  arrivèrent  peu  après: 
la  première  conférence  se  tint  le  4  février,  et  elles  se 
continuèrent  les  jours  suivants; chaque  jour,  a  une 
heure  convenue ,  les  reprt^ntants ,  les  généraux  elles 
chefs  des  ius  .v  Ti^N  ?'y  rendaient  ro'  '^'^^îv.-iP'iDnt  avec 
«nei^  .  i  n.»,  .     »     i-t^     -'i  »,  "  .  aille  des 

deux  cùuk»  de  la  ioiàtt;  ù  la  di-.:4iî-.c  A»  (|»  '  i  ;Mes  cen- 
tainesdepas;  U^snéj^^ocijleiu's  ilaienl  en  nombre  égal; 
d'un  côté  figuraient  les  représentants,  membres  de  la 
Convention,  Delaunay,  Pomme,  Bruë,  Loflicial, 
Chaillou,  Builet,  Ruelle,  Jary.  Menuau,  Dornier  et 
Morisson;  avec  les  généraux  Hoche,  Canuel,  Hum- 
bert,  qui  n'avaient  que  voix  consultative. 

Le  général  Canclaux  ne  parut  point  à  la  première 
conférence  ;  la  pi  udence  Tobligeail  à  se  tenir  éloigné 
des  chefs  des  insurgés,  surtout  depuis  qu'on  lui  avait 
donné  connaissance  d'une  lettre  de  Puisaye  (intercep-  * 
tée),  par  laquelle  ce  dernier  lui  rappelant  qu'ils 
avaient  servi  dans  le  même  corps ,  lui  proposait  de 
suivre  l'exemple  deMouck,  en  rétablissant  les  Bour- 
bons sur  le  tr6ne.  Les  insurgés  étaient  représentés 
par  les  trois  principaux  eonnnandauis  Charetle,  Stof- 
llet,  Sapinaud,  les  chefs  de  division  Rostaing,  Tro* 
touin  et  quaire  employés  eivils,  dont  Gibert,  secré- 
taire du  conseil  de  Tarmée  d'Anjou. 

Peu  de  lenips  après  leur  arrivée,  les  représentants 
entrèrent  en  matière*  Sloiilet^qui  senliùt  la  nécessité 
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de  faire  la  paix ,  alleiida  la  grande  supériorité  des  for- 
ces républicaines,  ne  s'en  montra  pas  éloigné  ;  mais  ii 
exigea  quelques  conditions  particulières  et  relatives  à 
Torganisation  de  son  armée  et  à  son  papier-monnaie  ; 
il  demanda  que  les  dépenses  de  la  guerre  fussent 
payées  dans  le  pays  qu'il  commandait,  et  observa  eu 
outre  que  n'ayant  avec  lui  qu'une  partie  de  ses  offi- 
ciers, il  voulait  consulter  les  autres,  et  qu'il  ^verrait 
dans  la  journée  sa  réponse  définitive.  Les  reprëacii^ 
tants  consenlimit  à  tout ,  amiê  j^M^boil  k  coiMMiK^ 
quelques  brouillons  des  armées  de  Chai  cite  el  de  Sa- 
pinaud  s'étant  abouchés  avec  ceux  de  l'anée  de  Stof* 
flet  parmi  lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de  mau- 
vaises létes,  un  tumulte  eUroyable  s'éleva  quand  Stoiflet 
vint  rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé  à  la  confé- 
rence ,  et  quand  ils  virent  qu'il  inclinait  pour  la  paix  : 
on  l'accusa  de  trahison,  on  reprocha  aux  officiers  qui 
l'accompagnaient  de  s'être  laissé  séduire.  Le  grand 
prétexte  des  matins  était  que  les  pouvoirs  de  Cormatin 
^et  de  Solilhac  étaient  supposés,  qu'ils  étaient  des  traî- 
tres, et  induisaient  en  erreur  les  généraux  vendéens  ; 
Rostaing  ayant  Tair  d'entrer  dans  leurs  raisons  calma 
un  peu  les  esprits;  Stofflet  dit  qu'il  fellait  attendre 
pour  terminer  qu'on  se  fût  assuré  de  rauthenticité 
des  pouvoirs  de  ces  deux  chefs,  et  envoyer  demander 
aux  représentants  une  prolongation  d'armistice  pour 
un  mois,  afin  de  prendre  tous  les  éclaircissements  né- 
cessaires. 

Ce  tempérament  iiit  adopté,  et  le  soir,  Stofflet 
envoya  plusieurs  officiers  porter  aux  représentants 
le  résultat  de  la  délibération  du  conseil  qui  venait  de 
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tenir;  ces  députés  reçurent  Toixlre  de  revenir  le 
soir  même  ou  le  iendeiuaiii  lualiu» 

Les  représentants  ne  purent  recevoir  les  députés  de 
bloiUet  qu'à  dix  heui*es  du  soir  ;  leur  réponse  porta 
en  substance  que  Charette  et  Sapinaud  traitaient  dé* 
ûuitivement;  que  les  diûicultés  élevées  par  Stoûlei 
portant  sur  des  suppositions  erronées,  on  ne  pouvait 
tarder  si  longtemps  à  terminer  avec  lui,  et  qu'il  fallait 
qtt*il  se  décidât  à  traiter  sur  les  mêmes  bases  que  les 
autres  euefsj  sauf  les<:lati:*e»  particulières  a  son  armée: 
L'heure  avancée  ne  permeliani  aux  députés  de  Stot- 
flet  dc\  partir  que  le  lendemain ,  les  brouillons  profité* 
reui  dela  nuil  pour  (^loi^uer  tout  moyen  de  pacifica- 
tion ,  el  entraînèrent  Stofflet  qui  se  retira  avec  tout 
son  monde  y  laissant  ses  députés  à  Nantes  au  pouvoir 
des  Républicains.  Informés  de  ce  départ  subit,  les 
représentants  écrivirent  a  Stofllet  de  la  manière  la  plus 
pressante ,  lui  annoncèrent  Tarrivée  des  deux  chefs 
principaux  de  Chouans,  Scépeaux  et  Dieusie,  avec 
plusieurs  de  leurs  ofliciers  pour  signer  le  traité  de  paix. 
Stofflet,  dupede  l'obstination  de  quelques  officiers,  fut 
sourd  à  toutes  ces  sollicitations,  et  lit  paraître  une 
proclamation  du  conseil  de  l'armée  d'Anjou  cjui  refu- 
sait Tamnistie.  Cepeqdant  Charette  étant  venu  sur  ces 
entrefaites  après  avoir  apaisé  Témeute  qu'avaient  sou- 
levée dans  le  Marais  plusieurs  de  ses  officiers,  et  les 
représentants  ayant  à  cœur  de  terminer  cette  grande 
afiaire,  le  traité  fut  conclu  et  signé  le  17  févi  iei ,  non- 
seulement  par  tous  les  chefs  de  Tarmée  de  Charette , 
mais  aussi  par  les  officiers  de  Tarmée  de  Sapinaud,  et 
par  les  députés  de  StoUlel,  qui  lui  réservèrent  ainsi  la 
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faculté  d'y  adhérer  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  persisté 
trois  semaines  dans  son  refus^  et  avoir  causé  par  son 
obstination  pendant  cet  espace  de  temps  la  mort  inu- 
tile de  plusieurs  braves  des  deux  partis ,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  le  chapitre  suivant,  que  ce  chef  fit  enfin^ 
à  Varades,  son  traité  particulier,  dont  les  conditions 
furent  les  mêmes  que  celles  du  premier. 

Cormatin  et  Solilhac  acceptèrent  ce  traité  au  nom 
des  Chouans  pour  lesquels  ils  slipulaient,  et  bientôt 
plusieurs  chefs  iutt«ents ,  tels  que  Sccpeaux,  Xurpio 
de  Crissé  y  et  Coquereau ,  détertninés  par  Texemple  ie 
Charette,  déclarèrent  acquiescer  à  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  le  général  vendéen.  Par  ce  traité,  les  roya- 
listes reconnaissaient  la  République  française  et  se 
soumettaient  à  ses  lois;  la  Convention  nationale  s'en- 
gageait à  dédommager  tous  ceux  qui  avaient  souilèrt 
des  désastres  de  la  guerre  ;  elle  renonçait  à  exercer 
aucune  contribution  ni  réquisition  en  hommes,  bes- 
tiaux et  grains  sur  le  pays  insurgé.  Par  le  4*  article  il 
était  établi  auprès  de  chaque  connnandaut  royaliste 
un  corps  de  deux  mille  hommes ,  choisis  par  eux  dans 
leur  armée,  soldes  et  entretenus  par  la  République, 
afin  de  rétablir  Tordre  dans  le  pays,  et  de  réprimer  les 
bandits  qui  continueraient  à  y  exercer  des  brigan- 
dages ;  enfin  ces  trois  corps  de  troupes  étaient  dispen- 
sés de  porter  Funiformc  et  la  cocarde  tricolore;  les 
habitants  ne  devaient  mettre  ou  prendre  ce  signe  de 
ralliement  national  que  lorsqu'ils  entreraient  sur  le 
territoire  républicain.  Quant  à  la  rentrée  des  émigrés, 
sur  laquelle  les  chefs  royalistes  insistèrent  fortement, 
ils  ne  purent  l'obtenir  ;  les  représentants  furent  inexo- 
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laUes;  elle  eùl  amène  des  collisions  s  inglautes  entre 
eux  et  ceux  qui  avaient  acheté  leurs  biens* 

Comme  il  importait  essentiellement  fi  la  sûreté  du 
pays  de  le  débarrasser  de  celte  multitude  d'hommes 
qui  n'avaient  d'autre  métier  que  celui  de  faire  la 
guerre,  la  Convention  décréta,  le  iîi  lévrier,  la  création, 
sous  la  dénomination  de  gardes  territoriales,  de  vingt 
compagnies  d'infanterie  légère,  de  cent  hommes  elia- 
cune,  otficiers  compris,  à  répartir  dans  diSërents  di- 
stricts de  la  rive  gauche  de  ia  Loire,  pour  y  rester  et 
servir  au  maintien  de  la  tranquillité  publique,  sous  la 
surveillance  des  administrations,  et  aux  ordres  des 
généraux  commandant  les  places  et  Là  iorce  armée. 
Malgré  ces  dispositions  coneiliatrices,  un  grand  nom- 
bre d'insurgés  se  montrèrent  si  peu  satisfaits  de  la 
pacification,  que  Charette,  Sapinaud,  Fleuriot,  Du- 
conclus^  Cormalin,  Solilhac,,et  plusieurs  autres  chefs 
jugèrent  à  propos  de  publier  une  adresse  aux  habitants 
des  campagnes  pour  leur  assurer  que  leurs  intérêts 
communs  ne  seraient  jamais  séparés,  etqu'ils  n'avaient 
eu  d'aiilre  désir  en  traitant  de  la  paix  que  de  rendre 
le  calme  à  leur  malheureux  pays.  Après  avoir  proclamé 
que  leur  longue  résistance  n*était  due  qu'au  despotisme, 
aux  injustices  et  aux  odieuses  vexations  d'un  gouver- 
nement oppressif,  ils  ajoutaient,  en  faisant  allusion  à 
la  chute  de  Robespierre  : 

c<  Enfin,  ce  régime  de  sang  a  disparu,  et  les  cory- 
c<  phées  de  la  secte  impie  qui  a  couvert  la  Fiance  de 
<x  deuil,  ont  payé  de  leur  téte  tant  de  crimes,  Lerepré-  ' 
c(  sentant  Ruelle,  ami  de  l'humanité  et  des  lois,  est 
«  venu  parmi  nous  apporter  des  paroles  de  paix;  d'au- 
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«  1res  represenlaiils  lui  uni  ëlé  adjuiiUs;  nous  leur 
«  avons  fait  conûaiirç  nos  inleutions  et  le  désir  d'une 
«  pacification  sincère,  garantie  par  l'honneur.  Une  fois 
«  réunis,  nous  avons  encore  mieux  senti  que  nous 
«  étions  Français,  que  le  bien  général  de  notre  patrie 
«  devait  seul  nous  animer  ;  d'après  ces  seuliments» 
«  nous  déclarons  solennellement  à  la  Convention  et  à 
«  la  France  entière  que  nous  nous  soumettons  à  la 
«  République  française  une  et  indivisible^  que  nous 
«  recoiinaissons  ses  lois,  et  que  nuiis  prenons»  l'engage* 
«  ment  formel  de  n'y  porter  aucune  atteinte.  » 

Cette  déclaration  n*eut  point  reflet  qu'elle  devait 
produire^  et  le  mécontentement  se  manifesta  plus  for- 
tement dans  les  bandes  de  Chouans,  qui  exploitaient 
les  départements  de  la  Mayenne,  du  Morbiiian  et  de 
la  Sarthe;  elles  continuèrent  de  se  livrer  à  leurs  dés- 
ordres habituels,  et  s^opposèrent  à  tout  enlèvement 
de  grains  et  de  denrées  de  la  campagne  pour  les  chefs- 
lieux  de  dibUic  ls.  Sur  l'avis  qu'en  reçut  le  général 
Hoche,  il  ordonna  la  formation  et  la  mise  en  mouve- 
ment  de  vingt  colonnes  mobiles,  de  deux  cents  hommes 
chacune,  ayant  pour  objet  de  poursuivre  sans  relâche 
et  à  outrance  les  bandes  qui  refuseraient  de  se  sou- 
mettre, avec  injonction  de  garder  la  discipline  la  plus 
exacte  ;  de  respecter  les  personnes  y  les  propriétés ,  et 
surtout  les  idées  religieuses;  d'assurer  la  liberté  des 
communications,  et  de  traiter  en  frères  tous  les 
hommes  qui  viendraient  se  rendre.  Aiiu  d  ajuuier  aux 
mesures  de  vigueur  ordonnées  par  le  général  Uoche, 
les  repn'seu  lants  du  peuple  arrêtèrent,  le28,  que  toutes 
les  places  situées  sur  la  rive  droite  do  la  Loire  seraient 


Digitized  by  Google 


rendues  à  rarmée  des  côtes  de  Bresi,  et  que  celte 
armëe  serait  augmentée  de  six  mille  hommes  tirés  de 
celle  de  l'Ouest.  Ces  dispositions  procurèrent  quel- 
ques instants  de  repos  aux  départements  delà  Mayenne 
et  de  la  Sarthe;  les  bandes  devenues  moius  nombreuses 
et  plus  disséminées,  refluèrent  vers  celui  do  Morbihan, 
dont  le  terrain  moutueuxy  plus  accidenté  et  couvert  de 
boiSi  les  protégeait  contre  les  poursuites  des  troupes 
républicaines. 


CBAPITBE  IX. 

ObtervaiiuD»  sur  le«  priocipales  diipoftiuoaa  du  traite  de  pacificalioo.  Réflexions 
MT  la  dlBralié  âm  Mrt  obim er  m  iiiior|ét  l«t  coadûioBt  à»  ce  Iraké.  JM* 
MÊtàm  à»  Siollei  pow  «■  flaqpéchcr  l*«ilc«lio«;  aet  melilb  ttcrtiê  :  H  «liqa« 
1m  Répablicainf  à  CÎuiloaii«s  tt  à  Siial-FtertBl;  Il  «tt  btlla,  ei  demandé  i  tigoer 
le  traité.  Dernière  conféreace  de*  reprèf«iitanlf  du  peuple  ei  dm  général  Hocbe 
BT^e  SiofTIot  pi  chef*  des  Clioiuns,  à  La  Mabilais;  le  Irailéetl  «igoé  par  ion«. 
£nir(  e  trioiiiph<)l<-  lie  Charelte  dans  la  Tille  d«  Nanlp*  ;  «on  effe!  ?tîr  les  deux 
paritii.  Le  générai  iiocke  justifié  du  blàino  déverse  sur  lui  p>ir  lua  Uu^^aiistes et 
les  Terroristes.  Séparation  du  coromaDdcmcnt  des  armées  des  côtes  de  Brest  et 
de  Cbeibeoif.  Le  général  Aobert-Duba^et  eii  nenné  général  en  cbef  4e  U  ... 
dernlèra. 

Le  traité  de  pacification  fut  vivement  attaqué  des 

deux  cotes:  les  Républicains  disaient  hauleiiieiil  il 
était  humiliant  pour  la  République  qui  avait  repoussé 
avec  tant  de  vigueur  les  invasions  des  armées  étran- 
gères, qui  venait  de  conquérir  les  Pays-Bas  et  la  Hol- 
lande, de  transiger  avec  des  rebelles  qu'il  lui  était  main- 
tenant si  facile  d  écraser;  les  Royalisles  prélendaient 
de  leur  côté  que  les  insurgés  auraient  dû  exiger  du 
gouvernement  républicain,  dont  la  feinte  modéralion 
démontrait,  selon  eux^  la  faiblesse,  le  rappel  des  émi- 
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grés>  la  resiilulion  de  leurs  biens  et  de  ceux  du  clergé, 
et  de  plus  une  large  pari  pour  eux-mêmes  dans  les  em- 
plois civils  el  militaires.  La  veritc  est  que  la  Gouven- 
lion,  plus  éclairée  sur  Tétat  réel  des  choses  et  revenue 
à  des  principes  de  modéraliou,  recomiaissait  la  né- 

•cessité  de  terminer  à  tout  prix  une  guerre  qui  Tobli- 
geait  à  des  dépenses  énornie.s.  (jui  occ  uj>ait  sans  gloire 
et  sans  avantage  plus  de  cent  mille  soldats^  et  dont  la 
prolongation  ne  servait  qu'à  enlretenir  les  espérances 
de  la  coalition,  et  à  seconder  les  projets  du  ministère 
anglais,  Tennemi  irréconciliable  de  la  France. 

Le  bruit  a  circulé  que  dans  les  cnti'evues  des  re- 
présentants du  peuple  avec  les  chefs  des  insurgés,  il 
lut  question  du  rétablissement  de  la  royauté  ;  les  nom- 
breuses pièces  que  nous  avons  examinées  avec  une 
attention  panicuiière  ueu  font  aucune  mention; 
toutefois  on  peut  ci*oire  que  les  plénipotentiaires  repu- 
blicaiii.s,  dans  la  vue  d'amener  plus  proinptement  les 
chefs  insurgés  à  un  accommodement,  parlèrent  du  des- 

^sein  qu'avait  la  Convention  de  changer  la  forme  du 
gouvernement  (car  c'était  à  cette  époque  ropiuiuu  de 
la  majorité  de  cette  assemblée);  qu'il  fallait  un  gouver- 
nement qui  se  rapprochât  davantage  des  formes  mo- 
narchiques, et  qui  ne  remit  pas  les  destinées  de  l'Etat 
à  la  merci  d'asseniljli  <'s  délibérantes  sans  instruction 
et  sans  frein.  Si  les  chefs  des  insurgés  crurent  entre- 
voir dans  les  concession^  qu  un  leur  fit  un  achemine- 
ment au  retour  du  régime  qu'ils  regrettaient,  ce  fut 
bienalorl;  les  représentants  élaical  de  bonne  foi;  ils 
ne  trahirent  point  leur  mandat;  ils  ne  voulurent  point 
induire  eu  erreur  les  chefs  royalistes  par  des  subter- 
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fuges  et  des  mensonges;  leur  condaite  dans  cette  cir- 
constance est  marquée  au  coin  de  la  loyauté,  et  s'il 
leur  échappa  des  mots  k  double  entente,  il  faut  plutôt 
les  attribuer  à  Timprudence  d'hommes  peu  habitués 
an  langage  réservé  des  diplomates,  qu'à  Tenvie  de 
tromper  leurs  adversaires  par  des  promesses  lalla- 
cieiises* 

Ce  qu'on  peut  leur  reprocher  avec  raison^  c'est 
d'avoir  eu  la  faiblesse  de  laisser  près  de  ehaeim  desr 
[principaux  cbeis  veudéens  un  corps  de  deux  uiille 
hommes  d'élite,  et  surtout  d'avoir  stipulé  qn'ilsseraient 
soldes  et  entretenus  par  la  Ikpublique,  sans  être 
astreints  à  poiter  l'unifonne  et  la  cocarde  tricolore  ; 
c'était  recoimai li  e  uiieburte  de  puissance  indépendante 
dans  le  sein  de  la  République  ;  c'était  mettre  entre  les 
mains  de  Charelte,  de  Slofllet  et  de  Sapiuaud,  un 
noyau  permanent  et  régulier  de  six  mille  hommes  ar. 
mes ,  prêts  k  soulever  toute  la  Vendée  au  premier 
sigaal  contre  un  gouvernement  auquel  ils  ne  se  sou- 
mettaient  qu'à  regret.  Mais  ce  qui  c  si  digue  de  remar- 
que» c'est  la  Êicilité  avec  laquelle  les  chefs  de  l'insur- 
fiK^tion  royaliste,  si  exigeants  d'ailleurs ,  sedélermi- 
Ihèrent  à  entrer  en  accommodement  :  Charette  lui- 
inèine  en  démontra  la  nécessité  dans  lous  les  conseils 

» 

|ui  furent  tenus  pendant  les  conférences;  s  ils  y  con--  ' 
sentirent  si  facilement,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
le  dissimuler  le  découragement  de  leurs  partisans  ; 
eiir  nombre  s'affaiblissait  en  effet  (l'enthousiasme  n'est 
durable  de  sa  nature,  il  s  e()uis(  l)i<  ntùtj  ;  et  com- 
[uent  les  pauvres  paysans  de  la  Vendée,  détournés 
ioumellement  de  leurs  occupations  champêtres^  pour 
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des  expéditions  hasardeuses ,  qui ,  même  en  cas  Je 
succès  9  ne  leur  garantissaient  pas  la  tranquillité  dans 
un  avenir  éloigné ,  et  qui  se  voyaient  minés  sans  espoir 
de  se  relever,  auraient-ils  été  insensibles  au  déoûr 
ment,  à  U  misère  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en- 
fants!... Aussi  Cliarettc  et  ses  consorts  étaieut-ils  bien 
convaincus  que  toute  résistance  était  impossible;  il 
est  probable  même  que  si  les  négocia  lions  avaient  été 
menées  si\Gq  plus  d'habileté  par  les  représentants 
commissaires  7  ils  auraient  conclu  nn  traité  moins 
avantageux  que  celui  qu'ils  obtinrent.  11  leur  fisdlait 
quelque  temps  de  repos  pour  réorganiser  Tinsaireo- 
tion  dans  le  pays,  et  attendre  les  secours  qu'ils  espé- 
raient de  TAngieterre  ;  et  l'événement  a  prouvé  qae 
s'il  y  a  eu  de  la  mauvaise  foi,  ce  n'est  qu'à  eux  qu'on 
peut  rimputen  Pendant  même  qu'ils  négociaient ,  une 
des  colonnes  mobiles  du  général  Hoche  saisit  à  Saint- 
Cast)  près  de  Saint-Brieux,  les  munitions  de  guerre 
que  TaffidédePuisaye,  Prigent,  amenait  d'Angleterre; 
cette  capture,  on  doit  le  croire ,  influa  puissamment 
sur  rissue  des  négociations  ;  les  chefs  Vendéens  n*é* 
talent  pas  tellement  isolés  qu'ils  n'en  eussent  été  iur- 
formés  presque  aussitôt  que  le  général  Hodie. 

Les  événements  ne  lardèrent  pas  à  démontrer  que  la 
pacification  n'était  qu'une  déception  ou  plutôt  une 
courte  trêve,  d'après  la  méfiance  des  parties  contrac- 
tantes. La  masse  des  habitants  désirait  sansdoute  la  fia 
de  cette  guerre  funeste  ;  mais  trop  d'intérêts  particu- 
liers s'o[)posaient  h  la  franche  et  loyale  exécution  da 
traité;  d'abord  les  chefe  chouans  et  vendéens  se  regar- 
dant comme  maîtres  du  pays  soumis  à  leur  iniluence^ 
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airenl  la  prétention  de  traiter  avec  le  gouvernement 
républicain  comme  d'égal  à  égal.  Or  y  c'est  ce  que  le» 
eoramissaires  de  la  Convention  ne  purent,  ne  durent 
admettre  ^  malgré  la  condescendance  dont  ils  avaient 
fait  preuve ,  sans  porter  une  atteinte  réelle  à  la  dignité 
du  gouvernement  qu'ils  représentaient  ^  et  à  leur  pro- 
pre sAretë.  C'était  avoir  beaucoup  fait  déjà  que  d'ac- 
corder  1  amnistie  du  passé,  de  stipuler  des  indemnités 
pour  les  pertes  éprouvées  par  les  habitants^  et  de  con- 
sentir au  libre  exercice  du  culte  catholique  ;  il  était  de 
leur  devoir  et  de  leur  droit  d'exiger,  en  retour  de  ces 

concessions,  une  entière  soumission  aux  lois  de  la  Ké^ 

« 

publique,  et  le  désarmement  des  insurgés,  à  Fexcep- 
tion  de  ceux  qui  étaient  destinés  à  faire  partie  des 
compagnies  territoriales. 

Cependant  la  plupart  des  chefs  insiu*gés  craignant 
surtout  de  perdre  leur  ascendant  sur  leurs  partisans, 
continuèrent  à  assujettir  les  habitants  des  campagnes 
à  de  certaines  revues  par  paroisses  et  par  arrondisse- 
uieots  j  ils  lear  défendirent  de  remettre  leurs  armes  et 
leurs  munitions;  ils  donnèrent  plus  d'extension  et 
d'activité  à  leurs  relations,  soit  avec  les  émigrés  qui 
s'étaient  retirés  aux  lies  de  Jersey  et  de  Guemesey, 
boit  avec  l'Angleterre.  Ils  entretinrent  entre  eux  une 
correspondance  plus  suivie  que  par  le  passé ,  et  se 
disposèrent,  conmie  dans  une  trêve,  ii  une  reprise 
d'hostilités  qui  devait  être  plus  vive  et  plus  opiniâtre 
que  la  dernière.  Tout  élait  prêt  pour  une  rupture, 
moins  le  concert  qui  aurait  dû  être  préparé  pour  la 
réussite,  lorscjuc  Stofflel ,  qui  s'était  toujours  montré 
contraire  k  la  pacification,  quoiqu'il  eût  accédé  à  l'&r- 
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iiiislice^  et  dont  le  caractère  était  le  plus  emporté, 

leva  le  masque,  el,  le  2  mars,  réunit  à  JalL)is  ses  olli- 
ciers  en  conseil  pour  délibérer  sur  la  situation  pré- 
sente du  parti  :  on  prit  dans  cette  réunion  les  résolu- 
tions les  plus  étranges.  Cbarelte,  Sapinaud,  Fleuriot^ 
Ducouétus  et  ceux  qui,  le  17  février^  avalent  signé  le 
traité  de  paciOcation  furent  accusés  de  trahison;  inyi- 
tation  fut  faite  à  tous  les  officiers  fldèles  à  Dieu  et  au 
Roi ,  qui  se  trouveraient  dans  le  pays  conquis,  de  se 
réunir  à  Stofflet  dans  le  plus  cout*t  délai  y  pour  prendre 
luLiles  les  mesures  qui  seraient  jugées  nécessaires  pour 
le  salut  de  la  cause  royaliste;  on  déclara  en  même 
temps  nuls  et  non  avenus  tous  arrêtés  qui  pourraient 
altérer  ou  diminuer  la  résoluiion  cju  on  venait  d  adop- 
ter ,  et  notamment  celui  pris  à  Beaurepaire  le  6  dé* 
cembre  précédent.  Ou  voit  percer  dans  la  teneur  de  cet 
arrêté  y  de  Texécution  duquel  fut  chargé  le  curé  Ber- 
nier,  commissaire  général  de  C armée  d' Anjou,  Yes- 
prit  de  rivalité  et  de  jalousie  de  Stofflet  contre  Cba* 
rette,  et  le  désir  de  le  perdre  dans  Fesprit  des  roya- 
listes en  l'accusant  de  trabison;  peutrétre  bien  encore 
que  Stofflet  fiit  déterminé  à  cette  démarche  hasardeuse 
par  renvoi  de  la  croix  de  Saint-Louis  que  venait  de 
lui  faire  remettre  le  comte  d'Artois ,  décoration  dont 
se  prévalut  ce  cliei  vaniteux  pour  se  placer ,  comme 
noble  j  sur  la  même  ligne  que  ses  deux  collègues  Cha- 
rette  et  Sapinaud. 

Le  4,  le  conseil  de  Stofflet  fit  paraître  une  adresse 
aux  Vendéens  plus  violente  encore  que  l'arrêté  du  2. 
tt  Le  voile  est  déchiré,  y  disait-on;  les  traîtres  sont 
«  connus  ;  leur  main  criminelle  a  signé  sans  frémir 
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Q  1  arrêt  déshonorant  qui  détruit  la  religion»  le  trône 

«  et  Ja  noblesse.  Sachez  que  pour  séduire  et  tromper 
«  Tos  chefs  on  (it  briller  à  leurs  yeux  les  trésors  de  la 
«  re[)iil)lii|iie  ;  s  ils  vous  disent  que  l'exercice  paisible 
«  de  la  religion  vous  est  accordé ,  c'est  une  imposture* 
«  que  la  Convention  vous  indemnisera  de  vos  perles, 
«  n'en  croyez  rienl  Vous  rendra-t-elle  vos  enfants, 
«  vos  épouses  y  vos  parents ,  vos  amis,  barbarement 
«  égorgés?  Acquiltera-t-eile  le  monlaut  des  objets  que 
«r  vous  avez  fournis  pour  la  guerre?  Ce  qu'ils  ne  vous 
w  ont  pas  dit,  c*est  qu*il  faut  encore  abandonner  la 
«  monarchie,  reconnaître  avec  la  république  sept 
«  cents  tyrans  au  lieu  d'un  roi ,  livrer  voire  artillerie, 
vos  grains,  vos  subsistances,  et  alimenter  au  prix 
«  de  votre  sang  la  nation  et  ses  défenseurs;  dites  h 
a  vous-même  zPouvons-nous,  sans  frémir, blasphémer 
«  notre  Dieu;  renoncer  à  la  foi,  croire  aux  serments 
des  impies,  violer  les  nôtres,  trahir  uu  roi  maiheu- 
c<  renx ,  voler  dans  les  bras  de  nos  tyrans,  et  après 
«  cela,  traitez,  si  vous  Fosez ,  avec  la  République!... 

£n  lisant  cette  fougueuse  proclamation ,  Charette 
s'écria  avec  Taccent  du  mépris:  «  Slolllet  isL  un  in- 
cc  sensé  que  Bernier  perdra.  »  £n  eifet ,  les  commis- 
saires  de  la  Convention  ayant  encore  échoué  dans  de 
nouvelles  tentatives  pour  engager  SiolHet  à  la  paix, 
résolurent  d'employer  la  force  pour  le  soumettre,  mais 
avant  d'en  venir  à  celle  cxlrënuir,  ils  suniièrent  Cha- 
rette sur  la  marche  qu'il  aurait  Tinlention  de  tenir 
dans  cette  circonstance.  L'occasion  était  belle  de  se 
défaire  d'un  rival  qu  il  abhorrait  autant  que  les  répu- 
blicains; niais  la  politique  lui  conseilla  un  tout  autre 


{larti.  Il  répoudil  qu  il  méprisait  les  aUaquL-b  pcrsou- 
.  nelles  dirigées  contre  lui;  qu'il  prendrait  des  mesures 
pour  protéger  le  p.iys  réconcilié  avec  la  République,; 
mais  qu'il  serait  impolilique  et  même  dangereux  pour 
lui  de  rompre  subitement  avec  ceux  qui  avaient  fait 
<^ause  commune  avec  lui;  qu'il  emploierait  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  les  amener  à  maintenir, 
la  paix,  et  même  qu  il  établirait  un  cordon  sur  k> 
limites  de  l'Anjou  pour  empêcher  les  soldats  de  Stofilei 
de  pénétrer  dans  la  partie  de  la  Veudee  occupée  par 
les  siens. 

II  devint  donc  nécessaire  de  faire  marcher  de^ 
troupes  contre  StoiDet,  qui  s  obstinait  dans  sa  rébel- 
lion ,  et  le  général  Canclaux  fut  chargé  de  cette  opé- 
ration ;  à  cet  effet ,  une  colonne  de  quinze  cents  hom- 
mes ^  ayant  à  sa  tète  les  adjudants  généraux  Hande- 
ville  et  Bardon,  entra,  le  14  mars,  dans  Chalonnes  auik 
cris  de:  vive  la  République!  mais  sans  tirer  un  seul 
coup  de  fusil;  Haudeville  envoya  à  Saint-Florent  un 
détachement  de  quatre  cents  honunes,  commandés 
par  Bardon,  qui  s'en  empara,  le  16  au  m  uia,  après 
en  avoir  expulsé  un  parti  de  cent  Vendéens  qui  Toc*- 
cupait.  Stofflet  qui  n*était  pas  homme  h  quitter  si 
facilement  la  partie,  mit  en  réquisition  tous  les  habi- 
tants de  la  contrée  depuis  Tâge  de  dix-sept  ans  jusqu'à 
quarante-cinq  ^  et  en  forma  trois  colonnes  de  sept  i 
huit  cents  hommes  chacune  avec  une  centaine  de  et 
valiers,  et  s'avança,  le  19,  vers  les  hauteurs  de  Cha- 
tonnes  qu'occupait  Bardon  avec  huit  cents  hooioieSi 
el  les  rejeta  dans  le  bourg,  à  l'entrée  duqnel  les  (ieji\ 
compagnies  de  grenadiers  du  \  '  bataillon  de  Cbai  ti^ 
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cl  du  5'  de  la  SarihC;  liurent  bon  jusqu'au  momeat 
où  le  général  Boussard,  accouru  avec  des  renforts,  par- 
vint à  les  dégager  et  îi  reprendre  les  hauteurs.  Malgré 
cet  échec ,  Stofllet  se  présenta*  le  22 ,  à  trois  heures 
du  soir,  devant  Saint-Florent  avec  trois  mille  hom- 
mes; mais  la  résistance  de  ce  poste  fut  si  vive,  qu'il 
fut  contraint  de  se  retirer  laissant  aux  Républicains  la 
seule  pièce  de  canon  qu'il  avait  amenée ^  et  environ 
quarante  morts  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  général  Canclaux,  jugeant  alors  combien  il  était 
urgent  de  ne  pas  laisser  à  Stofllet  le  temps  de  re- 
former et  de  ossir  ses  bandes,  se  mit  en  campagne, 
et,  le  25,  dirigea  de  son  quartier  général  de  Thouars 
irois  colonnes  sur  Chemillé,  Maulevrier  et  Chollet. 
La  première,  d'environ  mille  hommes,  sous  les  ordres 
du  général  Caffin ,  se  dirigea  par  Saint-Piernv-des- 
Champs  sur  Chemillé ,  où  elle  arriva  le  soir  après  une 
escarmouche  au  passage  du  Layon,  dans  laquelle 
lurent  tués  l'adjudaul  général  Barduii  ul  le  chef  d'es- 
cadrondu  11*  de  hussards,  Râteau  ;  la  deuxième,  de 
huit  à  neuf  cenls  hommes,  conduite  par  Tadjudant 
général  Savary,  remplaçant  le  général  Beaupuy,  parti 
|)Our  rarniée  du  Rhin,  arriva  sans  obslaclc  à  Maule- 
vrier par  les  Aubiers  ;  et  le  général  Canclaux,  qui  prit 
le  commandement  de  la  troisième,  forte  d^environ 
douze  cents  hommes,  vint  le  mùuie  soir  à  Chollet , 
passant  par  Bressuire  et  Chàtillon.  A  son  approche , 
la  troupe  de  Stofllet  se  dispei  ba  h.iiib  Li  ùicr  une  amorce: 
^e  chef  fut  même  sur  le  point  d'être  pris;  et,  cédant 
miïn  à  la  nécessilé,  il  dépêcha  eu  toute  hâte  un  oflicier 

m  général  Caudaux,  pour  l'assurer  de  son  désir  de 

2V. 
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faire  la  paix.  Mais  le  générai,  se  fiant  peu  à  des  pro^ 
messes  imposées  par  l'imminence  du  danger,  con- 
tinua le  mouvemeiU,  et  lit  iouiiler  les  forêts  de  Vezios 
et  de  Maulevrier,  ainsi  que  les  bois  adjacents,  refbge 
ordinaire  de  Stofïlet  :  les  recherches  furent  si  actives, 
qu'on  parvint  à  découvrir  trois  pièces  de  canon  dont 
une  toute  neuve,  en  bronze,  et  plusieurs  caissons 
garnis  de  munitions  de  guerre  :  on  les  prit  ainsi  que 
des  chasseurs  de  la  compagnie  dont  Stoftlet  formait  sa 
garde  particulière;  ils  furent  désarmés  et  conduits 
vers  les  représentants  du  peuple.  Stofflet  ayant  re- 
connu que  sa  levée  de  bouclier  n  avait  pas  le  succès 
qu'il  en  attendait,  prit  le  parti  d'envoyer  à  Rennes 
des  députés  pour  traiter  delà  paix  conjointement  avec 
les  autres  chefs  des  insurgés  qui  s'y  trouvaient  pour 
le  même  objet,  et  pour  se  disculper  aiix  yeux  de  ceux 
qui  auraient  pu  lui  reprocher  de  s'être  décidé  si 
promptement  après  avoir  nioiitié  tant  d'opiniâtreté 
contre  la  paix  ;  il  publia  une  nouvelle  proclamation, 
où  l'on  trouve  ce  passage  : 

c<  Animés  du  désir  de  la  paix ,  nous  n'eu  avons  re- 
c<  tardé  la  conclusion  j  usqu*à  ce  jour  que  pour  consulter 
«  le  vœu  du  peuple  dont  les  intérêts  nous  étaient  con- 
c(  fiés ,  et  celui  des  chefs  de  l  armée  catholique  royale 
«  de  Bretagne.  Aujourd  iiui  que  ce  vœu  est  prononcé, 
c(  nous  adhérons  aux  mesures  prises  par  les  représen- 
u  tauts  poui  la  pacification,  et  en  nous  soumettant  aux 
«  lois  de  la  République,  nous  promettons  de  ne  jam^ 
«  porteries  armes  contre  elle  ;  puisse  cette  démarche 
«  de  notre  part  éteindre  le  flambeau  des  discordes  ci* 
c<  viles ,  et  montrer  aux  nations  étrangères  que  b 
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«  France  n  offre  plus  qu'un  [>euple  de  fri'rcs  cl  d'a- 

u  mis!  » 

"  a 

11  était  beaucoup  plus  diHicilc  de  lairc  observer  les 

'onditîuiis  de  l'armistice  el  du  traité  qui  le  suivit  par 
les  iusurgës  de  la  rive  droite ,  parce  qu'il  se  trouvait 
i'ai  im  les  Chouaus  quantité  de  vagabonds ,  de  traus- 
luges,  de  voleurs  et  d'assassins  de  profession ,  qui,  vi- 
vant de  rapine  et  de  brigandage,  poussaient  les  autres 
par  leurs  discours  et  leur  exemple  à  commettre  au  mé- 
\ms  de  l'armistice  des  hostilités  contre  les  troupes  de 
la  république ,  en  leur  enlevant  des  convois  de  vivres, 
m  aUaquaiit  les  petits  postes  et  détachements,  afin  de 
s  emparer  des  armes  et  des  munitions  dont  ils  man- 
quaient :  ce  fut  pour  s'en  procurer  (jue  deux  mille 
Chouans  s  étaient  portés  vers  Saiut-Cast,  près  de 
Saint-Brieux,  dans  le  but  de  protéger  un  débarque- 
ment considérable  de  fusils  et  de  poudre,  amenés  d'An- 
1,'leterro  par  Fémissaire  affidé  de  Puisaye  ,  Prigenl  : 
tuais  1  entreprise  échoua  parla  vigilance  et  le  courage 
de  trois  cents  Républicains. 

La  pacilication  fut  encore  entravée  par  les  menées 
(les  anarchistes  auxquels  se  joignirent  les  royalistes. 

18  mai^,  pendant  que  le  général  Hoche  négociait 
H  Moncontour  avec  les  chefs  des  Chouans,  des  voci- 
férations s'élevèrent  contre  lui  dans  la  société  popu- 
laire de  Rennes  :  ses  ennemis,  non  contents  de  faire 
iuracher  ses  proclamations  relatives  à  la  paix ,  le  dé- 
uoncërent  aux  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  ,  le  taxant  de  négligence  et  de  laihiesse,  pen- 
dant que  les  Royalistes  Taccusaient  de  leur  côté  de 
l'ivudredes  nu'>uies  iiop  ri^^oureuses,  et  de  manquer 
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souvent  à  sa  parole.  Malgré  tous  ces  obstaclest  Uoche 

poursuivit  avec  persévérance  l'œuvre  de  pacilicalion 
auquel  paraissait  vouloir  accéder  la  majorité  des 
Chouans  sous  les  condilions  consenties  par  Cliarelle. 
Sa  fermeté,  tempérée  par  une  exquise  politesse,  vint  à 
bout  de  quelques  tètes  bouillantes,  sortant  des  bois, 
et  fixa  lin^ésolulioa de  plusieurs  chefs,  qui,  sachant 
que  Stofflet  restait  en  armes  dans  la  Vendée,  avaient 
demandé  un  délai  de  huit  jours,  pour  lui  envoyer  des 
député»  chargés  de  rengager  à  faire  sa  soumis* 
sion. 

Ce  n'était  qu'un  prétexte  pour  gagner  dn  temps , 

dans  Tespoir  d'ailamer  entièrement  rarniée  républi- 
caine, dont  la  pénurie  était  si  grande,  qu'on  fut  obligé 
de  retenir  au  soldat  la  ration  ordinaire  de  légumes  et 
de  réduire  de  quatre  onces  celle  de  pain.  Comme  les 
Chouanspouvaient,klafaveurdelasuspension  d'armes, 
communiquer  facilement  avec  les  soldais  républicains, 
ils  cherchèrent  a  les  séduire  par  la  comparaison  de 
*  leur  situation  respective  et  par  la  perspective  d'un 
meilleur  sort ,  s'ils  passaient  de  leur  côté  ;  ils  par- 
vinrent a  embaucher  quelques  hommes,  mais  on  i>eut 
dire  qu'en  général  ils  séduisirent  peu  de  monde.  One 
preuve  bien  évidente  de  la  duplicité  des  Chouans,  c'est 
que  pendant  que  soixante  chefs  étaient  réunis  à  Ren- 
nes pour  traiter  de  la  paix ,  un  parti  de  quinze  cents 
hommes ,  conduit  par  les  noniaiés  Le  Chandelier  el 
Meaulle,  attaqua,  le  2  avril,  au  bourg  de  Vagnes ,  un 
convoi  de  grains  destiné  pour  Laval  ;  rescorlc  forte  de 
deux  cents  hommes  des  61''  et  179*  demi-brigades  avec 
soixante  gardes  nationaux  de  Laval,  tint  ferme  jusqu  à 
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l'arrivée  de  reiiforis  accourus  à  son  secours  :  les 
Chouans  so  relirèrcul  après  (|uah*e  heures  d  un  coiu- 
bat  opiuiaire* 

Enfin ,  la  dernière  conférence  des  représentants  du 

peuple  et  du  général  Horhe  avec  les  chefs  des  Chouans 
à  la  tèlc  desquels  était  Cormalin,  ent  lieu  le  3  avril  a 
la  maison  de  LaMabilais,  sous  les  murs  de  Ueunes: 
€eux-<;i  déclarèrent  qu'ils  étaient  dans  l'intention  de 
reconnaîUe  la  Répuhliijue  ;  le  soir  arrivèrent  les  dé- 
putés de  Stofflet  ;  les  conférences  ayant  été  reprises 
le  lendemain  ,  ces  députés  sommés  de  déclarer 
si  leur  chef  adiicrait  aux  conditions  consenties  par 
Cbarette,  donnèrent  d'abord  une  réponse  évasive, 
mais  les  représentants  insistèrent  sur  la  nécessité 
d'avoir  une  réponse  catégorique.  Les  chefs  des 
Chouans  proposèrent  de  nouveau  d'envoyer  des  dé- 
putés à  Stofflet;  les  représentanis  y  consentirent, 
et  on  arrêta  que  deux  coniniissaires  républicains  les 
accompagneraient  y  aiin  d'arriver  plus  promptement 
au  quartier  général  de  StoflBet.  La  position  perplexe 
où  se  trouvait  ce  chef  à  la  suite  de  ses  entreprises  ré- 
centes et  malheureuses  sur  Chalonnes  et  Saint->Flo-* 
rent,  ne  lui  permit  plus  d  hésiter;  eu  conséquence ,  ses 
députés  et  les  chefs  des  Chouans  signèrent  le  traité  de 
paix,  et  déclarèrent  qu'ils  se  soumellaient  aux  lois 
de  la  République  française  une  et  indivisible ,  et  qu'ils 
uc  porteraient  plus  les  armes  contre  elle. 

Aussitôt  après  l'acceptation  et  la  signature  du  traité 
par  les  commissaires  de  la  Convention  et  les  chefs  roya- 
lisies,  des  salves  d  artillerie  ei  les  Sons  de  la  musique 
militaire  annoncèrent  au  public  ce  grand  événement  ;^ 
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par  uu  uiou veulent  spontané,  les  soldats  des  deui 
partis  se  précipitèrent  dans  les  bras  les  uns  des  antres 
comme  s'il  n  eût  jamais  été  question  de  guerre.  Tott> 
les  oflBciers  royalistes  ^  ayant  Charette  à  leur  téte,  fi- 
rent à  cheval  leur  entrée  triomphale  avec  les  repi  t  sen- 
tants da  peuple  et  le  général  Canclaux  dans  la  TÎUe  ét 
Nantes  qui,  pendant  |)liisieurs  joui*s,  futdans  Tivi-esse, 
cette  cité  ayant  été  depuis  deux  ans  victime  des  désas- 
tres de  la  guerre  civile  ;  mais  les  zélés  républicaini 
ne  furent  pas  peu  scandalisés  de  la  contenance  altière 
et  arrogante  des  chefs  vendéens,  étalant  avec  orgueil! 
leurs  écbarpes  blanches  et  de  grands  panaches  de  li  < 
même  couleur.  La  curiosité  publique  se  porta  princi- 
palement sur  Charette,  qui  parut  ensuite  dans  im 
brillant  costume  au  théâtre  et  à  la  société  populaire, 
où  il  reçut  un  accueil  plein  de  prévenance  et  d'urba- 
nité. 

On  ne  saurait  dire  si  Charette  entra  à  Nantes  de 

sou  plein  gré,- ou  s'il  fut  amené  à  celte  démarche  par 
une  condescendance  pénible;  mais  on  peut  assurer 
que  le  séjour  qu'il  y  fit  nuisit  beaucoup  à  son  paii;. 
parce  qu  on  ne  tarda  pas  à  découvrir  la  faiblesse  de 
SCS  moyens  et  la  nullité  de  la  plupart  des  officiers  qui 
raccompagnaient,  dans  le  choix  desquels  il  aurait  dû 
apporter  plus  de  discernement.  Ceux-ci  se  répandi- 
rent partout,  dans  les  cercles  de  bon  ton;  conmiedao^ 
les  cafés  et  les  cabarets,  ils  étalèrent  autant  d*îgno-i 
rance  que  de  forfanterie  ;  quelques-uns  même  donné-*  ' 
rent  le  spectacle  de  la  crapule  et  de  Tivrognerie  ;  d  W 
très  s  y  prirent  de  querelle  avec  des  militaires  d^  la 
garnison  ;  le  plus  grand  nombre  enfin  n'y  montra  que 
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(les  mœurs  grossières,  et  y  porta  l'oubli  de  luuies  les 
ccavenances.  L'illusion  du  parti  royaliste  perdit  donc 
de  sa  force  ihius  cette  circonstance,  où  par  politique  il 
eût  fallu  lui  donner  de  nouveaux  prestiges;  le  départ 
de  l'escoi  it'  de  ce  chef  du  château  de  Jauiiaisct  du  châ- 
teau voisin,  fut  marqué  par  le  pillage  d'une  partie  des 
effets  qu'il  renfermait;  quelques  chefs  subalternes 
profitèrent  de  leur  séjour  à  Nantes  et  de  la  liberté  des 
communications  pour  se  procurer  à  crédit  des  habil- 
lements cl  des  harnais  que  la  reprise  des  hostilités  leur 
donna  prétexte  de  ne  pas  payer  ;  en  définitive ,  les  Ré- 
publicains  et  les  Itoyalisles  de  Nantes  ne  regrettèrent 
point  ces  hôtes  plus  qu'incivils. 

Quant  à  Chareltc,  il  annonça  bientôt  par  des  signes 
évidents,  lors  de  son  retour  à  son  quartier  de  Belle- 
ville  ,  qu'il  n*avait  signé  qu'une  paix  plâtrée.  La  co- 
carde blanche  fut  arborée  comme  auparavant,  dès 
qu'on  rentra  dans  le  pays  insurgé ,  le  drapeau  blanc  fut 
promené  aux  exercices  et  aux  cérémonies  :  l'ancien 
ordre  des  choses  subsista  dans  son  entier ,  et  les  in- 
surgés acquirent  de  plus  par  leur  prétendue  soumis- 
sion la  sécurité  qu'ils  n'avaient  pas  avant  la  trêve. 

Nous  terminerons  ce  livre  en  justifiant  le  général 
Hoche  des  reproches  dont  l'envie  et  la  haine  cher- 
chèrent à  l'accabler  au  sujet  de  sa  coopération  au 
traité  de  pacification;  les  principes  qu  il  professait 
hautement  étaient  qu'on  devait  traiter  désormais  les 
insultés  avec  douceur  et  fermeté ,  qu'on  leur  inspirât 
de  la  confiance,  et  qu'on  agit  avec  eux  de  bonne  foi  ; 
quant  aux  avantages  qu'il  croyail  ;)rudent  de  leui  ac- 
corder, son  avis  fut  qu'il  fallait  mettre  en  liberté  les 
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prêtres  insoumis,  leur  laisser  exercer  leur  ministère , 
offrir  quelques  secours  aux  indigents  sans  blesser  leur 
délicatesse  ;  s*en  servir  contre  l'anibitton  des  chefs  de 
parti  en  achetant  les  uns  et  en  ilatiaut  1  amour-propre 
des  autres  ^  et  de  faire  circuler  des  écrits  sagement  ré* 
digés,  calmes  y  religieux  et  patriotiques.  A  Tégarddes 
mesures  militaires,  il  pensait  qu'il  était  nécessaire 
d'entretenir  dans  le  pays  un  corps  de  vingt-cinq  iouUe 
hommes  de  bonnes  troupes  campées  sur  diflerenls 
points  ;  de  faire  garder  les  côtes  de  Bretagne  et  de 
Normandie  avec  des  chaloupes  canonnières  qui  chan- 
geraient de  station  tous  les  jours;  de  conserver  de  I  in- 
fanterie sur  les  côtes  pour  s'opposer  aux  [)otils  déba^ 
quciueiUs,  et  de  faire  rentrer  les  munitions  des  arse- 
naux des  villes  dans  ceux  des  places  fortes. 

Telles  fuieiii  les  principales  dispositions  indiquées 
par  Hoche  ^  tout  en  insistant  sur  la  nécessite  de  (aire 
prompteraent  la  paix.  Eu  supposant ,  disail-il ,  que  les 
chefs  des  insurgés  qui  ont  déclaré  solennellement  se 
soumettre  aux  lois  de  la  République  aient  agi  de  mau- 
vaise foi  y  il  est  toujours  très  important  que  cette  dé- 
claration soii  laile,  parce  que  Todieux  delà  conlinua- 
tionde  la  guerre  tombera  nécessairement  sur  eux^que 
leur  perfidie  se  montrera  ainsi  l\  découvert,  que  le 
peuple  ouvrant  les  yeux  sur  les  véritables  sources  de 
ses  calaïuilés,  apprcuilra  h  en  délester  les  auteurs,  que 
les  habitants  des  pays  insurgés  se  lasseront  de  prendre 
parL  li  des  troubles  fomentés  par  Fambilion  de  quel- 
ques factieux,  et  que,  comparant  leur  lâcheté  avec  la 
loyauté  du  gouverncnient,  ils  ne  tarderont  pas  à  l6S 
abandonner  et  à  travailler  ensuite  à  leur  destruction. 
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Le  jour  que  l'ut  signé  le  trailé  de  pacilicaliou  ^  la 
Canvention  décréta  que  les  armées  des  côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourg  seraient  divisées  ;  eu  coiiséqueuce 
les  troupes  de  cette  dernière  passèrent  sous  les  ordres 
du  général  Aubert-Dubayet?  qui  avait  été  destilue  dix- 
huit  mois  auparavant;  le  département  de  la  Mayenne 
fut  ajouté  a  ceux  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  TOrne, 
de  la  Sarthe  et  de  la  Seiae^Inrérieure,  pour  faire  par- 
tie du  territoire  affecté  à  son  commandement.  Le  gé*- 
néral  Hoche  conserva  celui  de  Farmée  des  côtes  de 
Brest,  qui  comprit  les  départements  des  côtesdu  Nord, 
du  Finistère ,  d'IUe-et-Vilaine ,  du  Morbihan ,  de 
Mayenne-et-Loire,  ainsi  que  la  partie  de  celui  de  la 
Loire-Inférieure  située  sur  la  rive  droite  de  ce  ileuve. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


ARGUMENT. 


Obstacles  suscités  par  les  Royalistes  à  TexéciiUon  du  traité  de  pacifica* 
tîon;  dispositiontdagénéi^lHocbe  pour  maintenir  la  paix.  Nouvelle  eon- 
férence  entre  les  leprésentanis  du  pcuplu  et  les  cbefiB  des  insurgés. 
Manifeste  de  Charette  ;  réponse  du  représentent  Dornier.  Les  insurgés  se 
mettent  en  eommanication  avec  le  ministère  anglais,  qui  prend  la  résolu- 
lion  de  soutenir  les  Royalistes  de  TOuest.  Débarquement  de  plusieurs 
régiments  d*émigr^  dans  la  presquile  de  Quiberon;  ils  prennent  le  fort 
Penthîèvre«  else  retranchent  dans  la  presqulle.  Dispositions  du  général 
Hoche  contre  eux;  il  reprend  le  fort  Penthièvre,  enlève  le  camp  retranclié 
des  émigrés,  les  défait  et  les  accule  à  la  mer;  ils  mettent  bas  les  armes. 
Embarras  du  général  Hoche  au  sujet  des  prisonniers  de  guerre  faits  à  Ont- 
beron.  Lettre  do  comte  de  Sombreuil  au  commandant  de  la  flotte  anglaise 
au  sujet d*une  prétendue  capitulation  accordée  aux  émigrés,  qui  fot  déniée 
publiquement  par  le  général  Hoche.  Réflexions  sur  Texpédition  de  Qui- 
beron; examen  de  la  conduite  du  ministère  anglais.  Déuils^ur  Cormatin, 
major  général  des  Chouans;  son  arrestation;  son  mémoire  jusUfiGatif:  il 
estjugéetcon  f  uiiné  n  la  déportation;  réflexions  à  ce  sujet.  Lettre  auto- 
graphe de  Liouîs  XVIII  à  Cliareitc;  message  de  ce  chef  au  comte  d*Artois; 
sa  jalousie  contre  Puisnye.  Préparaiirs  de  TAngleterre  pour  une  seconde 
expédition;  le  comte  d'Artois  designé  pour  la  commander;  lettre  anio- 
graphe  de  ce  prince  à  Cbarettc.  Une  escadre  anglaise  portant  le  comte 
d'Artois  avec  plusieurs  mille  hommes  de  troupes,  se  4)résente  dans  la 
baie  de  Hoiirgncuf,  et  se  retire  ensuite  à  l*Ilc-ï)ieu  ,  où  elle  dèU.irqtie  le 
comte  d'Artois;  inaction  du  prince,  son  dépnri  de  l'Iie-Dieu  et  son  retour 
en  Aii;-'le!erre;  inécoiitenlcmeni  des  Royalistes.  Nouvelles  dispoi^itions 
militai it  ?,  du  général  Hoche;  il  forme  nu  projet  h:irdi.  Découragement 
de  Slolllel;  f^on  entrevue  aier  le  général  Horhe;  eonditions  imposées  par 
celui-ci.  Moyens  qu'il  einpioïc  pour  cuniiailre  les  projcl>^  des  insurges, 
ses  liaisons  avecla  lille  de  l.t  jiiarquife  du  Gré^().  Le  Dintunrc  ordonne 
le  désarincmenl  j^encral  d*  s  ]i.ivs  insnrpés.  Le  général  llédouviile  rt  in- 
place  le  c  Miéral  Hey  au  cctnimandenuMii  de  Tannée  des  <  ôles  de  liiesl. 
Causes  \^  \  hk  ip.iies  de  la  rohiimi.ilion  de  la  {«iierre  dan.s  i  <hjisi.  |,es  trois 
arihées<ie  rUnesl  sont  riMinies  sous  lesordn's  du  uénêral  Hoclie; colonnes 
mobiles  nases  cii  nion\i  jiM.ui  ;  la  conduiie  du  ^('Ufial  llochc  diver>enient 
interprétée.  Libelle  du  gênerai  .lo>uel  eonire  lui;  leiirc  curieuse  de  Hoche 
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à  ee sujel.  Vives  poursuites  coniie  Uiaretie  et  Siofllet;  co  Uernier  est  prit, 
juge  cl  condamné  à  morl.  Découragemeol  des  insarg^,  soamissîon  de 
plusieurs  diefs.  Cliarelte  foil  faire  des  propoûUong  aa  géoénl  Hoche,  à 
«loelles  conditions;  réponse  du  général.  Moyens  extrêmes  employés  psr 
Chareiie  pour  échapper  aux  poorsuiies  des  Républicains  ;  blessé  en  se 
<lereiidani,U  se  rend  k  rudjudaiil  général  Travoi;  il  est  jugé  et  condamné. 
Uéiails  sur  ses  derniers  moments.  Opinion  du  général  Hoche  sur  Cha* 
relie;  observations  à  ce  sujet.  Envoi  h  Tarmée  d'Italie  de  douze  bataillons 
(le  Parmée  des  cùies  de  TCk^éan.  Bons  efleis  de  la  proclamation  du  général 
Hoclie  aux  habitants  des  pays  insurgés.  Moyens  quMI  propose  pour débar- 
rMser  la  France  des  bandes  qui  l.i  désolent.  Mouvelles  preuves  de  la 
duplicité  du  curé  Bernier.  I^oyau  d'une  armée  catholique  royale  formé 
en  Normandie  par  le  comte  de  Frotté.  Levée  de  Péiat  de  siège  des  com- 
munes des  départements  de  rOacst.  Préparatib  de  Hoche  pour  une  cx< 
pédition  en  Irlande;  ses  instructions  avant  son  départ  aux  officiers  géné- 
raux de  Tarmée  des  côtes  de  l'Océan.  Départ  de  Parmée  expéditionnaire; 
sa  rentrée  dans  les  ports  de  l'Ouest.  Hoche  est  remplacé  par  le  général 
Hédottville;  celui-ci  achève  la  pacilication. 


CHAPimE  phemieil 

L^exécution  du  traité  de  pacification  éprouve  des  obstacles  de  la  part  des  Royali8le#, 
leur  peu  de  bonne  foi.  Dispositions  militaires  du  général  Horhe  pour  fnire  e\é< 
cuier  les  condilion-^  <1c  ce  traité.  Mesures  conciliatrices  |»ris»»s  par  Icâ  Keprésen- 
tanis  du  peuple  pour  le  maintien  de  la  paix.  NouTelle  conférence  à  La  Jaunaii 
entre  ceux-ci  et  les  principaux  chefs  des  insurgés,  son  résultai.  Déclaraiioa  de 
cet  demicfi;  ils  •«  nattent  en  eommvBieaiion  avec  le  ministère  anglais  et  le 
conie  de  FreTonce,  par  Vintemièdiaire  de  Peiiaye.  JfanifoUe  de  Ghareiia,  lé- 
pente  dn  repréieBUnt  du  penpie  Dernier.  Beprite  des  bostilités, 

La  pacifical  ion  de  La  M abilais  dont  les  commissaires 

de  la  Con\eiuion  avaient  espéré  des  résultats  heureux, 
aurait  peut-être  répondu  à  Tattente  générale,  si  les 
parties  cuuLraclantes  eussent  été  de  bonne  foi ,  mais  les 
deui traités  de  La  Jaunais  et  de  La  Mabilais  n'élaient, 
dans  le  fait,  que  des  actes  illusoires  signés  par  les 
Royalistes,  sans  autre  intention  que  de  détourner 
1  ot  age  prêt  à  fondre  sur  leur  tête,  et  de  gagner  quel- 
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ques  mois  de  repos  pour  se  préparer  à  Ue  nouveaux 
combats. 

1)  autre  pari,  les  délégués  delà  Convciiiioii,  qui  té- 
moignaient d'un  granddésirde  la  paix,  voulurent  bien 
se  contenter  du  résultat  des  conférences,  bien  qu'ils 
n'y  vissent  aucune  garantie  de  la  soumission  du  plus 
grand  nombre  des  chefs  royalistes»  afin  de  laisser  an 
gouvernement  la  faculté  de  retirer  une  partie  des 
troupes  des  armées  de  l'Ouest  pour  les  envoyer  sur  le 
Rhin. 

Il  n'y  avait  donc  au  commencement  de  1795  qu'une 

apparence  de  paix:  la  moindre  étincelle  devait  y  ral- 
lumer le  feu  de  la  guerre  civile;  les  deux  parties  regar-  ; 
datent  comme  infaillible  la  reprise  des  hostilités  ;  leur  ^ 
but  n'avait  été  que  de  se  tromper  réciproquement, 
seulement  ils  désiraient  Tun  et  l'autre  retarder  le 
moment  de  l'explosion  jusqu  au  moment  favorable  qui 
se  montrait  à  eux  dans  l'avenir;  les  Royalistes  ne 
voyant  dans  cette  trêve  qu'un  moyen  de  s'organiser, 
de  se  reposer  de  leurs  fatigues,  et  d'attendre  sansdan<* 
ger  le  résultat  de  l'expédition  anglaise  qui  était  sur  le 
point  de  liaire  une  descente  en  Bretagne;  les  Républi- 
cains, de  leur  côté,  ne  voulant  que  diviser  leurs  enne- 
mis, prendre  connaissance  de  leurs  foret  s  et  de  leurs 
ressources,  et  retremper  par  le  séjour  des  camps  le 
moral  du  soldat,  énervé  parle  relâchement  des  liens 
de  la  discipline*  Toutefois  ceux*ci  ne  prévirent  pasqué 
cette  paix  simulée  produirait  desefl'ets  tout  contraires, 
en  donnant  la  faculté  de  rentrer  en  France  à  beaucoup 
de  pi  t>tres  réfraclaîres  et  d'émigrés,  qui  fomenfëiwl  i 
les  troubles  dans  l'intérieur;  les  uns,  méconnaissant  les  { 
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lois  de  laftépubliquo,  disaient  haiitemenl  qu'ils  reste- 
raieal  Udelesau  lioi,  à  1  église  catholique,  apostolique 
etromaine,  et  à  leurévèque;  les*autres,  dont  Féial  et 
lesbieus  étaient  perdus  par  1  eilet  de  leur  émigration, 
se  flattaient  de  les  recouvrer,  en  conséquence  des  dis- 
po:>iiiuns  du  traité  qu  ils  interprétaient  à  leur  manière. 

Aussi,  à  peine  le  traité  fnt-^il  signé  que  des  contesta- 
tions élevées  simultanément  par  les  partis  opposés 
firent  voir  combien  d'obstacles  en  entrayeraient  l'exé-- 
cution.  Le  représentant  Gandin,  qui  était  aux  Sables- 
d'Olonne,  ayant  envoyé  un  détachement  au  village  de 

La  Motlo-Achard,  tant  pour  couvrir  la  ville  des  Sables 
que  pour  surveiller  et  rompre  les  menées  d'un  cheva- 
lier Maubué,  commandant  un  poste  de  Vendéens  a 
l'abbàyede  Bois-Grolaud,  lequel,  non  content  d'a- 
cheter aux  soldats  républicains  leurs  cartouches, 
cherchait  à  les  embaucher  ;  les  Royalistes  r^rdè- 
rent  cette  mesure  comme  une  infraction  du  traité, 
et  cela  donna  heu  à  ime  correspondance  très 
animée  entre  le  représentant  et  Charette  :  celui*-ei 
insistait  sur  rëvacuation  deLaMoue-Achard  d'autant 
plus  vivement  qu'il  avait  à  cœur  de  détruire  dans  l'es- 
prit des  Vendéens  1  imputation  de  trahison^  que  Sloi- 
flet  et  quelques  autres  chefs  faisaient  planer  sur  sa  téte. 
De  son  coté,  StolQet,  qui  n'avait  adhéré  au  traité  que 
parce  que  les  promptes  dispositions  du  générai  Can- 
claux  avaient  rompu  ses  projets  et  désorganise  ses 
bandes,  travaillait  sous  main,  d'après  l'avis  de  son 
conseiller  Bernier,  à  l'organisation  des  compagnies 
territoriales,  sous  prétexte  d'avoir  une  force  publique 
capable  d'assurer  le  maintien  de  Tordre  dans  le  pays, 
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mais  qui  en  réalité  devaieui  servir  de  garde  purliculière 
aux  principaux  chefs,  et  former  le  noyau  des  rassenn 
blem€nis  qu  ils  se  proposaient  de  faire  plus  tard. 

Ce  fut  dans  cette  intention  que  Stofilet  forma  un 
bataillon  de  cinq  i\  six  cents  chasseurs  qui  lui  étaient 
dévoués,  et  devinrent  les  exécuteurs  de  ses  ordres 
absolus.  Une  veste  de  drap  vert,  avec  collet  de  panne 
noire  et  boutons  blancs  fleurdelisés ,  les  distinguait 
des  autres  corps  d'insurgés  :  la  plupart,  exceileutâ  ti- 
reurs, étaient  armés  d'un  fusil  double;  ce  corps  se  com- 
posait de  déserteurs  rt'pul)licain8  et  d'aventuriers 
de  toutes  les  provinces  de  TOuest.  Le  général  Caih- 
claux,  qui  surveillait  toutes  les  démarches  de  StofBet, 
ne  pouvant  s'opposer  ouvertement  à  ia  création  de  ce 
corps  dont  on  lui  avait  exagéré  la  foice,  établit  de 
petits  camps  sur  les  deux  rives  de  la  Loire,  au  moyen 
desquels  il  se  lit  fort  do  le  maintenir. 

Les  Chouans  étaient  encore  moins  disposés  que  les 
Vendéens  à  se  conforme!  aux  conditions  du  traité  de 
paix  :  quelques  excès  commis  par  des  soldats  républi- 
cains, souffrant  de  la  pénurie  des  subsistances,  et  sur- 
tout le  meurtre  des  chefs  de  bandes  Lhermite  et  Ge-> 
lin  qui,  chargésd'une  mission  pacifique,  furent,  contre 
^le  droit  des  gens,  tués  par  un  détacbement  républicain 
à  Saint-Denis-d' Anjou ,  semblèrent  justiGer  le  renoo* 
vellement  des  désordres  auxquels  les  Chouans  se  li- 
vrèrent de  nouveau,  malgré  les  ordres  du  général 
Aubert-Dubayet,  pour  rechercber  et  punir  les  auteurs 
de  ce  crime.  Les  Chouans  présentèrent  aussi  comme 
motifs  de  leur  soulèvement  la  réquisition  du  cin- 
quième de  grains  et  de  légumes  ordonnée  par  un  ar^ 
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rèté  des  reprasentaDts  du  peuple  près  les  armées  de 
rOuesly  el  commencèrenl  dès  lors  à  mettre  en  prsK 
liquc  lea^  moyens  arrêtés  dans  le  nouveau  plan  d*bo&* 
lililésy  en  gênant  la  liberté  des  itmtes,  en  empêchant  le 
ti*aii5port  des  subsislancos  dans  les  villes  afin  de  les 
alEimer,  en  les  accaparant  pour  eux-*méme8,  en  exi- 
l?eant,  au  nom  de  Louis  XVII,  les  renies  et  fermages 
desbiens  nationaux,  enlin,  en  persécutant  les  habitants 
rentrés  dans  leurs  foyers,  et  les  administrations  mu- 
okipales. 

Loin  de  procéder  au  désarmement  convenu,  plu- 
sieurs chei's  exerçaient  en  plein  jour  de  nombreux 
rassemblements  au  maniement  des  armes,  et  formaient 

des  magasins  de  subsistances.  Une  correspondance 
iuiTie  s'établit  entre  ces  chefs,  Charette  et  Stofflet; 
enOn  les  bandes  s'organisèrent  ouvertement  et  avec 
si  peu  de  mystère,  que  Cormatin  n'eut  pas  honte  d'em- 
baocher  un  maréchal  des  logis  des  guides  du  général 
en  chef*  Celui*ci,  qui  avait  les  yeux  ouverts  sur  toutes 
ces  menées,  crut  pouvoir  les  neutraliser,  en  établissant 
i  l'instar  de  Canelaux,  de  petits  camps  à  Guidel,  non 
loin  de  Quimperlé,  à  MusUlac,  dans  les  environs  de 
a  Roche-Bernard, et  à  Saint-Etienne-du-Gué-de-rile, 
t^res  de  Londéac.  Le  ^5  mai,  on  saisit  sur  le  nonuné 
Balle,  courrier  de  Cormatin,  qui  se  rendait  de  Ploër- 
udau  bouif[  de  Grand-Champ,  entre  Vannes  et  Loc^ 
niné,  où  se  formait  un  rassemblement  de  Chouans, 
<x>is  lettres,  deux  de  Cormatin,  et  Tautre  de  dettx 
kiefc  de  r  insurrection  en  Normandie,  Louis  de  Frotté 
[tdeLa  Rozière.  Comme  ce^>  lettres  expliquaient  qu  en 
Ignant  l'acte  de  soumission  à  la  République,  les  chefs 
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des  Chouans  n avaieut  fait  que  céder klanécessité  da 
moment,  que  leor  adhésion  au  traité  n  était  qu  uue 
rose  pour  endoi  u.ir  les  Républicains  et  gagner  du 
temps,  afin  de  se  préparer  à  recommencer  les  hostilités 
avec  plus  d' acharnement  que  jamais;  les  représen- 
tants Grenot  et  Bollet  ordonnèrent  l'arrestation  des 
chefs  du  parti  chouan,  dans  tout  l'arrondissement  de 
l'année  des  côtes  de  Brest,  ci,  de  concert  avec  le  gène- 
ral  Hoche,  firent  mouvoir  dans  tous  les  sens  les  troupes 
dont  on  put  disposer,  pour  ne  point  donner  aux  «isar- 
Kcs  le  temps  de  se  réorganiser,  et  pour  profiter  du 
trouble  et  du  désoi  Uie  <iue  l  arrestalion  subite  de  l«mrs 
chefe  devait  occasionner  parmi  leurs  partisans,  l  ai 
suite  de  ces  dispusUions,  on  arrêta  et  conduisit  au  fort 
de  l'île  Pelée,  à  Cherbourg,  ConnaUn,  Solilhac,  Bel- 
levue,  Jarry,  Meadle,  Chantreau,  de  La  Croix  et 
Chopin. 

Des  que  les  Chouans  apprirent  cet  acte  de  vigueur, 
ils  coururent  aux  armes,  malgré  la  proclamation  du 
général  Hoche,  annonçant  qu'U  maintiendrait  1  acte , 
de  pacification,  et  i>i  aiégerait  les  personnes  et  k»  pro- , 
priétés;  mais  privés  des  chefs  qui  auraient  pu  donucr 
de  l'ensemble  à  leurs  opérations,  et  trop  faibles  d'ail- 
leurs pour  engager  une  lutte  ouverte  avec  les  llépu- 
blicaius,  ils  s'attachèrent  à  intercepter  les  communt-, 
cations  de  ceux-ci,  à  arrêter  lu  mai  chc  de  leurs  cour- 
riers et  k  empêcher  le  transport  des  denrées  de  la 
camilagne  dans  les  villes.  Cq.endant  plusieurs  ren- 
contres sanglantes  eurent  Ueu  dans  la  Mayenne,  la 
Sartheetle  Moibihau;  la  plus  remarquable  fut  celle 
de  Grand-Champ,  bourg  auprès  duquel  les  Chouans 
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iraient  établt  un  camp  de  deux  a  trois  mille  hommes, 
ins  un  petit  bois  qui  communique  de  la  forêt  de 
anvaux  à  celle  de  Camors,  et  où  ils  avaient  construit 
is  baraques  et  l'ait  des  ai^atis  d  ai*bres.  Le  général 
ymeiy  chargé  de  disperser  ce  rassemblement,  y  fit 
archer  des  troupes  sur  trois  colounes^  celle  de  gau- 
le,  de  quatre  à  cinq  cents  hommes^  commandée  par 

chef  d  escadrou  de  gendarmerie  Guéria,  celle  du 
ntre,  d'égale  force,  sous  les  ordres  du  chef  de  batail- 
u  Bouté,  de  la  12*  demi-brigade,  et  celle  de  droite, 
i  quatre  cents  hommes,  sous  la  conduite  de  l'adjoint 
IX  adjudants  généraux  Bardin.  Le  29  mai,  ces  co- 
bnes  se  présentèrent  à  trois  heures  du  matin  devant 
camp  des  insurgés,  qu'elles  trouvèrent  disposés  à  se 
ifeudre;  le  combat  s'engagea  bientôt  et  se  soutint  pesh 
int  trois  heures  vec  uu  égal  acharnement  des  deux 
enfin  les  Républicains  ayant  abordé  Tennemi  à 

baïonnette,  l' enfoncèrent,  et  s'emparèrent  de  son 
imp,  où  il  laissa  beaucoup  de  provisions  de  bouche 

Lîiviroû  deux  cents  morts,  dont  le  (  unUe  du  Siltz, 
Mumandant  la  division  du  Morbihan,  et  Jeangrand, 
lef  du  district  du  Faouet, 

Peu  de  jours  après,  six  à  sept  cents  honunes  des 

Sbrisdu  rassemblement  de  Grand-Champ,  ayant  été 

tUiés  dans  les  environs  du  Faouet  par  les  chefs  Leys- 

îgues  et  Lenli  vy,  tentèrent  un  coup  de  main  hardi  sur 

i  poudrière  de  Font-de-Buis ,  près  de  la  commune  de 

^st,  qu'on  avait  négligé  de  garder,  et  s'emparèrent 

e  piuâieurs  milliers  de  poudre;  trois  furent  chargés 

ur  des  chariots ,  et  huit  jetés  dans  l'eau  :  cette  bande 

^  retira  ensuite,  et  regagna  les  bois  du  Morbiteny  ne* 

25. 
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marèhant  que  la  nnit  et  par  des  cbemins  délounws, 

|)our  éviter  la  renconlre  des  détachements  envoyés  à 
sa  poursuite. 

L no  autre  bande,  rassemblée  par  Boishardy  dans 
les  bois  de  La  Uunandais,  près  dePludéliac,  se  mon- 
trait vers  le  même  temps  dans  le  département  des 
C6les-du-Nord.  Le  général  de  brigade  Crubiier  se  nul 
à  sa  poursuite  avec  un  bataillon  du  Bee-d*Ambès,  Tat- 
teiguit  après  Tavoir  suivi  à  la  pisle  pendant  plusieiub 
jours  y  dispersa  dans  les  bois  sa  bande,  et  le  força  de 
se  réfugierdans  le  château  de  ViUehem,  et  cerne  de  lous 
côtés,  Boishardy  voulut,  avec  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons ,  se  faire  jour  Tépéeel  le  pislolet  au  poing»  mais 
il  succomba  dans  cette  résolution  hardie  :  biessé  dans 
le  combat  et  se  voyant  serre  de  près  sans  pouvoir 
écliapper  à  Fennemi,  il  se  tua  d'un  coup  de  pistoki 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  ses  mains.  Les  sot* 
dats  républicains  lui  coupèrent  la  tète  et  la  promenè- 
rent au  bout  d'une  pique  dans  les  rues  de  Lamballe  et  | 
de  Moucoiiiuur.  Informé  de  cet  acte  de  barbarie,  lei 
général  Hoche  sévit  avec  rigueur  contre  les  officiers  î 
qui  couiiitandaient  cette  colonne  mobile ,  et  ordonna 
de  rechercher  et  de  traduire  au  conseil  de  guerre  les  j 
auteurs  de  ce  crime;  ce  qui  fut  exécuté.  • 
Dans  la  Mayenne,  un  parti  de  quinze  cents  ChouaDS, 
conduits  par  Coquereau,  qui  prenait  le  titre  de  général, 
ayant  enlevé  un  convoi  de  grains  malgré  la  vive  résis- 
lance  de  l'escorte  forte  de  quatre  cents  hommes,  le 
Comité  de  salut  public  arrêta  que  Tarmée  de  TOuest 
enverrait  un  renfort  de  cinq  mille  hommes  à  celles 
(les  côtes  de  Brest  cl  de  Cherbourg,  et  donna  Tordre 
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aux  généraux  Uoehe  etCaoclaux  de  réunir  toutes  leurs 

forces  en  masse,  chacun  dans  son  arrondissement,  et 
de  ne  laisser  dans  les  porls  et  forts  de  la  cote  que  les 
troupes  nécessaires  à  leur  défense ,  avec  recomman-  * 
dation  des  entr  aider  au  moyen  de  colouues  mobiles ^ 
tant  pours*opposer  aux  débarquements  dont  ils  étaient 
menacés^  qu  afin  de  poursuivre  les  rebelles  partout  ou 
il  serait  nécessaire.  Les  mêmes  ordres  furent  donnés 
au  géuéral  Aubeit-Dubayel ,  avec  injonction  de  for- 
mer sur  ses  derrières  une  ligne  de  troupes  capable  de 
couper  toute  communicalioii  avec  les  départements 
de  l'Eure,  d'Eure^t^-Loir,  et  avec  la  partie  de  celui 
de  Loir-et  Cher ,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Conformément  à  ces  instructions,  Canclaux forma, 
dès  les  premiers  jours  de  juin,  de  nombreuses  colonnes 
mobiles  pour  intimider  les  malveillants  qui  cherchaient 
à  soulever  le  pays;  elles  passèrent  la  Sèvre  et  péné- 
trèrent dans  la  Vendée  au  milieu  des  acclamations  de 
paix  et  d'union  de  la  majorité  des  habitants  rassurés 
par  la  discipline  qu  elles  observèrent.  Le  général  cia- 
blit  le  point  principal  de  sa  ligne  au  château  de  Saint- 
André-de-Goule-d'Oye  près  de  Saiiil-Fulgent,  dont 
la  position  achevai  sur  la  grande  route  de  Nantes  à  La 
Rochelle  et  à  Fontenay  qu'elle  domine,  lui  facilitait 
les  moyens  d'assurer  l'arrivage  des  subsistances ,  et 
lui  permit  de  pousser  des  patrouilles  dans  le  Marais. 
Ce  fui  dans  ce  but  qu'il  iit  passer  à  Palluau  huit  cents 
hommes  du  camp  de  Ghantonnay ,  et  afin  d'écarter  de 
1  esprit  de  Qiarctte  tout  soupçon  de  surprise,  il  con- 
duisit lui'-méme  ce  détachement.  Informé  de  ce  mou* 
vement,  le  chef  royaliste  accourut  au  devant  des  lié-' 
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publicaiûs;  Caudaux  et  Charette  se  rencontrèreui 
dans  les  landes  de  Joninau,  non  loin  de  Beileville: 
ce  deroier  exprima  sou  i  loimement  au  gênerai  qui 
jnsliSa  sa  marche  sur  le  désir  qu'il  avait  d'épargner 
aux  soldats  exténués  de  besoin,  la  fatigue  d'une  route 
beaucoup  plus  longue  el  plus  pénible  que  celle  qu'ib 
tenaient  pour  gagner  leur  destination.  Il  observa  en 
outre  que  ce  n'était  pas  violer  la  paix  que  de  traverser 
paisiblemeiil  un  pays  rentré  au  sein  de  la  patrie  ;  après  ' 
ces  explications  I  on  se  sépara»  les  Républicains  conti- 
nuèrent leur  route ,  mais  ils  étaient  tellement  aflaiMis  I 
par  la  faim  qu'il  resta  en  arrière  une  centaine  d'honi- 
mes  que  les  paysans  massacrèrent  sans  pitié  dans  les 
endroits  écartés  où  ils  s'arrêtèrent  pour  passer  la 
nuit. 

Cependant,  lesreprésentantsen  mission  dans  TOuest 
se  mirent  en  devoir  d'exécuter  les  dispositions  dn 
traité  de  pacitication;  ils  instituèrent  à  cet  effet  une 
commission  chargée  de  recevoir  et  de  vérifier  les  de- 
mandes des  habitants  qui  avaient  à  réclamer  des  in-  ■ 
demnités,  soit  pour  pertes  provenant  de  la  guerre , 
soit  pour  fournitures  faites  aux  troupes  répuUicaines. 
Cette  commission  avait  à  sa  disposition  une  portion 
des  vingt  millions  d'assignats  accordés  par  le  gouver- 
nement aux  habitants  de  TOuest;  mais  les  chefs  ci 
sous-chefs  vendéens  qui  avaient  des  vues  contraires, 
atténuèrent  les  bons  effets  de  ces  mesures  i  en  entra- 
vant le  travail  des  membres  de  cette  commission ,  et  « 
dépréciant  la  valeur  des  assignats.  Enfin,  pour  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de  leur  sincérité,  les  repré- 
sentants invitèrent  les  principaux  chefs  vendéens  à  se 
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trouver ,  le  8  j  ii  i  n ,  à  La  Jaunais^  sous  les  nmrsde  Nantes^ 

aiia  de  s  entendre  déiiiiitiveinent  sur  les  moyens  les 
plus  prompts  d'exécuter  les  articles  du  traité. 

CiKireile,  Sapinaud,  de  Bruc,  Fleui  iot^  Ducouétus, 
Stofflet  el  Bernier ,  se  rendirent  à  TentroTue  proposée 
avec  cent  cinquante  officiers  et  domestiques ,  tous  à 
cbeTal  ;  car  ils  avaient  conçu  des  craintes  pour  leur 
sûreté  personnelle ,  d'après  l'arrestation  de  Cormatin 
et  de  plusieurs  ciieis  de  Chouans.  La  couiéi'ence  fut 
coorte  y  les  représentants  remirent  aux  Vendéens  co- 
pie de  r arrêté  du  Comité  de  salut  public ,  du  8  mai, 
dont  les  principales  dispositions  étaient  que  la  liberté 
lies  cultes  serait  assurée;  qu'aucune  recherche  du 
passé  n'aurait  lieu  pour  ceux  des  insai|;es  qui  se  sou*- 
laeUiaiciiL  aux  lois  de  la  llépublique;  que  ceux  sans 
état  ni  profession^  seraient  admis  dans  les  armées;  que 
ceux  de  la  première  réquisition  resteraient  dans  leur 
département  pour  s'y  livrer  à  i  agriculiui^e^  au  com* 
merce  et  à  l'industrie;  que  des  secours  et  indemnités 
seraient  donnés  à  ceux  dont  les  propriétés  auraient  été 
dévastées  par  l'effet  de  la  guerre ,  et  enfin  qu'on  lève- 
raii  le  séquestre  apposé  sur  les  biens  de  ceux  qui  ren- 
treraient dans  le  sein  de  la  République. 

Après  avoir  ju  is  lecture  de  cet  acte,  les  chefs  roya- 
listes sommés  de  s'expliquer,  protestèrent  de  leurs 
intentions  pacifiques,  et  témoignèrent  le  désir  d'exé- 
cuter les  conditions  du  traité,  promettant  d'y  concou- 
rir par  tous  les  moyens  qui  étaiept  en  leur  pouvoir,  et 
déclarant  par  un  acte  auibeulique  qu'ils  ne  voulaient 
que  la  paix  et  le  bonheur  de  leur  pays;  ils  ajoutèrent 
cependant  qu'ils  priaient  les  representauts  d'écarter 
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pour  un  certain  temps  de  la  contrée  plusieurs  individiis 

que  le  cri  public  desigiiaii  pour  Terroristes^  eld'ea 
retirer  les  nombreux  bataillons  qui  pesaient  encore  sur 
leur  malheureux  pays.  Celle  conférence  fut  sans  ré- 
sultat :  de  chaque  côlé,  ou  était  en  déûance  et  sur  ses 
gardes;  les  généraux  républicains  et  lesebefe  royalistes 
s'entrevirent,  mais  d'une  manière  peu  franche  et  très 
fugitive;  ceux-ci  maintinrent  leurs  rassemblements 
sous  les  armes  elles  exercèrent,  malgré  la  défense  in- 
timée à  Charette  par  le  représentant  Gaudin,  comme 
étant  contraire  aux  disposilions  de  Tarrêlé  du  Comité 
de  salut  public.  Le  refus  de  ce  représenlant  de  faire 
mettre  en  liberté  Duclondy,  un  des  officiers  de  Cha- 
rette, et  l'arrestation  d'un  nommé  de  Céris,  autre 
sous-chef  vendéen,  dont  rautorilé  n^avait  pu  réprimer 
reiïervescence  de  quelques  mauvaises  télés  qui  avaient 
insulté  la  cocarde  tricolore,  excitèrent  au  plus  haut 
degré  le  mécontentement  des  Vendéens. 

Le  21  juin,  Stofflet,  Sapinaud,  Fieuriot,  Scépeaax, 
Béjarry,  Bernier,  et  plusieurs  autres  réunis  à  La  Mo- 
rouzière,  adressèrent  aux  représentants  un  mémoire 

dans  lequel  ils  exposèrent  leurs  griefs,  disant  que  pres- 
que aucune  des  promesses  qu'on  leur  avait  faites 
n'était  tenue;  que  les  meurtres  qu'on  leur  reprochait 
avaient  été  provoqués  par  l'indiscipline  et  la  violence 
des  soldats  républicains  envers  les  habitants  des  cam- 
pagnes,  que  les  voies  de  fait  exercées  contre  des  réfu- 
giés rentrés  ne  provenaient  que  de  la  haine  qu'ils  io- 
spiraienlen  raison  de  leur  conduite  passée  et  de  leur 
impudence  actuelle.  Us  se  plaignirent  des  difficultés 
iju  e^)i  ouvaieiit  les  demandes  de  remboursement  des 
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indenuKtës  stipalées;  ils  demandèrent  rëvacuation  des 

cantonnements  qui  sarchargeaieut  le  pays,  ainsi  que 
des  postes  établis  depuis  ie  traité  à  La  Motte-Acbard  el 
autres  endroits;  enfin ^  la  réorganisation  des  corps 
administratifs,  dont  on  de\ait  exclure  les  Terroristes 
qui  s'y  trouvaient  encore. 

Charette,  qui  voulait  se  réhabiliter  dans  l'opinion 
de  son  parti,  appela  de  nouveau,  le  26,  les  Veiuléens 
aux  armes  dans  un  manifeste  qui  dévoilait,  disaitrîl, 
les  yëritabtes  causes  de  son  adhésion  au  traité  de  la 
pacification  ;  il  ne  T  avait  signé  que  dans  le  but  de  pro- 
curer quelque  repos  à  son  malheureux  pays,  et  d'après 
Tassurance  donnée  par  le  général  Cancia  ux  et  les  re- 
présenlants  du  peuple,  qu'on  reviendrait  par  degrés 
au  gouvernement  uiouarchique  ;  que  ces  promesses 
avaient  déterminé  les  chefs  des  Chouans  à  cesser  les 
hostilités,  et  à  faire  comme  lui  les  mêmes  sacrifices  à 
leur  amour-propre  et  à  leur  gloire  ;  que  c'était  pour 
parvenir  un  jour  à  rétablir  la  royauté,  qu'il  s'était  ré- 
servé la  faculté  d'organiser  des  corps  de  gardes  terri-*  . 
loriales.  Se  plaignant  ensuite  de  ce  que  sa  confiance 
avait  été  trompée  par  les  Républicains, 

«  Nous  avons  consenti,  ajoutait-il,  quoique  avec 
«  toute  la  répugnance  possible,  à  faire  taire  notre  res- 
«  sentiment,  et  déjà  nos  espérances  se  fondaient  sur 
«la  conduite  douce,  pacifique  et  protectrice  qu'on 
«  tenait  à  l'égaid  des  Vendéens,  qui  se  félicitaient  de 
«  voir  les  villes  ouvertes  à  leurs  besoins,  et  qui  y  por- 
«  taient  en  échange  des  comcsLîbles  bien  désirés  par 
les  habitants  de  ces  glandes  villes;  mais  quel  a  été 
«  notre  étonnement  ou  plutôt  notre  indignation,  lorsp- 
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c(  que  nous  avons  vu  noire  confiance  trompée  par  ces 
«  bomaies  versaUles  et  de  mauvaise  foi  !  Loi^ue  nous 
«  avons  su  rarrestation  des  chefs  des  Chouans  iocar- 
c<  cérésel  livrésàdes  tribunaux,  desaug;  lorsque  nous 
«  atons  TU  en  agir  de  la  même  manière  envers  les  cheb 
«  des  Vendéens,  désarmer  les  soldats  et  les  cuvaliei-s 
«  de  nos  armées^  enlever  nos  subsistances,  commettre 
«des  hostilités  en  tout  genre,  et  rappeler  à  grands 
c<  cris  les  horreurs  de  la  guerre  civile;  lorsque  nous 
c<  avons  appris  enfin  que  le  fils  de  notre  malheui^eux. 
ce  monarque,  noire  Boi^  avait  été  lâchement  empoi- 
«  sonné  par  cette  secte  impie  et  barbare  I  Qu'avons- 
«  nous  du  faire  alors?  Ce  queThonneur  et  notre  attache- 
ce  ment  au  trône  et  à  Tautel  nous  ont  dicté  ;  nous  avons 
«  repris  les  armes  et  renouvelé  le  serment  à  jamais 
«c  irréfragable  de  ne  les  déposer  que  lorsque  Théritier 
«  présomptif  de  la  couronne  de  France  sera  sur  le  troue 
ce  de  ses  pères,  que  lorsque  la  religion  catholique  sera 
«  reconnue  et  fidèlement  prolégée.  O  Français!  jugez 
u  notre  conduite  et  nos  sentiments;  ralliez-vous  à 
<x  nous,  ou  plutôt  imitez-nous  I  Ralliez-vous  au  centre 
<i  commun  de  1  honneur  et  de  la  gloire  des  Français; 
ce  cessez  d'être  en  apparence  les  coupables  adhérents 
«de  vos  ennemis  et  de  servir  vos  bourreaux;  que 
ce  l'expérience  vous  instruise,  et  préférez  une  mort  glo- 
«  rieuse  à  une  vie  à  jamais  flétrie  par  le  crime  !  » 

Ces  griefs  vrais  ou  supposés  n'étaient  pas  les  véri- 
lables  motifsdela  nouvelle  levée  de  boucliers  de  Cha— 
rette;  le  traité  lui  était  trop  favorable  pour  qu  il  le 
rompU  sitôt,  et  il  est  probable  qu'il  serait  resté  dans 
ses  termes,  s  il  n  avait  pas  été  jaloux  de  pi'ouver  au 
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comte  de  ProTenee  toute  sa  reconiiaissance  des 

louanges  qu'il  venait  de  recevoir  par  uoe  lettre  de  ce 
prince*  On  sait,  en  effet,  qu'à  cette  époque,  le  comte 
de  Provence  (depuis  Louis  XYIll),  qui,  dans  le  coiu* 
mencementderinsurrection,ii'avaîteuaacone  relation 
avec  les  chefs  vendéens,  voyant  quelle  diversion  puis- 
sante elle  pôuTait  opérer  en  sa  faveur,  crut  devoir 
adresser  une  lettre  a  ChareUe,  pour  lui  témoigner 
toute  sa  satis&ction  de  ses  entreprises.  Cette  lettre, 
écrite  en  encre  sympathique,  afin  d'échapper  à  la  sui^ 
veiilance  des  Uépublicains,  était,  par  ses  expressions, 
de  nature  à  exalter  l'enthousiasme  de  Charette  :  ses 
exploits,  y  était-il  dit,  le  rendaient  le  second  fondateur 
de  la  monarchie.  La  vanité  et  l'ambition  de  ce  chef 
furent  si  agréablement  chatouillées  par  cette  lettre, 
qu'il  s'empressa  de  se  justifier  d'avoir  traité  avec  les 
Républicains,  et  d  exprinier  sa  ferme  résolution  Je  se 
consacrer  désormais  et  tout  entier  au  triomphe  de  la 
cause  des  Bourbons.  Les  chefs  des  Chouans,  encou- 
ragés par  le  manifeste  de  Charette,  se  mirent,  par  Ten- 
tremisedePuisaye,encommunicationavec  le  ministère . 
anglais  et  le  duc  de  Bouillon  lixé  à  Jersey;  ils  sollici- 
tèrent et  obtinirent  l'assurance  de  recevoir  incessam- 
ment de  l'Angleterre  des  secours  d'argent,  d'armes, 
et  de  munitions  de  guerre. 

Tandis  que  de  chaque  côté  on  s'apprêtait  ainsi  à 
reprendre  l'attitude  hostile,  le  représentant  du  peuple 
Doniicr  se  mit  en  devoir  de  réfuter  les  allégations  des 
Vendéens  dans  un  long  factum  ;  jamais,  suivant  lui, 
6n  n'avait  promis  l'évacuation  des  cantonnements 
nécessaires  au  maintien  de  la  tranquillité  du  pays;  il 
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BOalint  que  lors  de  la  composition  des  corps  admî- 
uistraiiis,  les  Vendéens  avaient  applaudi  au  choix 
des  hommes  désignés  par  les  représentants,  qu'ils 
avaient  été  consultés  sur  la  nominaliou  des  commis- 
saires pour  les  indemnités,  qu'une  somme  de  vingt 
millions  en  assignais,  que  huit  cent  uiilliers  de  fer  et 
cinquante  milliers  d'acier  avaient  été  affectés  au  rem- 
boursement decesindeainilés;  il  auuouçaii  t[u Ou  fe- 
rait délivrer  des  coton  s  pour  la  manufacture  de  Choilet, 
et  des  bois  de  construction  pour  en  rétablir  les  bâti- 
ments; il  démontra  que  toutes  tes  diflicultés  dans  la 
répartition  des  secours  et  des  indemnités  ne  prove- 
naient que  de  la  part  des  chefs  vendéens;  que  loin 
d'avoir  encouru  des  reproches  pour  des  arrestations 
arbitraires^  la  population  avait  approuvé  celles  d'AI- 
lard,  de  Céris,  et  de  quelques  autres  Individus  couverts 
de  sang  et  de  crimes,  que  les  griefs  imputés  aux  Répu- 
blicains  par  les  chefs  vendéens  ne  prouvaient  que  leur 
mauvaise  foi,  et  enfin  que  l'attaque  par  eux  du  camp 
des  Essarts  qui  avait  eu  lieu  le  jour  même  du  dt  bar- 
quement  des  émigrés,  dévoilait  sufiisamment  leur  con- 
nivence  avec  les  ennemis  extérieurs  delà  République. 

Cette  dernière  accusation  paraissait  en  elfet  d'au*- 
tant  plus  fondée  que  c'étaient  les  officiers  de  Charelle, 
Gaillard,  Rezeau  et  Dumoustier,  qui,  le  25  juin,  avec 
deux  mille  Vendéens,  surprirent  inopinément,  et  sans 
déclarer  la  reprise  d  armes,  le  cantonnement  des  Es- 
sarts gardé  par  le  bataillon  de  chasseurs  de  Saône-et- 
Loire  et  une  trentaine  de  chasseurs  à  cheval,  enle- 
vèrent cent  et  quelques  soldais  qui  furent  égorgés  de 
sang-froid  dans  un  bois  peu  distant  de  BelleviUe,  par 
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les  sicaires  du  chef  vendéen,  et  forcèreni  les  troupes 

(jui  roccupaient  à  se  replier  sur  le  camp  de  Saiat- 
André  de^Goule-d'Oye,  point  principal  de  la  ligne  du 
général  Canciaux.  La  voix  publique  ayaiil  accusé  le 
général  Legros,  qui  commandait  le  camp  de  Saint- 
André-de-Loye,  de  s'êlre  laisse  amuser  par  Bëjarry, 
aide  de  camp  de  Cbaretle,  pendant  qu'on  attaquait  le 
camp  des  Essaris,  el  de  n'y  avoir  point  porté  secours, 
fut  destitué.  Le  lendemain,  un  convoi  de  vivres  se 
rendant  des  Sables  à  Palluau,  sous  Tescorle  de  quatre 
cents  fantassins,  fut  enlevé  par  un  corps  de  mille  à 
douze  cents  Vendéens,  reseorle  fut  massacrée  à  douze 
hommes  près  qui  parviureul  a  se  sauver.  Cet  acte  de 
perfidie  et  de  cruauté  donna  lieu  à  d'horribles  repré- 
sailles dans  les  environs  des  Sables  et  de  Palluau,  où 
les  soldats  républicains  exercèi*ent  de  terribles  ven- 
geances contre  ceux  des  babilauts  qu  ils  soupçon- 
naient favoriser  le  parti  de  Cbarette. 

Quoique  la  coïncidence  de  la  surprise  du  camp  des 
Essaris  et  du  débarquement  des  émigrés  établisse  la 
présomption  de  la  connivence  de  Cbaretic  avec  eux, 
il  n'aurait  pas  mérité  d'encourir  ce  blâme,  s'il  est 
vrai,  d'après  les  mémoires  de  Puisaye  el  de  Vauban, 
qu'il  ne  croyait  pas  à  la  descente,  ou  qu'il  croyait 
qu  elle  se  ferait  sur  les  cùles  de  son  pays.  El  même,  en 
admettant  qu'il  en  était  prévenu,  notre  opinion  est 
que  Tambitieux  chef  vendéen,  auquel  le  comle  de  Pro- 
vence venait  de  donner  le  titre  de  second  fondateur  de 
la  monarchie  et  commaïKlanl  en  chef  de  toules  les 
armées  royalistes,  n'aurait  pas  élé  disposé  à  concourir 
au  succès  J  uae  expcJition  dont  il  n'avait  pas  ladirec-* 
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lion,  et  dont  la  gloire  oe  lui  aurait  pas  appartenu. 

Nous  citerons  enfin  comme  preuve  des  dispositions 
peu  sincères  des  chefs  royalistes,  et  principalement  de 
Charette,  à  l'exécution  du  traité  de  pacification,  les  ré* 
flexious  buivaulcsde  M.  Bouviers-Desmorliers,  pané- 
gjnriste  enthousiaste  de  Charelte  :  ce  Si  la  Conventioui 
<K  dit-il,  montrait  peu  de  bonne  foi  dans  robsenration 
a  des  traiteSi  il  laut  convenir  que  la  Vendée  u  élait  pas 
<c  exempte  de  reproches.  Chaînette  entretenait  des  cor- 
ce  respondances  aclives  au  dedans  de  la  République  et 
«  àTétran^i  r.  Il  profitait  des  communications  joui^ 
«  nalières  avec  Nantes  pour  se  procurer  des  armes  et 
«  des  munitions.  D'après  des  conventions  verbales, 
«  on  faisait  traverser  le  pays  par  des  volontaires  répu- 
<x  blicains  qui  y  avaient  commis  le  plus  de  crimes  ;  c'é- 
<t  talent  des  victimes  envoyées  en  expiation,  et  tout  ce 
m  qui  tombait  entre  les  mains  des  paysans  était  ma^ 
«  sacré.  Les  chefs  semblaient  fermer  les  yeux  sur  ces 
«  assassinais  de  convention  qu'ils  ne  pouvaient  em- 
c(  pécher,  parce  que  c'était  toujours  la  nuit  et  dans  des 
«  lieux  écartés  qu'ils  se  commettaient,  ei  que  le  mort 
<i  était  enterré  sur-le-champ.  Ces  voies  de  fait  justî-- 
«  fiaient  d'avance  celles  que  les  Républicains  ne  tar- 
er dèrent  pas  à  commettre.  Cependanti  on  ne  doit  pas 
«  les  considérer  comme  la  cause  principale  de  la  prise 
«  d*armes  qui  eut  lieu  après  la  signature  du  traité.  » 
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COUkPITBB  n* 

L'ifVMtaiîoii  de  Condati»  ei  de  plueienn  prioeipaav  cheft  de  Cboyaiit  exdie  un 
neeTciMBl  général  ebet  leait  partisan»  qoî  receauBenceai  let  ImiilîiAa.  Die* 
poiitioDa  4a  général  Aiiber(*DiilMiyel  pour  lea  réprimer  ;  déftdle  d*wM  forte 
hêaée  de  Chouans  commandée  par  le  bmeux  Coquereau  qui  périt  daoi  la  mêlée. 

Nonrelles  intrigues  du  comte  do  Puisiave  anprës  du  ininisiirc  anglais  pour  le  dé- 
lerniiner  à  faire  une  expédilion  (inis  r()uesl  de  l.i  France:  flU»  rsi  résolue;  la 
baie  iJe  Quiberon  c^t  désignée  i  mur  jnuiii  àr  d^burqiieiueut ^  df!»<  rijn ion  ilc  celte 
baie.  Organiaaiion  des  régiuiiJDiâ  dutaiit  iéite  partie  de  re&pirdition  projetée. 
Débats  dans  le  eenien  dM  mioistrm  anglais  sur  cfaeix  da  cbk  de  cette  expé- 
dition. Début  d>nsemble  dans  le  plan.  Détail  des  immenses  préparaiifii  bits  par 
PAngleierre. 

Embarquement  de  la  première  division  des  troupes  expéditionnaires.  Rencontre 

de  l'câcadrc  anglaise  avec  Pescadrr  française,  commandée  par  Tamiral  Villaret- 
Joyeusc;  fausse  manœuvre  de  ci'lui-ri;  il  est  battu,  et  perd  trois  vais<icauT  Dé- 
barquement à  Cariiar  de  l'anaée  roy  aliste,  a  la(]iielle  «e  joi<^nenl  quinx»  mille 
Chouans.  Débatâ  au  hujcl  du  commaDdcroent  entre  le  cumie  de  l'uisa^e  et  le 
comte  d^Herrillj.  Premières  opérations  des  Royalistes;  ils  atietfaenl  le  fort  Pen- 
Ihiévre  qui  eapitnle. 

Dispositions  du  général  Hoche  pour  résister  h  Tennemi.  L'armée  rojaKste  atlaqne 

Tarmée  républicaine  dans  sa  position  de  Suinte-Uarbe;elle  est  rcp(ius>ôe;legéné> 
raldllcrv  llly  est  danppr<^n«;''mi'nl  blesse.  Ilocho  prend  à  son  tour  rofîcnsivp  et  at- 
taque le*  Royalisles.  Deiaii  ii(  ^<'*  dispositions.  Surprise  du  fort  Penlhievre,  dé- 
faiie  de  Farmée  rovaliste  qui  met  bas  ies  arioej».  Résultais  de  la  victoire  rem- 
portée par  le  générai  liuche.  Commissions  militaires  noraroces»  pour  juger  les 
Beyalistes  pris  les  armco  ft  la  main. 

Réfleiions  sur  rexpédition  de  Qoiberon.  Fautes  nombreuses  commises  par  les 
cbeft  de  cette  expédition.  Conduite  du  ministère  anglais,  diversement  interpré- 
tée. Comparaison  de  la  conduite  de  Puisaye  et  du  comte  de  Sombrenil.  Accusa- 
tion portée  contre  le  gént'ral  Tloche;  sa  déclarali'^n  h  r»*  '•njfi. 

Motifs  de  jalousie  de  Charette  contre  Puisaye,  qui  le  détermmcrent  à  ne  pas  pour- 
suivre soD  succt-s  a  Tattaquo  du  camp  des  Essarts,  malgré  la  lettre  autographe 
du  comte  de  Provence.  Il  se  contente  de  protéger,  de  concert  avec  Saptoaud,  uo 
débarquement  de- munitions  de  guerre  et  d^effels  militaires  à  SaInt-Jean-de- 
Monts. 

laaetiott  forcée  de  StoHIet.  llanifoste  des  chefs  des  Chouans  qui  déclarent  re- 
prendre les  armes  ;  leurs  mouTeraents  combinés  stcc  ceux  de  Cbarelle  et  de  Sa* 

^oaud.  Le  comité  dp  «alnt  pnMîr  ordonne  aux  jr^nAraux  en  rhei  des  trob  ar- 
nii'es  d<"  rOiiesi  de  coiin  rier  i  iiire  eux  les  diaposilions  a  prendre  contre  Cha- 
r»  ite,  et  renforce  rarmee  de  TOuesl  do  viogt  mille  hommes  tirés  des  deux  autres. 
CioDterence  à  Nantes  des  généraux  Canclaux,  Anberl-Dubayet,  Hoche,  et  des  re- 
présentants do  peuple  en  mission  extraordinaire  dans  l^Ouest,  Le  commande» 
ment  profiaeire  de  Parmée  de  POuest  esl^  défiéré  an  général  Hoche,  i|n|  est 
remplacé  par  le  général  de  dîTisioa  Rey  à  Parmée  des  cdtea  de  Brest. 

On  a  \ii  dans  le  chapitre  précédent  que,  par  suite  de 
la  découvei  te  de  plusieurs  lettres  de  Cormatiu,  qui 
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témoignaient  de  son  peu  de  bonne  foi,  sonaide  de  camp 

Solilbac  et  six  principaux  chels  des  Chouans  avaient 
été  arrêtés  et  transférés  à  Cherbourg;  quelques  jours 
après,  le  général  Dubayet  reconnut  dans  Cormatin  le 
nommé  Désoteux,  ancien  aide  de  camp  du  général 
Vioménil,  en  Amérique,  et  trouva  dans  son  porte- 
feuille des  pièces  postérieures  k  la  signature  du  traité 
de  pacification  qui  prouvèrent  qu'il  correspondait  avec 
Charette  et  les  Chouans.  On  Taccusa,  en  conséquence, 
d'avoir  embauché  et  cherché  à  ouvrir  un  emprunt 
pour  subvenir  à  des  frais  d'embauchage,  et  enfin  d'a- 
voir délivré  des  passe  ports  au  nom  du  roi ,  en  qualité 
de  major  général  de  l'armée  catholique  de  Bretagne. 
Cormatin  ne  se  justifia  point,  et  répondit  par  des  ré- 
criminations, rapportant  une  lettre  intei-ceptée  parles 
Chouans,  el  adressée,  suivant  lui,  par  le  Comité  de 
salut  public  au  représentant  Guezno  à  Rennes,  dans 
laquelle  on  lui  recommandait  de  supposer  que  les 
chefs  des  insurgés  voulaient  rompre  le  traité;  qu'ils 
avaient  des  intelligences  avec  les  croisières  anglaises 
sur  la  côte;  que  leur  projet  était  de  piller  la  ville  de 
Nantes,  et  de  s'embarquer  avec  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines. Acquitté  sur  le  lait  de  la  rupture  du  traité  de 
pacification,  il  fut  condamné  comme  émigré  k  la  dé- 
portation, et  transféré  du  fort  de  Cherbourg  au  château 
de  Ham;  il  y  resta  détenu  jusqu'au  moment  où  le 
gouvernement  consulaire  l'envoya  en  exil  dans  une 
terre  qu'il  possédait  auprès  deMàcon,  du  chef  de  sa 
femme;  il  y  mourut  en  1812. 

Ainsi  que  nous  lavons  dit  plus  haut,  l'arrestation  de 
Cormatin  et  des  autres  chefs,  ayant  excité  un  mouve- 
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lâient  général  daus  leur  [larli,  les  CiiuuaiiseiU|)lo)creuL 
«aussitôt  un  de  leurs  grands  moyens^  celui  d'affamer 
les  grandes  villes,  cl  par  contre-coup  les  troupes  répu- 
blicaines qui  les  occupaient.  Malgré  Tactivité  et  ïé^ 
nerjijiedu  général  Dubayet,  la  faiblesse  numérique  de 
son  armée  1  enipùcha  de  réprimer  les  courses  des 
Chouans,  dont  les  nombreux  partis  interceptaient  les 
convois  de  vivres,  de  fourrages  et  même  de  bois^  des* 
tinésaux  approvisionnements  des  villes»  Ilsattaquaient 
les  faibles  détachemenls,  égorgeaient  les  hommes 
isolés,  et  rançonnaient  les  citoyens  signalés  comme 
pai'tisans  du  gouv( nu  liieat  républicain;  leur  audace 
s*accrut  tellement,  qu'ils  vinrent  insulter  la  garde  des 
portes  de  Laval,  et  qu'un  jour  il  fallut  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers  pour  escorter  les  courriers  de  la 
malle  et  les  diligences,  sur  la  route  de  celte  ville  à  la 
Gravelle;  le  icudemain,  Tescorte  fut  de  six  cents 
hommes.  Comme  on  ne  pouvait  obtenir  des  subsis^ 
lances  que  par  la  lorce  des  baïonneiies,  et  que  ce 
service  excédait  les  troupes  de  fatigue,  JDubayet  se  vit 
obligé  de  lever  les  cantonnements  disséiuiaés  dans  la 
campagne»  et  de  laisser  le  paysexposé  aux  brigandages 
des  Chouans,  jusqu  à  ce  que  l'arrivée  des  secours  qui 
avaient  été  promis  et  qu'il  réclama  avec  instance, 
lui  permît  d'exécuter  un  plan  qu*î!  avait  conçu  delon^ 
gue  main  pour  leur  extermination.  Le  Comité  de  salut 
public  ne  pouvant  les  lui  foire  passer,  il  s'adressa  au 
général  Hoche,  qui  envoya  à  Laval  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers  et  un  obusier  pour  la  garde  de  la 
ville.  Rassuré  sur  ce  point,  Dubayetse  porta  a  Angers, 

pour  faire  des  dispositions  contre  le  chef  de  bande 
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Coqucreau,  quiclail  la  lerrcur  de  la  coiilrée;  aveili  Je 
la  marche  du  général,  qui  n'avait  pour  escorle  qae 
buixaiile  fantassins  et  un  peloton  de  hussards,  eelai-ci 
dressa  une  embuscade  duns  un  bois  près  de  fiao»» 
mais  Dubayet,  donnant  Texemplc  de  rinlréplJii*^» 
fondit  le  sabre  à  la  main  sur  les  assaillants,  les  mit  et 
fuite,  et  continua  sa  roule.  Le  29,  il  Ut  sortir  d'Augers 
le  général  Lebley,  avec  une  colonne  mobile  de  troii  j 
bataillons,  qui  rencontra  Coquertau  eiuie  Daoïi  elle 
château  de  Comblères;  le  combat  fut  animé  et  se  sot- 
tint  jusqu  au  nioinenl  où  ce  chef  redoute  lut  tué  par  | 
un  hussard  du  11' régiment,  que  les  représenlantsuaitt- 
mèrent  sous-liculenant;  sa  mort  et  celle  de  son  aide- 
de-camp  jetèrent  l'épouvante  parmi  sa  bande,  qui 
dispersa. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  la  tète  de  | 

colonne  de  la  division  de  l'ai  uiée  du  Nord,  coniniuuilée 
par  le  général  Dubois,  entra  à  Angers;  à  mesure  que 
ces  troupes  ai  i  ivèrenl,  Dubayet  les  fit  fder  dans  les 
départements  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  où  re- 
fluaient les  Chouans  serrés  de  près  dans  celui  du  Mor- 
bihan; il  se  rendit  ensuite  dauis  le  département  de  li| 
Manche,  tant  pour  assurer  l.i  défense  des  cotes  que 
pour  y  placer  des  cantonnemenls,  destinés  à  coiUiemC| 
les  malintentionnés  qui  cherchaient  à  soulever  celi^ 
conti'ée,  plus  paisible  jusqu'alors  que  les  autres. 

Cependant  Puisaye,  qui  entretenait  des  relalioiL^ 
tics  suivies  avec  le  Comité  royaliste  du  Morbibao^j 
informé  du  mécontentement  qu'excitait  parmi  les. 
Chouans  le  jugement  de  Cormatin  et  de  plusieuis  aa*| 
très  chefs,  jugea  que  le  moment  était  venu  de  presser 
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rexéculion  du  i^rojcl  qu  il  avait  soumis  au  célèbre 
Filt,  dont  il  counaissail  Faversion  profonde  pour  les 
principes  de  la  révolution  franraise.  Se  llatlant  qu'avec 
le  secours  de  l'Angleterre,  il  donnerait  plus  de  consis- 
tance à  son  parti,  etl'emporteraitbientôt en  renommée 
cl  eu  puissance  sur  Cbuictte  et  les  auti-es  chefs  ven- 
déens; cet  ambitieux  personnage  avait  vainement  sol* 
liciié,  peudani  plusieurs  mois,  Tappui  du  gouverne- 
ment anglais,  en  lui  exagérant  les  forces  et  les  res- 
sources des  lloyalisies  bretous,  qu'il  assurait  être  or- 
ganisés et  prêts  à  se  lèvera  sa  yoix;  à  l'entendre,  il  suf- 
fisait de  quelques  milliers  de  troupes  régulières  pour 
former  ie  noyau  de  1  armée,  près  de  laquelle  viendrait 
se  grouper  toute  la  population  virile  de  la  Bretagne  et 
d'une  partie  delà  Normandie;  il  ne  lui  fallait,  disait-il, 
que  des  armes,  des  munitions,  et  deux  ou  trois  mil- 
liuiis  pour  metlre  toute  la  Bretagne  en  insurrection. 
Ces  belles  promesses  n'avaient  point  ébloui,  le  cabinet 
de  Saînl-Jajues  :  on  ne  croyait  point  a  la  possibilité  de 
leur  réalisation;  maisenGn,  le  comte  de  Voronzow, 
ambassadeur  de  Rubbie,  et  le  comte  d'Artois,  que  le 
^  comte  de  Provence,  son  frère,  avait,  comme  régent  de 
France,  chargé  de  ie  représenlerà  la  cour  de  Londres^ 
ayant  joint  leurs  instances  à  celles  de  Puisaye,  par- 
vinrent à  déterminer  le  ministère  britannique  à  se- 
conder énergiquemeut  les  eiiorts  des  Royalistes  de 
f  Ouest. 

Une  expédition  fut  donc  résolue,  et  la  baie  de  Qui- 
beron  désignée  pour  être  le  point  du  débarquement, 

aiieadu  que  cette  localilé  se  rapprochait  du  centre  des 

pays  royalistes,  et  en  outre,  parce  que  l'enceinte  de 
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celte  baie  presque  demî-circolaire,  qui,  sur  undëve* 
loppement  d^environ  vingt  lieues,  s'élendd'uacotë  de 
la  pointe  du  Croisic  au  delà  de  rembotichure  de  la 
Vilaine,  et  renieriiie  de  Tautre  cote  le  littoral  qui, 
partant  de  la  lagune  du  Morbihan,  se  termine  à  la 
pointe  delà  piesqu'île  de  Quiberon,  offre* aux  vais- 
seaux une  des  rades  les  plus  sûres  et  les  mieux  abritées 
deTOcéan.  On  se  détermina  d'aulantplus  aisément  à 
choisir  ce  point  qu'on  se  rappelait  que  c'était  là  que 
les  Hollandais  avaîont  autrefois  débarqué,  et  que  les 
Anglais  avaient  pris  terre  dans  la  campagne  de  i74b. 
On  n'ignorait  pas  que  le  fort  PenthièYre,  qui  fait  la 
principale  défense  decette  presqu'île  n'était  pas  encore 
achevé,  qu'il  se  trouvait  hors  d'état  d'opposer  une 
lon^qie  résistance,  et  que  les  batteries  de  côte  étaient 
d'un  faible  effet  contre  des  vaisseaux  bien  armes*  On 
s'occupa  donc  avec  la  plus  grande  acli  vile  à  organiser 
les  troupes  destinées  à  cette  expédition,  qui  devait  se 
composer  de  neuf  régiments,  formés  des  noyaux  de 
plusieurs  corps  d  émigrés  qui,  passés  en  juillet  1794 
à  la  solde  de  la  Hollande,  et  ensuite  à  celle  de  TAii- 
gleierre  depuis  la  conquête  de  ce  premier  pays  \xkT 
Pichegru,  avaient  été  envoyés  dans  Télectorat  de  Ha- 
novre. Eu  jio riant  chacun  de  ces  régiments  ii  quinze 
cent  cinquante  hommes,  on  comptait  mettre  sur  pied 
un  corps  de  quatorze  mille  hommes;  maison  eut  beau 
coup  de  peine  à  en  compléter  quatre  avant  le  départ 
de  rescadre  de  Plimoutb;  deux  antres  restèrent  in- 
complets  et  lurent  destinés  à  servir  de  cadres  aux  in- 
surgés bretons,  qu'on  nedoutait  point  pouvoir  y  jeter 
quelques  jours  après  le  débarquement.  Les  colonels 


lésigaeb  pour  les  commander  priieiU  reugagemeiiido 
es  compléter  dans  l'espace  de  quatre  mois;  faute  de 
eux  et  leurs  ullicicrs  devaient  élre  privés  de  leurs 
emplois,  et  les  recrues  faites  par  eux  incorporées  dans 
es  réginienls(][u  il  plairait  au  gouvemenioiil  Ijiilamii- 
)ue  de  désigner,  et  qui  se  trouveraient  les  plus  près  de 
l'efTeclif  détermine  :  par  cetle  mesure,  le  gouverne- 
[uent  anglais  se  réserva  la  faculté  d'envoyer  une  partie 
Je  ces  corps  dans  ses  <:oloiuus,  ce  qui  ai  i  iva  ea  elVet. 

Quoique  ces  régiments  fussent  à  la  solde  de  TAu- 
pflelerre,  il  fut  convenu  que  les  drapeaux  seraient 
blancs  aux  trois  lleurs  de  lis ,  et  que  les  oUiciers  et 
soldais  porteraient  la  cocarde  blanche  ;  ces  points  bien 
arrêtés  «  ou  envoya  recruter  parmi  les  Français  pri- 
sonniers de  guerre  chez  les  autres  puissances.  L'expé- 
rience montra  plus  tard  combien  cette  mesure  était 
hasardeuse  et  le  peu  de  fond  qu*on  devait  faire  sur  le 
dévouemeat  de  soldats  que  Tappàt  du  gain ,  et  plus  en- 
core les  rigueurs  de  l'ennui  d'une  longue  captivité , 
déterminèrent  à  se  ranger  sous  des  drapeaux  contie 
lesquels  ils  avaient  précédemment  combattu.  Lecomte 
d'Uervilly  pai*vint  à  compléter  les  deux  tiers  de  sou 
régiment  avec  le  Royal-Louis,  composé  des  insurgés 
(oulonais  qui,  loi's  de  1  évacuation  de  Toulon  par  les 
Anglais,  s*était  mis  sous  la  protection  de  la  Grande- 
iireiagae;  le  régiment  d  Hector,  du  nom  de  l'ancien 
commandant  de  la  marine  à  Brest,  trouva  cinq  à  six 
tcuis  hommes  parmi  les  marins  prisonniers  de  guerre 
eu  Angleterre  ;  le  régiment  de  Dudresnay ,  dont  la  plu* 
pari  des  oûiciers  étaient  Bretons,  se  procura  le  même 

nombre  de  prisonniers  de  guerre  natifs  de  cette  pro* 
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vince,  et  le  régiment  Loyal-£niigrant  fut  completlé 

avec  des  Français  ^)risoiUiiers  de  guerre  ea  Auti  ichc, 
et  recrutés  par  le  baron  hanovrien  de  Hompesch.  On 
joignit  aces  troupes  qualic  cenls  caiioiiniers  touloD- 
naisy  conunandés parle  lieutenant  colonel  Rothalier, 
et  line  petite  bii^aJc  d'officiers  du  génie,  émigrés, 
formée  par  les  soins  de  lord  Moira.  Afin  de  donner 
plus  d'ensemble  et  de  régularité  à  Torganisatipn  de  ces 
corps 9  on  les  baraqua  dans  les  îles  de  Jersey  et  Gue^ 
nesey ,  dont  Fisolement  rendait  la  désertion  presqu  im- 
possible, et  parce  que  leur  proximité  du  continent 
français  présentait  plus  de  facilités  pour  le  débarque- 
mcal,  lorsqu'il  serait  temps  Je  l'eficctuer. 

Lor$qu*on  agita  dans  un  conseil  de  eabinet  le  plan 
d'opérations  et  le  choix  de  celui  qui  serait  chai  géde 
son  exécution  «  les  opinions  furent  partagées  ;  les  émi- 
grés de  marque  réclamaient  le  commandement  pour  le 
comte  d'Hervilly  y  maréchal  de  camp  depuis  1791  ; 
d*autre$  proposaient  Charette  :  c*était  peut-être  le 
choix  le  plus  convenable;  ses  antécédents,  son  ia- 
fluence  sur  les  habitants  des  pays  insurgés ,  sa  parfaite 
connaissance  des  localités,  indiquaient!' homme  plib 
capable  de  mener  à  bien  les  opérations;  mais  le  minis- 
tère anglais,  déjà  circonvenu  par  les  intrigues  et  les 
belles promessesdePnisaye,  qui  était  parvenu  à  sefiyre 
nommer  lieutenant  général  p;ir  le  comte  de  Provence 
le  mit  à  la  tète  derexpédition.  Toutefois,  son  autorité 
n'était  pas  absolue;  le  gouvernement  briuinuique, 
dans  sa  juste  méfiance,  réserva  au  comte  d'HervilIy, 
employésousiui,  le  commandement  spécial  des  troupes 
à  sa  solde.  Cette  restriction,  qui  glissa  d'abord  comme 
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inaperçue,  ue  larda  pas,  comme  on  le  verra ,  à  don-* 
ner  lieu  a  bien  des  déboires  au  général  en  chef,  et  fit 
avorter  l'expédilion» 

Il  avait  été  en  outre  convenu  qu'aussitôt  le  départ 
de  la  première  division  dcTescadre^une  autre  division 
navale  irait  prendre  à  Jersey  les  émigrés  organisés  en 
cadres,  qu'elle  croiserai L  (juehiue  leiups  devant  Saiat- 
Malo,  où  Puisaye  avait  pratiqué  des  intelligences^  et 
que  des  traîtres  avaient  promis  de  lui  livrer;  qu'après 
cette  croisière,  si  Sainl-Malo  notait  pas  livré,  elle 
viendrait  rejoindre  Puisaye  et  lui  amener  ces  cadres. 
£n  iiièiiie  lemps,  des  bàiimcnts  de  transport  devaient 
aller  à  rembouchure  de  r£lbe  prendre  les  régiments 
éuiigréâ  qui  élaieut  dans  1  t  leciorai  de  Hanovre  pour 
les  transporter  auprès  de  Puisaye;  on  pensait  que  ces 
divers  délaehements  an  ive raient  presqu'en  même 
temps  que  lui  :  si  tout  ce  qu'il  avait  dit  se  réalisait,  si 
le  débanjuenienl  s'opérait  sans  difficultés^  si  une  par- 
tie de  la  Bretagne  accourail  auprès  de  lui,  s'il  pouvait 
prendre  une  position  solide  sur  les  côtes  de  France, 
soit  qu'on  lui  livrât  Sainl-Malo,Loi'ieut,  le  Port-Louis, 
ou  un  port  quelconque,  alors  une  nouvelle  expédition 
portant  une  armée  anglaise,  de  nouveaux  secours  en 
matériel ,  et  le  comte  d'Artois,  devait  sur  le  champ 
mettre  a  la  voile.  Il  n'y  avait  qu'un  reproche  à  laii  e  a 
ces  dispositions,  c'est  de  diviser  l'expédition  en  plu- 
sieurs détachements,  et  surtout  de  ne  pas  mettre  le 
prince  français  à  la  tète  du  premier. 

Cependant  les  préparât!  rs  se  flnmt  avec  activité  à 
Porlsmoulh  et  à  Southauipton  :  dix-huit  pièces  de 
canon  avec  leurs  caissons,  vingt-^pt  mille  fusils,  des 
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sabres  el  des  pistolets  eu  propoi  tioD^  sept  ceut  viugl 
milliers  de  poudre,  une  énorme  quanlilé  de  cartoo- 
cbes,  dix-sept  mille  sept  ceuis  uniformes  cumpleis 
d'inranterie,  quatre  mille  de  cavalerie,  une  cargaison 
considérable  de  bottes,  de  souliei^s,  de  selles,  ei  jus- 
qu'à des  fers  à  cheval,  enfin  des  vivres  de  toute  espèce 
pour  nourrir  six  mille  hommes  pendant  iiois  nioiS; 
furent  chargés  à  bord  du  convoi,  composé  de  plus  de 
soixante  voiles.  Le  comte  de  ^  auban  reçut  en  onive 
dix  mille  louis  en  or,  afin  de  pourvoir  aux  premières 
dépenses,  indépendamment  de  plusieurs  centaines  de 
millions  de  faux  assignats  fabriqués  à  Londres;  le  gou- 
vernement anglais  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  au  succès  de  Texpédition;  mais  aiin  qu'elle 
ne  courût  aucun  risque,  le  commodore  sir  John  Vfdf- 
ren  eut  Tordre  d'escorter  le  convoi  avec  deux  vais- 
seaux de  74,  quatre  frégates^  quatre  chaloupes  canon- 
nières, deux  corvettes  et  deux  cutters;  Tamiral  lîrid- 
portavec  une  escadre  dedix-sept  vaisseaux,  dontquatra 
h  trois  ponts,  el  un  uoiiibi  c  propoi  lionne  de  frégates, 
corvettes  et  cutters,  devait  d'abord  bloquer  Bellisle,  et 
observer  l'escadre  de  Taniiral  \  ilIaret-Joyeuse,  forte 
de  quatorze  vaisseaux,  dont  trois  à  trois  ponts,  et  de 
onze  frégates,  mouillée  dans  la  rade  de  Lorient,  qui 
était  la  seule  qui  pût  s'opposer  au  succès  de  1  expé- 
dition. 

Puisaye,  voyant  la  Hotte  p^ète  à  mettre  en  nier,  au- 
rait dû  lui  préparer  les  voies,  en  informant  Cbaretle 
de  sa  prochaine  arrivée  en  vue  de  la  côte  et  du  lieu 
de  débarquement;  mais,  soit  jalousie  contre  celufci» 

soit  présomption;  il  ne  lui  envoya  aucun  émissaire,  et 
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se  borua  à  faire  parlir  deux  de  ses  afiidés  pour  aller 
disposer  les  esprits  en  Brelagne,  et  sommer  les  chefs 
de  l'armée^  orgaaisée  de  longue  main  sur  le  papier,  de 
tenir  leur  parole. 

On  était  loin  en  Jb  rauce  de  se  douter  des  dangei*» 
qui  menaçaient;  la  côte  était  a  peu  près  dégarnie,  au- 
cune mesure  n  avait  été  prise  par  les  généraux  de  terre 
ni  par  ceux  de  la  marine,  pour  repousser  un  débar-> 
quemcut  considérable;  bien  plus,  le  représentant  iop- 
sent,  ci 'devant  capitaine  de  vaisseau  de  marine  mar-* 
cliande,  en  mission  près  de  1  escadre  de  Yillaret* 
Joyeuse,  induit  en  erreur  par  de  faux  avis,  crut  qu'il 
n'y  avait  dans  ces  parages  qu'une  division  de  six  vais- 
seaux de  ligne,  sous  les  qfdres  de  l'amiral  Cornwallis; 
dans  l'espoir  de  l  alteindre,  et  d'oblenir  une  victoire 
facile,  il  fit  sortir  Tescadre  de  Lorient.  Le  23  juin,  à  la 
suite  d  un  brouillard  très  épaii  qui  les  empêchait  do 
se  voir,  l'escadre  de  Tamiral  Bridport  et  celle  de  Vil* 
larei  se  trouvèrent  en  présence,  et  si  près  l'une  de  l'au- 
tre dans  Tanse  du  Poulduc,  que  rengagement  devint 
inévitable;  au  lieu  de  former  Tangle  obtus  de  retraite 
sur  le  vaisseau  amiral,  afin  d'avoir  moitié  de  ses  forces 
l>iétes  à  comballic  ou  à  présenter  le  travers  à  l'en- 
nemi, Villaret  donna  Tordre  de  marcher  de  front,  ce 
qui  était  peu  praticable  dans  l'espace  étroit  où  il  se 
trouvait  ;  l'amiral  anglais  forma  alors  six  vaisseaux 
sur  deux  colonnes  qu'il  dirigea  contre  son  adversaire. 
A  cette  manœuvre  qui  indiquait  claii*ement  qu'il  allait 
prendre  sa  ligne  en  liane,  Villaret  voulut  se  former 
sur  lÂlexandre,  le  plus  mauvais  marcheur  de  son 
escadre,  et  perdit  du  lemp^  en  manceuvres  intempes- 
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lives;  bieiitèl  Taction  s'engagea,  et  dura  depuis  cinq 
heures  du  malin  jusqirà  neuf;  !c  feu  sVUant  déclaré  h 
bord  du  Tigre,  ce  ue  lut  dans  toute  la  ligue  irançaise 
que  confusion  et  désordre,  et  Fescadre  très  maltraitée  ; 
rentra  dans  le  porl  tle  Lorieut,  abandonnnnl  trois  \ 
yaisseaux  à  l'ennemi.  Cet  échec  ayant  exalté  la  cou-  | 
fiance  des  Royalistes^  Warren  envoya ^  le  26,  Iccapi-  i 
laine  Ellison  sommer  Belliie;  cette  ile,  défendue  par 
plusieurs  loris  et  une  citadelle  capable  d'une  longue 
résistance,  avait  pour  commandant  le  brave  général 
Broucrot,  dont  le  refus  énergique  obligea  le  capitaine 
anglais  de  la  bloquer.  L'escadre  cingla  alors  vers  la 
baie  de  Quiberon,  pour  proléger  le  débarquement  de 
la  première  division  de  rexQ^dilion,  qui  s  était  rendue 
directement  de  SoQlhamptonetdePortsmouth  en  vue 
de  la  presqu'île  de  Quiberon. 

Le  2i,  un  chassemarée  de  la  côte  de  Carnac  amena 
a  bord  du  coiuniodoi  e  Warren,  le  chevalier  de  Tinte- 
niac  et  le  comte  Dubois-Berthelot,  que  Puisaye  avait 
envoyé,  avam  la  l  eueontre  des  deux  escadres,  ii  Port- 
Navalo,  du  côte  de  Locmariaquer,  pour  juger  de  l'étal 
des  choses  dans  l'intérieur,  sonder  les  dispositions  du 
pays,  et  prévenir  les  chefs  royalistes  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  Texpédilion.  Leurs  rapports,  empreints 
d'exagération,  ue  furent  pas  contrôlés,  et  connue  I  on 
croît  aisément  ce  qu'on  désire  avec  ardeur,  Puisaye, 
à  la  buile  d  une  sorle  de  conseil,  ordonna  le  débarque- 
ment. Le  27,  la  première  division,  composée  des  ré- 
ginienls  Loyal-Emigrant  et  Royal-Louis,  prit  terre  à 
Carnac,  où  Ton  déposii  les  secours  nécessaires  pour 
elrc  distribués  dans  le  premier  monienl;  les  régimenls 
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d'Hector  el  (le  Dudresnay,  qui  loi  ina'unu  la  sccondi* 
division,  furent  débarqués  le  soir.  Jamais  expédition 
ne  se  fil  sous  de  i^Iiis  ravorahles  auspices:  la  mer  élail 
calme;  pas  un  soldat  républicain  ne  se  montra  sur  la 
côte;  le  fort  Penlhièvre  n'avait  qu'une  garnison  trop 
faible  pour  opposer  de  la  résistance;  les  troupes  qui 
garnissaient  ordinairement  la  côte,  n'avaient  laissé 
pour  surveiller  ces  parages  que  deux  cents  hommes^ 
et  s'étaient  portées  h  la  poursuite  des  Chouans  qui 
venaient  de  piller  la  poudrerie  de  Ponl-de-Buis.  Lors- 
que ce  faible  détachement  vit  faire  les  préparatifs  de 
ce  dehaKjuement  foniiidable,  il  se  replia  en  bon  ordre 
surAuray^  qu'il  évacua  le  28. 

A  peine  débarqué,  Puisaye  fut  rejoint  par  une  divi- 
sion de  quatre  mille  Chouans,  amenés  par  Georges 
Cadoudal  et  Le  Mercier,  dit  la  Vendée  ;  il  s'établit  au 
hameau  delà  Genèse,  peu  distant  de  la  mer,  et  qui  lui 
offrait  une  prompte  communication  avec  Tescadre 
anglaise.  D  liurvilly  et  son  régiment  occupèrent  le 
village  de  Carnac,  qui  devint  comme  centre  de  l'armée 
royaliste,  la  place  d'armes,  et  le  d«  pot  des  iiuiuitions 
débarquées.  Les  régiments  d'Hector  et  de  Dudresnay 
formèi  ent  les  ailes,  Loyal-Einigi  aiU  prit  position  dans 
quelques  hameaux  plus  en  avant;  le  bataillon  d  artil- 
lerie entre  Carnac  et  la  Genèse,  la  défense  des  hauteurs 
de  Saint-Michel  et  de  Kergolau  lut  confiée  à  la  division 
de  Georges  Cadoudal,  et  enfin  le  matériel  de  l'armée 
fut  placé  au  village  de  Saint-Clémeul. 

Le  lendemain  du  débarquement;  on  tint  conseil  : 
Tuisaye  et  Vauban  proposèronl  de  s'emparer  d(.'  la 
presqu'île  de  Quiberon,  qu'on  pouvait  rendre  inacces- 
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sibie  aux  forces  de  terre  et  de  mer  des  Républicains, 
c'L  dont  il  élait  facile  de  l'aire  avec  quelques  travaux  la 
place  de  dépôt  de  Tarmée  expéditionnaire.  Comme  la 
prise  du  fort  Penihîèvre,  principale  force  de  la  près- 
qu  lie,  devait  se  luire  par  un  coup  de  uiaiu,  vu  la  fai- 
blesse de  sa  garnison,  le  mauvais  état  de  ses  ouvrages 
et  la  supériorité  des  moyens  d  attaque  dont  on  pouvait 
disposer,  ils  voulaient  que  le  corps  d'expédition  mar- 
chât sur  Reunes  pour  frapper  un  coup  sur  Tupiiiiou; 
qu'il  se  portât  de  là  sur  la  Mayenne,  où  Ton  achèverait 
l'organisation  militaire  de  la  Bretagne. 

Ce  plan  présentait  quelques  chances  de  succès,  s  ii 
eût  été  exécuté  assez  promptement  pour  prendre  au 
dépourvu  les  Républicains,  et  si  Puisa ye  avait  pu 
réunir  une  masse  assez  considérable  de  gens  du  pays 
pour  les  alfronter,  ce  qui  était  très  probléutalique» 
puisqu'il  peine  quinze  mille  paysans  vinrent  le  joindre 
huit  jours  après  son  débarquement,  JD'Hervilly  ob- 
jecta qu'on  ne  pouvait  risquer  une  entreprise  aussi 
hardie  avec  le  peu  de  troupes  qu'on  avait  eu  ce  mo- 
ment, et  qu'il  serait  plus  convenable  d'attendre  l'ar- 
rivée de  la  division  du  comte  de  Sombreuil;  Puisayc 
[)ei'sislant  dans  son  opinion,  d'Hervilly  exhiba  alors 
des  pouvoirs  qui  lui  donnaient  au  nom  du  gouverne* 
mentanglais  rentière  disposition  des  troupesà  sa  solde} 
force  fut  à  Puisaye  de  céder.  Cette  altercation  pu- 
blique, où  chacun  des  deux  chefs  déclinait  raulorilë 
de  son  collègue,  fut  d'un  mauvais  augure;  et  l'on  jugea 
dès  cet  instant  que  ces  hommes  ne  seraieiit  jamais  eu  . 
harmonie. 

Les  jours  suivants,  pendant  lesquels  conlinuèreul 
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les opëraliûiib  liu  clcbanj[uenienly  huila  dix  nulle  pay-* 
sans  bretons  vinrent  se  joindre  aux  quatre  mille  venus 
avec  Cadoudal  et  Le  Mercier;  quatre  ceiils  honiines 
de  la  garde  nationale  d' Auray,  conduits  par  un  noble 
nomme^deGlain,  se  présentèrent  avec  armes  et  bagages 
CaruaCy  demandant  à  faire  partie  de  Tarmée  de  ligne  : 
ce  corps  reçut  la  dénomination  de  régiment  d'Auray. 
Après  avoir  armé  et  babillé  les  autres,  tant  bien  que 
mal,  on  chargea  des  officiers  émigrés  de  les  organiser, 
et  Ton  en  fui  ma  trois  divisions.  L*une,  suus  les  cidres 
du  comte  de  Yauban,  se  porta  au  village  de  Meudon, 
sur  la  route  d'Hcnnebon  h  Port-Louis;  la  seconde, 
commandée  par  Dubois-Berthelot,  s'établit  sur  la  hau- 
teur de  Loemaria,  enavantdela  villed'Auray,  que  les 
Républicains  évacuèrent  après  une  iegcrc  escanuou- 
cbe,  et  la  troisième,  conduite  juir  le  chevalier  de  Tin- 
leniac,  prit  position  devant  la  ville  de  Landevant. 
L'objet  de  ces  dispositions  était  de  couvrir  l'entreprise 
projetée  contre  la  presqu'île  de  Quiberonj  quant  au 
corps  commandé  par  d'Uervilly,  on  le  rapprocha  delà 
presqu'île,  la  droite  de  sa  ligne  appuyée  au  Mont-Saint- 
Michel  et  à  Carnac,  et  sa  gauche  à  Saint-Clément; 
position  vicieuse,  en  ce  qu'un  effort  des  Républicains 
pouvait  acculer  toute  sa  droite  à  la  nier. 

Enûn,  le  3  juillet,  six  jours  après  le  débarquement, 
Puisaye  se  décida  a  attaquer  le  lort  Peniliièvre,  qui, 
situé  sur  la  partie  la  plus  resserrée  de  Tisthme,  lie  la 
presqu  île  de  Quiberon  au  continent.  Ce  fort  est  un 
bastion  flanqué  par  deux  branches  appuyées  à  la  côte 
avec  chemin  couvert  du  côté  de  terre;  la  pointe  de  la 
Palisse,  qui  repose  sur  un  rocher  presque  inaccessible, 
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u'avail  alors  aucune  défense;  le  fort  ne  conlenaii  qu'un 
magasin  à  poudre,  quelques  i>elils  mati^asins  cl  un 
corps-de-garde  pour  une  cinquanlaiue  dliouimes;  ce- 
lait le  réduit  d'un  petit  camp  retranché,  pour  cinq  à 
six  cents  hommes  employés  aux  bat  tories  de  cote.  Pen- 
dant que  trots  frégates  et  deux  chaloupes  canonières, 
de  Fescudre  du  coaimodore  Wanen,  canouaient  le 
fort,  et  faisaient  taire  les  batteries  de  Portalinguen, 
de  Toi  i-Orauge  et  du  Fort-Neuf,  le  comte  d  llervilly, 
conduisant  une  colonne  de  trois  mille  hommes,  dont 
deux  cent  cinquante  du  i  t^^imenlde  la  Châtre,  cent 
cinquante  marins  anglais,  six  cents  du  régiment  d'Aii^ 
ray,  ol  deux  mille  Chouans,  couimandés  par  le  duc  de 
Levis,  s'avança  avec  plusieurs  pièces  de  canon  de  fort 
calibre  ,  vers  le  col  de  la  presqu'île  de  Quiberon.  Après 
avoir  reloulédans  le  fort  les  postes  avancés  de  la  place, 
d'Hervilly  somma  au  nom  du  Roi  Louis  XVllI  la  gar- 
nison de  se  rendre.  Sur  le  point  d  èire  enlevé,  le  com- 
mandant temporaire  Delize  se  rendit  avec  un  balailloa 
du  41"  régiment,  fort  de  cinq  cents  hommes,  unecum- 
pagnie  de  canoniers  et  une  de  pionniers  noirs.  Ce 

petit  buccès  aveugla  sur  le  qu'on  croyait  pouvoir 
tirer  des  prisonniers,  et  d'Hervilly  en  incorpora  deux 
cents  dans  le  régiment  de  Royal-Louis  qu'il  avait 
formé  avec  un  soin  particulier.  Maîtres  alors  du  fort 
et  du  camp  retranché,  les  Royalistes  consiruisireuty 
sous  sa  pioieclion,  deux  rcdans  i|u'ou  garnit  de  plu- 
sieurs canons,  dont  les  feux  croisés  battaient  la  falaise 
devaul  leur  front,  et  qu'on  retira  du  Fort-Neul  qui  dé- 
fend le  village  de  Quibcron  et  la  pointe  du  Sud  coatre 
une  tentative  de  débarquement.  On  ne  prévoyait 
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guère  qu  on  cas  de  relraile  ou  de  quelque aulre  siuisliv 
accident,  on  laissait  ce  fort  sans  aucun  moyen  de  dé- 
fense; peu  de  jours  après,  ou  s'aperçut  de  celle  lauie 
irréparable. 

La  garde  du  lort  Priuhièvre  fut  confiée  aux  régi- 
ments d'Hector  et  de  Uoyal-Louis;  Yauban  s'établit  à 
Cariiac  avec  (jualre  niille  Chouans,  sa  dioilc  appuyée 
aumontSaint-Micbel  où  se  porla  Uubois-Berthelot, 
et  cl  sa  gauche  à  Sainlc-Bai  be,  qu  occupaient  irois 
mille  Chouaus,  couiiuaudés  par  Georges  CadoudaL 
Les  journées  des  13, 14  et  15  furent  employées  a  meUre 
la  presqu'île  de  Quiberon  en  étal  de  défense^  jusqu'a- 
lors tout  avait  souri  aux  émigrés,  mais  leurs  chefs  per- 
dirent daus  tous  ces  préparatifs  un  temps  précieux. 
L*occnpationde  la  presqu'île  était  sans  doute  très  im-> 
porlaule,cnce  qu'elledevint,  couiuic  on  l  avaitdécidé, 
le  magasin  général  de  Tarmée,  et  qu  elle  donnait  une 
communication  facile  avec  rescailre;  mais  devail-oa 

se  fier  à  rinaction  momentanée  des  Républicains?  

Les  chefs  royalistes  n  auraient-ils  pas  dû  porter 
promptement  dans  l'intérieur  un  fort  détachement  de 
troupes  de  ligne,  dont  la  présence  eut  décidé  un  uiou- 
ment  général  et  simultané  desgens  du  pays,  qui,  s  étant 
réunis  à  lui,  seraient  parvenus  à  repousser  les  Répu- 
bhcaiusprisau  dépourvu  de  postes  en  postes,  jusqu'à 
les  obliger  à  se  renfermer  dans  Rennes,  dont  l'esprit 
deshabitanls  t  iaii  peu  disposé  en  faveur  du  gouverne- 
ment. Aussi,  depuis  ce  moment,  ils  n'éprouvèrent  plus 
que  des  revers  jusqu  a  la  sanglante  calastroplie  qui 
mit  au  néant  leurs  projets* 

Aussitôt  que  Hoche  apprit  le  dcbarquenicnl  des 


Digitized  by  Google 


—  410  — 

eDueuiis^  il  pai  lit  de  Hennés  pour  Vannes,  où  il  arriva 
le  28  juin;  n'ayant  trouvé  que  quatre  cents  hommes 
dans  celte  place»  il  y  rasscuibla  toutes  les  troupes  des 
environs,  et  donna  ordre  aux  généraux  qui  comman* 
daient  à  Nantes  et  à  Uennes  de  diriger  en  touie  hàie 
sur  Vannes  les  forces  qu'il  y  avait  fait  concentrera  la 
nouvelle  de  Téchec  de  Villai^et  ;  il  expédia  en  même 
temps  des  courriers  aux  généraux  Cdnclaux  et  Ua* 
bayel  pour  leur  demander  dcsn  iilui  ts.  Celui-ci  envoya 
à  Vannes  la  107''  demi-brigade,  le  bataillon  dlUe-el- 
Vilaine,  celui  des  chasseurs  du  Mont-des-Chals,  huit 
compagnies  de  grenadiers  et  le  10'  régiment  de  hus- 
sards, formant  en  tout  trois  mille  six  cents  hommes; 
Canclauxy  de  son  coté,  dirigea  sur  Vannes  le  générai 
Gronchy  avec  la  171*  demi-brigade;  en  même  temps, 
le  chef  d'élat-major  Cliérin  fit  parlir  de  Uennes,  d'aprt'S 
les  intructionsde  son  général,  la  lâ*  demi-brigade,  les 
premiers  bataillons  des  67' el  72  régiments,  formant 
environ  quatre  mille  hommes  et  huit  pièces  d*artil- 
lerie,  sous  les  ordres  du  général  Drul. 

Le  1*'  juillet,  le  général  Vailetaux  se  mit  en  marche 
avec  le  halaillon  d  infanterie  légère  et  trois  colonnes 
mobiles,  eu  tout  trois  mille  hommes»  Des  ordres  furent 
aussi  expédiés  pour  diriger  sur  Ploerinel  cinq  mille 
hommes,  tirés  des  déparlements  des  CotesHlu-Piord  et 
delà  Manche;  le  général  Lemoine  se  dirigea  avec  cinq 
mille  honunessur  La  Roche-Sauveur;  ces  diflérens 
corps  arrivèrent  à  la  destination  indiquée  dans  les 
prenuersjoufs  de  juillet.  Le  jour  même  de  son  arrivée 
à  Vannes,  28  juin.  Hoche  alla  à  la  découverte  avec  sept 
cents  hommes  jusqu'il  la  hauteur  de  Poalsal,  et  délogea 
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du  ciiàleau  un  fort  paili  d*msurgcs;  le  29,  il  poussa 
une  recuuuaissauce  jusyu  au  pool  d'Auray,  et  iil  long- 
temps tirer  le  canon  pour  faire  connaître  sa  position 
au  général  Josuet  qu'il  croyait  à  Laudevant;  mais  ce- 
iui-ci,  arrivé  à  Vannes  pendant  la  nuit,  ne  fit  sa  jonc* 
tion  que  ie  londeiuaiii.  Les  Chouans  qui,  Je  28  juin, 
b  étaient  emparés  d'Auray  l'ayant  évacué  le  surlende- 
main, Hoche  le  fit  réoccuper;  le  30,  ayant  réuni  six  à 
^ept  mille  hommes,  il  les  disposa  de  manière  à  rétablir 
entre  Vannes,  Auray  et  Uennebon,  les  communica- 
tions qui  avaient  été  niumenianémentiaiei  ceplées* 

Le  8  juillet,  renforcé  de  plusieurs  colonnes  venues 
(le  Rennes  et  de  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  qui 
portèrent  ses  forces  à  dix-huit  mille  hommes,  il  se  vit 
enfin  en  état  de  prendre  l'ullensive.  Les  Royalibles, 
coûuue  irappés  de  stupeur,  se  replièrent  successive-^ 
Daent  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe  qu'on  les  cotl- 
lïiiigiiit  d'évacuer;  Iloche  s'empara  aussitôt  de  cette 
position  qui  fait  faceà  Quiberon,  la  fit  couvrir  de  re- 
iranchemeuls  et  de  batteries,  dont  le  généi  al  Lemoiue 
^ut  chargé  d'activer  les  travaux,  et  plaça  huit  cents 
hommes  à  Locoal-Hennebou,  sur  la  rive  droite  de 
IKtel,  près  de  Riantec,  pour  ôter  aux  Royalistes 
towte communication  avec  riniérieur  et  les  resserrer 
<laiis  la  presqu^île,  en  attendant  l'arrivée  de  l'artillerie 
^'^gros  calibre  qui  lui  était  nécessaire  pour  protéger 
'attaque  de  leur  camp  retranché,  qu'il  méditait. 

Ëu  ce  moment,  la  découverte  d'un  complot  pour 

Kvrer  le  port  de  Saiut-Malu  aux  Anglais,  détermina 

représentants  du  peuple  près  Tannée  des  côtes  de 

Brest,  à  prendre  une  mesure  de  grande  sévérité, 
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L(  s  j>ères,  les  mères,  li  ères,  sœurs,  femuiesel  eufanti» 
d'cniigrés,  ainsi  que  les  prêtres  soupçonnés  d'inci- 
visme qui  habiliiient  la  contrée,  furent  enlevés  et  con- 
duis dans  rintérieur  comme  otages;  une  somme  de 
cent  louis  en  or  fut  promise  à  quiconque  ferait  décou- 
vrir la  retraite  du  marquis  de  Itoquefeuilie  et  de 
rancien  évêque  de  Saint-Pol-dc-Léon,  La  Marche, 
ilébarquës  depuis  quelques  jours  sous  uu  travestisse- 
ment, dans  r intention  présumée  de  soulever  le  payik  : 

Pendant  que  les  autorités  civiles  et  militaires  des 
Républicains  rivalisiiient  de  zèle  et  d  énergie  pour  nh 
pousser  les  Royalistes  débarqués  par  l'escadre  an- 
glaise, la  mésintelligence  de  Puisaye  et  du  comte 
d'Hervilly  ne  leur  permit  pas  de  faire  un  pas  en  avant,  j 
Le  premier  avait  réclamé  du  cabinet  de  Londres  le  ■ 
commandement  en  chef  sans  restriction,  et  le  second, 
fierd'ungrade  qu'ilu'avaitobtenu  qu  aprèsd'assezloog& 
services,  et  doutant  de  la  capacité  militaire  de  sou  rival,  ^ 
ne  se  montrait  pas  disposé  à  faire  le  sacriiice  de  ses  ^ 
prétentions  pour  le  succès  d'une  opération  dont  il  ne  ^ 
retirerait  pas  tout  l'honneur.  Enfin,  le  15  juillet,  Ist , 
seconde  division  del'expédition  qui  était  allée  cherckw  ^ 
aux  bouches  de  l'Elbe,  où  elle  prit  à  bord,  le  22  juin,  , 
les  régiments  incomplets  de  Béon,  Damas,  Salm, 
Rohan  et  Périgord,  formant  à  peine  douze  cents  ^ 
liommes,  mouilla  dans  la  baie  deQuiberon.  Le 
de  Sombreuil  qui  la  commandait,  apporta  la 
tardive  du  ministère  anglais  qui  conférait  à  tuka^j 
le  commandement  supérieur  de  Fexpédition.  Alora^  il 
était  déjà  trop  tard;  car,  pour  s'ouvrir  un  débouché 
Bretagne,  il  fallait  une  action  vigoureuse  où  là  mariacl 
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ne  ponv;nt  ètrè  d'aucan  secours.  On  ihu  conseil,  et 
comme  il  ëlait  urgeiil  de  sortir  au  plus  tôt  de  la  souri*-^ 
<  ière  où  Tod  était  enirë,  il  fut  résolu  (jue  dès  le  lende- 
main, on  s  occuperait  des  mesures  les  plus  convena-^ 
blespour  repousser  l'ennemi,  et  seremetirc  en  posses- 
sion de  la  côle  opposée  a  la  presqu'île.  Ces  mesures 
étaient  d'autant  indispensables  qu'on  avaii  observé 
ijue  toutes  les  troupes  de  Hoche  étaient  occupées  à 
commencer  dés  retranchements  pour  préserver  d'uue 
surprise  le  i^osle  de  Saiuie-Barix;,  où  il  voulait  éta- 
blir son  camp;  on  ne  remarqua  point  cependant  les 
formidables  balteries  que  rennemi  avait  dressées 
derrière  ces  retranchements,  négligence  qui  coûta 
cher  aux  Royalistes.  H  lut  donc  résolu  qu'alin  de  dé- 
gager )a  gorge  de  la  presqu'île,  le  comte  d'Hervilly 
sortirait   le  lendemain  du  canjp  retranché  avec 
quatre  régiments  à  la  solde  d'Angleterre,  et  qu'il 
dirigerait  l  aiiaquede  Iront  sur  trois  colonnes,  pen- 
dant que  les  divisions  de  Chouans  aux  ordres  de 
Vaubau  et  de  Tiiiieniac  ellectueraient  une  diversion 
sur  sa  droite  en  débarquant  la  ànit  dans  la  pres(ju  île 
de  Rhuys,  pour  surprendre  le  poste  de  Saint-Clé- 
|iieiu  et  venir  inquiéter  la  gauche  des  Républicains 
àS«ttnte-Barbe. 

Le  16,  au  point  du  jour,  deux  mille  cinq  cent* 
hottuuesde  troupes  de  ligneprécédésdu  réginienid'Au- 
i  ^y,  fort  de  six  cents  hommes  et  de  plus  de  deux  mille 
Chouans  lancés  en  tirailleurs,  sous  les  ordres  du  duc 
deLévis  et  du  chevalier  de  Saint-Piei're,  s'avancent 
en  bon  ordre  vers  le  débouché  de  la  plaine  sur  trois 
^<^loûnes,  ayant  le  régiment  de  La  Châtre  à  Tavam- 
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garde ,  la  colonne  de  droile  loruiée  par  le  régimeiit . 
d'Hector,  celle  de  la  gauche  par  le  régiment  de  Du- 
dresnay,  el  le  centre  par  le  Royal-Louis.  ArriTéft  à  ! 
portée  de  Tavant-garde  républicaine,  couj posée  de  iro»  ■ 
bataillons  rangés  au  pied  des  hauteurs  de  Saillie- 
Barbe,  ils  commencent  avec  huit  pièces  de  cuqod  uo 
feu  assez  vif  qui  les  fit  replier  sur  la  première  ligae  |b* 
cée  a  mi-côle,  el  protégée  par  une  noiubreuse  arlilk- 
rie«  D'Hervilly,  croyant  que  les  Républicains  prea- 
nenlfa  fuite,  les  poursuit  tète  baissée  en  ordre  pro- 
fond; mais  le  générai  tiuuibertqui  commandaitlavaB^ 
garde,  passe  dans  les  intervalles  de  la  première  ligne, 
et  bientôt  quatre  batteries  de  pièces  de  huit  et  de  douze 
démasquées  prennent  de  Front  et  d'ëcharpe  les  en- 1 
lounes  de  Timprudent  d'Hervilly;  la  mitraille  y  seiue 
la  confusion  et  la  mort;  elles  tourbillonnent,  et  des 
charges  du  9"  de  hussards  et  du  14' de  chasseurs,  aux- 
quels les  Royalistes  n'ont  point  de  cavalerie  à  opposer, 
les  rejetteut  sur  leur  camp  retrauché  qui  aurait 
enlevé  dès  ce  moment,  si  le  feu  de  plusieurs  chaloopes 
canonnières  nel  eut  suilisaunnent  protégé; ladiversiou 
qui  devait  être  tentée  à  la  droite  échoua  complète 
ment,  parce  (jue  les  troupes  arrivèrent  trop  tard« 
L'armée  expéditionnaire  perdit  dans  cette  action  mis 
cents  honuues,  dont  plus  de  cinquante  oHîciers,  païaii 
lesquels  les  comtes  de  La  Moussaye,  de  Lanyonetd^ 
Talhouet;  cinq  pièces  de  canon  attelées  resteront  au  j 
pouvoir  des  Républicains;  le  comte  d*Hervilly,  frappe  j 
d*un  biscaïen  à  la  poitrine,  fut  transporté  au  fort 
Penthièvre,  et  ensuite  à  bord  de  l'escadre  angUie» 
Le  comte  de  Souibrcuil,  jeune  colonel  rempli  de  bra- 
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voui  (».  mais  sans  expérience,  le  rein|>la<;a  comme  seul 
colonel  au  service  de  TAngleterre.  Les  ttépublicains 
eoreiH  soixante  et  quelques  iioinines  tués,  au  nombre 
desquels  1  adjudant  général  Dejeu,  commandant  la 
cavalerie,  el  soixante-onze  blessés. 

L'issue  <le  cette  mulfaeureuse  tentât îve  doit  être  at- 
tribuée en  grande  partie  à  Puisa  je  qui  donna  tous  ses 
miïs  à  lattaque  de  front,  et  ne  prit  pas  les  mesures 
convenables  pour  rexécution  de  la  diversion  qu'au- 
raient dû  eilcctuer  les  divisions  de  Vauban  et  de  Tin- 
teniacy  en  faisant  une  descente  à  Saint-Jacques  près 
de  Sarzeau  dans  la  presqu  ik  delilmys,  pour  inquiéter 
la  gauche  du  camp  de  Saiuie-Barbe.  Ces  divisions  ne 
s  embarquèrent  pas  avec  In  diligoncc  nécessaire,  et  au 
lieu  de  surprendre  les  Républicains,  trouvèrent  des 
gens  bien  disposés  à  les  recevoir,  legéia-ial  ajanl,  au 
premier  avis  de  cette  tentative,  envoyé  à  leur  ren- 
contre le  général  Roman  avec  la  171*  demi-brigade. 
Vauban  ne  Tat tendit  pas  et  se  rembarqua  précipitam- 
ment, ne  laissant  à  terre  que  sept  à  huit  cents  hommes 
coiiiuiandés  par  Tinteniac,  qui  avait  reçu  de  Puisaye- 
mission  d'intercepler  les  communications  des  Répu- 
blicains avec  Tintérieur,  et  de  soulever  les  habitants. 

Dans  la  nuit  du  18  au  19,  trente  des  deux  cents 
soldai»  du  41'  régiment  qui,  après  la  prise  du  lort 
Pentbièvre,  avaient  été  incorporés  dans  le  Royal- 
Louis,  s* étant  glissés  un  h  un  avec  armes  et  bagages, 
sous  ta  conduite  des  sergents-majors  Litte  et  Mauvage, 
le  long  des  rochers  sur  lesquels  repose  le  fortaVonest, 
se  jetèrent  à  marée  basse  dans  la  mer,  d'où  ils  gagné-» 
rent  non  sans  peine  le  camp  des  Républicains.  Con^ 
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duitsau  quarlieivgéiiéral;  ils  dirent  qu  ils  s'iutrodui*  ' 
raient  daos  le  fort  aussi  facilement  qu'ils  en  étaieat 
sortis.  Iloc  lie  convoqua  aussitôt  un  conseil  de  guerre 
pour  examiner  la  proposition  des  sous-oûiciers  Lit4e 
et  Mauvage  de  tenter  un  coup  de  main  su  rie  fort  Peut 
iUiùvre.  La  plupart  des  officiers  du  génie  rejetèrent 

r 

ce  moyen,  disant  que  ce  fort  ne  pouvait  être  pris  qos 

par  blof  us  ou  par  un  si^e  en  forme.  Hoche  fit  obser- 
ver qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  attaque  dans  les  règle% 
mais  d  une  surprise  secondée  par  une  partie  de  la  gar- 
nison de  ce  même  fort  :  «  Les  règles  de  l'art  som  ^ 
«  bonnes,  ajouta-t-il,  mais  il  est  descasd'excej>tion, 
«  et  nous  nous  trouvons  dans  un  de  ces  cas.  U  ncm 
«  faut  de  Taudace,  il  nous  faut  une  affaire  prompte  et 
a  décisive.  Laisserons-nous  aux  ennemis  intérieurs  de  | 
«  la  République  le  temps  de  se  rassembler  et  de  venir  { 
c(  iondre  sur  nos  derrières,  tandis  que  nous  combal-* 
c<  trons  de  front  ceux  du  dehors?  Notre  armée  manque  j 
«  de  tout  :  lui  laisserez*vous  le  temps  de  se  décourager  | 
ce  par  les  privations?  Voyez  avec  quel  empressement  | 
«  les  Bas-lii  elons  courent  au-devant  de  nos  euneiuis, 
«  Les  émigrés  ne  sont-ils  pas  sur  une  terre  amie  el 
«  ho:^iHia!lère  ?  Ne  savez-vous  pas  d'ailleurs  que  les 
«  émigrés  attendent  d'autres  renforts?  S'ils  obtenaienl , 
«  un  avantagCj  je  déclare  que  je  ne  répondrais  pas  du  , 
<c  salut  de  l'armée;  n'hésitons  donc  plus!  »  a 
Le  représentant  du  peuple  Tallien  ayant  fortement  : 
appuyé  l'opinion  du  général  en  chef^  le  conseil  arrèâaj 
d'une  voix  unanime  de  prendre  le  fort  Penthiëvre  par  1 
surprise,  elle  jour  fut  fixé  au  20  juillet.  A  dix  heuregi 
du  soir,  arriva,  au  camp  de  Sainte-Barbe^  un  nouveau  \ 
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rausfuge,  uoiiiiiié  Philippe  David,  prisonnier  enrôlé 
îii  Aiiglcl^rre  etsergcnl;  lequel  cuuiiruia  les  clépobi- 
l'ions  de  ses  camarades;  Uocbe  ne  balança  plus,  et 
lyant  appelé  auprès  de  lui,  dans  la  soirée  du  20,  les 
généraux,  il  régla  avec  eux  les  disposi lions  suivantes, 
'  jui  aller  aUaquer,  à  sou  lour,  rarmée  royaliste  dans 
la  presqu'île.  C'était  une  eat reprise  délicate,  cette 
armée  occupuui  des  positions  susceptibles  d'èlrc  bien 
défendues;  les  régiments  d'Hector,  de  Périgord,  et  un 
Jétachement du  Royal-Louis,  dans  lequel  se  trouvait 
une  partie  des  soldais  du  41'  régiment  que  d'HerviUy 
avait  eu  l'imprudeuce  d'incorporer,  en  tout  seize  cents 
hommes  gardaient  le  fort  Penthièvre  et  le  camp  re- 
tranché; lesposlesavaiicésducôtédu  continent  éuient 
occupés  par  un  bataillon  de  Loyal-£migrant  et  cinq  a 
six  cents  Chouans,  sous  les  ui  dres  du  chevalier  de 
Saint-Pierre;  six  cents  hommes  du  premier  bataillon 
de  Royal'Louis,  cantonnés  au  villagede  Koslein,  cou- 
vraient le  hameau  de  Portivy,  où  se  trouvait  le  parc 
d'artillerie  avec  le  bataillon  de  Rolhalier;  derrière,  au 
village  de  Krand,  était  placé  le  second  bataillon  de 
Royal-Louis,  et  six  cents  toises  plus  loin,  le  second 
bataillon  de  Loyal*-£migrant  avec  la  division  de 
Vuuban,  réduileadeux  mille  Chouans,  lecomled'Her- 
villy,  mécontent  de  ce  qu'ils  avaient  refusé  d'être  in* 
corporésdans  les  rcj^iinenls  de  ligne,  ayant,  dès  le  14, 
fait  embarquer  le  surplus  pour  être  déposés  sur  la 
grande  terre.  La  division  deSombreuil,  débarquée  le 
17,  vers  le  fort  Orange,  et  le  régiment  de  Dudresnay, 
formant  ensemble  deux  mille  six  cents  hommes,  étaient 
lépiuiis  à  Quiberon,  Saiut-Juhenet  environs  :  l'armée 
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royaliste  présentait  donc  huit  à  neuf  mille  combattants. 

On  devait  s  attendre  à  une  résistance  vigoureuse,  ces 
troupes  pouvant  être  appuyées  par  les  bâtiments  de 
l'escadre  du  commodore  Warren;  mais  que  n'osent 
des  troupes  qui  ont  pris  l'ascendant  de  la  victoire,  ei 

dirigées  par  un  général  en  qui  elles  ont  confiance  1  

Voici  les  dispositions  arrêtées  par  le  général  Hoche 
pour  l'attaque  du  20  juillet  :  les  troupes  devaient  s'é- 
branler de  leur  camp  à  onze  heures  du  soir  :  le  géné- 
ral Humbert  reçut  l'ordre  de  partir  à  minuit  des  hau- 
teurs de  Saint-Colombaa  avec  cinq  cents  hommes 
d'élite  y  et  de  se  porter  dans  le  plus  grand  silence  sur 
le  village  de  Koslein  par  la  laisse  de  la  basse  mer,  entre 
le  fort  Peathièvre  et  l'escadre  ennemie.  Arrivé  près 
de  ce  village,  il  devait  tourner  à  droite,  s'élancer  au 
pas  de  course  sur  le  camp  retranché ,  f  rancliir  la  pa- 
lissade et  s'emparer  du  fort;  sa  petite  colonne  devait 
être  soutenue  par  le  général  Botta  avec  le  reste  de 
Favantr-garde ,  laquelle  eut  l'ordre  de  garder  provisoi- 
rement le  village  de  Kostein  pour  favoiii^er  l  attaque 
de  droite.  L'adjudant  général  Ménage,  avec  trois  cents 
grenadiers  de  la  brigade  Vallelaux,  eut  rinstruciion 
de  marcher  sur  l'estran  de  droite,  de  se  porter  brus- 
quement et  sans  tirer  un  coup  de  fusil  sur  le  fort  Pen- 
thiëvre,  d'en  escalader  les  escarpements,  et  d'y  péné- 
trer par  la  gorge.  Le  général  Valletaux,  avec  le  gros 
de  sa  brigade,  devait  s  en  approcher  assez  près  pour 
n* avoir  plus  rien  à  craindre  de  son  feu.  U  fut  recom- 
mandé au  général  L< moine  de  porter  sa  brigade  a 
hauteur  de  Kostein,  d'y  laisser  un  bataillon  av6c  deux 
pièces  de  4,  et  de  marcher  en  bataille  à  hauteur  de  la 
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colonne  de  Valletaux  pour  être  eu  mesure  de  i'ap* 

puyer;  la  cavalerie  reçut  ordre  de  rester  en  bataille 
derrière  le  village  de  Kostein  ;  il  ne  devait  rester  dans 
le  camp  de  Sainte-Barbe  que  Iruis  bataillons  sous  les 
ordres  du  général  Dtiit,  lequel  ferait  tirer  les  pièces 
de  2 i  à  boulets  rouges  sur  les  bàtiuienls  qui  inquiéte- 
raient la  marche  de  l'armée.  Le  fort  étant  pris  par 
Iluniberl  ou  Ménage,  il  élait  enti  iidu  que  Botta  ou 
Valletaux  n'y  laisseraient  que  deux  bataillons,  etcon- 
rinucraient  à  poursuivre  Tennenii  en  bon  ordre  dans 
le  fond  de  la  presqu'île  jusqu'auprès  du  moulin  de 
Kostein ,  où  le  général  en  cbef  ][)rendrait  de  nouvelles 
dispositions. 

A  I  houre  indiquée,  l'armée  républicaine  s'ébranla 
en  silence,  mais  l'obscurité  de  la  nuit  et  le  mauvais 
temps  ayant  é^aré  les  colonnes  d'Hunibert ,  de  Valle- 
taux  et  de  Botta,  cela  causa  du  retard  dans  leur  mar- 
che, contrariés  d'ailleurs  par  le  feu  des  embarcations 
anglaises  commises  à  la  garde  de  la  côte.  La  colonne 
de  Ménage  seule,  guidée  par  les  sergents-majors  Lîtle 
et  Mauvage,  arriva  à  deux  heures  du  matin  au  pied  du 
fort^  après  avoir  bravé  les  ténèbres  d'une  nuit  plu- 
vieuse et  les  Ilots  de  la  mer  qui  couvraient  les  grena- 
diers jusqu'à  la  ceinture.  Pour  peu  que  la  garnison 
eût  été  sur  ses  gardes ,  Ménage  et  sa  colonne  auraient 
couru  les  plus  grands  dangers;  aussi,  quoique  très 
brave,  il  eut  un  moment  d  hésitation  ;  mais  il  ne  lui 
était  plus  permis  de  reculer  ;  rappelant  donc  toute  son 
énergie,  il  gravit,  lui  troisième,  les*escarpements  du 
rocher  sur  lequel  s'appuie  le  fort  à  l'Ouest  ;  ses  grena* 
diers  le  suivent  dans  le  silence  le  plqs  profond ,  et  bien- 
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toi  ils  parv it'iiiHMil  au  [)icJ  du  rempart  qui.  ilaus  lel 
endroit,  n'est  élevé  que  de  six  à  sept  pieds;  leurs au- 
eiens  camarades  du  41*  qui  les  reconnaissent,  leur 
tendent  la  croisse  de  leurs  fusils  et  tes  introduiseui 
dans  le  fort. 

Mais  bientôt  raLirme  se  ré[)andy  les  cris  nous  som- 
mes trahis  l  retentissent;  le  lieutenant-colonel  du 
génie  Langlais,  cuiiiniaudanl  du  fort,  qui  logeait  à 
Kostein,  informé  de  la  surprise,  accourt  au-devaat 
des  Républicains  avec  un  delachenieat  du  régiment 
de  Périgord  ;  il  est  trop  tard  j  on  fait  main-basse  sur 
ceux  qui  raccoiTipagnent.  et  en  quelques  minutes  Mé- 
nage est  maiti*e  du  fort,  sans  que  les  troupes  qui  gar- 
dent  le  camp  retranché  prennent  des  mesures  pour  y 
rentrer.  Ménage  se  contente  pour  le  moment  de  pren- 
dre les  précautions  pour  s'y  maintenir  malgré  elles, 
et  d'arborer  le  drapeau  tricolore  :  le  jour  commen- 
çait à  poindre  ;  à  la  vue  des  couleurs  nationales  qui 
flottent  sur  le  fort,  les  coluimes  de  Huud>ert  et  de  Val- 
letaux  reprennent  courage ,  et  bravant  le  feu  des  ca- 
nonnières anglaises ,  s'élancent  vers  le  camp  retranché 
des  Royalistes*  Le  choc  fut  rude,  mais  il  ne  fut  pas 
longtemps  indécis;  des  troupes  nouvellement  organi- 
sées, quoique  composées  d'hommes  braves ,  n  ontja* 
maisj  dans  la  première  épreuve,  cet  aplomb  qui  re- 
pose sur  la  conliauce  qu'ont  ses  divers  éléments  de 
leur  force  réciproque.  D'ailleurs^  comme  nousTavons 
dit,  l'esprit  de  la  majorité  des  sous-officiers  et  soldais 
n'était  pas  celui Ues  officiers,  et  pour  comble  de  nid-* 
heur,  les  derniers  n'avaient  ni  1  instruction  ni  l'expé- 
rience nécessaires  pour  suppléer  à  ce  défaut  d'home- 
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généitë;  et  enGn ,  attaqués  par  derrière  parles  grena- 
diers de  Ménage  qui  débouchèrent  du  fort  dans  le 
camp  retranché,  et  de  front  par  les  colonnes  de  Hum- 
bert  et  de  Yalletaux,  les  trois  bataillons  royalisies 
mettent  bas  les  armes.  Le  bruit  du  combat  et  Farrivée 
tle  quelques  fuyards  ayant  onûu  révélé  au  comte  de 
Vauban  et  au  marquis  de  Contades  Vimminence  du 
danger,  ils  demandent  du  secours  aux  cantonnements 
les  plus  rapprochés  et  les  dirigent  en  toute  hâte  sur 
le  fort  sans  avertir  ceux  qui  les  commandent  que  1  en- 
nemi s'en  est  rendu  maître  :  aussi ,  de  deux  compagnies 
de  grenadiers  du  Royal-Loui»  qui  se  présenteront  suc- 
cessÎTement  devant  le  fort ,  Tune  fut  écrasée ,  et  Tautre 
passa  presque  entière  aux  Républicains,  malgré  ses 
officiers.  Ce  double  incident  mit  parmi  les  troupes  qui 
«levaient  défendre  le  terrain  pied  à  pied  tant  de  con- 
fusion^  qu'il  fallut  plus  d'une  heure  pour  réunir  trois 
mille  hommes,  et  qu  ou  ne  songea  pas  même  à  sauver 
le  parc  d'artillerie  qui  se  trouvait  à  peu  de  distance 
du  glacis  5  et  dont  le  général  Hunibcrt  s'enq^aia  sans 
coup  féi*ir. 

Le  général  Hoche,  voyant  que  ses  premières  atta- 
ques avaient  réussi,  mit  aussitôt  Tarmée  en  mouve- 
ment surdeux  colonnesde  trois  mille  hommeschacune, 
qui  longèrent  les  cotes  septentrionale  et  méridionale 
de  la  presqu'île,  afin  de  tourner  l'armée  royaliste; 
ces  colonnes  furent  soulenues  par  une  réserve  d'en- 
viron six  mille  hommes,  qui  s^avança  en  ordre  de  ba- 
taille vers  la  falaise,  précédée  de  mille  tirailleurs» 
Cependant,  le  comte  de  Vauban,  avec  huit  à  neuf 
cents  Chouans,  s  était  replié  sur  la  division  de  Som- 
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brcuil  dans  le  fond  de  la  presqu  ile,  t  e  qui  poiUi  sa 
force  à  trois  mille  sixcenls  hommes.  Ce  jeune  oilicier, 
auquel  Piiisaye  remit  tl.ins  cet  inslanl  criti(|ue  le  far- 
deau du  commandement,  pour  aller  demander  au  coni- 
inodore  Warren  (ouïes  les  embarcations  dont  il  pourrait 
disposer,  se  trouva  chargé  d'une  mission  des  plus  péni- 
bles,cariln'avaîtàopposerauxRépnblicaiiisexaltéspar 

leurs  premiers  succès  que  des  troupes  très  inférieures 
en  nombre,  déjà  découragées,  sans  artillerie,  et  dont 
quelques-unes  manquaient  de  cartouches;  il  essaya 
toutefois  de  reformersa  ligneenavant  de  Port-Orange, 
aflnde  couvrir  rembarquenieat  des  blessés  etdesnon- 
combatlante,  dont  la  foule  augmentait  de  moment  eu 
moment,  sur  les  chasse-marées  envoyés  par  Warren; 
mais  au  lieu  de  se  placer  à  une  demi-lieue  en  avant  de 
la  bulle  (lu  moulin  de  Knescop,  quil  eût  pu  défendre 
une  couple  d'heures,  il  prit  la  position  là  plus  rappro* 
chée  de  ses  quartiers,  en  sorte  que  les  Républicains 
s'avancèrent  sans  obstacle  vers  le  milieu  de  la  pres- 
qu'île, et  menacèrent  ses  flancs  et  son  front;  la  marche 
des  colonnes  qui  suivaient  le  littoral  ne  fut  poLnl  ral- 
lentie  par  la  canonnade  animée  des  embarcations  lé* 
gères  qui  serraient  les  côtes.  Attaque  dans  une  posiliou 
désavantageuse  et  sur  le  point  d'être  débordé  de  toutes 
parts,  Sombrcuil  se  relira  sur  la  batterie  de  Portalin* 
guen,  laquelle,  construite  pour  la  défense  de  la  côte, 
n'offre  aucun  moyen  de  résistance  du  côté  delà  terre; 
là,  secondé  parle  feu  dune  corvette  anglaise  qui  ba^ 
layait  la  plage  sur  laquelle  les  Républicains  étaient 
obligés  de  passer,  il  lâche  de  reprendre  une  ligne  de 
défense  avec  les  débris  des  régiments  de  Loyal-Ëmi^^ 
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grant^  d'Hector,  de  Royal-Loais^  et  de  Dudresnay^ 

réunis  aux  iaibles  restes  de  sa  divisiouel  des  Chouans 
de  Yauban;  mais  troublée  par  les  lamentations  des 
femmes  et  les  cris  des  enfants  des  Chouans  qui  luient 
de  tous  côtés,  et  courent,  au  risque  de  se  noyer,  cher^ 
cher  un  refuge  dans  quelques  embarcations  restées  h 
portée  du  rivage,  une  partie  des  soldats  royalistes  se 
débande;  profitant  de  ce  désordre,  Hoche  dirige 
contre  eux  plusieurs  tètes  de  colonnes  qui  les  cou- 
pent en  tous  sens,  pendant  (|u*avec  sept  cents  grena- 
diers, il  les  accule  à  là  mer.  Daiis  cette  situation  dés- 
espérée, les  Royalistes  sommés  de  se  rendre  cèdent  k 
la  nécessité,  ils  dc^posent  les  armes  et  sont  faits  pri- 
sonniers au  nombre  de  cinq  à  six  mille,  après  avoir 
perdu  plus  de  deux  mille  des  leurs,  tués,  noyés  ou  bles- 
ses. \aul>an  et  Dubois -Berthelot  ne  parvinrent 
qu'avec  la  plus  grande  peine  et  couverts  d'eau  jus- 
qu'aux épaules  a  gagner  un  canot  anglais,  qui  les  ra- 
mena à  bord  de  l'escadre;  les  Républicains  eurent  à 
peine  cinquante  hommes  tués  et  le  double  de  blessés; 
les  prisonniers  de  guerre  furent  conduits  au  fort  Pen- 
ihii'vre,  et  de  Ih  h  Auray  sous  l'escorte  de  quali  e  ba- 
taillons; aucun  d'eux  ne  fat  insulté,  et  Ton  remit  même 
en  liberté  les  femmes  et  les  enfants  qui  se  trouvaient 
parmi  eux« 

Quelques  heures  après  la  reddition  de  Sombreuil, 
floche  quitta  la  presqu'île,  mais  il  revini  le  23  à  Qui- 
beron,  afin  de  juger  par  lui-même  de  l'état  des  choses, 
et  recueillir  le  butin  laissé  par  l'ennemi.  La  plage  of- 
frait le  spectacle  d*un  port  encombré  de  marchandises 
de  toute  espèce  ;  des  caisses  pleines  d'aunes,  de  farine, 
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riz,  légumes  secs^  biscuit,  viandes  salées^  des  barrk 
quesde  viu,  rbuin  et  autres  liqueui  ^  ioi  ics,  d  huile, 
de  sucre,  café,  ssévon,  des  ballots  d'effets  d'babillcmeiil 
et  d'équipement  pour  plus  de  vingt  aiille  hommes^ 
dix-buit  boucbes  a  feu  avec  leurs  caissons  approvi- 
sioanés,  une  ^raaJe  quauiiU'  Je  lauiiiiions  de  guerre, 
des  tonnes  remplies  de  faux  assignais  qu*on  livra  au]L 
flaaaaes  sur-le-ehaïap;  tout  cet  immense  approvision- 
nement fut  le  fruit  de  la  victoire,  indépendamment 
des  captures  particulières  faites  par  les  soldats,  dont 
un  grand  nombre  regorgeaient  de  guinéeâ  anglaises 
prises  aux  officiers. 

Après  une  victoire  si  imporlaiite,  Uocbe  aurait  pu 
prendre  quelques  instants  de  repos,  mais  il  ne  s'en- 
dormit pas  sur  ses  hàuriers.  Informé  que  Tinteniac  et 
Georges  Cadoudal  s'étaient  portés  sur  Josselin,  il  pai» 
lit  à  leur  poursuite  deux  jours  après  sa  vicloii  e,  avec 
une  forte  colonne,  se  dirigeant  vers  SainlrBrieux^ 
Tinteniac  devait,  diaprés  les  instructions  de  Puisaye, 
soulever  les  babilants  du  pays,  sur  les  derrières  de» 
points  occu[)rs  par  les  Républicains;  il  répandit,  à  cet 
effet,  une  proclamation  pai*  laquelle  Tarmée  royaliste 
annonçait  venir  au  nom  de  Dieu,  du  Roi^  et  de» 
Princes  légitimes,  leur  apporter  la  paix,  aoa  telle  que 
les  Républicains  la  leur  avaient  offerte,  disait*il,  tromk^ 
peuse  et  dérisoire,  niais  une  paix  dont  la  durée  ne 
dépendit  pas  du  triompbe  et  de  la  puissance  momeA-» 
tanée  d'une  fiiction;  que  le  seul  moyen  de  Tobtenir 
était  de  seréunirsur-le-cbamp  aux  Royalistes  qui  leajr 
apportaient  des  armes,  des  munitions  et  tous  les 
cours  qu'une  puissance  protectrice  leur  prodiguerait* 
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Uappelaut  ensuite  aux  Vendéens  quec  elaii  le  moment 

(le  se  monfrer  les  dignes  compagnons  d'armes  des 
iioucliamp,  des  Lescnre,  des  Larocliejacquelein,  il  les 
engageait,  comme  successeurs  et  héritiers  de  leur 
i.^l<»ire,  à  aller  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Cbarette, 
de  StoiQet  et  des  autres  chefs,  intrépides  défenseurs 
de  la  religion  et  de  la  monarchie.  iMaib  on  commen- 
çait à  se  métier  de  ces  agents  de  troubles^  et  ce  n'est 
p.'is  le  lendeiiiaiu  d  une  défaite  qu'on  puuUe  il  vrer  aveu- 
glement à  leurs  promesses;  la  contrée  demeura  tran- 
quille,  et  leur  bande,  au  lieu  de  se  i^i  u^sir,  toninie  ils 
s^'j  atteadaieuty  s  affaiblit  de  jour  en  jour  par  la  dé- 
fection* 

Convaincus  que  1  expédition  était  manquée,  et  qu'ils 
allaient  avoir  sur  les  bras  une  partie  de  l'armée  vi(  to- 
rieuse,  Tinteniac  et  Cadoudal  senioucèrent  jusqu'à 
Elven ,  y  égorgèrent  le  poste  républicain  qui  s'y  trou*- 
vait;  et  se  portèrent  sur  la  ville  de  Josselin  dont  ils 
sommèrent  la  garnison  de  se  rendre  ;  quoique  bien 
inférieui  e  à  la  Lande  chouauae,  elle  se  relira  dans  le 
château  et  s'y  défendit,  ce  qui  donna  le  temps  à  l'ad-- 
judam  général  Crublier  d'accourir  de  Ploëniiel  avec 
le  3*  bataillon  d'Ille-et-Yilaine  et  quelques  chasseurs 
à  ehevaL  Après  avoir  brûlé  dans  le  faubourg,  des 
magasins  de  subsistances  ^  Tinteniac  se  retira  dans 
la  forêt  de  la  Nouée ,  d'où  il  gagna  le  château  de  Coël- 
logon  :  Crublier  tenta  vaiuemeui  de  l'enlever  j  ce 
vieux  château ,  manoir  féodal ,  étant  flanqué  de  tours 
et  protégé  par  un  boa  iossé ,  ne  put  être  forcé.  Cru- 
blier ayant  épuisé  toutes  ses  munitions ,  eut  sur  les  bras 
dans  sa  retiailc  la  bande  de  Tinteniac  ^  mais  ce  chef 
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ayant  été  tue  dans  une  escarmouche ,  Cadoudal  liii  suc- 

céda,  et,  renforce  de  plusieurs  centaiaes  de  Chouans 
amenés  par  le  chevalier  d'Allègre,  il  se  dirigea  piar  les 
forèls  de  Loiuléac  et  de  Lorge  vers  les  villes  de  Quin- 
tin  et  de  Cbàteaulendren  qu'il  mit  à  contribution. 
Averti  que  llochc  était  sur  ses  traces,  il  regagna  le 
Morbihan  par  des  chemins  détournés ,  et  congédia  tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  celte  contrée.  Ce  rassemble^ 
ment  s'étant  pour  ainsi  dire  dissous  de  lui-même  « 
Hoche  revint  à  Rennes  le  l*'  août,  et  repartit  peu  de 
joursaprès  pour  le  département  de  la  Manche  meaacé 
d'un  nouveau  débarquement;  mais  comme  ce  dépar* 
temeut  venait  d  èlre  remis  d;uis  la  circonscription  de 
l'armée  des  c6tes  de  Cherbourg ,  Hoche  se  rendit  à 
Nantes,  après  avoir  renvoyé  les  troupes  que  Dubayet 
hii  avait  prêtées  pour  Texpédilion  de  Quiberon. 

On  a  dit  précédemment  que  les  prisomiiers  faits  à 
Quiberon  furent  gardés  à  Auray  par  les  troupes  répu— 
blicaines;  mais  soit  qu  un  sentiment  de  commisération 
portât  les  soldats  à  ne  pas  exercer  une  surveillance 
très  rigoureuse ,  soit  insouciance  après  la  victoire  • 
plusieurs  s'évadèrent;  et  il  s'en  serait  échappé  ua 
plus  grand  nombre ,  si  j  croyant  à  une  capitulation , 
la  plupart  n  eussent  attendu  avec  tranquillité  la  dé- 
cision de  leur  sort  ;  les  chefs  n'attendirent  pas  celui 
qui  leur  éiaii  destiné.  Le  25,  le  Directoire  du  depar— . 
ment  du  Morbihan ,  séant  à  Vannes  ^  somma  l'état- 
major  de  la  5°  division  de  Tarmée  des  côtes  de  Brest , 
sous  sa  responsabilité ,  de  nommer  une  commission 
militaire,  à  l'effet  de  juger  les  individus  pris  à  Qnibe- 
ron  les  armes  à  la  main.  D'après  ce  réquisitoire  et  avec 
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rapprobation  du  représentant  Blad ,  le  général  Le« 
moioe  nomma  une  commission  de  cinq  membres ,  sa-> 

voir  :  un  chef  de  bat  iillon,  président,  un  capitaine  ^  un 
lieiltenant  ^  un  sergenl-major  et  un  CMporal  ;  laquelle, 
installée  le  29,  condamna  à  mort  MM.  de  Sombreuil^ 
de  là  Landelle  et  Petit-Guyot ,  les  seuls  qui  n'avaient 
point  réclamé  le  bénéfice  de  la  capitulation.  Les  comtes 
de  Broglie ,  de  Soulanges ,  de  Rieux ,  le  marquis  de 
Senneville ,  l'évêque  de  Dol .  son  grand-vicaire  et  onze 
prêtres  déportés  subirent  le  même  sort* 

Lorsqu'il  fallut  proiioucer  sur  les  autres  prisonniers 
qui  invoquaient  lexécution  d'une  capitulation,  la  com- 
mission hésita,  et  en  refera  aux  représentants  en  mis- 
sion extraordinaire  dans  les  départements  de  TOuest  : 
ceux-ci  cassèrent  la  commission ,  et  la  remplacèrent 
par  une  autre  composée  d'hommes  moins  timorés. 
Toutefois,  celle-ci  répugnait  à  considérer  comme  enne- 
mis pris  les  armes  à  la  main  cette  foule  de  prisonniers 
parmi  lesquels  se  trouvaient  quinze  cents  Chouans 
qui  avaieut  été  déposés  par  les  Anglais  à  Port-Navalo , 
cinq  jours  après  la  défaite  de  Quiberon ,  sur  le  refus 
que  legénéral  Boucret  avait  fait  de  les  recevoir  à  Belle- 
Isle« 

A  On  de  triompher  de  ses  scrupules,  le  représen- 
tant Blad  arrêta  que  tous  les  marins  de  profession. 
Don  prévenus  d'émigration,  seraient  envoyés  a  bord 
des  vaisseaux  de  la  République  pour  être  enrôlés  dans 
leurs  équipages  j  et  que  les  soldats  seraient  de  suite 
incorporés  dans  les  divers  corps  d'infanterie  de  l'ar- 
mée. Quelques  prisonniers  reçurent  à  celte  occasion 
leur  congé  déflnitif  :  enfin  les  poursuites  judiciaires 
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lurent  suspendues  contre  tous  ceux  qnt  aTaienl  éaàfté 

avant  1  âge  de  seize  ans. 

Ce  triage  opéré ,  il  restait  encore  deux  mille  cinq 
cents  prisonniei*s,  parmi  lesquels  beaucoup  de  nobles, 
anciens  officiërs  de  terre  ou  de  mery  prévenus  d*émî- 
gralion  ou  de  chouannerie  au  premier  chef;  Blad, qui 
répugnait  à  uneboucberie  inutile^  demanda  au  Comité 
de  sadut  public  des  instructions  positives  sur  le  parti  h 
prendre  à  leur  égard  ;  de  son  côté^  Hoche,  dont  l'âme 
grande  et  généreuse  était  péniblement  afiectée  d'en- 
voyer à  la  mort  tant  d'hommes  égarés  par  Tesprit  de 
parti  9  représenta  avec  énergie  au  Comité  combien  il 
-serait  politique  d'user  de  clémence,  et  insinua  qu'on 
pourrait  profiter  de  la  circonstance  pour  opérer  le 
désarmement  complet  de  la  contrée  et  remplir  les  ma- 
gasins de  Tarmée.  Ces  idées  ne  furent  pas  goûtées  par 
le  Comité,  la  côte  étant  menacée  d'une  seconde  des- 
cente :  quand  on  est  assiégé  de  périls^  on  est  rarement 
accessible  aux  sentûnents  de  miséricorde  et  de  géné- 
rosité.  Jugeant  donc  qu'il  était  nécessaire  de  prévenir 
par  des  exemples  rigoureux  les  projets  et  les  espé- 
rances des  Royalistes,  le  Comité,  par  une  dépêche  du 
9  août,  prescrivit  au  représentant  Mathieu  qui  avait 
remplacé  Blad^  de  traiter  les  prisonniers  suivant  la  li- 
gueur des  lois  contre  rëinigratioii;  en  conséquence, 
le  général  Lemoine  reçut  Tordre  de  créer  cinq  autres 
commissions  miUtaires,  une  seconde  à  Auray,  deux 
à  Vannes,  et  deux  à  Quiberon. 

Ces  six  commissions  entrèrent  alors  en  activité,  et 
procédèrent  à  Imterrogatoire  des  émigrés,  dont  la 
plupart  firent  iratloiren  leur  faveur  la  foi  d'une  capitu- 
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talion ,  disant  qu'ils  ne  s'étaient  rendus  que  parce 
que  plusieurs  officiers  de  Tarinée  républicaine  leur 
avaient  assuré  qu'ils  auraient  la  vie  sauve;  que  coiup- 
tautsur  cette  promesse  verbale,  ils  avaient  mis  bas  les 
armes  pour  épargner  le  sang  des  deux  parus;  ils  en 
étaient  tellement  persuadés,  ajoutaient-ils,  qu'un  des 
leurs  s'était  jeté  à  la  nage  pour  aller  aiuioncer  celle 
capitulation  aux  bâtiments  de  guerre  anglais  dont  le 
fen  avait  cessé  à  l'instant;  mais  les  commissions  pas* 
sèrent  outre,  et  constatèrent  concurremment  Tidentité 
de  trente  à  quarante  individus  par  jour;  c'était  autant 
d'hommes  qui  étaient  fusillés  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Cependant,  ces  sanglantes  exécutions  étant 
désapprouvées  de  tout  le  monde,  Mathieu  et  Hoche 
écrivirent  derecherau  Comité  pourlui  faire  connaître 
que  les  soldats  se  lassaient  de  faire  le  métier  de  bour- 
reaux ;  sur  leurs  observations  réitérées  et  pressantes, 
il  manda,  le  18,  au  représentant  qu  il  laissait  a  sa  pru- 
dence de  décider  si  l'on  pourrait  user  d'indulgence 
envers  les  Cbouauï>  pris  les  armes  à  la  main  à  Quibe- 
Fon  dans  on  état  d'hostilité. 

Fort  de  colle  latitude,  Mathieu  supprima  les  com- 
missions militaires,  à  l'exception  de  celle  de  Vannes, 
et,  le  6  septembre,  il  adressa  aux  Chouans  pris  à  Qui- 
bei*on  une  proclamation  suivie  d'un  arrêté,  par  lequel 
il  annonça  que  la  liberté  leur  serait  rendue,  à  condi-* 
tion ,  l""  que  toutes  les  armes  et  munitions  de  guerre 
que  possédaient  les  Chouans  seraient  déposées  au  lieu 
indiqué  par  l'administration  du  district;  qu'on  dé- 
poserait dansles  magasinsderarmée,àtitre  d'amende, 
une  quantité  de  grains  en  natrre,  égale  au  tiers  du 
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menu  de  chaque  prisonnier;  3"  que  oeu:&  qui  n'atP 
laient  ni  revenu^  ni  propriété,  pourraient  èlrerédiaiés 
par  un  propriétaire  ou  fermier,  et  sous  sa  caution, 
moyennant  trois  quintaux  de  blé-froment,  oulamème 
valeur  en  seigle  et  fourrages.  On  excepta  de  ces 
dispobiiions  les  individus  étrangers  au  département 
du  Morbihan,  les  habitants  des  villes  qui  s'étaient 
joints  volontairement  à  l'ennemi,  les  jeunes  gens  de 
la  première  réquisition,  connus  pour  chefs  et  instiga- 
teurs de  troubles,  ainsi  que  tous  ceux  qui,  dans  les 
rassemblements  armés  des  Chouans,  avaient  eu  le 
grade  de  capitaine  ou  tout  autre  grade  supérieur*. 
Quelque  bienveillantes  que  fussent  ces  disposîtioiis, 
elles  produisirent  peu  d^eifet  sur  les  habitants  de^ 
pays  insurges,  par  suite  de  Tinfluence  qu'exerçaient 
sur  leur  esprit  crédule  les  prêtres  réfractaires  et  les 
chefs  de  Chouans  qui  annonçaient  la  prochaine  ar- 
rivée de  secours  considérables  venant  d'Angleterre,  et 
la  présence  d'un  prince  de  la  famille  des  Bourbons. 

Telle  fut  l  issue  d  une  expédition  qui  coûta  à  l'An- 
gleterre des  sommes  immenses,  et  qui,  conduite  par 
des  hommes  plus  capables,  eût  suscité  de  grands  em- 
barras à  la  République,  et  pouvait  la  mettre  à  deu 
doigts  de  sa  ruine.  S'il  est  permis  de  faire  quelques 
réflexions  à  ce  sujet,.il  semble  qu'on  aurait  pu,  d*aprës 
le  choix  des  hommes  qui  devaient  diriger  cette  entre- 
prise, prédire  son  triste  résultat.  D'abord,  la  prétendiie 
armée  catholique  de  Bretagne,  dont.  Puisaye  n'avait 
cessé  d  exagérer  effrontément  au  ministère  anglais  1^ 
forces  et  les  ressources,  ne  se  composait  réellenaeiit 
que  de  bandes  plus  ou  moins  nombreuses  de  vaga- 


bonds  et  de  déserteurs,  assez  mal  armés,  sans  disci^ 
plioe,  et  plus  propres  à  tenter  un  coup  de  main,  faire 
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battre  des  troupes  régulières  ;  en  second  lieu,  il  y  avait 
peu  de  fond  à  faire  sur  des  corps  de  formation  ré* 
cènte,  complétés  d'hommes  sans  conviction  politique, 
n'ayant  pris  parti  sous  les  baunières  delà  royautéque 
pour  se  soustraire  à  la  misère  et  à  Tennui  qui  les  mi- 
naient dans  les  prisons  de  1  ennemi.  £niin,  il  eût  lallu, 
à  h  tète  d'une  entreprise  de  cette  importance  un 
prince  français,  dont  la  présence  eût  fait  taire  toutes 
les  rivalités,  qui  aurait  rallié  autour.de  sa  personne  la 
foule  des  mccoutents  et  des  geus  indécis,  etqui  aurait 
appelé  près  de  lui  un  général  réunissant  assez  de  talent, 
de  résolution  et  de  connaissance  des  hommes  et  des 
choses  pour  diriger  les  opérations  du  corps  de  débar- 
queoàent,  et  les  combiner  avec  les  mouvements  des 
Chouans  et  des  Vendéens.  Loin  de  là,  le  comte  d*Ar- 
tois  reste  à  Londres,  et  le  commandement  supérieur 
est  conGé  à  un  homme  qui  a  a  jamais  |>aru  sur  le  théâ- 
tre de  la  guerre,  qui  ne  connaît  que  de  réputation  Tad- 
vei*saire  qu  il  a  à  combattre,  qui  néglige  de  s  entendre 
avee  Charette  et  StoiUet,  dont  les  diversions  doivent 
aider  puissamment  au  succès  de  ses  opérations. 

On  peut  encore  attribuer  le  résultat  fatal  de  l'expé- 
dition aux  démêlés  survenus  au  sujet  du  commande- 
ment entre  Puisaye  etd'Hervilly,  ainsi  qu  à  i  attaque 
irréfléchie  du  camp  républicain  tentée  le  16  juillet  par 
ce  dernier;  la  nécessité  de  se  retirer  de  la  souricière 
où  les  Royalistes  s'étaient  si  maladroitement  engagés», 
peut  à  la  rigueur  expliquer  leur  tentative  contre  le 
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camp  de  Sainte-Barbe;  mais  n*était-ce  pas  le  comble 

de  la  présomption  que  d'aller  avec  quatre  à  cinq  mille 
hommes  en  attaquer  douze  mille  occupant  une  positioa 
hérissée  de  canons  et  de  retranchements?  En  suppo-» 
santmême  qu'ils  l'eussent  enlevée,  auraient-ils  pu  s'y 
maintenir  et  la  garder  avec  le  peu  de  forces  dont  ils 
pouvaient  disposer  contre  les  vingt  mille  Républicams 
qu'ils  avaient  déjà  sur  les  bras  ?  Aussi,  qu'arriva-t4l 
après  leur  échec?  Il  y  eut  une  grande  désertion  qu  ïL» 
diercbèrent  vainement  à  se  dissimuler,  en  ne  prènant 
pas  les  précautions  que  commandait  la  plus  impérieuse 
nécessité.  Ajoutons  aux  autres  causes  qui  contribué^ 
rent  à  la  catastrophe  de  Owîberon,  Teffetque  produî- 
sirent  sur  les  Chouans  accourus  pour  se  joindre  aui 
émigrés,  les  airs  de  hauteur  et  de  supériorité  qa'affec* 
tèrent  à  leur  égard  les  officiers  des  régiments  de  Tar» 
mée  royaliste,  en  refusant  de  les  abriter  dans  leurs 
cantonnements  et  de  les  admettre  aux  distribuiiuus 
de  vivres.  Ce  ne  fut  que  sur  les  instances  de  Yauban, 
et  d'après  les  ordres  formels  de  Puisaye,  qu'on  leur 
accorda  demi-ration  :  aussi  ces  marques  de  dédain 
excitèrent  un  mécontentement  sourd  parmi  ces  pauvres 
paysans  bretons,  et  refroidirent  leur  zèle  pour  h 
cause  de  ces  orgueilleux  gentilshommes ,  qui  parais* 
saient  humiliés  de  les  avoir  pour  auxiliaires. 

On  a  également  peine  à  comprendre  l'inaction  dans 
laquelle  restèrent  les  Royalistes  après  s'être  emparés 
de  la  presqu'île  de  Qmberon,  inaction  qui  dura  plu- 
sieurs jours,  qui  donna  le  temps  au  général  Huche  de 
rassembler  ses  troupes,  de  réunir  tous  ses  moyens,  et 
de  prendre  une  vigoureuse  offensive,  à  moins  qu'on 
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06 1  attribue  à  la  mëftiutelljgeace  des  deux  compéliteun 
au  commandement. 

On  doit  aussi  reprocher  à  Puisaye  d'avoir  placé  le 
parc  d'artillerie  à  PortiTy,  qui  n'est  qu*à  une  petite 
distance  du  fort  Penthièvre;  et,  en  eiléi,  si  ce  parc 
eftt  été  établi  au  fond  delà  presqu'ile,  les  Républicains 
ne  s'en  seraient  pas  emparés  au  comuieucemeul  do 
raetion,  et  les  pièces  auraient  servi  à  suspendre  leur 
marche,  a  protéger  hi  retraite  des  Royalistes  et  rem- 
barquement de  leurs  troupes. 

Une  des  fautes  les  plus  graves  à  reprocher  aux  géné- 
raux royalistes,  c'est  de  n  avoir  pas,  après  l'évasion 
du  fort  Penthièvre  des  soldats  du  41*  régiment,  re* 
doublé  de  surveillaiice,  et  de  u*avoir  pas  pris  de  pi  é- 
cantions  pour  arrêter  les  conséquences  de  cette  déser- 
lioti,  soit  en  embarquant  les  nouveaux  incorpoiés, 
soit  en  les  envoyant  dans  le  camp  retranché^  et  en 
prescrivant  aux  olBciers  d'exercer  sur  eux  la  vigilance 
la  plus  active.  Mais  dans  la  crainte  de  porter  du  dé- 
couragement parmi  les  autres,  on  ne  prévint  pas 
même  de  cette  désertion  les  officiers  des  régiments  qui 
étaient  campés  »  et  Ton  s'endormit  dans  une  fatale 
sécurité. 

On  a  dit  que  le  ministère  anglais  ne  consentit  à  Tex- 

péditioià  de  Quiberou  que  pour  se  débarrasser  de  la 
foule  d  émigrés  qui  étaient  à  sa  charge,  et  principale- 
ment des  officiers  de  l'ancienne  marine  royale  de 
France.  Quoiqu'une  longue  expérience  ait  démontré 
qu'on  ne  doit  pas  avoir  une  grande  confiance  dâns  la 
bonne  foi  du  gouvernement  britannique,  Wigh  ou 
Tory,  lorsqu'il  s'agit  du  commerce  de  l'Angleterre,^ 
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dont  les  intérêts  ont  étéet  sont  encore  opposés  à  ceux 
de  la  France,  on  ne  peut  adiiieltr.e  gratuitement  uae 
supposition  propagée  par  la  haine,  et  qui  n*6St  fondée 
que  sur  l'exclamation  de  Charetle,  lorsque  prisonnier 
des  Républicains,  il  débarqua  à  Nantes  :  «  Voilà  donc 
«  où  ces  gueux  d'Anglais  in  ont  conduit,  »  Malgré 
rinimitié  profonde  et  invétérée  que  Pitt  professait  hau- 
tenient  (  onlre  la  France  et  les  principes  de  sa  révi>lu- 
tipn,  il  est  difficile  de  croire  que  telles  ont  été  ses  in- 
tentions :  il  est  plus  exact  de  dire  que,  séduit  par  les 
promesses  de  Fuisaye,  il  comptait  si  bien  sur  le  succès 
de  l'expédition,  qu'après  qu'elle  eut  échoué,  il  n'en 
attribua  pas  la  faute  au  coupable/ et  qu  i  1  entraîna 
l'Angleterre  dans  des  dépenses  énormes  pour  en  pré- 
parer une  seconde,  dont  la  moitié  fut  couiposee  de 
troupes  anglaises.  £t  attendu  qu'on  ne  doit  faire  qu'a- 
vec la  plus  grande  réserve  Tapplicafion  de  cette 
maxime  :  J)€  ne  jamais  dégrader  la  nature  humaine 
par  une  accusatian  marche,  toutes  les  fois  que  le  cours 
naturel  des  choses  peut  fournir  un  entier  éclaircisse^ 
menij  nous  n'hésiterons  pas  à  absoudre  d'un  blâme 
aussi  sévère  la  mémoire  de  ce  célèbre  bomoie  d'Etat. 

Pour  peu  qu'on  veuille  comparer  la  conduite  de  Pui* 
saye,  dans  le  cours  de  l'expédition  avec  celle  du  comte 
de  Sombreuily  on  se  convaincra  que  le  premier  mé- 
rite  (Fctre  voué  à  l'infamie,  iion-seuleiiient  pour  avoir 
sacritié  aux  calculs  chimériques  de  son  ambition 
Texistence  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  abuses 
par  ses  promesses  fallacieuses,  mais  encore  pour  les 
avoir  abandonnés  sous  de  spécieux  prétextes,  au  mo- 
ment où  1  honneur  lui  imposait  Tobligation  de  redou* 
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bler  de  courage  et  d'énergie  pour  sauver  son  armée 

ou  périr  avec  elle;  tandis  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  plaindre  Sombreuil,  qui,  pouvant  sans  déshonneur 
refuserle  périlleux commandeuieut des  Uoupesendés- 
ordre  et  démoralisées^  et  se  retirer  comme  officier  au 
service  de  la  Grande-Brelagno  à  bord  de  Tescadie 
anglaise,  préféra  rester  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
auposteoiirimpéritie  et  la  lâcheté  de  Puisaye  l'avaient 
laissé.  Ce  qui  plaide  surtout  en  laveur  de  ce  malheu- 
reux chef  royaliste^  c'est  rexdamation  de  Hoche,  qui^ 
parlant  de  sa  conduite  à  des  hommes  qui  n*en  recon- 
naissaient pas  toute  la  noblesse,  s'écria  :  oc  Plft  t  à  Dieu 
a  que  des  hommes  tels  que  lui  brûlassent  pour  la  pa- 
«  trie  des  mêmes  sentiments  que  nousl  »  Au  reste, 
depuis  ce  moment,  Puisaye  perdit  tout  son  crédit  dans 
Topinion  pubUque^^et  même  dans  celle  des  hommes  de 
son  parti,  quoiqu'il  ait  nié  l'existence  de  la  lettre  de 
bomhreuii  au  commodore  Warren,  pour  divulguer  la 
lâcheté  de  Puisaye,  dont,  selon  lui  Puisaye,  récriture 
aurait  été  contrefaite,  et  qu'il  attribue  àTailien  et  au 
général  républicain;  personne  n*a  été  dupe  de  cette 
supposilioa. 

Comme  celte  lettre  Faccuse  d'avoir  abandonné  l'ar- 
mée royaliste  au  plus  fort  du  danger,  il  était  naturel 
qu'il  cherchât  à  nier  l'authenticité  de  cette  pièce,  que 
le  général  Hoche  attesta  dans  un  article  adressé,  le  3 
août,  par  lui ,  à  l'éditeur  du  Courrier  universel,  où  il 
offrait  d'en  montrer  l'original  à  ceux  qui  auraient  quel- 
ques doutes  à  cet  égard.  Ainsi,  l'on  est  fondé  à  croire 
que  cette  lettre  a  été  véritablement  adressée  par 
Sombreuil  à  l'amiral  anglais,  et  avec  d'autant  plus  de 
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raison  que  le  comle  de  Vauban^  dans  ses  Mémoires^ 

n'en  révoque  pas  en  doute  l'existeuee,  mais  cherche 

plutôt  à  eu  atténuer  Teffet,  disant  que  la  position  où  se 

trouvait  son  auteur  lui  avait  fait  perdre  la  tète.  Celte 
TÎctime  de  nos  dissensions  politiques,  après  s'être  plaint 
amèrement  de  la  lâcheté  de  Puisaye,  ajoute  que  les 
motifs  allégués  par  les  autres  émigrés  le  déterminèrent 
à  accepter  pour  ses  compagnons  d'armes  la  capitnh^ 
tion  que  leur  offrait  le  cri  général  de  1  armée  républi- 
caine, quoiqu'il  en  fût  le  seul  excepté^  en  qualité  de 
général  en  cliel  :  mais  Hoche  démentit  cette  asserliou  ; 
ilaCBrmà,  au  contraire,  qu'étant  lui-même  à  la  tète 
des  sept  cents  grenadiers,  auxquels  le  général  roya- 
liste et  ses  troupes  se  rendirent,  aucun  de  ses  soldais 
ne  èrià  que  les  émigrés  seraient  traités  comme  prison- 
piers  de  guerre;  Uoche  aurait  pu  ajouter  qu  il  u  était 
pas  obligé  de  reconnaître  une  capitulation  vertïale, 
non  consentie  de  chef  à  chef,  car,  en  effet,  Sombreoil 
n'a  point  dit  qu'il  se  fut  abouché  deux  à  trois  minutes 
avec  un  chef  républicain  quelconque,  pour  convcuîr 
du  point  unique  qu'il  avait  à  stipuler  dans  la  position 
où  il  se  trouvait  j  éduit. 

Le  choix  que  le  ministère  anglais  avait  fait  de  Fui* 
saye,  pour  commander  l'expédition  de  Quiberon,  de- 
Vak  blesser  l'oi  gueîl  de  Charette,  d'autant  plus  vive- 
ment^ que  secroyant  bien  au-dessus  de  lui  du  côté  des 
talents  militaires,  il  se  regardait  en  outre  comme  son 
supérieur  dans  l'échelle  hiérarchique,  à  raison  du 
grade  de  commandant  de  l'armée  catholique  royale 
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de  l'Ouest^  que  venait  de  lui  conférer  le  comte  de  Pro* 

vence,  par  lettre  autographei  datée  de  Yércooei  le  8 
juillet  1795.  £n  loi  annonçant  cette  promotion,  le 
piiuce  exprimait  au  chef  vendéen  ses  regrets  de  na- 
voir  pas  encore  pu  lui  apprendre  qu'il  Tayait  nommé 
lieutenant  général  au  mois  de  juillet  de  l'année  précé- 
dente; il  ajoutait  qu  il  b  était  Uattc  que  l'Anglcterrese 
déciderait  enfin  à  envoyer  son  frère  dans  la  Vendée, 
mais  que  ce  moment  lui  paraissant  encore  éloigné,  il 
l'engageait  à  le  servir  comme  il  avait  servi  son  prédé- 
cesseur (Louis  XYIl). 

Cette  dépêche  qu'accompagnait  une  lettre  de  com*- 
plimenlsde  Souvarow,  dans  laquelle  le  général  russe 
témoignait  à  Charette  son  admiration  pour  le  zèlCi 
Thabileté  et  le  courage  quMl  avait  déployés  dans  la 
campagne  précédente,  poul*  soutenir  la  cause  de  son 
souverain  légitime^  exaltèrent  tellement  le  chef  ven-> 
déen^  qu'il  dépêcha  le  marquis  de  Rivière,  qui  se  trou- 
vait depuis  quelque  temps  àBelleville,  au  comte  d'Ajv 
lois  eu  Angleterre,  pour  le  supplier  de  partir  le  plus 
promptement  possible,  non  pour  Quiberon,  mais  pour  * 
venir  se  joindre  à  lui.  Il  avertissait  le  prince  de  se  mé- 
fier des  Anglais,  qui,  ajoutait-il  dans  sa  lettre,  lui 
avaient  fait  des  prop(Msitions  qui  prouvaient  qu^ils  ne 
seraient  jamais  les  sincères  alliés  de  la  France^  quelle 
que  fftt  la  forme  de  son  gouvernement;  que  c'était 
pour  se  débarrasser  des  officiers  de  Tancienne  marine 
royale  de  France,  qu'ils  avaient  fait  le  débarquement 
de  Quiberon  ;  il  terminait  sa  dépêche  en  l'assurant 
qu'il  prendrait  toujours  parti  contre  eux.  Nous  n'avons 
pu  trouver  trace  des  propositions  insidieuses  faites  par 


le  eabînelde  Londres  à  Charelte;  il  est  même  possible 

que  c(  lie  accusation  ne  soil  qu'une  fausse  confidence 
de  sa  part  pour  s'attirer  laconiiance.entière  du  comte 
d'Artois,  et  porter  un  coup  funeste  au  crédit  de  Pùi- 
saye  qui  reposait  sur  raveugiement  du  luiuiâtère  an- 
glais. Toutefois,  quelques  personnes  se  sont  imaginé 
que  les  propositions  dont  parle  Cha relie  coucernaient 
le  duc  d'York,  qu'il  avait  été  question,  dans  quelques 
comités  (1  ambitieux  obscurs,  de  proclamer  duc  de 
Bretagne  ou  de  Normandie.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
soupçons  que  fail  planer  le  chef  vendéen  sur  la  sincérité 
et  le  dévouement  de  TAngleterre,  expliqueraient  les 
motifs  de  son  inaction  après  le  succès  de  l'attaque  du 
camp  républicain  des  Essarts,  le  jour  même  du  débar* 
quement  des  émigrés  à  Càrnac,  si  le  véritable  et  prin- 
cipal motif  n'eût  été  de  voir  qu  un  autre  avait  été  sur 
le  point  de  lui:  enlever:  le  premier  rôle  auquel  il  aspi- 
rait.  Un  fait  qui  arrive  à  l'appui  de  celte  opinion,  c  esl 
qu'il  exigea  que  les  débarquements  se  fissent  désormiis 
vers  les  Sables-d'Olonne,  c'est  qu'il  déclara  aux  en- 
'  voyés  de  Puisaye  qu'il  ne  ferait  aucune  diversion  en 
faveur  delà  descente  qui  aurait  lieu  a  Quiberon,  et 
qu'il  se  bornerait  à  se  détendre  en  cas  d'attaque. 

Toutefois,  les  témoignages  d'eûcouragement  et  les 
promesses  qu'il  reçut  de  tous  cotés,  le  déterminèrent 
à  se  mettre  en  état  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur, 
etcomme  il  manquait  de  muni  lions  de  guen*e,  ilobligea^ 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  les  paysans  à  battre 
la  moitié  de  leur  récolte  pour  payer  la  valeur  des 
armes  et  de  la  poudre  qu'il  attendait  des  Anglais  avec 
impatience,  mais  qu'il  tenait  à  n'accepter  d'eux  qu'a 
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titre  d*ëcbaoge.  Enfin,  dans  les  premiers  jours  d*ao4t| 

plusieurs  bâtiments  de  guei  re  anglais  mouillèrent  le 
kMigde  la  c6te  de  Saint-Jean-de-Monl,  attendant  le 
ftigilal  que  devaient  donner  plusieurs  émigrés  dépéchés 
d'avance  à  Bellevilley  où  Cbarette  avait  son  quartier- 
général.  Le  10,  il  rassembla ,  dans  la  lande  d'Aizenay, 
neul  à  dix  mille  hommes,  auxquels  se  joignirent  quatre 
oents  cavaliers  de  Tannée  de  Sapinaud  avec  lesqucds 
il  se  dirigea  vers  la  métairie  du  Bec,  entre  Saint-Gilles 
et  Saint-Jean-de-Mont>  à  Teffet  de  protéger  le  débar- 
ment  qui  devait  s'effectuer  sur  la  cote.  Après  avoir 
{Jacé  trois  mille  hommes  en  avant  de  Challans  ponr 
retenir  en  ëdiec  le  général  Canuel,  qui  occupait  ce 
avec  douze  à  quinze  cents  hommes,  il  s  avança 
vers  la  plage,  et  porta  le  gros  de  sa  troupe  en  avant 
de  Saint-Uilaire,  iaisant  face  à  Saint-Gilles,  pendant 
qu  un  petit  nombre  des  siens  faisaient  le  signal  convenu 
avec  les  Anglais;  aussitôt,  des  chasse-marées  qui  lou-^ 
voyaient  déposèrent  sur  le  rivage  deux  pièces  dé  canon 
deS,  avec  leurs  caissons,  quarante  milliers  de  poudre^ 
MX  mille  fusils,  des  pistolets,  des  sabres,  des  uniformes 
rouges,  de^  bas,  des  souliers  et  autres  effets  d*équipe-« 
ment  qui  furent  chargés  sur  une  centaine  de  chariots, 
requis  dans  les  environs.  La  garnison  de  la  redoute 
de  Sainte- Croix -de-Vie,  composée  de  trois  cents 
hommes  du  110"  régiment,  voulut  s'opposer  aux  opé- 
rations des  Vendéens ,  mais  quoiqu'elle  eût  reçu  de 
Saint-Gilles  un  renfort  de  deux  cents  hommes,  elle 
ne  put  l'empêcher,  et  fut  rejetée  sur  la  hauteur  de  Sion, 
après  avoir  perdu  dans  cette  escarmouche  une  tren- 
taine d'hommes,  dont  un  officier. 
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L^leDdema ÎD ,  Sapiaaud  opéra  sa  jonctioa:  les  Horcek 
réunies  des- Vendéens  pouvaient  s'élever  à  environ 
vingt  mille  hommes;  Sapinaud  se  porta  avec  oeuf  auUe 
sur  la  route  de  Cballans  à  Pasaupeton,  et  Cbaretle  se 
répandit  avec  le  reste  dans  la  plaine,  afm  de  protéger 
l'enlèvement  et  le  transport  des  objets  débarqués,  opé 

ration  qui  diua  Jeux  jours.  Le  12,  Cliarelle  se  rendit 
à  bord  de  la  frégate  anglaise,  où  il  fut  reçu  avec  Um 
les  honneurs  dus  à  un  lieutenant  général  :  après  une 
conférence  assez  longue,  dans  laquelle  furent  stipulés 
les  intérêts  de  chaque  parti,  le  chef  vendéen  k^tooma 
dn  côté  de  Challans,  etût  filer  surBellevilie  les  objets 
débarqués*  Aussitôt  après  l'arrivée  du  convoi  à  Belle* 
ville,  Charette  lit  distribuer  les  munitions  et  desefli^ 
d'habillement,  particulièrement  à  sa  cavalerie  qui  en 
avait  grand  besoin,  et  congédia  ses  bandes.  Cette  ex- 
pédition ,  qui  dura  huit  jours,  se  termina  sans  empè- 
cheuient,  parce  qu'au  inonicnt  dudébarquement,  celte 
.  partie  de  la  côte  se  trouvait  dégarnie  de  troupes  répn* 
blicaines,  et  qiie  Canclaux  n'aurait  pu  en  rassemUer 
un  corps  un  peu  nombreux ,  faute  de  moyens  de  trans- 
port pour  les  subsistances.  Cependant,  afin  de  préT&* 
nir  la  tentative  d  un  nouveau  débarquement,  un  camp 
de  six  mille  hommes  fut  établi  à  Cballans  :  ce  camp 
mit  un  posle  avancé  sur  la  cùle,  à  Notre-Dame-de- 
M ont ,  destiné  à  observer  les  mouvements  de  Charelte 

et  de  l'escadre  anglaise^  Caudaux  disposa  uu  autre 
camp  àSaint-Uermine,  à  rembranchementde  la  route 
.  de  Monta  igu  à  Fontenay  et  Luçon,  pour  couvrir  ces 
deux  villes  ainsi  que  celle  des  Sables,  et  interdire 
Taccèsdu  Marais  à  Charette  et  à  Sapinaud.  Les  trou- 
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1^  de  la  première  colonne  de  Tarmée  du  Nord 
arrivèrent  à  temps  pour  former  ce  dernier  camp,  et 
garnir  la  trouée  par  laquelle  les  Vendéens  auraient 
pu  pénétrer  dans  le  Marais. 

Pendant  que  Cbarelte  et  Sapiuaud^  violant  ouverte- 
ment le  traité  de  pacification,  venaient,  par  une  expé- 
dition  à  main  armée,  de  se  procurer  les  attirails  et  mu- 
nitions de  guerre  qui  leur  étaient  nécessaires  pour 
entrer  en  campagne,  Stofilet,  dont  le  territoire  était 
occupé  par  les  troupes  républicaines,  se  trouvait  hors 
d^état  de  remuer;  aussi,  faisant  coiUie  fortune  bon 
cœur,  il  adressa,  le  17  août,  unelettreàlaConventioa 
nationale,  pourprotester,  ainsi  queBernier,  de  son  désir 
sincère  de  la  paix,  et  oilrit  de  s  employer  comme  média* 
teur  auprès  des  cantons  insurgés,  pourvn  qu'on  suspen* 
dit  la  marche  des  troupes  dirigées  contre  eux.  C'était 
une  proposition  inadmissible  ;  le  gouvernement,  bien 
avisé,  ne  reconnut  pas  le  crédit  qu  il  affectait  d'avoir 
auprès  des  autres  chefs  veadéens,  surtout  depuis  que 
Charette  s'était  hautement  déclaré  en  état  d  hostilité 
contre  la  République. 

•  De  leur  côté,  les  Chouans  ne  restèrent  pas  dans  une 
inaction  complète  par  i'eilèt  des  intrigues  de  Puisaye 
et  des  suggestions  des  chefs  vendéens.  En  Tabsence  de 
Béjarry  et  de  Scépeaux  ,  qui  s  étaient  rendus  à  Paris, 
soi-disant  pour  se  plaindre  au  Comité  de  salut  public 
.  des  infractions  faites  par  les  troupes  républicaines  au 
traité  de  pacification,  mais,  en  effet,  afin  de  s'entendre 
avec  les  agents  du  Comité  royaliste,  dirigé  par  Fabbé 
Brotier;  Turpinde  Crissé,  Dieusie,  Goulet  etquelques 
autres,  firent  paraître  un  manifeste  où  ils  exposèrent 
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leurs  griefs  coulre  les  mesures  prises  par  les  reprëseii= 
tantsdu  peuple  ea  mission  dans  TOuest,  auxquels  ils 
reprocbaienl  l'arrestation  illégale  et  par  surprise  de 
Solilbae,  la  détention  de  plusieurs  des  leurs,  tels  que 
de  Meaulle,  Lacroix,  Bellevue,  des  frères  Chopin  ;  la 
continuation  des  réquisitions  forcées  de  grains  dans  la 
majeure  partie  des  pays  compris  dans  la  pacification; 
les  incursions  journalières  des  troupes  cantonnées 
dans  les  villages  et  leursTCxationsenvers  les  habitants 
des  campiagnes;  ils  déclarèrent  qu  élant  dégagés  de 
leurs  serments,  ils  étaient  décidés  à  repousser  la  force 
parla  force.  Cette  déclaration  qui  coïncidait  avec  les 
mouTements  de  Cbarette  et  de  Sapinaud  dans  la  Ven- 
dée, consLiluait  la  reprise  des  hostilités,  et  précéda  de 
très  peu  le  soulèvement  générai  des  insurgés  de  la  rive  ' 
droite. 

A  cette  époque,  les  chefs  Dubois-Guy  et  Hay  de 
Bouteville  réunirent  deux  à  trois  mille  hommes  entre 
Cossé  et  Craon,  et  s'avancèrent  sur  Château-Gonlier; 
le  général  Gency  leur  épargna  la  moitié  du  chemin  de 
Laval,  avec  les  85"  et  loi*  demi-brigades  ;  ils  voulu- 
rent tenir  ferme,  mais  Tartillerie  républicaine  les  dis- 
persa, après  en  avoir  couché  sur  place  deux  ou  trois 
cents.  Un  autre  rassemblement  de  quatre  à  cinq  mille 
Chouans  attaqua  et  prit  un  convoi  de  subsistances, 
parti  de  Nantes  pour  Nort  et  Chàteaubriant;  cerue  de 
toutes  parts,  le  bataillon  d'Arras,  qui  en  formait  Tefr» 
corte,  comballit  pendant  plusieurs  heures,  et  ce  ne  lui 
qu'après  avoir  épuisé  ses  cartouches  qu'il  s'ouvrit  an 
passage  à  la  baïouiieUe,  niais  avec  perle  d'environ 
deux  cents  hommes;  des  femmes,  jusqu'à  des  enfants 
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firent  subir  aux  blessés  qui  touibèrent  entre  leurs 
mains  les  plus  cruels  traitements*  Dans  le  même  mo- 
ment, plusieurs  baucles  se  portèrent  simullanéuicut 
dans  Yarades,  Ancenis,  Ingrande,  Nort,  prirent  ces 
deux  dernières  petites  villes,  en  éi^wgèreni  la  garnison; 
le  comte  de  JDieusie  et  le  chevalier  ïurpin  de  Crissé  in- 
vestirent avec  deux  mille  hommes  la  ville  de  Segré,  et 
sommèrent  la  garnison  de  se  rendre  sous  deux  heures; 
ces  conditions  n'étant  pas  acceptées,  ils  attaquèrent 
de  vive  force  la  ville  défendue  par  cent  tin  juanie  sol- 
dats :  cette  faible  garnison,  quoique  éparpillée,  se  dé- 
fend it  d'abord  avec  vigueur,  et  fut  foreée  néanmoins 
d'abandonner  la  place  dans  le  plus  grand  désordre  avec 
porte  de  bdn  nombre  des  siens.  Les  Chouans  pillèrent 
alors  la  maison  eonnnuue  et  les  caisses  publiques, 
égorgeant  ceux  des  habitants  qui  tentèrent  de  s'opposer 
àces  dévastations.  Dans  cette  circonstance,  deux  sous- 
officiers  du  2'  bataillon  de  Seine-et-Oise  s'étant  barri- 
cadés dans  la  caserne  avec  trcnle soldats,  soutinrent 
1  attaque  des  Chouans  en  faisant  par  les  fenêtres  un 
feu  très  animé  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  que  le 
gëuérai  iiounard  amena  d'Angers;  la  colonne  qu'il 
commandait,  composée  d'un  millier  d'hommes,  reprit 
tous  les  postes  enlevés  par  les  insurgés,  ei  nettoya  en 
cinq  jours  la  rive  droite  de  la  Loire ,  des  Ponts-de-Cc 
à  Ancenis. 

La  coïncidence  de  ces  divers  faits  en  aggrava  telle- 
ment le  caractère,  que  leComiléde  salut  public  ordonna 
aux  généraux  en  chef  des  trois  armées  de  T  Ouest  de 
prendre  de  concert  les  dispositions  les  plus  promptes 

contre  Charette,  qu'il  regardait  comme  le  plus  entre- 
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prenant  des  chefs  de  rinsurrection  royaliste,  et  le  plus 
difficile  à  réduire*  Une  conférence  se  tint  en  consé- 
quence à  Nantes^  entre  les  généraux  Canclaux,  Anberl» 
Uubayet,  Uocbe;  et  les  représentants  Mathieu  et  Bo- 
din  ;  on  reconnut  bientôt  que  pour  imprimer  autant 
de  vigueur  que  crLuiiloaux  opérations,  il  fallait  eure* 
mettre  la  direction,  ainsi  que  le  conunand^ment  gêné» 
ral  à  un  seul;  mais  lequel  des  trois  généraux  présents 
consentirait  à  se  charger  d'un  fardeau  qui  entraînait 
une  si  grande  responsabilité?  Quel  était  le  plus  csh 
pable?...  Ces  questions,  qui  semiilent  si  diiliciies  à 
résoudre,  ne  tinrent  pas  longtemps  le  conseil  en  sus* 
pens.  Dubayet,  houiuic  franc  et  peu  anibiiieux,  dit  | 
qu'il  préférait  rester  à  Tarmée  des  c6tes  de  Cherbomg  | 
dont  il  connaissait  les  chefs  et  le  terrain;  Canelaux, 
voyant  que  Hoche  était  prêt  à  s'ofl'rir  et  redoutant  sa 
concurrence,  préféra  s'efiacer,  et  s'excusa  sur  le  delà- 
brenient  de  sa  santé. 

Les  repi*ésen1ants  investirent  donc  Hoche  du  com- 
mandement provisoire  de  Tarmée  de  1  Ouest,  qu'ils 
renforcèrent,  d'après  les  instructions  du  Comité  de 
salut  public,  de  vingt  mille  hommes  lires  des  deux  an- 
tres armées,  ce  qui  porta  sa  force  à  quarante-quatre 
mille  hommes  répartis  en  six  divisions.  La  première , 
commandée  par  le  général  Ganuel,  forte  de  sept  mille 
sept  cent  quinze  honunes  dlnfanterie  et  de  cinq  cent 
viugt-cinq  de  cavalerie,  avait  son  quartier  général  à 
Machecoul 

La  deuxième ,  sous  le  général  Beauregard  ,  de  six 
mille  cinq  cent  vingt-huit  fantassins  et  de  quatre  cent 
soixante-quinze  cavaliers,  avait  son  quartier  général  à 
La  Châtaigneraie. 
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La  troisième,  aux  ordres  du  général  CaflOn,  doul  le 
quartier  général  était  k  Cfaemillé,  se  composait  de  six 
mille  trois  cent  quarante-neuf  liommes  de  pied  et  de 
(rois  cent  quarante  et  un  chevaux. 

La  quatrième ,  que  commandait  le  généml  Boumet^ 
à  Tours,  était  forte  de  cinq  mille  vingt-sept  hommes 
d'infonterie  et  de  deux  cents  de  cavalerie. 

La  cinquième ,  sous  les  ordres  du  général  Yimeux, 
qoi  résidait  à  La  Rochelle,  présentait  une  force  de  neuf 
mille  quatre  cent  trente  hommes  en  infanterie  et  de 
cent  quinze  en  cavalerie. 

Xa  sixième,  sous  le  général  Cbalbos,  d<mt  le  quartier 
général  était  aux  Sables,  comptait  cinqmille  sept  cent 
quaraïuc-sepl  faïUassins  et  cent  vingtr-cinq  cavaliers. 

Ainsi,  la  force  de  l'armée  de  TOuest,  y  compris 
treize  cent  soixante-trois  canonniers,  était  de  qua- 
rajoie-quatre  mille  hommes. 

Les  troupes  de  ces  sixdivisions  fonnaieni  les  garni- 
soDs  des  pl2u:es  maritimes,  des  fortset  des  batteries  de 
côte,  des  grandes  villes  de  l'intérieur,  ou  bien  étaient 
campées  par  petites  fractions  sur  les  points  importants, 
ou  enfin  cantonnées  dans  les  bourgs  et  villages  des  ar- 
rondissemcnts  les  plus  suspects  :  telles  étaient  la  force 

les  positions  de  l'armée  de  TQuest  au  septembre, 
époque  à  laquelle  Hoche  en  prît  le  commandement, 
après  avoir  remis  au  général  Rey  çébaà  de  Tarmée  deé 
câies  de  Brest. 
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CHAPITRE  UL 

I 

^«toya  déMimine  té  mînisiére  inglaii  à  Ikire  km  Mcoode  «tpMitÎMi;  k  cmiII  ! 
d*ArtOÛ  tài  désigné  pour  la  commander  ;  le  fomte  de  Profence  en  icfon?»*  | 
CharpKe.  Dépari  d^Auglelerre  d'une  escndre  portant  cinq  à  six  îiiille  hoiDin«s  àe 
troupes  de  débarquement  ;  cMiî  croise  (lal)oni  sur  Ivs  ruies  de  Brelapne,  et»* 
ensuite  mouiller  dans  ia  rade  de  Bourgncui  ;  diversion  tentée  par  Ciiarene  H 
Sàpinttfd  en  favfiir  de  It  descente  présumée  do  comte  d'Arleit  :  ib  iinym 
les  Républicaiw  à  Salnt^Cyr,  et  sent  repoustée.  Hoche  petto  ploiiem  tekiesi 
mobUei  mt  Belleville,  qoeriier  gteérel  de  Chueite  qni  e^en  èchippo.  Nome 
plia  d'opérations  du  général  républicain  pour  déaarmar  lot  pajft  iaivifii  ;  m 
iostmclions,  à  ce  sujet,  aux  officiers  généraux  de  son  armée.  L^excaére  an^iiie 
débarqua  à  Tîte  Dieu  !o  comlo  fî\\riois  ,  troupes  ,  rartillrrîe  et  le*;  munitiees  ■ 
description  de  coite  lie.  Inaction  du  princo  pendant  le  séjour  de  six  seoiUMt 
qu^il  y  fait.  Projet  hardi  du  général  Hoche. 
Départ  inattendu  du  comte  d^Artois  pour  TA-ngleterre  ;  motifs  qa^il  donne  de  caUi 
.  Mbito  réaolatioB.  Méeenteotemesi  et  déeeungcmeai  dei  Rojaliitos  de  TOosM. 
Ldlre  do  Charelte  an  comte  d^ArtoU  à  ce  aiyel  ;  promeiiea  da  prÎMo  do  vmir 
bieotéi  10  meUro  I  la  téte  des  Hoyattilea  ;  ses  instractiona  rdatlves  au  plas  à 
•uÎTre  pour  protéger  la  descente.  Puisaje  procède  à  une  nouvelle  organisation  d« 

•  la  Chouannerie;  les  bandes  i?i6n(îf>nt  Ipur»?  rotirso»;  dans  le  CMvado^  el  la  Manclit; 
le  générai  en  chef  de  Tarméc  des  CoU"-  dv  (  herhourg  rérl  ^me  ic  concours  <1« 
Hoche  pcHir  les  réprimer  ;  dispositions  de  celui-ci  contre  lesiusurges  des  deuxrÎTM 
jde  le  Loire.  Cbareite  et  Sepinaud  »  poursulfis  sans  reUche  ,  congédient  kan 

.iMiidee.  Slolliet  deoiaDde  «ne  entroToe  a«  général  Hoche  pour  avîier,  de  concert, 
ont  moyena  de  pacifier  enliéioaMat  le  paya.  Oéteila  do  cette  entroTue  oà  Benki 
porte  la  parole.  Hoche  leur  impose  ses  conditions. 
Il  demande  au  Directoire  exécutif  l'autorisation  de  se  rendre  i  Paris»  pour  iat 

•  soumettre  îes  niesures  qn'il  pipe  les  plus  eflicices  pour  tt  rn»iner  la  enerre  dâm 
l'Ouest;  son  départ  pour  Paris ,  et  ses  instructions  au  général  W  illoi  t  n  lui  re- 
mettant le  commandement  proTisoire de  Tarmée  de  TOuest.  Arrêté  du  Uirectoirt 
oencernaQt  loi  dispotilioBa  à  anitro  contre  let  ininrgés  ]  il  charge  de  leur  appft- 
calion  le  général  Hoche,  nmnmé  an  coaunandement  dea  irob  arméoe  do  rOocst 

'  rénniea  on  «ne  lealo,  aona  la  dénomination  d^année  des  G^ict  de  POcénn. 

La  défaveur  qu'avaii  jetée  bur  Puisaye  le  désastre 
de  Qttiberon  n'abattit  point  son  esprit  fertile  en  res- 
sources; aussi  y  dans  respuir  de  se  réhabiliter  dans 
l^opinion  publique ,  il  fit  de  nouveaux  efforts  auprès 
du  ministère  anglais  pour  en  obk  iiir  de  nouveaux  se- 
cours. A  l'en  croire  y  le  parti  royaliste  de  l'Ouest  n'at- 
tendait  que  Tapparition  d'une  nouvelle  escadre  poui 
relever  1  étendard  de  rinsurrection  ;  il  disposait  de 
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ioi  ces  iiiimeiises  doal  rorgaiiisatioii  régulière  arrêtée 
depuis  longtemps  mettait  toute  la  population  virile  l\ 
sa  disposiiion.  La  Bretagne  se  partageait  ea  quatre 
armées,  celles  du  Morbihan  ,  d'Ule- et -Vilaine,  des 
Côtes-du-Nord  et  du  Finistère  :  chacune  de  ces  ar- 
mées se  composait  de  compagnies  ou  paroisses ,  de 
cantons  formés  d(*  trois  compagnies,  de  divisions  com- 
{>os('es  de  trois  cantons  :  une  division  s'élevait  à  trois 
nrille  hommes  an  moins.  Les  chefs  de  ces  dill'érenies 
troupes  étaient  connus  sous  le  nom  de  capitaines,  de 
chefs  de  canton ,  de  chefs  de  divisbn  ,  ayant  sous 
eux  les  officiers  subalternes  que  nécessitait  toute  or- 
ganisation militaire.  Quatre  à  cinq  divisions  formaient 
«ne  année ,  commandée  chacune  par  un  général  d'ar- 
rondissement ,  un  général  lieutenant  y  un  major 
général^  et  des  ollicieis  d'état- major.  La  Bretagne 
pouvait  fournir  soixante  mille  hommes ,  dont  qua- 
rante-cinq  mille  bien  armés  avec  des  fusils  de  muni- 
tion à  baïonnette  ,  et  les  autres  avec  des  fusils  de 
chasse  :  TarméedeScépeaux  comptait  dans  ses  bandes 
quinze  mille  hommes  aguerr  is, 

A  cette  évaluation ,  de  l'exactitude  de  laquelle  eût 
doute  un  liiiiiisiurc  moins  aveuglé  par  la  haiiie ,  Pui- 
saye  ajoutait ,  bien  qu'il  eût  plus  d'un  motif  pour  en 
douter  lui-même  ,  (jue  Charetle  fournirait  douze  mille 
hommes ,  Stofflet  vingt  mille  bien  armés  ^  et  Sapinaud 
qustre  mille ,  avec  six  cents  cavaliers  bien  montés. 
Ainsi  f  d'après  ses  calculs ,  les  lioyalistes  pouvaient 
mettre  sur  pied  cent  onze  mille  six  cents  hommes ,  in- 
dépendamment de  six  à  sept  mille  Normands  qu'amè- 
nerait le  comte  de  Frotté  ,  aussitôt  que  Farmée  bre^ 
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lonnc  comnieucerait  ses  opéraiioiis.  Il  n'y  avait  de 
Trai  dans  tout  cela  que  le  méconleotemeiit  des  paysans 
bretons,  dont  beaucoup  étaient  disposés  à  se  battre^ 
si  une  expédition  considérable  s*était  avancée  sur  Reo* 
nés ,  et  eût  chassé  devant  elle  Tamiée  républicaine  : 
mais  pour  cela  il  aurait  fallu  un  accord  parfait  des 
chefs  des  insurgés  des  deux  rives  de  la  Loire  avec 
Pnisaye  ;  que  les  émigrés  eussent  mieux  compris  la 
guerre  qu'ils  allaient  faire ,  et  ne  méprisassent  point 
ces  paysans  qui  embrassaient  leur  cause;  que  les  An— 
glais  confiassent  le  commandement  de  Texpédition  à 
un  prince  français,  en  lui  donnant  pour  lieutenant, 
non  pas  un  intrigant  comme  Puisaye ,  un  homme  de 
cour  comme  d'Hervilly,  un  général  sans  expérience 
comme  Sombreuil ,  mais  un  général  expérimenté  et 
brave  »  conciliant  et  ferme.  A  son  aspect ,  FenlhoQ- 
siasme  de  la  contrée  se  fût  réveillé  ;  tout  le  monde  se 
serait  soumis  à  ses  ordres  et  aurait  conopura  à  l'en- 
treprise ;  Hoche  y  malgré  ses  talents  et  sa  vigueur , 
aurait  été  obligé  de  recaler  devant  une  influence  toute- 
puissante  dans  ces  coiiirées,  cl  le  gouvernement  ré- 
publicain aurait  couru  de  grands  dangers. 

Malgré  l'expérience  que  le  ministère  anglais  venait 
de  faire  du  peu  de  f<mds  des  promesses  de  Puisaye , 
Pitt ,  persistantdans  sa  résolution  de  fomenter  la  guerre 
civile  eu  France,  comme  le  plus  sûr  moyen  de  porter 
des  coups  mortels  à  T  industrie ,  au  commerce  et  à  la 
richesse  de  cette  rivale  redoutable,  lit  appeler  à  Lon- 
dres le  comte  d'Artois  et  le  duc  de  Bourbon ,  afin  de 
couibiuer  avec  eux  les  moyens  de  laver  Taffront  de 
Ouiberon,  de  relever  le  courage  des  émigrés,  de  dis-- 
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ctttér  tous  les  points ,  prévoir  et  aplanir  les  obstacles 

qui  pourraient  être  contraires  au  succès  de  la  nou- 
velle expédition  projetée.  De  nombreuses  conférences 
eurent  lieu  :  on  accorda  aux  princes  loul  ce  qu'ils  de- 
mandèrent, et  comme ,  par  suite  des  derniers  désas- 
tres ,  il  ne  resterait  plusassez  de  Français  pour  former 
les  cadres  des  corps  qui  devaient  faire  partie  de  la  se- 
conde expédition ,  on  résolut  d'y  joindre  deux  mille 
hommes  de  troupes  anglaises. 

Afind^effacer  les  ri\alitésetlesjalousiesqui  pourraient 
naître  de  la  différence  d'unilorme  ou  de  cocarde,  on  réu- 
nit tous  les  régiments  à  cocarde  noire  et  à  cocarde  blan- 
che, etonleurfitprêter,  en  préseneedesprinces  français, 
leserment  de  fidélité  au  comte  de  Provence,  reconnu  roi 
de  France  parles  puissances  étrangères  sous  le  nom  de 
Louis  XVlU(l).  Comme  on  attribuaitlesdésastrcsdela 
première  expédition,  moins  au  défaut  d'ensemble  et  de 
conduite  dans  les  opérations  militaires  qu^àVesprit  de 
rivalité  qui  avait  divisé  les  chefs  des  insurgés,  on  résolut 
de  mettre  à  la  téte  de  la  nouvelle  entreprise  un  person- 
nage qui  f  par  sa  naissance ,  sAt  commander  le  respect, 
et  faire  taire  les  jalousies.  Le  conile  d'Artois,  désigné 
depuis  longtemps  par  son  frère  au  ministère  anglais 
poureommander  les  armées  catholiques  dans  TOuest, 
fut  regardé  par  lord  Pitt  comme  le  chef  le  plus  influent 
et  le  plus  capable  de  donner  à  la  guerre  une  bonne 
direction.  Une  lettre  autographe  de  Louis  XVIII ,  en 
date  du  18  septembre  1795 ,  informa  Cbarette  de  cette 


(i)  Pour  bien  comprendre  cêUe  mesare,  il  faut  savoir  que  les  régimenU  fTéniigrés 
à  la  ftolde  d'Ani^lf^terrf»  portaient  ?a  rorar({«>  noire,  «t  qoe  CMIl  •oUelaBUt  par  Ici 
prince»  d'Aliemagne  avaient  la  cocarde  blanche. 
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décision,  en  le  prévenant  que  l'issue  malheureuse  de 
rexpédiliou  de  Quibei'ou ,  et  surtout  la  imiîx.  de  1  Es- 
pagne avec  la  République  rendraient  les  secours  de 
FAngleterre  moius  considérables  qu'il  n'avait  lieu  de 
Tespérer  ;  mais  que  loin  de  se  rebuter,  c'était  pour  lai 
une  preuve  de  plus  que  la  providence  voulait  qu  il  ne 
dût  sa  couronne  qu'à  la  bravoure  de  ses  sujets  ;  que 
cependant,  il  travaillerait  de  son  côté  à  prolonger  la 
guerre  extérieure ,  quil  regardait  comme  nécessaire 
pour  empêcher  les  rebelles  de  réunir  des  forces  coulre 
lui  (Charette).  C'est  aiusi  qu'avec  ce  langage  décevant 
il  flattait  l'orgueil  de  l'ambitieux  Vendéen,  et  fortifiait 
son  antipathie  contre  l'Angleterre* 

Cependant,  lespréparatils  de  la  nouvelle  expédition 
se  poursuivirent  avec  activité,  et  furent  bientôt  ter- 
minés; le  2D  septembre,  une  escadre  composée  de  dix- 
sept  bâtiments  de  guerre,  tant  vaisseaux  de  haut  Ixird 
que  frégates,  avec  un  nombre  proportionné  de  cor* 
vettes,  cutters,  etc.,  sous  lesordresde  i'amiialBertir, 
escortant  environ  cent  bâtiments  de  transport  chargés 
de  six  mille  hommes  de  troupes,  dont  trois  mille  émi- 
grés à  la  solde  d'Angleteri'e,  deux  mille  Anglais,  et 
huit  a  neuf  cents  hommes  de  cavalerie,  parut  en  vue 
du  Croisic,  manœuvrant  de  manière  à  luire  croire 
qu'elle  tenterait  un  débarquement  entre  rerobouchure 
de  la  Loire  et  celle  de  la  Vilaine.  Horhe  en  ayant  reçu 
Tavisà  Nantes,  se  rendit  dans  le  Morbihan  avec  deux 
mille  six  cents  hommes  d'iuiauterie,  dont  neuf  cents 
|[renadiei*s,  et  douze  pièces  de  canon  ;  il  plaça  à  Quim- 
perlé  un  baiaillon  et  neuf  compagnies  de  grenadiers, 
pour  camper  au  besoin  à  Guidel,  près  de  Tanse  do 
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f  ouiciuc  f  et  envoya  à  rarmée  de  T  Ouest ,  dont  Cau<- 
claux  Ini  avait  remis  le  commandement,  neuf  bataik 
lûuâ  destinés  à  contenir  les  Vendéens,  s  ils  (entaient 
de  remuer;  la  garnison  de  Belle^lsle  fut  renforcée  de 
deux  bataillons,  et  le  général  Romans  eut  Tordre  de 
parlir  d'Auray  pour  aller  occuper,  avec  treize  cents 
lioiuiues,les  hauteurs  de  Pluérujel  [ji  i  s  du  Carnac.  Ces 
premières  dispositions  devinrent  inutiles;  car  bien  que 
trois  mille  Chouans  rassemblés  dans  la  foret  de  Mon- 
toir  par  Puisaye,  récemment  débarqué  d'Angleterre, 
eussent  fait  mine  de  se  porter  vers  Carnac  pour  pro- 
t^er  la  descente,  les  opérations  de  l  armée  anglaise  se 
bornèrent  à  canonner  Belie«Isle,  à  menacer  les  forts  de 
lapresqu  lie  de  Quiberon,  à  brûler  une  chaloupe  ca- 
nonnière qui  défendait  l'entrée  du  Goix,  et  à  jeter  sur 
la  cote  de  Bretagne  une  quarantaine  d'officiersémigrés. 

Pendant  la  nuit  du  ^  septembre,  des  salves  d'artil- 
lerie et  les  sons  delà  musique  militaire  annoncèrent 
larrivée  à  bord  du  comte  d'Artois  et  de  lord  Moira ; 
Royalistes  et  Républicains  s'attendirent  dès  lors  à  voir 
s'effectuer  la  descente,  mais  comme  Cbarette  avait  té- 
moigne son  mécontentement  de  ce  que  la  précédente 
s'était  faite  sur  la  côte  de  Bretagne,  Tescadre  leva  l'an-* 
cre  le  23,  et  alla  mouiller  dans  la  baie  de  Bourgneuf, 
attendant  la  diversion  que  Cbarette  devait  faire  pour 
loi  faciliter  le  débarquement.  Ce  chef  vendéen,  prévenu 
par  le  marquis  de  Rivière,  de  l'arrivéedu  comte  d'Ar- 
tois à  bord  de  Tescadre  anglaise,  avait  réuni  sa  division 
à  celles  de  Sapinaud  et  de  Malesii  oit  de  Bruc  dans 
les  landes  de  la  Boissière,  et  le  25,  était  venu  par  le 
chemin  de  la  Roche-sur-Yon  s'établir  avec  neuf  à  dix 
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mille  hommes  de  pied  et  neuf  ceals  cavaliers  sur  h 
route  de  Luçonaux  Sables.  Le  bourg  de  Saîni-Cyr)  à 
cinq  kilomètres  à  droite  du  Lay,  était  gardé  par  un  te- 
tailion  de  la  157'  demi-brigade  ;  il  (allait  eolever  œ 
poste  pour  arriver  aux  Sables,  dont  le  havre  pouvait 
offrir  de  grandes  facilités  au  débarquement;  Charette 
partagea,  danscette  intention^  son  monde  en  trois  co- 
lonnes :  celle  de  gauche  j  de  deux  mille  cinq  cente 
hommes,  conunandëe  par  de  Bruc  et  Pajot,  s^appuya 
à  Cbamp-Saint-Père  sur  le  Graon,  pour  masquer  le 
château  de  Givre  gardé  par  un  autrebataillon  de  la  157% 
La  colonne  de  droite,  d'environ  trois  mille  cinq  cents 
honmies,  sous  les  ordres  de  Sapinaud,  ayant  sa  droite 
au  village  de  Curson  près  du  Lay,  faisait  face  a  La  Claye 
pour  s'opposer  aux  troupes  qui  pourraient  venir  de 
Luçon,  et  la  colonne  du  centre,  forte  de  trois  nrilla 
honunes  à  cheval,  sur  la  route  des  Sables  à  Luçon, 
formait  l'attaque  principale  :  les  deux  aOes  étaient  ap- 
puyées par  la  cavalerie.  Charette,  conduisant  avec 
Guérin  Tainé  la  colonne  du  centre,  engagea  le  combat , 
avec  impétuosité;  le  commandant  républicain  ayant 
trop  peu  de  monde  pour  se  raaûitenir  dans  le  bourg,  se 
retira  dansTéglisesituécau  milieu  du  cinielière  dont  les 
murs  étaient  crénelés,  les  fit  garnir  de  tûraiUeurs, 
plaça  dans  le  clocher  ses  meilleurs  tireurs,  et  fit  uné 
résistance  vigoureuse. 

Le  bruit  delà  fusillade  ayant  fiiit  accourir  de  Luçon 
Tadjudant  général  Delaage  avec  trois  bataillons,  deux 
compagnies  d'artillerie  légère  et  une  de  chasseurs  à 
cheval,  iorniaut  en  tout  seize  à  dix-sept  cents  hommes, 
il  masqua ,  attendu  son  infériorité  numérique,  son  in- 
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fanterie  dans       hroussaîlles  qui  s'étendaient  de  la 
grande  route  à  la  ferme  des  Baraudières,  plaça  son 
artillerie  etsa  cavalerie  à  gauchedek  route  de  La  Qaye 
à  Saial-Cyri  et  soutint  le  combat  dans  cette  position. 
Charette,  comptant  sur  le  nombre  de  ses  soldais  de 
beaucoup  supérieur  aux  forces  de  ses  ennemis,  porta 
par  le  vallon  des  Barandîères  une  coknmo  de  quinze  à 
sei^e  cents  hommes,  sur  le  flanc  droit  des  Républi- 
camspour  les  tourner;  mais  Delaage  le  prévint  en  fai^ 
saot  marcher  contre  cette  colonne  un  bataillon  du  SS' 
r^imenl  qui  la  repoussa';  en  ce  moment,  l'artillerie 
légère  prenant  les  Vendéens  en  lland  y  porta  le  dés- 
ordre, pendant  que  les  deux  autres  bataillons  de  De- 
laage les  chargèrent  à  la  baïonnette,  et  que  la  garnison 
de  Saint-Cyr  les  prenait  à  dos.  Ces  mouvements  déter- 
minèrent  la  retraite  des  insurgés,  qui  laissèrent  sur  le 
terrain  plus  de  deux  cents  morts,  parmi  lesquels  Gué- 
rin,  chef  des  insurgés  du  pays  de  Retz,  et  Tun  des  meil- 
leurs oUiciers  de  Charette  :  les  Républicains  n'accn- 
sèrent  que  vingt  hommes  tnés  et  one  trentaine  de  Ues- 
&é$.  Cet  échec,  au  début  d  une  campagne,  porta  le  dé- 
couragement dans  Tàme  de  Charette;  il  s'était  attendu 
à  une  victoire  facile  qui  rehausserait  encore  s;i  renom- 
mée vis-à-vis  du  comte  d'Artois  et  des  Aoghiis,  et  il 
se  vît  obligé,  pour  échapper  aux  poursuites  dont  il  était 
Tobjet,  de  congédier  son  armée  au  moment  où  elle  allait 
être  renforcée  par  des  troupes  régulières,  seules  capa- 
bles maintenant  d'entretenir  le  feu  de  l'insurrection 
dans  le  pays. 

La  violence  des  vents  d'équinoxe  et  le  non-succès  de 
la  diversion  tentée  par  Charette  sur  Saint-Cyr  ayant 
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empêche  le  débarqueiueut  projelé  sur  la  cote  de  Bourg- 
neuf ,  Tescadre  anglaise  qniUa  ces  parages ,  et  cin|^ 
vers  Tîle  Dieu,  doui  elle  s  empara  sans  éprouver  de 
résistance  de  la  population  presque  entièrement  cbm* 
posée  de  pécheurs.  Celte  île,  située  à  un  myriamèlre 
de  File  de  Noirmoutiers  el  a  deux  des  Sables-d'Oionne, 
avait  déjà  été  occupée  en  1759  par  les  Anglais  qui  dé* 
truisirent  ses  forliûcatious  ;  son  impoitatice  qui  ré- 
sulte principalement  delà  protection  qu'elle  donne  au 
cabotage  entre  l'île  de  Noirmoutiers  et  celle  de  Rhé,  esi 
due  an  mouillage  |sûr  qu'offre  sa  rade.  Ce  fut  sur  h 
plage,  entre  la  pointede  TEcluse  et  celle  des  Corbeaux, 
que  prirent  terre  le  comted' Artois  et  les  troupes  com- 
mandées par  le  général  anglais  Doyle;  on  ctabîil  les 
états-majors  et  ce  qu'on  put  de  troupes  au  Port-Breton 
etau  bourg  qui  est  au  milieu  deTtle,  les  autres  campè- 
rent sous  la  toile;  on  répara  un  petit  fort  qui  protège 
le  Port-Breton;  on  releva  les  ouvrages  des  anciennes 
batteries  tombées  en  ruines;  eniin,  ou  mit  Tile  k  Tabri 
d'insulte,  en  attendant  que  les  efforts  de  Charette  eus- 
sent ouvert  la  côte  et  facilité  le  débarquement.  Quant 
à  la  cavalerie,  comme  Ttle  n'est  qu'un  rocher  recouvert 
en  partie  de  terre  végétale  (jui,  sui  une  superticie  irré- 
gulière d'environ  sept  kilomètres  de  long  sur  cinq  de 
large,  n'offre  que  très  peu  de  ressources  pour  les  sub- 
sistances, encore  moins  pour  les  fourrages,  on  ne  con- 
serva que  le  nombre  de  chevaux  strictement  néces- 
saires, et  Ton  ramena  les  bommes  de  cette  arme  eu 
Angleterre,  où  cingla  l'escadre  laissant  à  la  disposition 
du  comte  d'Artois  trois  irégates  (  Ldix  bàliments  de 
transport  mouillés  sous  l'ile  d'Hédic  et  dans  les  eaux 
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lie  celle  d'Houat;  ces  frégates  devaienl  en  outre  obaei^* 

Terrembouchurc  delà  Vilaine,  el  épier  Toccasionde 
surprendre  Belle-Isle  ^  dont  les  Royalistes  espéraient 
faire  une  place  d  armes  j  qui  assurerait  leurs  commu^ 
nications  avec  TAngleterre. 

Le  combat  de  Sainl-Cyr  fut  le  dernier  de  quelque 
importance  que  livra  Charette;  il  gagna  avec  un  petit 
nombre  de  fantassins  dévoués  et  sa  cavalerie  le  bois 
des  GratZ|  pour  échapper  aux  nombreuses  colonnes 
envoyées  à  sa  poursuite  par  Hoche  qui,  résolu  de  ne 
point  lui  donner  de  relâche^  parlity  le  ^septembre,  de 
llachecoul  avec  un  bataillon  de  grenadiers^  dans  Tin- 
teniion  de  Tenlever  à  Belleville  méme^  tandis  que 
deux  autres  colonnes,  aux  ordres  du  général  fionnaud 
et  de  Fadjudant  général  Travot,  s'y  du  igèrentde  Chal- 
lans  et  de  Montaigu«  On  arriva  à  Belleville  sans  obsta^ 
cle,  maison  manqua  Charelteque  les  paysans  avaient 
averti  de  rapproche  des  Républicains.  Satisiait  d'avoir 
écha[)pé  aux  dangers  qui  le  menaçaient  de  si  près,  le 
chef  vendéen,  qui  se  flattait  de  relever  ses  atlàires 
pendant  l'hiver,  détermina  Sapinaud,  qui  jusqu'alors 
s'était  tenu  dans  une  sorte  de  neulralitë,  à  entreprendre 
une  diversion  en  sa  faveurXedemier  ayant  rassemblé, 
le  12  octobre  ,  quatre  a  cinq  mille  hommes,  aiUKjua  la 
ville  de  Mortagne,  occupée  par  le  1*'  bataillon  des 
chasseurs  francs  du  Nord,  et  par  le2*deSaint-Amand. 
La  place  n'étant  pas  assez  forte  pour  soutenir  une  at-* 
taque  de  vive  force,  la  garnison,  composée  d'environ 
huit  cents  hommes,  se  retira  sur  Chollet»  et  prit  po- 
sition au  château  de  La  Trembla  y e ,  k  moitié  chemin  de 
cette  ville  ;  là,  trois  compagnies  des  chasseurs  du  Nord, 
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ibHDanI  l'amère-garde  sous  les  ordres  du  chef  de  ba- 
taillon Cailbava,  tentèrent  d'arrêter  l  ennemi)  mais 
elles  furent  écrasées  :  Cailhava  blessé  tomba  au  pov- 
Toir  de  Sapinaod}  qui  le  flt  fusiller,  à  1  instigation  du 
nommé  Bidon,  ex-sou&-lieutenanl  de  carabiniers  ds 
1^  bataillon  des  chasseurs  francs,  et  déserteur  des 
troupes  républicaines,  lequel,  par  espritde  Yengeance, 
détermina  le  chef  vendéen  k  se  porter  à  cet  acte  de 
froide  cruauté  qui  ne  demeura  pas  impuni;  Hocbe 
ordonna  au  général  Wîllot  de  parcourir  le  territoire  de 
Retz  soumis  àSapinaud,  et  d'en  enlever  tous  les  bes* 
tiaux.  Cet  acte  de  vigueur  détermina  les  habitants  a 
déposer  les  armes  pour  racheter  ces  richesses. 

Quoique  le  coup  de  main  sur  Belleville  eut  échoué , 
Hocbe  atteignit  néanmoins  en  partie  le  but  qu  il  s  é- 
tait  proposé,  de  détruire  les  illusions  de  son  armée  m 
lui  faisant  toucher  pour  ainsi  dire  du  doigi  ce  boule- 
vart  du  royalisme  qu'dle  croyait  être  un  lieu  fortifié 
par  Part  et  la  nature  ;  peut-^étre  aussi  le  général  répu- 
blicain avait-il  cru  lui-même  que  Cbarette  l'y  atten- 
dait, et  que  la  guerre  se  terminerait  en  un  seul  com- 
bat. Keveuaut  alors  sur  ses  pas,  il  mit  aussitôt  à 
exécution  le  plan  de  campagne  qu'il  avait  longtemps 
médité,  et  qui  lui  paraissait  infaillible  pour  soumettre 
la  Vendée  sans  effusion  de  sang  :  ce  plan  consistait  à 
resserrer  peu  à  peu  les  limites  du  [>ay9  insurgé  en  l'en- 
cadrant  dans  les  cantonnements  des  six  divisions  de 
son  armée.  A  cet  effet,  il  fit  occuper  par  son  aile 
droite  commandée  par  le  général  Bonneaii,  Pont- 
Chartrain ,  La  Mothe-Achard,  Beaulieihles-Foi^^,  Ai- 
zenay,  Palluau  et  Saint-£tienne-du-Bois,  il  rattacha 
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ces  postes  à  ceux  de  Légé  y  de  Fetit-Luc^  de  Couchai- 

gnières,  de  la  Rabatelière^  de  Sâiat-Fulgeut,  des 
OuaireChemiDS,  et  à  ceux  qui  de  ce  dernier  point 
protcgeaieat  la  communication  de  NaïUes  à  Foiitenay  ; 
de  cette  manière ,  il  resserra  Tespace  déjà  si  rétréci 
qu'occupaient  les  armées  de  Chareltc  el  deSapinaud, 
en  coupant  le  pays  qui  pouvait  leur  fournir  des  sol- 
dats. Un  autre  cordon  commandé  par  le  général  Ca- 
Quel  lut  établi  sur  la  Vie,  depuis  Palluau  jusqu'àSaint- 
Gilles  :  chaque  poste  procédait,  dans  le  rayon  qu'il  oc- 
cupait, au  désarmement  des  individus  suspects; cette  ' 
opération  terminée  sur  les  derrières  de  la  ligne,  on 
en  traçait  une  seconde  à  une  telle  distance  de  la  pre- 
mière, qu'elle  permettait  les  mêmes  mesures  sans 
dangers.  Ces  dispositions  donnèrent  les  moyens  de 
protéger  les  habitants  du  Marais  qui  avaient  été  dés-* 
armés  9  et  d*en  tirer  les  grains  dont  les  magasins  de 
1  armée  étaient  dépourvus.  Uocbe  recommanda  aux. 
officiers  généraux  de  ne  pas  risquer  le  moindre  enga* 
gement  où  l'avantage  put  être  balancé,  préiérant  des 
succès  sans  éclat  à  des  victoires  sans  résultat  certain , 
qui  pouvaient  exalter  les  esprits  des  uns,  aigrir  ceux 
des  autres,  et  retarder  ainsi  Tceuvrede  la  pacification. 
Aussi  le  général  Gralien  encourut  de  sa  part  de  vives 
réprimandes,  pour  avoir  à  quelque  distance  de  Uocbe- 
Servière  exposé  un  détachement  qui  fut  défait  une 
première  ibis,  et  qu'il  rétablit  au  même  endroit  en 
bravant  un  second  échec.  . 

Afin  de  surveiller  de  plus  près  Texécution  des  dis- 
positions qu'il  avait  arrêtées^  il  transféra  son  quartier 
général  à  Montaigu,  et  se  réserva  le  commandement 
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personnel  d'une  division  dite  de  désarmement  ;  3  M 
fit  couvrir  le  front  par  une  avant«*garde  de  huit  cemi 
hommes  postée  k  la  RocheH^ur-Yon,  et  en  appuya  les 
flancs  par  deux  colonnes  mobiles  de  douze  cents 
hommes  chacune  ;  les  commandants  de  ces  coloima 
eurent  pour  instructions  de  désarme  i*  tout  ce  qui  se 
trouTerait  entre  les  deux  lignes  ci-dessus  mention- 
nées ,  en  exigeant  que  chaque  paroisse  livrai  lui  nomliit 
de  fusils  égal  à  la  moitié  des  habitants  mâles  de  h  cobk 
mune ,  d'enlever  et  de  verser  dans  les  magasins  de 
Tannée  les  récoltes  des  biens  d'émigrés  séquestrés» 
enûn  de  sévir  contre  les  communes  récalcilranlespaf 
la  saisie  des  bestiaux  et  TenlèTement  des  habitants  les 
plus  notables  II  recommanda  en  même  temps  de  bien 
traiter  les  otages  ^  de  leur  parler  amicalement  f  de  les 
renvoyer  dans  leurs  paroisses,  s'ils  n'étaient  pasitt 
moins  chefs  de  division ,  de  faire  rendre  exactement 
les  bestiaux  à  leurs  propriétaires,  lorsque  la  totaliié 
des  armes  serait  déposée,  et  enûn  de  s  attacher  pluiui 
à  l'opération  du  désarmement  qu'à  la  poursuite  Je 
Charette  qui,  tenu  par  ces  mesures  rigoureuses  dm 
rimpuissance  de  rien  entreprendre dlmportant  avec  le 
peu  de  monde  qui  lui  restait,  pourrait  élre  attaqué 
tard  avec  plus  de  chances  de  succès.  A  Tégard  des 
prêlres,  Hoche  oi  doniui  qu'on  les  laissât  exercer  li- 
brement leurs  fonctions,  pourvu  qu'ils  se  tinssent 
tranquilles,  et  ne  prêchassent  pas  de  nouvelles croi* 
sades  contre  la  République. 

Lorsqu'il  eut  appris  que  l'escadre  ennemie  avait  bit 
voile  pour  TAnglelerre ,  il  forma  un  projet  dont  la 
réifssite  devait  terminer  sur-le-champ  la  guerre  ci* 
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vile  :  c'élait  d'aller  à  la  lête  d'un  corps  d'élite  enlever 
!e  comte  d'Aitois  à  Ttle  Dieu.  Le  Directoire ,  auquel 
il  eu  lii  la pruposilion,  l'engagea  à  s'euleudrea  ce  sujet 
avec  le  ministre  de  la  marine  et  Taniiral  Villaret-* 
Joyeuse.  Après  avoir  fait  observer  que,  pour  réussir 
dans  une  entreprise  aussi  audacieuse ,  il  fallait  être 
maître  de  lu  laer,  et  que  les  Aiiglaib  avaient  près  de 
nos  côtes  des  forces  bien  supérieures  aux  nôtres ,  Ta- 
mirai  se  disposa  à  réunir  loules  les  siennes,  désireux 
qu'il  était  y  écrivit-il  au  général  Hoche ,  de  l'honneur 
(le  servir  sous  ses  ordres,  et  d'être  associé  a  sa  gloire. 
Hais  les  préparatifs  d  une  expédition  de  cette  nature 
exigeant  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  un  coup  de 
main,  rexécuiion  eu  fut  ajournée  ,  et  1  ou  se  borna  à 
observer  d'un  œil  vigilant  l'Ile  Dieu  sur  les  rochers 
de  laquelle  le  comte  d'Artois  avait  planté  son  dra- 
peau y  et  où  il  demeura  stationnaire. 

Cependant,  jamais  moment  n  avait  elé  plus  favo* 
rable  pour  les  Royalistes  :  à  cette  époque,  les  sections 
de  Paris  s'étaient  prononcées  d'une  manière  non 
équivoque  contre  la  (invention;  cette  autorité  ne 
délibérait  que  soutenue  d'une  force  armée  considérable 
rassemblée  autour  de  la  capitale,  et  dout  une  partie 
se  composait  de  troupes  précédemment  employées 
contre  les  insui^és  de  1  Ouest.  Tou  s  I  (  s  cheiis  royalistes 
étaient  d'accord  pour  demander  le  débarquement  du 
prince  :  le  comte  d'Autichamp^  le  second  de  Stofflet, 
Lemattre,  officier  de  confiance  de  M.  de  Scépeaux, 
j  étaient  passes  à  Tile  Dieu  pour  engager  le  prince  à 
venir  pai*mi  eux  ;  Charette ,  qui  espérait  diriger  les 

opérations  soub  suii  nom ,  ne  le  désirait  pas  avec  moins 
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d*ardeur;  Puisaye  et  Georges  Cadoudal,  au  qooh  Ai 

conseil  général  des  armées  calboliques  de  Brelâgue 
lui  aTaieni  dépêché  le  comte  de  Yauban  pour  le  dé* 
cider  à  venir  se  mettre  à  leur  lète.  Ce  dernier  joignit 
ses  instances  personnelles  à  celles  dont  il  était  por- 
teur; le  prince  l'ayant  questionné  sur  la  manière  d'ef- 
fectuer la  descente  et  sur  les  localités  préférables, 
Vaubau  dtsigaa  l'enlrce  de  la  Vilaine  et  le  pays  s'nué 
entre  cette  rivière  et  la  Loire  :  «  Là,  dit-il,  se  trouve 
ic  Tarmée  de  Scépeaux ,  forte  de  quinze  mille  hommes 
«  aguerris ,  dont  le  flanc  droit  est  couvert  par  laLoire* 
«  au  delàdece  fleuve,  ce  même  flanc  droit  s' appuien 
a  aux  armées  de  Gharetle,  de  Slotllet  et  de  Sapiiuud, 
ce  qui  présentent  un  ensemble  de  trente  mille  com- 
«  ballants  ;  le,  liane  gauche  est  protégé  par  la  Vilaine. 
«  Plus  loin,  sont  les  armées  de  la  Bretagne  et  de  h  i 
c<  Normandie,  montant  à  plus  de  soixante  mille  boio- 
.«  mes  :  les  derrières  seraient  assurés  par  Fescadre 
«  anglaise  mouillée  dans  les  rades  qui  s'étendent  de- 
a  puis  rUe  Dieu  jusqu'à  la  baie  de  Quiberon.  »  0 
assurait  (lu'on  pourrait  s'avancer  sans  danger  sur  Tllk 
et  la  Vilaine ,  s'établir  même  sur  la  rive  de  droite  de 
la  Mayenne,  et  faire  trembler  la  Convention. 

Ce  plan  que  Vauban  présentait  sous  un  aspect  beau- 
coup plus  brillant  que  solide ,  fut  examiné  et  disenté 
dans  le  conseil  particulier  du  comte  d'Artois,  et 
comme  il  n'était  composé  que  de  courtisans  igoorant 
le  véritable  état  des  choses  et  d'une  valeur  douteuse, 
que  d'ailleurs  le  prince  ne  paraissait  pas  animé  d'noe 
ardeur  belliqueuse,  on  trouva  des  obstacles  à  tout, 
même  à  ce  qui  n'était  pas  sujet  à  discussion ,  et  ïexr  . 
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culioQ  en  fut  Ajournée*  liicntùt  après^  Ig  priucc^  p^r*» 
suadé  qu'if  ne  convenait  pas  à  un  personnage  de  son 
rang  de  chouannery  déclara  qu'il  attendrait  la  réali- 
sation des  plans  de  Puisaye  avant  de  débarquer  en 
1 1  auce ,  et  soit  qu'il  ne  voulut  point  donner  un  motif 
de  méoontentemenl  à  Charette  auquel  le  comte  de 
Provence  avait  donné  le  comniandemenl  des  armées 
royalistes  j  soit  qu'il  hésitât  à  exposer  sa  personne  aux 
chances  journalières  des  combats,  il  resta  six  semaines 
sur  le  rocher  de  1  iie  Dieu  |sans  oser  rien  eutrepren. 
dre  y  et  sans  faire  la  plus  petite  démonstration  en  fa- 
veur des  Vendéens.  Enfin,  il  partit  tout  à  coup  le  29 
QOTembi*e  pour  T Angleterre,  Tile  Dieu  fut  évacuée 

par  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  l  occu- 
paient. 

An  moment  de  son  départ ,  le  comte  d'Artois  remit 

des  instructions  aux  députés  des  différents  conseils  et 
des  chefs  royalistes,  les  chargea  d'expliquer  à  leurs 
coiiunetlanls  les  motifs  qui  décidaient  les  Anglais  à 
évacuer  Vile  Dieu  :  que  pour  Itii ,  il  n'aurait  jamais 
consenti  à  s'éloigner,  même  momentanément,  de  la 
côte,  s'il  lui  avait  été  possible  de  se  maintenir  dans 
cette  lie  avec  des  corps  français.  Il  ajouta  qu'il  brû- 
lait du  déâir  de  se  mettre  à  la  tète  des  Royalistes,  que 
cet  événement  ne  retarderait  que  de  peu  de  moments 
celui  ou  il  remplii  ait  leurs  vœux ,  mais  qu'il  ne  pou- 
vait lutter  contre  la  volonté  du  gouvernement  Anglais 
qui  craignait  des  sinistres  dans  les  parages  peu  sûrs 
de  Tile  Dieu.  Il  les  chargea  en  même  temps  de  re- 
mettre cinq  mille  livres  sterling  à  Charette,  autant  à 

Stoiilet,  et  quatre  mille  à  Scépeaux  :  stérile  et  hon- 
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teux  dëdomuiagemeût  de  leui^s  espéi^auces  déçuesl... 
el  de  répartir  les  armes  et  les  munitions  déposées  à 
rîle  Dieu  entre  ces  deux  derniers,  Chareue  en  ayant 
reçu  récemment  en  quantité  suffisante  à  Saint-Jean* 
de-Mout. 

Tant  que  le  comte  d'Artois  séjourna  à  l'Ile  dTea, 

l  espoir  de  le  voii  Ijienlot  se  mettre  à  la  tête  des 
Royalistes  avait  soutenu  leur  courage  ;  le  comte  de 
Bourmont,  personnage  influent  dans  le  Maine ,  avait 
employé  son  ascendant  sur  les  habitants  de  cette 
contrée  pour  former  des  rassemblements  prës  de 
Pouancé;  il  était  prêt  à  se  joindre  au  prince  aussitôt 
qu'il  serait  débarqué  en  France,  témoignant  d'ailleurs 
qu'il  accordait  peu  de  confiance  à  Puisaye  sous  Us 
ordres  duquel  il  se  trouvait ,  à  cause  de  sa  conduite  à 
Quiberon. 

Plusieurs  autres  personnages,  persuadés  que  h 

présence  du  comte  d'Artois  ferait  changer  la  face 
des  atlaires,  se  seraient  hâtés  de  lui  amener  do 
monde,  afin  de  lui  prouver  leur  dévouement  et  d*avoir 
part  aux  récompenses  qui  devaient  être  le  partage  de 
ceux  qui  se  seraient  prononcés,  avant  que  le  triomphe 
de  la  cause  du  trône  fût  certain.  Il  est  même  probable 
que  la  présence  du  prince  eût  éveillé  assez  de  zèle 
dans  les  pays  royalisics,  pour  qu'une  armée  nom- 
breuse, toujours  présente  à  ses  côtés,  loi  permit  de 
tenter  la  grande  guerre  ;  il  est  probable  aussi  que  per- 
sonne autour  de  lui  n  aurait  eu  assez  de  génie  pour 
battre  le  jeune  plébéien  qui  commandait  Farmée  ré- 
publicaine :  mais  du  moins  on  aurait  combattu ,  dût- 
on  être  vaincu*  Il  y  a  bien  souvent  des  consolations 
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dauâ  une  défaite  :  François  1"  eu  trouvait  de  graudes 
dans  celle  de  Pavie. .  • 

Lorsque  les  cliels  royalistes  apprirent  le  départ 
subit  du  comte  d'Artois  pour  l'Angleterre  y  la  conster- 
nalion devint  générale.  Ace  premier  inouveiiKia  suc- 
cédèrent le  mécontentement  et  le  désespoir;  les  sub- 
ordonnés crièrent  à  la  lâcheté,  à  la  trahison;  ils  se 
crurent  joués  par  leurs  chefs,  qui  n'avaient  cessé  de 
leur  annoncer  Fa  rrivée  d'un  prince  delà  maison  do 
Bourboa.  ils  disaient  que  deux  avaient  paru ,  mais 
s'étaient  retirés,  parce  qu'ils  désespéraient  de  leur 
cause.  Comme  dans  ce  genre  de  guerre  tout  est  dé- 
vouement et  sacrifice  de  yolonté,  si  la  conGance 
n existe  plus,  les  liens  de  la  subordinatioa  se  relâ- 
chent, et  une  désorganisation  totale  estpi*esque  iné* 
vilable.  Aussi,  dès  ce  uiouieni,  les  chefs  vendéens 
furent  livrés  à  leurs  propres  ressources,  et  continuè- 
rent la  lutte  saYis  autre  perspective  que  d*iroplorer  un 
pardon  incertain ,  ou  de  succomber  eu  soutenant  uuo 
cause  abandonnée  par  celui-là  même  que  l'honneur, 
autant  que  son  propre  intérêt,  lui  commandait  d'ap- 
puyer avec  énergie. 

On  a  parle  diversement  Je  la  eonJuile  du  comte 
d'Artois  dans  cette  circonstance  ;  avant  d'émettre  notre 
opinion  à  ce  sujet,  nous  mettrons  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  rapport  du  comte  de  Yauban  :  selon  lui,  le 
comte  de  Voronzow  lui  aurait  confié  à  Londres,  dans 
une  conversation  où  assistait  le  comte  de  Slharem- 
bei^,  ambassadeur  d'Autriche,  qu'après  avoir  ex- 
primé le  plus  vif  désir  d'aller  se  mettre  à  la  tête  des 
Koyalîstesde  l'Ouest,  le  comte  d'Artois,  aux  vœux 
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duquel  le  cabinet  deLoudres  avait  accédé,  se  iroavatit 
trop  avancé  pour  reculer,  chargea,  en  partant  pour  THe 
Dieu,  le  duc  d'Harcourt,  agent  de  Louis  X\  111  près 
le  gouvernement  d'Angleterre,  de  solliciter  son  ordre 
de  rappel;  que  le  duc  embarrassé  d'une  telle  négo^ 
ciation,  et  n'éprouvant  que  des  refus,  le  prince  prit 
le  parti  de  soiiiciter  lui-niènie  cet  ordre  par  écril; 
qu'enfin,  ennuyé  des  lenteurs  du  ministère  anglais ii 
le  lui  expédier,  il  s'embarqua  sur  le  vaîsseaufe  Jasm, 
et  arriva  inopinément  en  rade  de  Portsmouth;  que  ie 
lord  Grenville, surpris  de  Tarrivée  du  comte  d'Artois, 
manda  chez  lui  les  ambassadeurs  d'AuUiche,  de  Russie 
et  de  Naples ,  pour  leur  dire  que  le  gouvernement  An- 
glais avait /ait  jusqu'à  présent  les  plus  grands  efforts 
pour  seconder  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon 
dans  leur  désir  de  relever  le  troue  en  France,  mais 
que  la  conduite  du  comte  d'Artois  l'obligeait  à  gaitier 
désormais  la  plus  grande  réserve*  Tauban  ajoute .  que 
pendant  le  séjour  du  prince  à  Tile  Dieu,  le  duc  de 
Bourbon  vint  y  passer  quelques  jours,  qu'il  maniTesU 
riutenlion  de  débarquer  sur  les  côtes  de  France,  mais 
que  le  comte  d'Artois  lui  donna  Tordre  impératif  de 
retourner  en  Angleterre. 

£n  supposant  qu'il  y  ait  de  Texagération  dans  le 
i^it  de  Yauban ,  il  n'est  pas  moins  prouvé  que  le 
comte  d'Artois  n'a  pas  voulu  débarquer  en  France; 
cette  résolution ,  considérée  dans  l'intérêt  de  son  parti, 
paraît  d'autant  plus  blâmable,  que  le  commodore 
Waren  lui  avait  offert  de  le  garder,  lui  et  sa  suite, > 
.  bord  de  la  frégate  la  PomonCy  et  d'y  attendre  à  terre 
que  tous  les  préparatifs  des  Royalistes  fussent  ter- 
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Diiaés  poor  le  recevoir;  ce  qui  était  très  facile  y  puis- 
qu'après  révacuation  de  l'ile  Dieu,  il  se  trouvait  en- 
core dans  la  baie  de  Quiberon  Tescadre  de  Tamiral 
Hervey,  de  seize  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates, sans 
compter  les  corvettes,  cutters  et  autres  bâtimeuts 
légers,  ce  qui  pouvait  faire  une  diversion  en  faveur 
des  troupes  de  débarqueuient.  il  est  également  diili- 
cile  d'admettre  que  le  prince  luttât  contre  la  volonté 
du  gouvernement  anglais  qui  craignait  pour  sa  ma- 
rine dans  une  xade  aussi  mauvaise  que  Ttle  Dieu, 
lorsqu  il  est  constant  que  Tescadre  de  Famiral  Bertîr 
resta  Tbiver  dans  les  parages  de  celte  Ile,  dont  la  rade 
est  recuunue  pour  être  très  sûre. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  départ  subit  du 
comte  d'Artois  pour  l'Angleterre  plongea  les  Roya- 
listes de  rOuestdans  un  profond  découragement.  Cba- 
retle  surtout  ne  put  cacher  son  mécontentement,  quoi- 
que le  prince,  pour  colorer  cet  abandon,  lui  eût  écrit, 
la  veille  de  son  départ,  qu*il  allait  se  rendre  à  Jersey, 

point  plus  coiiiuiuJe  pour  comuiuni(|uer  avec  les  Roya- 
listes de  rintérieur,  et  qu*il  avait  cru  devoir  suspendre 
l'exécution  de  son  plan  de  campagne,  jusqu'à  ce  que  le 
ministre  anglais  lui  eût  fait  connaître  ses  intentions 
sur  le  point  où  devait  s'effectuer  le  débarquement. 
Charetle  daiis  sa  réponse  ne  dissimula  point  son  dé- 
plaisir de  le  voir  s'éloigner  des  cètes  de  France,  avant 
d  avoir  entrepris  la  moindre  opéraliuu  en  laveur  des 
Royalistes.  «  U  est  des  privations^  ajouta-tril,  qu'on 
supporte  avec  courage  et  fermeté,  mais  celle-ta  est 
«si  grande  qu  elle  ébranlerait  un  rocher.  »  U  l'assura 
cependant  qu'il  n'en  continuerait  pas  moins  à  servir  la 
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cause  roy;  la  jusqu  au  deroier  soupir.  Ou  iie  sail  si  les 
autres  chf  des  insurgés  demeurèrent  plus  indigoés 
quaballuâ  a  la  lecture  des  singuliers  adieux  qu  il  Icuv 
adressa  pa-*  l'intermédiaire  de  leurs  dél^nés* 

«  Aies  yœux,  mes  désirs  et  tu^îi  iatentions,  écri- 
<c  vait-il,  sont  de  me  réunir  le  plus  t6t  posu'  aux 
«  Royalistes  français,  et  de  coiubaUre  à  leur  tète,  av. 
<c  la  certitude,  au  moins  respérance  fondée^  que  ma 
«  présence*,  sans  aucun  secours  de  troupes  étrangères, 
m  pourra  c  tre  décisive  pour  faire  triompher  la  cause 
€c  de  Dieiret  daRoi.  Il  sera  nécessaire  pour  cela,  et 
ce  lorsqu'i  en  sera  temps,  que  M,  StoiUet  fasse  passer 
«c  la  Loire  à  un  corps  d'élite  d'au  moins  six  mille 
«hommes»  le(|uelauguienlc  d'un  corps  de  même  lorcv 
«  envoyé  par  Al.  de  Charette,  se  réunira  à  Candé  et  « 
«  l'ainiéc  (le  M.  de  Scépcaux;  celui-ci  avec  un  corpf 
«dau  moins  six  mille  hommes  se  combinera  awc 
«  l'armée  de  M.  de  Puisaye,  qui  devra  être  forte  de 
«  vingt-cinq  mille  bretons,  bien  aguerris,  et  disposés 
«  à  me  suivre  partout.  Les  points  de  Guérande  etda 
«  Croisic  entre  la  Vilaine  et  la  Loire,  ou  tel  autre  point 
«  de  la  côte  septentrionale  de  Bretagne,  dans  les  en« 
«  virons  de  la  baie  de  Caacale,  seront  ceux  où  se  por- 
u  tera  cette  masse  réunie.  » 

Il  est  facile  de  reconnaître  danscelle  pièce,  qui  d'ail- 
leurs traçait  la  conduite  qu'on  devait  tenir  à  Tégard 
des  transfuges  républicains,  et  contenait  des  recom- 
mandations à  Charette  et  à  Stofflet  d'opérer  de  concert, 
quand  le  débarquement  s'effectuerait,  d'une  part  la 
résolution  bien  ferme  du  comte  d'Artois  de  ne  plus 
revenir  sur  le  continent,  et  de  Tautre  l'influence  de  son 


Digitized  by  Google 


conseil  privë  qui,  voulant  réhabiliter  Pnisa^^,  lui  don- 
nait toujoui's  le  couiinandement  le  plus  c  àsidérable. 
Aveuglement  fatal  qui  devait  ruiner  sans  ^retour  les 
aflairesdu  parti  !  Aveuglement  qui  devait,  trente-cinq 
ans  plus  tard,  dc^ndiure  à  leur  perte  les  préfomptueux 
couse.,  jrs  du  prince^  et  le  faible  prince  lui-même. 

« 

"-T     Frappés  de  cet  esprit  d'Imprudence  et  d*erroar, 

De  la  chute  des  rois  funeste  avaoï-coureur  1,.^ 

I 

Certain  de  1  appui  du  prince  et  du  luinistece  anglais, 
!  Puisaye  seul,  dans  cette  circonstance  qui  déiourageait 
'  lesplus  braves  de  ses  rivaux,  déploya  une ac  Wité  nou- 
velle. Cette  armée  bretonne  si  nombreuse,  si  dévouée, 
•i  bien  organisée  par  ses  soins  depuis  deux  ans  sur  le 
papier,  revut  alors  une  troisième  organisaliou.  Dans  ^ 
celle-ci,  les  bandes  de  Chouans  mobilisées  furent  for^ 
mees  en  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  du 
Roi  ;  on  donna  pour  uniforme  aux  premiers  une  veste 
brune  avec  des  épauletles  et  un  panache  rouges;  celui 
des  chasseurs  était  une  petite  veste  verte  à  retroussts 
rouges  et  galons  blancs;  la  cocarde  blanche  pour 
tous. 

On  mit  à  leur  tète  pour  les  discipliner  tout  ce  que  le 
ministère  anglais  put  rassembler  d  otiiiciers  émigrés,  et 
qu'il  fit  jeter  sur  les  côtes  de  Bretagne  ;  ces  officiers 
furent  chargés  d  exercer  ces  compagnies  au  manie- 
ment d'armes,  à  la  marche,  à  Fécole  de  peloton,  et 
l>ieiuùt  mises  en  état  de  se  mesurer,  elles  se  préparè- 
rent, par  des  attaques  partielles,  au  soulèvement  géné- 
ral qui  devait  avoir  lieu,  lorsque  Tordre  en  serait 
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donné  parle  comité  central  de  Bretagnei  dont  Puisaye 

élait  Tàme. 

Le  10  novembre,  un  rassemblement  de  trois  àqua* 

tre  mille  Chouans,  commandés  par  Georges  Cadoudal, 
Lemercier  et  Dabois-Guy,  attaquèrent,  au  boui^ 
d'Elvcn,  il  trois  lieues  de  Vannes,  li  ois  cents  hununes 
du  2*^  bataillon  de  TAin  et  du  2*  de  sapeurs;  la  gooh 
pagnie  de  grenadiers,  cernée  dans  son  quartier,  ré- 
pondit par  un  iusiilade  animée  à  la  sommation;  quel* 
ques  Chouans  essayèrent  de  mettre  le  feu  à  la  caserne, 
et  payèrent  de  la  vie  leur  témérité;  des  troupes  accou- 
rues de  Vannes  dégagèrent  ces  braves,  et  mirent  en 
fuite  les  Chouans  qui  emportèrent  bon  nombre  des 
leurs  tués  ou  blessés.  D'autres  escarmouches  eurent 
lieu  en  différents  endroits,  et  la  chouannerie  soudoyée 
par  Torde  l'Angleterre  et  excitée  par  les  prêtres  ré- 
fractaires,  organisa  de  nouvelles  bandes  sur  les  confins 
de  la  Bretagne*  Les  districts  d'Avraucbes,  de  Mortain, 
et  de  Pontorson,  dans  le  département  de  la  Manche, 
les  cantons  de  Condé-sur-Noireau  et  de  Tinchebray, 
dans  le  Calvados,  devinrent  le  théâtre  de  désordres 
commis  par  de  nombreux  rassemblements  qui ,  sous 
la  direction  du  comte  de  Frotté,  se  grossirent  journel- 
lenient  des  malheureux  habitants  forcés,  sous  peine  de 
mort ,  de  se  joindre  à  eux. 

Le  2i  novembre,  un  parti  de  deux  mille  Chouans, 
conduits  par  le  chef  Sanspeur  et  Témigré  Mariou  de  la 
Neuvrie,  envahit  près  de  Mortain  le  bourg  du  Tilleul, 
et  incendia  plus  de  cent  maisons  après  avoir  égorgé 
une  partie  des  soldats  qui  y  étaient  cantonnés.  Le  gé* 
néral  Bonuaud,  qui  venait  de  remplacer,  àTai^méedes 
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côtes  de  Cherbourg,  le  général  Aubert-Dubayet^ 
nommé  ministre  delagnerre,  ne  pouvant  réprimer  ces 
mouvements  insurrectionnels,  faute  de  Uoupes,  le 
Directoire  lui  envoya  trois  mille  hommes  de  Tarmée 
de  Fintérieur,  mais  ce  secours  était  insuffisant  ;  Bon- 
naud  Dvant  rédamé  Tassistance  de  Hoche,  aux  ordres 
duquel  il  devait  déférer^  d'après  l'arrêté  du  Comité  de 
salut  public  dont  il  a  été  déjà  fait  mention,  Hoche  fit 
aussitôt  former  des  colonnes  mobiles  dont  il  donna  le 
commandement  aux  généraux  Tuocq  et  Josnet,  et  au 
chef  de  brigade  Muscar»  avec  injonction  de  déployer 
la  plus  grande  activité,  de  tomber  sur  tous  les  rassem- 
blements qu'on  trouverait,  en  ayant  soin  de  se  couvrir 
d'une  nuée  d'éclaireurs  pour  éviter  les  embuscades^ 
d'avoir  une  avant-^arde  et  une  réserve  d'élite;  Tuncq 
et  Josnet  ne  remplissant  pas  ses  intentions,  il  les  rem- 
plaça par  les  généraux  Drut  et  Chabot* 

Après  avoir  pourvu,  autantque  le  permettaitl'insuf- 
tisance  des  troupes,  à  la  sûreté  des  déparlemenib  de  la 
rive  droite  de  la  Loire,  Uoche  porta  son  attention  sur 
la  rive  gauche.  Charette  avait  pris  poste  à  Saligné  avec 
sept  à  huit  cents  hommes,  et  paraissait  résolu  à  s'y  dé* 
fendre  contre  une  colonne  mobile  que  commandait  l'ad- 
judant général  Travot,  venant  du  Poiré,  mais  3crréd'un 
autrecôtépar  l'adjudant  général  Delaage,  qui  déboucha 
d'Aizenay,  il  se  retira  dans  le  bois  des  Gatz.  Sapinaud, 
de  son  côté,  avait  aussi  tenté  une  attaque  sur  les  landes 
Genusson,  entre  Tiffauges  etSt-Fulgent,mais  repoussé 
par  le  3*  bataillon  des  Vosges,  il  congédiasonmonde,et 
mena  depuis  une  vie  errante,  perdantcbaquejourdeson 
ialluence  sur  les  hommes  de  son  parti.  btoUlel,  à  qui 
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lescomtesde  Bôormontet  deColbcrt  vénaient,  ditron, 

d'oflrir  à  Maulevrier  le  baiou  de  luaréchal  de  France 
de  la  part  du  comité  central  des  Chouans^  s*il  relevait 
rétendard  de  l'iusurrection,  aurait  vuloulîers  lepris 
les  armes;  mais  ayant  d'une  part  à  se  défendre  des  re- 
proches que  lui  luisaient  ses  oflîciers,  d'avoir  reçu  de 
Tor  de  l'Angleterre^  et  correspondu  avec  le  comte 
d*ArtoiSy  sans  en  donner  la  moindre  connaissance  à 
son  conseil  ;  alarmé  d'autre  part  du  grand  déploieuient 
des  forces  des  Républicains,  il  cfaercha,  en  se  rappro- 
chant d'eux,  à  se  faire  une  garantie  contre  rabandou 
dont  le  menaçaient  ses  partisans. 

Il  lit,  à  cet  effet,  demander  par  les  frères  Martin  de 
la  Pommeraie  une  entrevue  au  général  Hoche,  assu- 
rant qu'il  voulait  sincèrement  la  paix,  et  prometlanl, 
ainsi  que  son  conseiller  Bernier,  de  reconnaître  réel- 
lement la  République;  il  offrit  même  de  nouveau  sa 
médiation  pour  engager  les  Chouans  à  déposer  les 
armes.  Sans  ajouter  foi  à  la  sincérité  de  ces  protesta- 
tions, Hoche,  jugeant  qu  il  était  de  bonne  politique 
d'entretenir  la  méfiance  entre  ce  chef  et  Charette, 
consentit  à  Tentrovue,  qui  eut  lieu  le  12  décembre,  au 
May,  entre  Beaupréau  et  ChoUet.  Bernier,  qui  dans 
cette  scène  croyait  jouer  le  rôle  principal,  demanda 
que  le  pays  jusqu'alors  administré  par  Stofflet  fût  or- 
ganisé constitutionnellement,  et  pria  le  général  de 
s'employer  auprès  du  gouvernement  pour  que  le  traité 
de  pacification  reçût  son  exécution:  Il  prétendit  que 
s'il  avait  été  lait  des  réquisitions  dans  le  pays,  ce  n'a- 
vait été  que  pour  faire  vivre  une  infinité  de  jeunes 
gens  sans  ressources     ils  retenaient  dans  le  devoir 
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par  ce  moyens  et  qu'ils  auraient  fait  arrêter  une  foule 

de  voleurs  et  de  brigands  qui  s*étaieul  soustraits  aux 
poursuites  des  colonoes  mobiles  en  passant  la  Sèvre, 
s  ilsn'eusseiU  craint  d'être  blàtués  parle  gouvernement 
républicain.  Hoche  répondit  que  les  intentions  de  ce- 
lui-ci  étaient  d'organiser  le  pays  et  d'y  maintenir  la 
paix  :  que  pour  l'obtenir,  il  fallait  d'abord  rendre  les 
armes  et  les  déserteurs,  et  faire  sortir  de  la  Vendée 
Fleuriot  etBéjarry,  otUciers  deCbaretle^jusqu  à  l'en- . 
lière  pacification  de  son  territoire. 

11  ajouta  que  le  gouvernement  n'abandonnerait  pas 
ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  mais  qu'il  ne  conve* 
naît  pas  à  sa  dignité  que  les  lois  fussent  violées  par  la 
présence  des  émigrés  et  les  vexations  qui  se  commet* 
taientjouruellement.  Bernier,  qui  soutenait  la  discus- 
àon  pour  Stofflet»  voulut  défendre  la  cause  des 
Chouans,  et  intercéder  pour  eux,  alléguant  des  mo- 
tifs d*bumanité, d'intérêt  politique  et  national;  Hocbe 
reparût  qu'il  ne  pensait  pjs  que  le  gouvernement  fût 
jamais  indulgent  envers  des  assassins  qu'il  fallait  cba-* 
lier  excnïplairement;  qu'on  devait  établir  une  dilTé- 
rence  entre  des  voleurs  et  des  cbefs  de  parti  ;  que  bien 
que  les  intentions  du  gouvernement  fussent  d*ètre 
juste,  on  pourrait  cependant  espérer  en  faveur  de  ces 
derniers  unpai*don  mérité  par  un  repentir  sincère, 
dont  les  gages  seraient  le  bannissement  total  des  émi- 
grés, la  remise  générale  des  armes  et  des  déseiteurs, 
et  la  rentrée  des  cbeis  dans  içs  villes  où  ils  seraient 
surveillés  par  les  autorités  constituées.  Bernier  ayant 
supplié  le  général  d'adoucir  ces  conditions,  et  surtout 
celles  relatives  aux  émigrés  et  à  la  remise  générale 
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des  armes  et  des  déserleurs,  Hoche  en  conclut  qu'ils 
craignaient  de  voir  désarmer  le  pays,  et  ne  seraient  pas 
fâchés  d'être  médiateurs  entre  la  République  et  les 
Koyalistes  de  tous  les  dépai  temeuis  ;  mais  pénétrant 
leurs  secrètes  pensées,  il  laissa  adroitement  entrevoir 
aux  deux  négociateurs  qu  on  pourrait  les  employer 
dans  le  pays  sous  les  ordres  des  autorités  légitimes, 
s  ils  voulaient  se  conformer  entièrement  aux  loiseï  les 
Élire  exécuter  par  la  persuasion»  la  douceur  et  la  fer- 
meté; quant  à  la  question  desémigréS;  il  déclara  hau- 
tement que  jamais  on  ne  se  départirait  de  la  rigueur 

des  lois  portées  contre  eux,  et  alin  de  prouver  que  les 
conditions  imposées  à  cet  égard  ne  souffriraient  pas  de 
modifications,  il  donna  Tordre  au  général  Caffin  de 
iaire  arrêter  les  comtes  de.Jiourmoat  et  Colbert  de 
Haulevrier,  qu'on  disait  être  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire^  mais  qu  ou  ne  put  découvrir. 

Ainsi  se  termina  cette  conférence  qui  n'eut  aucun 
résultat  satisfaisant,  à  cause  de  la  défiance  réciproque 
des  parties*  Toutefois ,  fidèle  à  sa  parole.  Hoche  dé- 
clara franchement  au  Directoire  exécutif  qu'il  désire- 
rait voir  Stpûlet  et  Bernier  employés  sous  la  direction 
d'autorités  supérieures  :  Bernier,  comme  commissaire 
du  Directoire  pour  mettre  les  lois  en  vigueur  avec  un 
homme  bien  patriote,  fort  éclairé,  aussi  sage  qu'hu- 
main ,  et  Stofflet  à  la  tète  de  six  cents  hommes  de  gardes 
territoriales ,  faisant  sous  les  ordres  d'un  officier  gé- 
néral la  police  du  pays ,  le  premier  correspondant 
avec  le  Directoire ,  le  second  avec  ses  chefs* 

La  force  des  armes ,  les  négociations  ^  les  voies  de 
la  persuasion  ^  ne  furent  pas  les  seuls  moyens  aux- 
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quels  Hoche  eut  recoure  pour  amener  la  soumifiaiou 
des  insurgés.  Trop  hMle  pour  négliger  les  avantages 
qu'il  savait  retirer  de  l'emploi  de  l'or  lait  avec  discer- 
nement ,  ce  mobile  si  puissant  des  passions  humaines , 
il  était  parvenu  à  détacher  de  leur  parti  quelques  per- 
sonnes influentes  parmi  les  Royalistes^  et  à  organiser, 
par  leur  eatremise  et  celle  de  plusieurs  prêtres,  une 
partie  secrète ,  qui  le  mit  à  même  de  connaître  et  de 
déjouer  leurs  piujcls.  Ce  fut  surtout  par  ses  relations 
avec  la  iille  do:  la  marquise  du  Gi*égo ,  dont  il  gagna 
la  confiance  ,  et  qui  correspondait  avec  le  comte  de 
CbàtiUon  et  madame  de  Turpin ,  qu'il  apprit  toutes  les 
intrigues  et  les  secrets  des  insurgés.  On  a  inféré  de  là 
qu'il  existait  entre  le  général  et  cette  jeune  dame  une 
liaison  intime  sur  laquelle  nous  nous  abstiendrons  de 
prononcer.  Ce  l'ut  pour  rc'^poudre  aux  reproches  qu'on 
lui  en  faisait,  que,  le  19  février,  il  écrivit  au  Directeur 
Camot  :  «  On  a  trouvé  mauvais  que  je  me  servisse 
«  d'une  femme  pour  épier  les  démarches  coupables 
«  des  ennemis  de  la  République.  Un  prêtre  de  je  ne 
«  sais  quelle  secte  a  reçu  de  moi  quelques  écus  pour 
«  iaire  prendre  les  munitions  de  Charette ,  et  voilà 
qu'un  prêtre  d'une  secte  diilérente  m'accuse  de  roya- 
«  lisme  et  peut-être  de  fanatisme ,  quoique  je  rie  à  part 
«moi  des  sottises  humaines  à  Tégard  des  cultes.  Ohl 
tt pourquoi  suis-je  venu  dans  ce  pays  de  douleurs! 
«  Tirez- m'en  au  plus  tôt,  citoyen!  je  vous  en  con- 
«  jure,  etc.  »  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'à  la  iin  du  mois 
de  février  1796 ,  elle  se  rendit  à  Paris  avec  une  recom- 
mandation très  pressante  de  Uoche  auprès  du  Direc- 
toire exécutif,  a0n  d'en  obtenir  la  restitution  de  ses 


Digitized  by  Google 


I 


—  480  - 

biensséquestréscomuiefilled'éuiigré; el qu  ilsluiiureul 
rendus.  Voici  un  extrait  de  la  lettre  de  Hoche  à  ce  su]et.r 
ce  Angers»  12  venlùse  an  IV  [2  mars  17%)* 

a  La  personne  qui  m'a  si  bien  servi  depuis  trois 
a  niois  est  la  fille  de  lu  marquise  de  Grégo ,  dont  il  est 
«  questiondànslesnotes  jointes  à  voti*e  lettre  :  quelques 
«  services  rendus  à  propos  m'oiii  gagné  sa  conGance, 
«  et  les  Royalistes  n'ont  pas  fait  un  mouvement,  ou 
«  noué  une  intrigue  que  je  n'en  fusse  instruit  sur-le- 
c(  champ«  Cette  petite  personne  est  aujourd'hui  à  Fa* 
€(  ris  ;  elle  va  réclamer  ses  biens  qu'on  a  séquestres  » 
<c  tandis  qu'elle  était  dans  la  N  cndée,  et  qu'elle  passait 
<i  pour  ëmigrée  :  je  désirerais  bien  qu'on  les  lui  ren- 
ce  dit  f  tant  à  cause  des  services  qu'elle  a  rendus  que 
«  de  ceux  qu'elle  pourrait  rendre  p%r  son  adresse* 
«  Elle  m  a  averti  du  voyage  de  Talbouet-Bonamour, 
ce  dont  il  est  parlé  dans  mes  notes,  ainsi  que  de  ses  pro- 
c<  jets  :  j'en  instruisis  sur-le-champ  le  Comité  de  salui- 
«  public  j  mais  cela  resta  dans  Toubli  avec  diversautres 
or  renseignements  que  j'avais  transmis  avant  et  depuis 
a  le  13  vendémiaire.  Je  vais  écrire  à  la  per$onne,  el 
«  si  Talhouet  n'a  pas  été  arrêté  ^  j'indiquerai  sa  de* 
c(  meure,  car  il  doit  en  changer  souvent.  Je  suis  d*aît^ 
c<  leurs  sur  le  point  de  savoir  beaucoup  de  choses  par 
<c  la  même  voie  :  je  vais  sur-le-champ  expédier  un  ofiB- 
a  cier  de  confiance  pour  iaire  le  reste,  et  j'aurai  Thon- 
«  neur  J  informer  le  Directoire  de  ses  résultats.  » 

Cependant  quelque  habilement  conçues  que  fiissent 
les  dispositions  du  général ,  et  quoiqu'il  fùi  parvenu  à 
intercepter  les  communications  entre  les  trois  cbeis 
vendéens ,  à  semer  la  méfiance  parmi  eux ,  et  à  amener 
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la  soumission  de  plusieurs  officiers  de  Chareiie ,  il 
était  aisé  de  prévoir  que  ces  mesures  n'auraient  qu  un 
résultat  partiel  et  insuffisant  j  tant  qu'elles  se  borne- 
raient à  rarimdissemeut  deTarmée  de  TOuest  :  il  au^ 
rait  fallu,  pour  éteindre  la  guerre  civile,  que  les  opéra* 
dons  fussent  conibiuccs  d  après  tau  pian,  embrassant 
tous  les  départements  de  T  Ouest  infestés  par  les 
baûdes  d'insurgcs.  Ce  fut  pour  réaliser  celle  haute 
pensée  que  Hoche  demanda  au  Directoire  exécutif 
rautorisalion  de  se  rendre  à  Paris,  afin  de  se  eoii- 
cerler  sur  les  mesures  les  plus  eiltcaces  pour  atteindre 
ce  but.  Le  14  décembre,  il  remit  le  conunandement 
par  intérim  de  i  armée  au  général  de  division  Willot, 
en  lui  recommandant  de  continuer  l'opération  du  dés** 
arjiu  nient  par  les  mêmes  voies  de  douceur  et  de  fer- 
meté ,  dont  il  avait  recueilli  de  si  beaux  fruits;  ses  in-* 
struc lions  poi  iaieut  en  outre  - 

«  Dans  le  cas  où  Charette  proposerait  de  se  rendre, 
«  vous  exigerez  sa  sortie  du  territoire  de  la  Républi- 
«  que ,  ainsi  que  des  émigrés  qui  sont  avec  lui  ;  s  il 
«  est  pris  ,  vous  le  ferez  juger  sur-le-cbamp  par  un 
a  conseil  de  guerre  ^  ainsi  que  les  émigrés.  C^uant  aux 
«  prêtres ,  il  est  à  propos  de  les  protéger  dans  leurs 
<4  persouues  et  leurs  fonctions,  pourvu  qu'ils  se  lien- 
«  nent  tranquilles;  l'habitant  doit  être  ramené  à  la 
a  soumission  au  gou\ernemenl  par  des  actes  Iré-* 
«  quents  d'humanité ,  et  en  accordant  quelques  m^ 
«  sures  de  grains  aux  indigents.  »  On  verra  plus  laid 
comment  WiUot  répondit  à  la  coutiauce  de  son  gé- 
néral. 

il.es  gt^néraux  Rey  elBonuaud^  qui  commandaient 
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les  armées  des  cotes  de  Brest  et  de  Cherbourg ^  adop- 
tèrent les  dispositions  prises  par  Uocbe  dans  celle  dft 
rOuest;  mais,  soit  défaut  d^énergie  de  leur  part, 
sûiL  négligence  de  leurs  subordonnés  dans  rexécutioi| 
de  leurs  ordres^  ou  plutôt  encore  le  manque  de  troo** 
pes,  ils  éprouvèrent  de  grandes  difficultés  pour  le  dés* 
armement ,  parce  que  les  habitants  des  campagneSi 
souvent  irouipi's  par  les  proclamalions  de  leurs  prédé- 
cesseurs ,  craignaient  de  rester  exposés  à  la  vengeauM 
des  Chouans  qui,  recevant  de  Jersey  des  armes,  des 
munitions  et  de  largent  que  leur  faisait  passer  le  dofi 
de  Bouillon  en  échange  de  grains,  les  entretenaieiA 
dans  un  état  d'insurrection  permanente.  Le  11  dé-* 
cembre ,  pendant  qu'un  parti  de  plus  de  mille  homme» 
sous  les  ordres  de  Georges  Cadoudal,  faisait  une  dé- 
monstration sur  Vannes,  pour  détourner  Tattentioii 
des  Républicains,  cinq  à  six  mille  Chouans  rassem- 
blés à  SuUé,  entre  Musillac  et  LaTrinité,  par  Puisaya^ 
Scépeaux  et  Béjarry,  coupèrent  le  pont  de  Sulié  et  at- 
taquèrent simultanément  les  Républicains  à  Musillac» 
Pennerf  et  K'Royal  ;  le  général  Lemoine  accourut  de 
Vannes  à  leur  secours  avec  trois  bataillons  et  quel-  ; 
ques  pièces  de  canon.  Ce  renlbrt  inopiné  fit  lâcher 
prise  aux  Chouans^  qui  ne  Tattendirent  pas»etsedis-i 
persèrent  ;  mais  les  opérations  du  désarmement  res- 
tèrent  sans  résultat,  les  habitants  des  campagnes 
s'enfuyant  à  l'approche  des  colonnes  mobiles  des  BjC* 
publicains  qui  marquèrent  trop  souvent  leur  passage, 
par  des  actes  de  violence  et  de  dévastation.  I 
A  la  snîte  des  conférences  où  le  général  IIoclio! 
développa  le  plan  d'opérations  qu'il  jugeait  le  pkisl 


Digitized  by  Go 


—  483  — 

applicables  h  la  guerre  de  l'Ouest,  le  Direcloirc exe- 
cutif arrêta  les  disposilions  suivantes  :  Toutes  les 
grandes  communes  des  départemeuls  insurgés  seront 
mises  en  état  de  siège;  on  attachera  à  chacune  d'elles 
une  colonne  mobile  qu'on  prélèvera  sur  les  can- 
lonneoicnts  inutiles  dans  les  communes  rurales ,  la- 
quelle sera  chargée  de  rapprovisionnement  de  la 
principale  commune ,  et  d'en  éloigner  les  nombreux 
partis  de  chouans  et  de  brigands  qui  infestent  le  pays. 
Indépendamment  des  troupes  de  l'intérieur,  il  sera 
formé  un  cordon  depuis  Granville  jusqu  à  Château* 
Renaud  ;  son  objet  sera  d'empécber  les  Cbouans  de 
ii'étendre  davantage ,  et  d'opérer  le  désarmement  dn  t 
pays,  en  avançant  toujours  vers  Textrémité  ouest  de 
la  Bretagne.  Le  pays  insurgé  devra  supporter  seul  les 
frais  que  nécessite  sa  rébellion.  Afin  de  faciliter  la 
perception  des  impôts  en  nature  et  la  rentrée  des 
armes,  on  prendra  des  otages  parmi  les  notables  des 
communes;  on  s'emparera  de  tous  les  bestiaux  qui 
seront  rendus  exactement  par  TeiE^  de  la  soumission 
parfaite  aux  lois  de  la  République.  Les  déserteurs  des 
troupes  de  la  République  ^  les  émigrés  ^  et  les  hommes 
at  iêtés  les  armes  à  la  main,  seront  ju^és  sur  place  et 
punis  conformément  aux  lois;  on  réservera  à  chaque 
commune  rurale  le  sixième  de  jeunes  gens  de  la  pre- 
uiiëre  réquisition  pour  les  travaux  agricoles ,  mais 
cette  mesure  ne  sera  exécutée  qu'au  moment  jugé  le 
plus  opportun  par  le  général  en  chef.  Les  réfugies  se- 
ront tenus  d'habiter  leurs  propres  foyers  d'après 
Tinjonction  des  généraux^  aussitôt  que  Tordre  sera 
rétabli. 

3t. 
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Ces  mesures,  appliquées  avec  fermeté  et  disceroe- 
meui,  devaieut  sans  doute  produire  d  heureux  résul- 
tats; mais  comme  Texpérience  de  trois  années  consé- 
cutives de  guerre  avait  prouvé  que  la  division  des 
forces  de  la  République  ^  en  trois  commandements 
séparés ,  ne  pouvait  que  nuire  à  Fensemble  et  au  succès 
des  opérations,  le  Directoire  jugea  qu*il  était  indis- 
pensable de  les  réunir  sous  la  main  d  une  senle  el 
mémo  personne  capable  d'en  diriger  la  conduite  et 
de  surveiller  Texéculion  des  mouvements  qu'elle  au- 
rait donnés*  Il  investit  à  cet  effet  le  général  Hoche  du 
commandement  des  trois  armées,  qui  prirent  la  dé- 
nomination d'armée  des  côtes  de  T Océan,  et  dès  ce 
moment  chacune  ne  forma  plus  qu'une  grande  din* 
sion;  celle  des  côtes  de  Brest  fut  la  division  de  i  Ouest, 
sous  les  ordres  du  général  Hédouville  ;  celle  des  o6tes 
de  Cherbourg,  coauiiandée  par  le  générai  Bomiaud, 
devint  la  division  de  T Est;  et  Tarmée  de  FOuest  piit 
la  dénomination  de  division  du  Sud,  sous  les  ordres  du 
général  Willot. 

La  totalité  des  troupes  comprises  dans  ces  trois 
grandes  divisions  territoriales  n*était  que  de  quatre 
vingt-deux  mille  cent  trente-sept  hommes  d'infante- 
rie, de  six  mille  six  cent  cinquante  de  cavalerie ,  et 
d'environ  trois  mille  d'artillerie,  tant  de  ligne  que  de 
canonniers  gardes-cotes;  eu  tout,  quatre-vingt-onxe 
mille  sept  cent  quatre-vingt-sept  hommes. 
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C«n9e!i  principales  de  la  conlinualiun  de  la  (guerre  dans  l'Ouest;  condti'te  rquivoqua 
du  général  Willoi  h  Topard  d»i  g<^néral  Hoche  ;  relui-ci  lui  exprime  son  inêronten- 
lemeol  lurs  de  son  reluur  à  rarinée;  mesures  qu'il  prend  pour  r«>(at>iir  la  disci- 
pline; protestaiions  peu  sincères  de  Siofllel^  ses  proclaoi«lioqs  aux  Vendéens  el 
•ux  iroupes  répablicaioes.  Manifalto  du  génlftl  Hodi«  tl  tM  dupotilkuis  mili- 
tairct  contre  lui;  ms  meiarM  lonl  diferMOMBl  iaterpréléM  par  let  Rojalittes  «I 
kê  torforîtcei*  LiMIt  dn  gèDénI  Jotnel  coolre  Hoche ,  dépêche  do  ce  denier 
au  Directoire  eséciilif  à  ce  iqiel* 

ëtofllei  el  ChareUe  Mot  Tifemral  poorsuiris;  prise  du  premier  ,  son  jugement  et 
Sun  exécutioo;  MO  dw  leUm  Ironvéei  sur  lai  prouve  le  peu  de  tiiicérité  do 
Ck4r«lt^, 

Si  rexpérienee  a  démontré  que  les  variatioDs  des 
systèmes  adoptâi  par  les  généraux  qui  se  succédaient 
si  fréquemment  au  commaudement  des  armées  répu- 
blicaines dans  rOuest,  contribuèrent  à  entretenir  la 
guerre  civile,  ou  doit  aussi  eu  attribuer  la  prolongation 
àrimpéritie  d'un  grand  nombre  d'officiers  généraux, 
mais  surtout  à  la  jalousie  qui  les  animait  les  uuscoutro 
les  autres.  Les  généraux  Tuncq  et  Josnet,  qui  avaiîent 
récemment  encouru  la  dls^^ràce  de  Hoche  pour  ne  s'être 
pas  conformés  à  ses  instructions^  furent  ses  plus, 
acharnés  détracteurs;  comme  ils  étaient  employés 
ilepuis  longtemps  dans  la  Vendée,  el  qu'ils  y  avaient 
obtenu  quelques  succès,  ils  s'étaient  créé  à  Tétat- 
major  et  dans  Tarmée  un  certai.i  uouibre  de  partisans, 
qui  se  rendaient  les  échos  de  toutes  leurs  plaintes  et 
Uc  leurs  critiques.  Hoche ,  pour  couper  le  mal  à  sa 
racine,  engagea  le  Directoire  à  donner  une  pension 
(le  retraite  au  premier,  et  à  expulser  Tautre  des  ar- 
mées de  la  République  comme  un  intrigant.  Cet 
exemple  de  sévérité  contint  la  malveillance,  mais  no 
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I  étouffa  pas^  et  Hoche  eut  le  ehagrin  de  Toir  ses  di^ 

silious  entravées  par  le  mauvais  vouloir  du  géaànl 
Willoty  son  principal  lieutenant  »  lequel  éluda,  sons 
divers  prétextes,  de  poursuivre  les  opéralions  du  iésr 
armement  dont  il  lui  avait  recommandé  la  stricte 
éxecution  eu  parlauL]  pour  Paris.  Willot,  qui  ne  par-  | 
tageait  pas  son  opinion  sur  la  manière  de  pacifier  les 
pays  insurgés,  n'avait  pas  osé  lui  soumellre  ses  idées, 
crainte  de  les  voir  mal  accueiliies,  mais  aussitôt  qu  il 
eut  pris  le  commandement  par  intérim,  il  dépécb 
secrètement  le  ckel  de  bataillon  Durand,  commandaal 
des  chasseurs  cantabres,  au  représentant  Lacuée^  pour 
lui  faire  part  de  toutes  les  diilicullés  qu  tl  reucoutrait 
dans  Texécution  des  mesures  qui  lui  avaient  été  pm- 
crites,  et  porter  plainte  contre  sou  gt  iiéral  en  chef. 
Cette  démarche  était  peu  loyale,  et  échoua  contre  le 
bonsonsde  celui  qu'ilavaii  pris  pour  coufideut  decelle 
intrigue;  Willot  accusait  Uocbe  d'ambition,  et  assarait 
qu'il  n'avait  tant  à  cœur  d'annoncer  que  la  guerre  éiait 
termiuée,  que  pour  changer  de  ])iace,  eê  jder  le  chul 
aux  jambes  de  ses  successeurs.  Nous  croyons  que  la 
|>cnétration  de  Wiilot  était  en  défaut,  lorsqu'il  sup- 
posait de  telles  intentions  à  son  général  en  chef;  non 
que  nous  révoquions  en  doute  Tambition  de  lloclu 
qui  aspirait  à  un  grand  commandement,  dans  Tespoir 
de  trouver  roccabiou  de  se  faii*c  une  haute  rcputatioo 
militaire,  et  d'acquérir  ainsi  une  grande  prépondé- 
rance auprès  du  gouvernement;  mais  ua  ne  peut  Im  i 
reiuser  une  âme  noble  et  élevée,  ainsi  que  des  taleais 
supérieurs  justifies  par  le  succès,  malgré  ropiaion 
coulraiie  de  (|uclquos  personnages  marquants  defé- 
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poque  qui,  par  un  senlimeni  de  basse  jalousie^  t'aceu- 
sèrent  d'.avoir  Irop  (l'amoiir-propre,  et  le  qualiricrent 
dans  leurs  coteries  de  grand  avaieur. 

Willot,  en  l'absence  de  Hoche,  s'aboucha  plusieurs 
fois  avec  Béjarry,  Franger  et  Ussault,  se  disant  com- 
missaires du  conseil  de  l'armée  de  Sapinaud,  pour 
traiter  de  la  paix;  plusieurs  condi lions  avaientété  con- 
Tenues  départ  et  d'autre^  les  principales  portaient  que 
Sapinaud  et  Fleuriot  sortiraient  de  France,  et  que  les 
armes  du  pays  qui  leur  était  soumis  seraient  rendues  à 
la  République.  Willot  était  tout  fier,  et  s  iiiia^^iiiaiL 
avoir  obtenu  par  la  persuasion  ce  que  son  chef  avait 
cvu  ne  pouvoir  remporter  que  par  la  force;  mais  bien- 
tôt les  chefs  insurgés  avec  lesquels  il  avait  traité,  dis- 
parurent et  allèrent  se  réfugier  chez  Slofflet  (premier 
échec);  et  ensuite  sur  cinq  mille  sept  cents  fusils  qu  on 
devait  lui  remettre,  douze  cents  seulement  lui  avaient 
été  rendus.  Uoche  jugea  bientôt  que  le  iraiië  qu'il  avait 
fait  sonner  si  haut  n'était  qu'une  déception,  et  un  stra- 
tagème pour  relarder  les  ujouvcinenls  des  colomies 
mobiles  chargées  du  désarmement  du  pays;  il  en  té- 
moigna son  mécontentement  sans  nK'nagcment  à  Wil- 
lot^ lui  reprocha  sa  bonhomie,  et  Técarta  de  Tarmée 
en  lui  accordant  un  congé  de  convalescence. 

Le  général  Dessein,  qu  il  avait  désigné  pour  le  rem- 
placer h  la  grande  division  du  sud,  ayant  refusé  pour 
raison  de  santé,  il  en  donna  le  commandement  au  gé- 
néral Bonnaire,  et  celui  des  grandes  divisions  de  Test 
et  de  Touest  aux  généraux  Duiiicsny  et  Rey,  ce  dernier 
remplaçant  le  général  Hédouville,  nommé  par  Uoche 
chef  de  Télal-major  général  de  1  année;  et  afin  de 


montrer  coiubieii  il  leiiait  à  la  stricte  exécution  des 
dispositions  qu'il  avait  prescrites,  il  fit  arrêter  les  pré* 
tendus  commissaires  de  Sapiaaud,  et  ordonna  lare- 
prise  immédiate  des  hostilités  contre  les  communes 
qui  refuseraient  de  rendre  les  armes. 

Ayant  toutefois  à  cœur  de  prouver  qu'il  n'avait  pas 
agi  a  l'égard  de  WîHot  par  un  sentiment  d'amour- 
propre  mal  entendu,  il  Ut  imprimer  et  adressa  au  mi- 
nistre  de  Tintérieur  un  mémoire  dans  lequel  il  se  dé- 
tendit vivement  d'avoir  jamais  assuréau  gouvernement 
que  la  guerre  de  la  Vendée  était  finie.  Ce  mémoire 
avait  pour  objet  de  répondre  aux.  bruits  répandus  par 
la  malveillance  de  quelques  généraux  qui  avaient  en-< 
couru  de  vifs  reproches  pour  n  avoir  pas  rci)rimé  les 

« 

violences  exercéies  par  les  soldats  envers  les  habitants* 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  reconnût  que  la  plupart  de  ces  dés* 
ordres  ne  dussent  élre  attribués  aux  besoins  urgents 
du  soldat,  et  h  la  pénurie  (pi'il  éprouvait  par  suite  de 
la  mauvaise  composition  des  administrations  militaires, 
pénurie  qu*îl  sVHaît  eflTorcé  de  soulager  par  ses  de- 
mandes pressantes  et  réitérées  au  gouvernement. 

Persuadé  que  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la 
discipline  était  le  moyen  le  plus  propre  h  assurei'  le 
succès  de  ses  opérations  militaires^  il  se  décida  à  fair& 
de  grands  exemples  :  il  destitua  pour  faits  de  pillage 
et  d'extorsions  le  général  de  brigade  Beauregard^  aiost 
que  le  chef  du  !.">  halaillou  de  la  foi  uialiou  d  Oi  L'aus; 
il  fit  pour  le  même  motif  désarmer  et  incorporer  dans 
les  troupes  de  la  garnison  des  îlesdeRhé  etd'Oléron, 
la  compagnie  de  grenadiers  du  3'  bataillon  de  la  76* 
demi-brigade  qui  avait  pillé  quelques  maisons  dans 
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TiUagedePennerfy  et  condamna  les  officiers  à  ladégra* 

dation  elà  la  dëlciition  au  châlcau  de  Saumur  pendant 
six  mois;  enfin,  il  réforma  pour  cause  d'ivrognerie 
habituelle  le  commandant  du  2*  bataillon  de  Seine--ei- 
Oise,  et  rendit  responsable  du  pillage  tout  ollicier, 
quel  que  fût  son  grade.  Ces  actes  de  sévérité  obtin- 
rent de  bons  résultats;  dès  loi*s ,  le  service  se  fit  avec 
plus  de  régularité,  et  Ton  put  donner  plus  d*aetivité  et 
d'ensemble  aux  opérations  mililaiies  proprement 
dites. 

Alors,  conlui  iiicment  au  plan  qu  il  avait  conçu  et  que 

le  Directoire  avait  approuvé,  il  se  disposa  à  mener  de 

front  les  opérations  des  trois  armées  réunies  sous  ses 
ordres.  U  porta  son  attention  sur  Stofilet  et  les  Chouans, 
tout  en  ne  négligeant  rien  pour  réduire  d'abord  Cha* 
rette,  quoique  Stofilet  et  sou  conseiller  Bernier  cher- 
chassent à  détourner  ses  soupçons  sur  la  sincérité  de 
leur  soumission,  en  lui  adressant  des  exemplaires 
d'une  adresse  qu'ils  avaient  faite  aux  habitants  des 
campagnes  pour  leur  recommander  de  respecter  les 
personnes  et  les  propriétés,  et  de  concourir  avec  zèle 
à  la  formation  delà  garde  territoriale,  destinée  à  main- 
tenir dans  le  pays  Tordre  et  la  tranquillité  ;  et  bien 
ju'ils  ne  cessassent  de  solliciter  de  lui  une  nouvelle  en- 
trevue pour  T  informer  des  mesures  préjudiciables  au 
bien  public,  prises,  disaient-ils,  pendant  son  absence, 
iioche  ne  leuri-épondit  pus,  indigné  de  voir  que  Stof-» 
(let  accueillait  les  déserteurs  de  Tarmée  républicaine, 
les  émigrés  et  les  fuyards  de  l'armée  de  Charetle,  et 
(]u'il  eût  faitinsulter  par  ses  chasseurs  à  Beaupréau  un 
détachement  du  t'  balaillon  de  Maine-et-Loire;  il  fit 
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des  disposiiions  pour  intercepter  toute  Gominumei- 
tiou  entre  ces  deux  chefs^  et  tira  à  cet  eilét  de  lagraaiie  i 
division  du  Sud,  agissant  sur  le  territoire  deCiiarette,  | 
trois  bataillons  qui  passèrent  sur  celui  deStoiUet^pour 
garder  les  passages  de  la  Sèvre-Nantaise;  ildàicia| 
quatre  bataillons  de  cette  division  en  Normandie  pour  | 
renforcer  celle  dite  de  désarmement;  deu  a«lres| 
fureiii  dirigées  conirc  les  Chouans d'IHe-et-Vilaine,el 
neuf  contre  ceux  de  la  Loire-Inférieure  etdeMayeniie- 
et-Loire.  ^ 

I 

Il  partit  lui-* même  d'Angers ,  le  10  janTier,| 

pour  aller  recoiinaîue  Tétat  des  choses  en  Vendée; 
son  projet  était  de  traverser  le  pays  soumis  àChareUe^  j 
SloiHet  et  Sapinaud^  et  de  se  porter  ensuite  en  Nor- 
mandie, pour  y  diriger  un  mouvement  général  co&u:^| 
la  chouannerie  qui  avait  envahi  le  Calvados;  maissor 
lavis  que  Stofflet  travaillait  à  soulever  les  paysaos» il| 
changea  de  dessein,  et  se  tint  en  observation,  prél  à 
marcher  contre  ce  chef,  qui  avait  cru  pouvoir  profiter, 
de  Texaspération  des  habitants  des  campagnes^  cassée 
par  la  rigueur  des  réquisitions  qui  pesaient  sur  etu?  _ 
pour  lever  le  masque. 

Vers  la  fm  de  janvier,  Stofflet  ût  répandre  deux  pi^  i 
dama  tiens,  Tune  adressée  aux  troupes  républictia<!S| 
par  le  conseil  militaire  de  Tarmée  d'Anjou  et  du  haoti 
Poitou;  il  leur  promettait,  au  nom  de  Louis  XYIII»  ud-I 
nistie  pleine  et  entière  du  passé,  la  conûrniatiofi 
leur  grades,  et  offrait  des  récompenses  et  deshoimeursj 
il  ceux  (|ui  passeraient  dans  les  rangs  des  défenseurs  do 
la  religion  et  de  la  monarchie;  dans  l'autre,  Stdffl^'j 
rap[>elait  à  ses  compagnons  d'armes  qu'il  avait  loujour? 
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r^ardé  le  trailé  de  iaMabilais  comme  m  piëge  lendu 
à  la  bonne  foi  des  Vendéens;  qu'il  ne  Tavait  signé  que 
le  dernier,  et  uuiqueuient  dans  le  but  de  donner  quel- 
ques mois  de  repos  à  son  pays;  que  loin  de  recevoir  les 
indenmités  stipulées  par  ledit  traité^  les  habitants 
ëlaieni  accablés  d'outrages  et  de  Texations  par  les 
Républicains  qui^  non  contents  d'enlever  grains,  bes- 
tiauxy  et  toutes  les  ressources^  leur  arrachaient  encore 

lesarnies  pour  lesopprimcr  ensuite plussûi  tinent;  il  les 
invitait  en  conséquence  a  ressaisir  ces  armes  dont  ils  s'é- 
taient si  glorieusement  servis  pourle  rétablissement  du 
trône  etde  1  autel,  elles  conjurait  d'unir  leurs  efforts  à 
ceux  de  leurs  frères  d'armes  d'outre-Loire  contre  leurs 
communs  ennemis.  Ces  proclamations  signées  Stof- 
flet,  lieutenant-général,  d'Auticbamp,  de  La  Féron-* 
nieiCi  et  par  plusieurs  autres  personnages  peu  connus 
dans  le  pays,  établissent  l'influence  qu'exerçaient  les 
émigrés  dans  le  conseil  de  SiolUet. 

Qu'on  ajoute  au  motif  exposé  plus  haut,  l'effet  que 
devait  produire  sur  la  vanité  de  l'ex-garde-chasse  du 
comte  de  Maulevrier,  le  brevet  de  lieutenant  général 
et  de  la  croix  de  Saint-Louis,  qui  le  plaçait  sur  la  Jigne 
des geatiisbommes,  ainsi  que  Tenvoi  d'une  somme  de 
dnq  mille  livres  sterling,  on  cessera  d'èlre  surpris 
de  cette  nouvelle  levée  de  boucliers;  tout  opposée 
qu'elle  ffità  ses  récentes  démarches  auprès  du  général 
Hoche^  elle  avait  en  ouiie.le  défaut  d'être  inoppor- 
tune, Cbarette  se  trouvant  hors  d'état  de  la  seconder 
par  une  diversion.  Alais  les  passions  haineuses  et  d'am- 
bition sont  rarement  clairvoyantes  I  La  jalousie  que 
Stofllel  nom  rissait  depuis  lungtiMnps  contre  Charetto 


4 

l  aveugla,  et  lui  tit sacrifier  dans  celle  circonstance  Vm- 
lérél  commun  au  plaisir  d'humilier  celui  qu'il  regar* 
dait,  à  tort  ou  à  raison^  comme  rival. 

Aiiii  de  conire-balancer  l'eflelde  ces  proclamaiions, 
le  général  Hoche  publia ,  le  27  janvier^  que  voulant 
punir  ui^e  trahison  aussi  manifeste  que  celle  de  Stoi- 
flet  y  et  arracher  les  habitants  des  campagnes  à  la  plus 
odieuse  tyrannie ,  il  ordonnait  que  trente  mille  homuic^ 
passeraient  de  la  Vendée  dans  les  pays  dits  d'Anjou 
et  du  haut  Puiiou,  et  qu'ils  y  vivraient  jusqu  à  ce 
qu'ils  fussent  entièrement  soumis  aux  lois  de  la  Ré- 
publique et  désarmés;  qu'une  force  de  quinze  mille 
hommes  tirée  des  deux  autres  armées  se  lieudruii 
prête  à  les  soutenir  au  premier  ordre  ;  qu*on  n*enlfe- 
verait  rien  aux  paroisses  qui  se  soumettaient  sur-Ie- 
cfaamp  y  ainsi  qu*à  celles  qui  feraient  prendre  des 
émigrés  et  des  chefs  de  rebelles;  qu'on  leur  garanti- 
rait sûreté  et  protection  ;  que  le  culte  catholique  se^ 
rait  resiiecté,  le  pillage  puni  avec  sévérité,  et  qu'au- 
cun habitant  de  la  campagne  n'en  serait  tiré  pour 
servir  dans  les  armées  de  la  République.  Il  réitéra 
aux  oiBciers  généraux  et  supérieurs  Tordre  d'abattre, 
sur  louies  les  roules  des  déparlements  des  Cùtes-dih 
Nord,  du  Finistère,  dlUe-^t-Yilaine ,  de  la  Loire- 
Inférieure  et  du  Morbihan,  les  arbres,  bois  et  haies  à 
cent  toises  de  chaque  coté  des  routes,  de  combler  les 
fossés  et  d'aplanir  le  terrain  à  la  même  distance;  il 
abt»ujetlit  en  outre  tous  les  passe-ports  délivrés  par  les 
autorités  civiles  au  visa  des  officiers  généraux  sfa;* 
tioiincs  dans  les  grandes  comuiuiies  ou  dans  les  can- 
tonnements. L'effet  suivit  de  près  la  publication  de  sa 
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proclamalioii;  et  les  troupes  furçut  aussitôt  mises  en 
mouvement. 

Malgré  les  tei  ines  précis  des  instructions  du  gé- 
néral en  chef,  il  y  eut  de  graves  erreurs,  de  grandes 
bévues  et  des  abus  d'autorité  sans  nonibi  e.  Le  général 
Cailin  fit  désarmer  plusieurs  communes  qui  avaient 
tenu  tète  aux  Chouans;  on  chef  de  brigade  laissa 
exercer  des  actes  de  violence  par  sa  troupe  dans  les 
districts  de  Mamers  et  de  La  Ferté-Bemard  :  mais  la 
vigilauceel  l'habileté  de  Hoche  réparaient  tout  j  il  lorma 
des  compagnies  territoriales  entièrement  composées 
d'individus  connus  pai*  leur  aUacbemeut  au  gouver- 
nement républicain  9  afin  de  les  opposer  à  ceux  dn 
parti  contraire.  D  autres  uiesures,  telles  que  la  liberté 
pleine  et  entière  accordée  aux  jeunes  gens  de  la  pre-* 
niière  réquisition,  la  protection  accordée  aux  minis- 
tres du  culte  catholique  qui  se  renfermaient  dans 
leurs  fonctions  religieuses,  la  répression  sévère  du 
pillage,  et  Tordre  de  faire  juger  et  exécuter  sur-le- 
champ  tout  émigré  ou  Chouan  pris  les  armesà  la  main, 
eurent  d'heureux  résultats.  Tous  ces  actes,  quoique 
mal  interprétés  ;  tant  par  les  Royalistes  que  par  les 
terroristes,  contribuèrent  puissannnent  à  la  pacifi- 
cation. 

Tandis  que  Hoche  travaillait  ainsi  à  étoulVer  la 
guerre  civile ,  il  se  vit  en  butte  d'une  part  à  des  accu- 
sations portées  contre  lui  par  le  représentant  du 
peuple  Goupilleau,  de  la  ville  des  Sables,  qui  blâma 
par  motif  d'intérêt  personnel  ses  dispositions  comme 
vexatoires-,  et  d'autre  part  ^  il  fut  oblige!  de  repousser 
les  dénonciations  du  général  de  brigade  Josnet  dont  il 
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avait  sigûalé  rincoiuluiie  au  Directoire.  La  leilre  que 
le  général  Hoche  écrivit  à  ce  sujet  au  Directoire  exé- 
cutif, peint  trop  bien  le  caractère  de  1  homme,  pour 
que  nous  ne  la  donnions  pas  textuellement 

Au  quartier  général  de  Nantes,  le  3  ventôse,  qua- 
trième année  républicaine  (23  février  1796),  Mes^  non 
verbUf  des  effets,  point  de  paroles  (devise  de  HotLt). 

Le  général  en  chef  au  Directoire  exécutif  : 

«  Un  homme ,  que  par  considération  pour  son  bon- 
<c  nête  et  malheureuse  famille,  j'ai  soutenu  longtemps, 
«  vient  de  publier  contre  moi  le  dégoûtant  libelle  dont 
«  je  vous  envoie  un  exemplaire.  Si  tous  les  hommes 
«  étaient  insti*uits,  j'aurais  honte  de  vous  en  entre* 
c(  tenir;  cependant,  malgré  les  inculpations  dirigées 
<(  contre  moi ,  vous  ne  pouvez ,  ce  me  semble ,  me 
w  refuser  de  faire  examiner  ma  conduite  par  uu  cou- 
«  seil  militaire.  Je  vous  la  demande  comme  une 
c(  grâce  spéciale;  il  est  bon  d'alUouis  que  la  conduite 
«  de  moa  accusateur  soit  connue. 

«  Je  ne  suis  pas  assez  dégagé  des  préjuges  militaires 
«  pour  laisser  impunie  une  telle  offense;  je  me  serais 
«  vengé  par  Tusage  de  notre  état,  si  Je  n'easse  craint 
<c  de  compromelti*e  le  caractère  dont  vous  m'avez  re- 
Ki  vêtu ,  et  plus  encore  qu'on  eût  dit  de  moi ,  il  est  plus 
«  aisé  de  délruire  un  accusateur  qu'une  accusation.  Je 
«  me  crois  obligé  en  conscience  de  vous  déclarer,  que 
<t  si  vous  ne  croyez  pas  devoir  m'accorder  le  conseil 
c<  militaire  que  je  vous  demande,  mon  épée  me  vei^ 
<c  geraii,  et  vous  sentez  que  ma  lépu  la  lion  n'en  serait 
Ki  pas  moins  ternie;  la  faveur  que  je  vous  demande 
«  en  sera  une  bien  grande  po  ur  moi. 
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ce  Ma  position  d'ailleurs  est  on  ne  peat  plus  diffi- 

«  cile;  oiize  généraux  en  chef  et  cent  vingt  autres  ont 
«  passé  ici;  que!  est  celui  dont  on  a  dit  du  bien?  Je 
c<  suis  chargé  d'une  mission  beaucoup  plus  étendue 
«  que  la  leur;  j'ai  donc  besoin  de  confiance,  et  pour 
et  Vubtenir  de  mes  concitoyens,  ma  conduite  doit  leur 
a  être  connue.  Voyez  tous  les  généraux  partis  les  uns 
i<  après  les  autres;  malades  et  dégoûtés  par  les  ca- 
«  lomniesy  ik  quittent  Tannée;  ceux  que  vous  y  en-« 
«  voyez  ne  rejoignent  pas,  le  peu  qui  rcsle  est  excédé 
a  de  fatigue;  Noël  vient  encore  récemment  d'être 
tué ,  et  si  vous  connaissiez  à  fond  la  conduite  de 
a  deux  ou  trois  autres  que  je  suis  obligé  de  changer 
ce  de  poste  tous  les  quinze  jours... 

oc  No  me  croyez  pas  faible ,  citoyens  !  je  poursuivrai 
«  ma  carrière  honorablement  ^  mais  accordez-moi  la 
(c  justice  que  je  réclame,  et  que  je  suis  sûr  d'obtenir 
«  de  vous*  »  «  Signé  Hoche.  » 

P.  S.  «  Un  trait  suffira  pour  vous  laire  coiiuaîlre  la 
«  moralité  de  Josnet,  cousin  deCbarette  :  Après  seize 
années  de  mariage,  et  pendant  lesquelles  il  a  mangé 
a  la  fortune  de  sa  femme ,  il  divorce  avec  cette  mal- 
ce  heureuse,  et  la  laisse  avec  trois  enl'aulS;  sans  pain 
«  ni  vêtements.  » 

Toutes  les  tracasseries  qu'on  suscita  au  général 
Hoche  ne  Fempéchèrent  pas  de  poursuivre  avec  éner** 
gie  ses  opérations;  une  des  principales  fut  de  couper 
toute  communication  entre  les  Chouans  et  les  Yen- 
déens,  afin  d'enlever  h  ceux-ci  toute  espérance  dese* 
cours  de  la  rive  droite  de  la  Loire;  à  cet  effet ,  ii  fit 
placer  à  Oudon  et  à  Ancenis  un  détachement  de  cinq 
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i^enls  houmics  d'élile,  pour  empêcher  les  insurgt^d 
des  deux  riyes  du  fleuve  de  le  passer.  Le  13  février^ 
le  chef  de  halaillou  Ueuri^  qui  coiiiaïaiidail  ce  déla- 
chement^  se  porta ,  après  une  marche  simulée  vers 
un  autre  point,  au  château  de  Bourmont,  près  de 
Fraigniéy  où  il  espérait  surprendre  les  officiers  de 
l'étal-major  de  Scépeaux  qui  s'y  étaient  réunis  avec 
quatre  cents  des  leurs;  mais  leurs  avant-postes  les 
ayant  avertis  de  rapproche  des  Républicains,  ils  éva- 
cuèrent précipitamment  le  château,  et  se  jetèreut  vers 
La  Guerche  pour  joindre  les  bandes  qui  parcouraient 
le  déparlement  de  la  Mayenne ,  et  dont  une ,  com- 
mandée par  le  chevalier  deTurpin^  avait,  dans  la  nuit 
du  19  février,  attaqué  le  chef-lieu,  égorgé  la  garnison 
du  château  et  pillé  plusieurs  maisons. 

Après  avoir  parcouru  sans  obstacle  le  teri  iloire  de 
Stofflet ,  Hoche  se  rendit  dans  la  presqu'île  du  Co- 
teniin  que  Tabsence  de  troupes  laissait  a  la  merci  des 
bandes  de  Chouans;  il  mit  d'abord  en  état  de  siège  les 
villes  de  Caen  ^  Bayeux ,  Vire  et  Falaise ,  et  fit  passer 
dans  les  départements  du  Calvados  et  de  la  Manche 
deux  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie  ;  la  pré-* 
sence  de  ces  troupes  suffit  pour  asburer  le  maiulicn 
de  Tordre  et  l'arrivage  des  grains,  dont  la  pénurie 
excitait  le  uiccouiunlemeut  des  habitants. 
.  On  ne  sait  comment  qualifier  la  résolution  des  chefs  j 
royalistes ,  de  porter  le  feu  de  la  guerr  e  dans  la  Bre- 
tagne et  laNormandie,  lorsqu'on  réfléchit  à  la  position 
dangereuse  où  ils  laissaient  Charetle  et  Stofflet,  sur 
Texistence  desquels  reposait  la  leur  propre;  mais  ils 
croyaient  qu'une  forte  diversion  sur  la  rive  droite  de  i 
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la  Loire  dégagerait  la  rive  gauche ,  en  alliranlde  leur 
coté  la  plus  j^^raiide  parlie  des  forces  républieames. 
Hoche  y  informé  de  leurs  projets  par  ses  émissaires , 
lira  de  la  Vendée  douze  bataillons  qui  cuuiiureiit  les 
Chouans  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  ^  tandis  que  les 
coluniies  mobiles  envoyées  à  la  poursuite  de  Charelle 
et  de  Stofllet  les  empêchaient  de  recruter  leurs  bandes, 
les  isolaient^  et  préparaient  ainsi  leur  défaite 

Ce  fut  pai*  ce  moyen  qu'on  parvint  à  s  ejuparer  de 
Stofllely  qui  s'était  réfugié  avec  quelques  aflidés  dans 
une  ferme  de  la  commune  de  la  Poitevinière  ^  non  loin 
de  C3ioliet.  Dans  la  nuit  du  24  février^  Loutil  >  chef 
du  septième  bataillon  de  Paris,  pariit  vers  les  onze 
heures  avec  deux  cents  hommes  et  vingt-H^inq  chas» 
seurs  à  t  iievai,  pour  se  rendre,  d'après  les  ordres  du 
général  Ménage ,  au  hameau  de  la  Saugrenière ,  en 
passaut  par  le  chàlcau  du  Souchereau,  qu'il  devait 
fouiller,  parce  qu'on  croyait  que  Stofflet  s'y  trouvait. 
Loulil  n'ayant  rien  trouvé  dans  ce  château,  poursuivit 
sa  rouie,  et  arriva  près  de  la  Saugrenière  qu'il  (il 
cerner.  Les  sentinelles  placées  autour  de  la  ferme  oii 
reposaient  Stolilet  et  sesaliidés  excédés  de  fatigue,  fu- 
rent enlevées  ;  Loutil  entra  alors  dans  la  cour  de  la  ferme 
avec  douze  grenadiei's  et  frappa  à  la  porte.  Qui  est  là? 
demanda-t-on.  —  Je  suis  royaliste,  répondit-il,  et  me 
liomuAc  Forestier.  Au  même  moment ,  Taide  de  camp 
du  général  Caffîn,  Liégeard,  frappa  à  une  autre  porte, 
s  annonçant  j>our  être  Schloul ,  un  des  officiers  de 
StolQet,  on  lui  ouvrit  :  en  entrant,  les  deux  ofiiciers 
républicains  renconti*èrent  plusieurs  hommes  armés 
que  le  chef  de  bataillon  somma  de  se  rendre.  Pendant 
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que  huit  grenadiers  les  tenaient  couchés  en  joue, 
Loulil,  suivi  d'un  sergeiil  et  de  deux  greuudiei*s  pé- 
nétra dans  la  chambre  de  Stofflet,  et  entreprît,  avec  le 
grenadier  Aadieux,  du  32'  réginieut  d'iufauterie,  de 
Fen  arracher;  mais  StofUet  s*élança  sur  ce  dernier,  et 
raïu  ail  étranglé,  dans  sa  fureur,  saus  le  secours  que  lui 
porièrent  un  de  ses  camarades  et  le  sergent  Flageolet, 
du  T  de  Paris.  Stofllet  fut  pris  avec  les  nommés  Li- 
clitenheim,  ancien  ofiicier  au  service  d' Autiiche ,  ci 
de  Varennes,  ex-garde  magasin,  tous  deux  ses  aides 
de  camp,  ainsi  que  les  nommés  Penolet&loreau,  ses 
courriers  et  un  domestique  ;  une  forte  esootle  les  con- 
duisit à  Angers 9  où  ils  furent  jugés  et  condamnés  à 
mort  par  an  conseil  de  guerre ,  à  Texception  du  d<H 
meslique,  dont  la  peine  fut  comuiuée  h  raison  Je 
son  âge  en  celle  de  la  détention  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale (il  n'avait  que  quatorze  ans  et  demi).  Le  25,  à 
neuf  lieures  du  matin,  SlolUet  et  les  individus  pris 
avec  lui  furent  fusillés;  il  ne  démentit  pas  l'énei^ie 
de  sou  caractère,  , et. mourut  en  criant  il^iveie  Roi! 
Dans  r  interrogatoire  qu'il  subit  devant  le  conseil  de 
guerre,  il  répondit  coustaïuiueui  que  le  gouverne- 
ment républicain  n'ayant  pas  tenu  ses  promesses  en- 
vers lui,  il  s'était  vu  forcé  de  combattre.  Fidèle  à  son 
parti  jusqu'à  son  dernier  moment,  il  affecta  une  ooft-- 
fiance  dans  ses  ressources  qu'il  n'avait  sans  doute  [^as. 
«  Je  ne  suis ,  dit-il,  qu'un  officier  royaliste  qui  a  avais 
que  mon  ëpëc,  mais  puisqu'elle  est  brisée,  ChaTOUi 
saura  me  venger,  et  tiendra  jusqu'à  l'extrémité.  » 

On  trouva  sur  StoflBet  plusieurs  lettres  et  noMk 
Nous  donnons  ici  la  copie  textuelle  d'une  de  ces  lettre» 
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que  CbareUe  adressait  à  StoUlel^  après  avoir  deilkandû 
aa  général  Hoche  la  faculté  de  se  retirer  à  l'étranger. 
<t  De  Moutoi^ueii,  2U  février  1796.  Général,  j'ai  ïhon- 
a  neur  de  vous  adresser  ci-joint  Fextrait  des  proposi- 

lions  que  vient  de  meiaire  la  République  de  passer  à 
«  l'étranger;  ma  rëponsen'exprime  que  bien  faiblement 
«encore mou  inviolable  allacliement  à  la  cause  glo- 
(c  rieuse  pour  laquelle  nous  combattons.  Je  vous  prie 
«  de  donner  à  l  iin  et  à  Tautre,  aiiisi  qu'à  ma  déclara- 
«  lion,  toute  la  publicité  dont  elles  sont  susceptibles  par 
<tla  voie  Je  l'impression,  s'il  est  possible.  Je  suis,  ave^ 
«ou  sincère  attachement,  votre  très  humble.  Signé 
«Charelle.  »  Avec  cette  lettre,  s'en  Irouvaianl  deux 
autres.  Tune  du  comte  de  La  Chapelle ,  datée  de  l'ile 
Dieu,  17  novembre  1795,  annonçant  à  Stofflet  son  ad- 
mission dans  l'ordre  de  Saint-Louis,  le  protocole  delà 
fomnde  d'admJssion  dans  cet  ordre ,  et  le  brevet  de 
chevalier,  signé  Charles  Philippe,  et  contresigné  La 
Chapetie.  La  seconde  lettre,  datée  du  17  octobre  1795, 
du  comte  d  Artois;  ii  écrivait  à  Cbarette  que  Stof- 
flet lui  avait  fait  dire  qu'il  était  prêt  à  reprendre  les 
armes  à  sou  premier  ordre,  et  qu'il  se  conformerait  à 
ce  que  le  prince  réglerait  pour  la  marche  et  la  direction 
d'une  partie  de  son  armée. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  le  récit  d'un  trait 

J'himianitu  qui  honore  sou  auteur.  Lorsque  les  chefs 

des  Chouans  de  la  partie  de  Candé  apprirent  Texécutiou 

*e  Stofflet,  ils  voulurent  venger  sa  mort  en  usant  de 

i^présailles,  et  envoyèrent  Tordre  au  nommé  Fleuri 

d'Epine,  ancien  serg(  ni  du  il   régiment,  revêtu  du 

uiême  grade  chez  les  Chouans,  de  conduire  à  Pouancé 

32. 
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vingt'Vliiîlairesde  la  SS*  demi-brigade»  dont  un  o(fr* 

cier,  délenus  dans  la  prison  de  Candé,  de  la  garde  de 
l  aquelle  on  l'avait  chargé.  Ce  soufrofficier,  touché  du 
sort  cruel  qu  allaient  subir  ses  anciens  camarades,  ré- 
solut de  les  délivrer;  après  avoir,  dans  ce  dessein,  lait 
déposer  leui  s  armes  à  quatre  hommes  de  son  poste,  en 
qui  il  a \ ait  peu  de  couiiaace,  il  rendit  la  liberté 
prisonniers,  les  arma  et  les  conduisit  en  une  marche 
de  nuit  à  Angers,  où  il  arriva  à  la  pointe  du  jour  mou- 
rant de  froid  et  de  faim.  Des  secours  leur  furent  aus- 
sitôt administrés;  Fleur-d*£pine  lut  récompensé  et 
reçue  rautorisation  d'aller  servir  à  l'armée  du  Nord  ;  les 
autres  rejoignirent  leurs  corps  respeclifs;  l'exemple  de 
Fleur-d'Epine  détermina  plusteorsdéserteursà  rentrer 
avec  leurs  armes;  on  les  envoya  à  Tarmée  du  Rhin. 


CUAPITRE  V. 

Dècoaragement  de»  Vendéeni  ewuè  par  la  mort  el  It  prise  de  Sieflet;  tileiiwii 
oiliciers  de  ce  chef  envoieat  leur  acte  de  «oamiseien  à  la  Répabliqnê.  Mceeret 

du  général  Hoche  pour  gagner  la  ron (lance  des  habiUmU;  colooaes  mobile»  In- 
rées  conireCharelle;  délreMc  de  ce  chef;  il  fi\h  des  proposîlion*;  condilions  impo- 
sées par  lioche.  Moyen*  exlr.  mes  par  CharHir  pour  échapper  aux  Répubiiraiw; 
il  eti  hUiti,  et  ae  rend  à  Padjudaut  général  Travoi  ;  son  jugement  et  son  exéca- 
lieo.  OpinieM  de  Hecha  ei  de  Napeléeo  tm  Clieretie. 

LapriseetTexécutionde  Slofflel  portèrent  un  coup 
fatal  à  la  cause  des  Royalistes,  et  préparèrent  la  perte 
de  Charette.  Quelques  jours  auparavant,  le  curé  Ber- 
nier  pressentant  le  sort  dont  son  patron  était  menacé, 
d  après  le  peu  d'empressement  des  paysans  ii  répondie 
à  ses  réquisitions^  l'avait  quitté  pour  aller  chercher, 
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dans  les  environs  d'Angers,  un  asile,  dont  il  sortit, 
sa  première  peur  passée,  pour  se  rendre  au  château  du 
Lavoir  9  près  de  Nesmy,  pour  y  inacbiner  de  nouvelles 
iotrigues;  là,  se  qualifiant  agent  général  des  armées 
catholiques  royales ,  il  adressa  au  chevalier  de  Lagarde 
des  instructions  relatives  à  la  mission  dont  le  conseil 
général  de  Tarmée  d'Anjou  Tavaii  chargé,  et  dont  l'ob- 
jet était  de  solliciter  auprès  du  ministère  anglais  ù  Lon- 
dres, ainsi  qu'auprès  du  comte  d'Artois  à  Edimbourg,  « 
des  secours  en  hommes,  munitions  de  guerre,  vivres 
et  argent,  plus  considérables  que  ceux  accordés  jus- 
qu'alors; mais  Béjarry,  Ussault,  Brunet  et  la  plupart 
des  chefs  de  paroisse  subordonnés  à  Stofflet,  frappés 
de  terreur,  en  apprenant  la  mort  de  leur  chef,  et  crai- 
gnant pour  leur  propre  èAreté,  s  empressèrent  d'en- 
voyer leur  soumission  au  général  Uoche,  qui  l'accepta, 
elles  envoya  provisoirement  à  Fonlenay,  sous  la  sur- 
veillance des  autorités  constitutionnelles;  Bcrnier 
alors  quitta  prudemment  le  château  du  Lavoir  pour 
une  retraite  plus  sûre.  Le  général  fit  en  même  temps 
cesser  les  poursuites  que  des  agents  maladroits  du  Di- 
rectoire voulaient  exercer  contre  les  prêtres,  obser- 
vant avec  raison  qu'on  devait  distinguer  en  eux  deux 
caractères,  Tun  respectable  comme  ministre  du  culte, 
et  l'autre  dangereux  comme  homme  politique.  Tant 
que  les  prêtres  se  borneront  aux  pratiques  de  la  reli- 
gion, à  prêcher  la  morale,  la  paix  et  la  concorde,  il 
entend  qu'on  ne  les  trouble  pas  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions,  qu'on  les  entoure  même  de  considéra- 
tion; mais  lors(|uc  quittant  la  chaire  de  Févangile  et  de 
la  vérité,  ils  renoncent  au  rôle  de  pasteur  pour  exciter, 
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par  leui-s  prédications  furibondes^  la  population  Wki 

fanatisme  et  a  la  révolte,  alors  il  les  poursuivra 
comme  des  ennemis  acbarnéS;  et  ils  ne  trouYCMMl 
point  grâce  devant  lui.  Ce  fut  dans  le  même  esprit  de 
conciliation  qu'il  demanda  au  Directoire rorganisatîoa 
civile  des  départements  insurgés,  et  anmistie  po«r  hi 
déserteurs,  ce  qui  devait  produire  un  très  bon  efiei»  il 
représenta  vivement,  mais  sans  succès,  Timpossftffilf 
,  d*exécuter  sans  modiiication  1  arrêté  du  Directoire  <hl 
7  nivôse  an  IV ,  relatif  aux  contributions  à  recouvrer 
dans  les  départements  occupés  par  l'armée  des  côtes 
de  rOcéan,  observant  que  depuis  quatre  mois,  ^els 
vivait  aux  dépens  du  pays,  et  qu  il  serait  aussi  injuste 
qu*impolitique  d'exiger  ces  contributionaen  nature;  le 
Directoire  n'ayant  pas  accueilli  ses  réclama  lions,  S 
ordonna  $ux  généraux  commandant  les  trois  grandet 
divisions  de  prendre  des  mesures  pour  eu  assurer 
Texécution.  Il  prévint  en  même  tempsles  habitants  qfiie 
ceux  qui  reiiU  eraienl  dans  leurs  foyers  et  reuielti'aient 
leurs  armes,  ne  seraient  point  recherchés  et  pour- 
raient cultiver  paisiblement  leurs  terres,  mais  que  ceux 
qui  reprendraient  les  armes  seraient  traduits  deivsnt 
les  conseils  militaires. 

Comme  il  avait  remarqué  les  mauvais  effets  de  tb^ 
souciancedes  officiers  généraux,  il  rcudil  les  chefs  de 
corps  personnellement  responsables  de  la  déserticMiec 
du  pillage,  et  stimula  Factivité  des  généraux,  en  léttr 
enjoignant  de  voir  fréquemment  leurs  troupes,  elde 
marcher  à  leur  t^te  dans  toutes  les  expéditions  inipor* 
tantes.  Ce  fut  encore  pour  ôter  tout  prétexte  au  pîUa|p 
et  aux  dilapidations  qu'il  prit  des  mesures  pour  assurer 
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les  subsislances  aux  colonoes  mobiles  daus  les  com- 
munes qu'elles  auraient  à  parcourir.  Enfin,  il  pressa 
lorgaaisatioa  des  compagnies  franches  terriloriales, 
destinées,  d'aprës  la  connaissance  qu'elles  avaient  des 
localités,  à  faire  le  service  de  la  gendarmerie,  et  à  gar- 
deries cantonnements  des  troupes  pendant  qu'ellesse- 
laienten  campagne. 

Ces  dispositions  n'avaient  pas  empêché  Hoche  d'o- 
pérer contre  Chareite,  que  le  Directoire  lui  avait  pres- 
crit de  poursuivre  à  outrance.  On  a  vu  au  chapitre 
[précèdent  comment  il  lui  avait  coupé  toute  communi- 
cation avec  Stofflet;  dès  les  premiers  jours  de  janvier, 
iaformc  que  Charette  avait,  par  suite  de  ses  derniers 
échecs  etde  ses  cruautés,  perdu  beaucoup  de  son  ascen- 
dantdans  le  Marais,  et  qu'il  se  trouvait  dansFimpossibi- 
liléd'y  opérer  une  nouvelle  levée,  il  ordonna  au  général 
Bonnaire  de  s'attacher  à  ses  traces,  et  de  le  faire  suivre 
par  plusieurs  colonnes  mobiles  peu  considérables,  mais 
composées  de  troupes  d'élite,  bien  disciplinées  et  con* 
duiles  par  des  officiers  aclifs  et  intelligents. 

Pour  remplir  ses  intentions,  Bonnaire  organisa 
trois  colonnes  fortes  chacune  de  cinq  à  six  cents 
hommes  d'infanterie,  et  de  soixante  chevaux,  et  les 
mit  sous  le  commandement  du  général  de  brigade  Gra- 
tien  et  des  adjudants  généraux  Travot  et  \  alentin , 
lesquels  reçurent  ordre  de  suivre  Charette  dans  toutes 
les  directions,  et  de  le  combattre  partout  où  on  le  ren- 
contrerait. En  conséquence,  les  colonnes  républicaines 
se  mirent  en  quête  dès  les  premiers  jours  de  janvier, 
et  le  4,  Travot  attaqua  le  chef  vendéen,  qui  avait  réuni 
un  milliei  d  hommes  à  la  métairie  de  La  Roulière,  près 
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du  Poiré,  uiais  il  ne  put  i  euiamer.  Enivré  de  ce  l^er 
avantage,  Charette  conçut  le  projet  de  relever  son 
parti  par  un  coup  de  main,  et  le  5,  il  se  porla  par  une 
marche  forcée  sur  le  cantonnement  de  Tiffauges,  oc- 
cupe parle  bataillon  des  côles  du  Nord  (ju'il  comp- 
tait surprendre;  mais  son  commandant,  averti  par  k 
général  Gralien  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  repoussa 
les  Vendéens,  qui  se  i*etirèrent,  non  sans  perte.  Cet 
échec  réduisit  la  troupe  de  Charette  à  quatre  cents 
hommes  de  pied  et  à  une  centaine  de  cavaliers.  Les 
mouvements  bien  combinés  des  colonnes  mobiles  lui 
ôtantles  moyens  de  se  laire  suivre  par  son  infanterie, 
il  la  congédia  avec  une  partie  de  sa  cavalerie  dans  le 
Lois  d(  b  G.iiz,  et  ne  garda  plus  avec  lui  qu*une  cin- 
quantaine de  cavaliers  dévoués  à  sa  fortune*  Voyant 
dès  lors  qu'on  s'attachait  à  sa  personne,  et  qu'il  ne  lui 
était  ylus  possible  d'opérer  un  soulèvement  dans  un 
pays  où  naguëres  il  commandait  en  maître  absolu,  il 
ne  chercha  plus  qu'à  éviter  la  rencontre  des  troupes 
républicaines,  en  parcourant  les  communes  do  Poiré, 
de  Believille,  Saligné  et  Dompierre,  les  seules  où  la 
terreur  de  son  nom  lui  assur&t  maintenant  un  asile  in- 
violable.  Le  15,  Travot  Talleignit  à  la  pointe  du  joui' 
vers  la  ferme  de  la  Créancière,  sur  rYon,prësde  Dom- 
pierre,  au  moment  on  il  se  metlail  en  marche,  luais  il 
se  déroba  à  sa  poursuite  eu  gagnant  lestement  son 
l'efuge  ordinaire,  le  bois  des  Gatz,  où  il  rassembla  les 
quelques  centaines  d'hommes  qu'il  avait  congédiés  peu 
de  jours  auparavant.  Là,  il  engagea  avec  Travot  pin- 
sieurs  escarmouches,  et  perdit  encore  cinquante  des 
siens.  L'officier  républicain  voyant  son  ennemi  loi 
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écdiapper  sans  cesse^  divisa  alors  sa  colonne  en  deux 
détachements  de  Irois  cents  fantassins  et  de  vingt- 
cinq  cbasseiLTS  à  cheval,  et  harcela  assez  longtemps 
de  front  et  de  flanc  la  faible  escorte  de  Charette,  qui 
lui  échappa  à  la  faveur  de  la  nuit  et  du  silence  dc^s  ha- 
bitants du  |>ays. 

Le  21 ,  Cbaretie  quitta  les  environs  du  Poiré  pour 
se  retirer  Ters  Mâché  et  Saint -Christophe  ;  il  laissa 
presque  toute  sa  baude  daus  la  iorèt  d'Aizenay,  et  ne 
gardant  avec  lui  que  dix  cavaliers  j  errant  de  ferme  en 
ferme ,  et  n'osant  s'y  arrêter  que  quelques  heures.  Le 
même  jour ,  Travot,  averti  de  sa  marche,  partit  avec 
deux  cent  cinquante  houiuiesdu  1*' bataillon  des  chas- 
seurs des  montagnes  et  quarante  chasseurs  à  cheval 
pour  aller  le  déloger  ;  mais  quoiqu'il  eût  fait  revelir 
à  plusieurs  de  ses  soldats  Tuniforme  vendéen,  il  ne 
put  obtenir  aucun  renseignement  des  paysans ,  qui 
étaient  entièrement  dévoués  à  Charette.  Ce  dernier 
étant  parvenu  à  rassembler  dans  les  bois  de  la  Bouler 
OLil  cent  soixante  hommes  à  pied  et  cinquante  cava- 
liers ^  espérait  encore  grossir  ce  noyau ,  et  prolonger 
ainsi  sa  résistance  ;  mais  le  chef  de  brigade  Genêt , 
ayant  réuni  les  troupes  cantonnées  à  Apremont  et 
àBretignolles,  ne  lui  en  donna  pas  le  temps ,  et  atta- 
qua sa  bande,  qui  se  dispersa  promptement.  Charette 
gagna  alors  le  bois  de  Céné,  d  où  il  couipiait  passer 
dans  lé  Marais  et  y  trouver  nombre  des  siens  auxquels 
il  avait  douué  rendez-vous  à  La  Bouue^ière ,  près  de 
Saint-Gervais  :  afin  de  faire  perdre  ses  traces ,  il  fit 
courir  le  bruit ,  tantôt  qu'il  s'élail  embarqué  pour  FAn- 
gleterre  ,  tantôt  qu'il  était  passé  sur  le  territoire  de 
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SloÛlel;  mais  Hoche,  qui  savait  la  inesiuleliigeucequi 
régnait  entre  ces  deux  chefs ,  ne  fut  point  dupe  de  ces 
ruses,  et  recommanda  de  redoubler  d  aclivité  dansla 
poursuite.  Le  générai  Gratien ,  continuant  ses  recher- 
ches y  découvrit  dans  le  bois  dos  £ssarls  soixante- 
quatre  barils  de  poudre .  deux  forges  de  campagne  et 
quantité  de  cuirs  :  il  retira  aussi  de  Tétaiig  de  la  Jarie, 
dans  le  bois  des  Gatz,  deux  pièces  de  canon ,  ainsi  que 
des  munitions  de  guerre  cachées  dans  un  caveau  re- 
couvert do  gazon*  Tous  ces  objets  furent  conduib  a 
Nantes. 

Charelte  voyant  son  influence  décroître  sensible- 
ment, tant  par  la  défection  de  beaucoup  d'habitanis 
fatigués  de  la  guerre ,  que  par  la  perte  d  une  giauJe 
partie  de  ses  munitions^  fit  informer  le  général  Gratien 
par  le  curé  de  La  luibatelière  ,  Guesduii  ,  qui  alla  le 
trouver,  le  5  février,  à  Saligné  (et  fut,  pour  prix  deson 
zcle,  assassiné  peu  de  jours  après  par  qnaiie  déser- 
teurs républicains),  qu'il  était  disposé  à  passer  à  l'é- 
tranger avec  ceux  qui  voudraient  le  suivre ,  poumi 
qu'on  lui  donnai  une  escorte  avec  la  faculté  d'emporter 
tout  ce  qui  lui  appartenait ,  et  l'équivalent  en  numé- 
raire des  biens .qu il  laissait  en  France.  Hoche,  en- 
chanté de  pouvoir  se  débarrasser  à  si  peu  de  frais  de 
ce  redoutable  ennemi,  ne  s  amusa  pas  à  chicaner  et  à 
discuter  les  conditions  ;  il  répondit  au  général  Gratien 
que  si  Charelte  venait  se  rendre  sans  délai ,  il  eut  à  le 
conduire  lui»  et  sa  suite  sous  escorte  à  Saint-Gilles, 
où  il  lui  serait  Iburni  un  bâtiment  pour  être  trans- 
porté à  Jersey  avec  tous  ses  eifets  :  la  garnison  du 
vaisseau  parlementaire  devait  se  composer  d'aulanilde 
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grenadiers  qu'il  y  aurait  de  passagers.  Son  connnan- 
dant  devait  déposer  Charclle  et  sa  suite  à  Jersey ,  sans 
permettre  îi  aucun  homme  de  l'équipage  de  descendre 
a  terre.  Le  général  Gralien  eut  ordre  de  l'assurer  en 
outre  qu'une  fois  en  Angleterre,  Charette  pourrait 
faire  régir  ses  biens-fonds  en  France  par  qui  bon  lui 
semblerait,  et  qu'on  s'engageait  a  lui  en  faire  passer 
les  revenus  tous  les  trimestres.  «  Si  Charette  ,  ajouta 
«  le  général ,  préfère  aller  en  Suisse ,  Tadjudant  gé- 
«  néral  Travot  l'accompagnera  jusqu'à  Bàle  avec  un 
«  détachement  de  cavalerie.  Le  commissaire  des  gucr- 
«  res  le  plus  voisin  lui  délivrera  une  feuille  de  route  , 
.  «  mais  sans  passer  par  Paris.  »  Les  instructions  du 
général  Hoche  se  terminaient  par  les  recommanda- 
tions les  plus  expresses  de  tenir  envers  Charette  et  sa 
suite  une  conduite  décente,  polie,  et  pleine  d'égards, 
qui  n'exclût  pas  la  surveillance  qu'on  devait  exercer 
sur  lui.  Il  en  était  donc  encore  temps,  Charette  aurait 
pu  se  sauver.  Mais  tout  en  faisant  un  pont  d'or  à  sou 
ennemi,  Hoche  n'élait  pas  homme  à  être  dupe  de  ses 
ruses  :  il  ne  lui  accordait  que  quarante-huit  heures 
pour  se  décider,  h  l'expiration  desquelles  le  général 
Gralien  avait  l'ordre  de  reprendre  sa  piste,  et  de  con- 
tinuer à  le  traquer  jusquà  ce  qu'il  fut  pris. 

On  voit  par  là  combien  Hoche  avait  à  cœur  de  ter- 
miner au  plus  tôt  cette  guerre  funeste,  en  prenant  sur 
lui  de  favoriser  la  sortie  du  territoire  de  la  républi- 
que de  l'ennemi  le  plus  redoutable  qu'elle  eût  dans 
l'Ouest;  mais  les  propositions  du  chef  des  vendéens 
n'avaient  d'autre  but  que  de  gagner  du  temps  pour  se 
reposer  de  ses  fatigues,  faire  ferrer  ses  chevaux  et 
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ramasser  le  plus  de  monde  qu'il  pourrait.  LeSl  Ip^ 
Trier,  il  ordonna,  de  par  le  Roi  et  sous  peine  de  mort,  à 
tous  les  bommes  en  état  de.  marcher  et  de  porter  les 
armes,  de  le  rejoindre  de  suiie ,  rendant  les  comauuK> 
dantsde  paroisses  et  les  conseils  civils  responsables  de 
la  publicaiioa  et  de  rexécution  de  cet  ordre  ;  niais  quel- 
que menaçant  que  fût  cet  appel,  et  malgré  la  rigueur 
exercée  par  Charette  envers  quinze  malheureux  pay- 
sans qu'il  fit  fusiller  pour  refus  de  marcher,  il  ne  par- 
vint h  rasf^mbler  qu'environ  cent  soixante  hommes, 
la  plupart  trop  compromis  pour  espérer  amnistie  de 
leui*s  atrocités  ;  les  habitants  des  campagnes ,  excédés 
deTétat  continuel  d'alarmes  où  la  guerre  les  mainte- 
nait, n'aspiraient  plus  qu'à  cultiver  leurs  terres  et  à 
rebàlir  leurs  maisons;  le  découragemeni  avait  même 
saisi  ceux  qui,  par  attachement  pour  leur  chef,  auraient 
voulu  remuer,  contenus  qu  ils  étaient  par  les  marches 
et  contre-marches  continuelles  des  colonnes  mobiles 
lancées  h  la  poursuite  de  Charette  ;  plusieurs  de  ses 
cbeis  de  division,  tels  que  les  frères  Laroberie,  Gué- 
rin  jeune  et  Lecouvreur,  désespérant  de  la  cause  des 
Royalistes,  firent  leur  soumission.  Hoche  se  contenta 
de  les  renvoyer  sous  parole  à  Vieillevtgne,  dans  Tea- 
poir  que  cette  marque  de  confiance  lui  ramènerait 
d'autres  chefs,  et  ferait  rentrer  les  hommes  qui  le«r 
étaient  attachés. 

La  position  de  Charette  devint  alors  des  plus  aiisé* 
rables  :  craignant  sans  cesse  d'être  découvert  ou  v«do 
par  Fappat  d'une  forte  récompense,  il  ne  couchait  plus 
dans  les  métairies,  se  contentant  d'en  enlever  desoHh 
telas  et  des  couvertures  à  Tabri  des(iuclies  il  pas- 
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sail  les  nuits  au  bivouac  dans  le  fond  des  bois  ou  dans 
I  épaisseur  des  taillis*  Qu'on  ajoute  à  ses  inquiétudes 
d*espril  répoisement  de  ses  forces  produit  par  la  fa- 
uguo  du  corps,  les  marches  forcées ,  et  plus  encore 
par  la  douleur  et  la  fièvre  causées  par  les  blessu  res  rc- 
ceutes  qu'il  avait  reçues  à  la  tète  et  à  Tépaule  droite, 
on  n'aura  qu'une  idée  impar£itte  de  ses  suufirances  et 
de  la  détresse  où  il  était  réduit.  Afin  d'échapper  aux 
recherches  j  il  prit  divers  travestissements ,  souvent 
ceux. d'un  luauouvj  ier.  Cest  ainsi  qu  ilse  cacha  avec 
ctoq  ou  six  de  ses  partisans  les  plus  dévoués  dans  la 
lurùt  de  Machecoul,  où  ils  abandonnèrent  leurs  che- 
\ami\  il  erra  ensuite  dans  les  bois  de  Roche-Servière 
et  d'Aizenay  \  il  fit  courir  de  nouveau  le  bruit  qu  il 
était  passé  en  Angleterre,  et  Ton  ne  conçoit  pas  pour> 
quoi  il  ne  chercha  pas  à  s'y  rendre,  car  il  avait  encore 
quelques  chances  de  réussite;  mais  tous  ces  strata- 
gèmes ne  donnèrent  point  le  change  aux  chefs  des 
colonnes  mobiles  lancées  ii  sa  poursuite* 

Plusieurs  personnes  du  pays  attachées  au  gouveme- 
atent républicain,  redoutantsa  vengeance  depuis  Tas- 
'Sassinat  du  cure  de  La  Rabateliëre,  qui  avait  été  attri-* 
bué  aux  sicaii^es  de  Cbareue,  se  travestirent,  et  par- 
courant le  canton  où  Ton  était  persuadé  qu'il  se  cachait^ 
s  iuformèrent  auprès  d  enfants  qui  gardiiieal  les  trou- 
peaux et  de  paysans  qui  travaillaient  dans  les  champs^ 
^Tendroitou  le  général  pouvait  s'être  réfugié^  fei- 
goant  le  plus  grand  dévouement  pour  sa  personne,  et 
annonçant  qu'ils  allaient  le  rejoindre;  c'est  par  celle 
l'Use  qu'on  découvrit  son  dernier  gite.  Le  23  mars, 
Charette  se  trouvait  à  La  Pix^linière ,  métairie  sur  la 
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Boulogne^  entre  les  villages  de  Suiu^-Sulpice  el  de 

Sainl-Chrisloplic  ;  quatre  colonnes  mobiles,  la  pre- 
mière venant  du  Grand-Luc,  la  seconde  partie  de 
Sainl-Philbert-de-Bouaîne,  la  troisième  du  Poiré,  et 
la  qualrièmc  de  Moniaigu,  marchaient  sur  ses  traces 
avec  Tacbamement  d'une  meute  courant  le  cerf,  dont 
les  émanations  stimulent  leur  ardeur.  La  coloune  du 
Grand-Luc,  commandée  par  Tadjudant  général  Ya- 
ientin,  fut  la  première  qui  rencontra  la  bande  de  Cha- 
rette,  forte  de  cinquante  hommes  ;  après  deux  heures 
de  marche,  elle  ratleiaiiit  entre  les  méiaii  ies  du  Sa- 
blaud  et  de  La  Guipnière,  et  lui  tua  quelques  hommes. 
Charelte  parvint  cependant  à  lui  échapper,  mais  ne 
put  éviter  la  rencontre  de  la  troisième  colonne,  com- 
posée de  deux  cents  chasseurs  du  1*'  bataillon  des 
Montagnes,  conduite  par  Tadjudant  général  Travot, 
qui  le  joignit  vers  midi  au  moulin  de  La  Chabotrie» 
La  iusillade  s'engagea  alors  entre  la  petite  tx'oupe  de 
Charetteet  celle  de  Travot,  qui,  beaucoup  plus  nom- 
breuse, s  étendit  pour  lui  cguperla  retraite.  Charette, 
une  espingole  à  la  main,  essaie  de  traverser  un  taillis 
qui  lui  donne  l'espoir  de  gagner  le  bols  de  Lessart;  niais 
plusieurs  coups  de  fusil  sont  dirigés  sur  lui;  une  baUs 
Tatteintà  la  main  gauche;  il  veut  franchir  un  fossé,  il 
n  en  a  pas  la  force;  épuisé  de  fatigue  et  de  douleur»  il 
.  tombe  baigné  dans  son  sang;  son  domestiqué,  nègre^ 
qui  essaie  de  le  relever,  est  tué  à  ses  côtés,  ainsi  quâ 
le  jeune  Roche-Davo;  qui  cherche  à  le  défendre.  Ptan 
sieurs  chasseurs,  ayant  à  leur  tête  Travot,  arrivent  en 
ce  moment,  Charette  alors  se  rend  à  lui.  Cet  officier 
supérieur  le  lit  aussitôt  transporter  au  château  de  Puai- 
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(le*Vie  près  du  Poiré,  et  le  fli  trailer  avec  toas  les 

Isards  dus  au  inallu  ur,  et  ensuite  Iransfércr  sous  forlc 
escorte  à  Angers.  S'il  faut  eo  croire  d'autres  rapports, 
ou  serait  redevable  de  la  découverte  des  traces  de 
Charetie  au  capitaine  Verges,  commandant  du  1''  ba- 
millon  de  chasseurs,  qui  les  aurait  reconnues  à  l  eni- 
preinte  sur  la  terre  humide  des  souliers  de  ce  chef, 
mieux  faits  que  ceux  de  ses  compagnons,  et  ce  serait 
lui  qui  aurait  pris  Cburette  avant  qu'il  se  rendit  à  Tad- 
jndant  général  Travot.  Quoi  qu'il  en  soit,  Thonneur  de 
cette  importante  capture  demeura  à  ce  dernier,  qui 
fat  pour  ce  fait  nommé  général  de  brigade. 

Les  autorités  de  Nantes  ayant  réclamé  celui  qui  les 
a?att  fait  trembler  pendant  trois  ans,  les  autorités  mi- 
litaires obtempérèrent  à  leiu*  demande,  et  Charetie  fut 
embarqué  sur  un  bateau;  il  arriva  à  Nantes,  le  27  mai^, 
a  une  heure  après  minuit.  Eu  sorUtut  du  navire,  il  dit 
avec  un  soulèvement  de  poitrine  :  a  Voilà  donc  où  ces 
«gueux  d'Anglais  m  ont  conduit!  »>  Cest  le  seul  mo- 
ment où  il  laissa  apercevoir  quelque  émotion.  Conduit 
à  la  prison  du  Boudîiy,  il  demanda  un  verre  d  eau, 
pria  qu'on  lui  donnât  quelques  instants  de  repos,  puis 
s'endormit.  Le  lendemain  malin,  vers  neui  lieures,  on 
le  conduisit  avec  une  nombreuse  escorte,  commandée 
par  plusieurs  généraux,  chez  le  général  Dullhl,  com- 
mandant la  place,  pour  y  $ubir  un  interrogatoire.  Un 
peuple  immense^  répandu  sur  son  passage,  gamissait 
les  rues,  les  balcons  et  les  croisées;  des  cris  de  Vive  la 
République  se  firent  entendre  a  plusieurs  reprises^ 
uiais  on  ne  proféra  point  d'injurieuses  pei'sonnalilés. 
Charette  avait  pour  vêtement  un  pantalon  et  un  habit- 
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veste  de  drap  gi  is,  s«nns  autre  disiiaclion  qu'un  étroit 
^alon  d'or  au  collet;  un  fichu  blanc,  noué  négligem- 
ment  à  la  créole,  ceignait  sa  lùte  où  il  avait  reçu  un  coup 
de  feu;  son  épaule  droite  était  encore  couverte  de  sang, 
uneëcharj[)c  soutenait  son  bras  gauche,  un  coup  de 
sabre  lui  ayant  coupé  trois  doigtsde  la  main.  Sa  conte* 
nance  élaii  assurée,  sa  dcuiarche  ferme  sans  arro- 
gance, et  le  plus  grand  calme  répandu  sur  sa  ligure;  il 
navait  plus,  comme  Au  temps  de  la  pacification,  le 
teint  blanc  et  uni;  la  fatigue  et  le  baie  ravaienl  bruni. 

Le  29  mars,  on  procéda  à  son  jugement,  il  soutint 
également  bien  cette  épreuve,  et  répondit  à  toutes  les 
questions  sans  aigreur  et  de  sang-froid  ;  à  celle  qu'on  lui 
fit,  pourquoi  il  avait  violé  la  pacification^  il  i  époudit 
que  le  représentant  du  peuple  Gaudin  ayant  foit  mou- 
voir (les  troupes  pourTenlever,  contre  la  iui  du  traité, 
il  s'était  vu  contraint  à  reprendre  les  armes  pour  se 
soustraire  à  celle  violence.  Quand  on  lui  parla  des 
massacres  qu'il  avait  ordonnés,  et  surtout  de  celui 
de  Machecoul,  il  ne  répondil  que  par  un  signe  de  lêle 
négatif  et  un  sourire  amer,  comme  pour  faire  sentir 
qu'il  n'avait  rien  fait  qui  ne  fût  autorisé  par  le  droit  de 
la  guerre;  il  convînt  qu'il  commandait  en  clief  et  se 
battait  pour  la  monarchie  des  Bourbons.  Il  demanda 
qu'on  sursit  à  son  jugement,  et  qu  on  TenvoyAth  Paris 
comme  Cormatin;  il  fit  d'ailleurs  l'éloge  de  Tadjudant 
général  Travot  et  de  sa  ii  oupe,  qu'il  dit  s'élre  com- 
portés en  braves  et  loyaux  soldats.  Quand  on  lui  eut  la 
sa  sentence,  descris  de  Vive  la  Republique!  relenlii^ent 
dans  toute  lasalle;  Charette  les  entendit  sans  émotion, 
ses  traits  ne  se  décomposèrent  pas  un  seul  instant.  A 
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quatre  heures,  on  le  candiiisit  sur  la  place  dite  des 
AgricuUeur^y  où  cinq  mille  hommes  formaienl  le  ba- 
laillon  carré;  il  fut  assisté  dans  ses  derniers  moments 
par  l  abbe  Guibert,  prêtre  assermenie;  il  iic  voulut 
point  se  mettre  h  genoux,  ni  qu'on  lui  bandât  les  yeux, 
luais  présentant  sa  poitriue  au  piquet  chargé  de  faire 
feu,  il  retira  son  bras  gauche  du  mouchoir  qui  Tenve- 
loppait,  et  prévint  par  un  signe  de  léte  qu'il  clait  prêt. 
Ainsi  périt  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  l'un  des  plus 
dévoués  et  des  phis  audacieux  défenseurs  de  la  mo- 
uarcbie<  Il  était  de  moyenne  taillevii  avait  les  cheveux 
et  les  sourcils  noirs*,  l'œil  [x  iii,  enfoncé,  mais  vif,  le 
nezlong  et  recourbé,  la  bouche  grande  et  rentrée,  le 
menton  allongé,  et  le  visage  marqué  de  petite  vérole. 
Sa  poitrine  était  large,  sa  cuisse  bien  faite  et  assez 
fournie,  la  jambe  un  peu  grêle,  sa  tournure  leste,  sa 
voix  iaible,  féminine  et  un  peu  aigre.  Impérieux  dans 
ie  commandement  et  dur  envers  les  autres  jusqu'à  la 
cruauté,  il  ét::it  pour  lui-même  peu  accessible  à  la 
douleur.  On  cite  à  ce  sujet  qu*étant  lieutenant  de  vais- 
seau, et  se  promenant  sur  le  pont,  un  matelot  mala- 
droit versa  sûr  soil  pied  du  goudron  bouillant,  il  se  dé- 
tourna sans  s'émouvoir,  et  dit  seulement  :  Tu  m'as 

brûlé,  b  I 

Si  Ton  jugeait  Charetto  d'après  l'opinion  du  général 

Hoche,  on  n'aurait  pas  uiic  haute  idée  de  sa  capacité 

militaire.  Il  Taccuse  de  lâcheté,  dit  qu'il  était  sans 

moyens,  et  n'avait  d'inlluence  qu'en  usant  de  moyens 

de  rigueur.  Ce  jugement  parait  empreint  d'une  cer-* 

taine  parlialité,  et  ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  que 

le  général  républicain  avait  pris  sur  lui  de  consentir 
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aux  propositions queCharette  lui  fitparrintermëdiai're 
du  général  Gratieu^  quoiqu'il  sût  à  quelles  faibles  res- 
sources le  chef  vendéen  se  trouvait  réduit.  Suivant  le 
Mémorial  de  Sainte-Hélène,  Napoléon  l'envisageait 
sons  un  aspect  bien  différent;  a  CbaretCe,  dit-il^  me 
a  laisse  l'impression  d*un  grand  caractère  ;  je  lui  vois 
«  foire  des  choses  d'une  énergie»  d'une  audace  peo 
«  commuiics:  il  laisse  percer  du  géuie.  »  Malgré  celle 
opinion  en  faveur  de  ce  ebef,  il  est  bien  reconnu  qu'il 
ft'avait  pas  assez  de  talent  pourcondutro  les  opérations 
d'une  armée  considérable,  mais  qu  il  possédait  les 
qualités  d'un  excellent  )iartisan«  U  créa  un  art  jusqu'a- 
lors inconnu  dans  la  tactique  militaire,  1  art  des  dé- 
routes  qu'il  sut  accommoder  aux  dispositions  habi- 
iuelles  de  ses  soldats^  aux  avantages  des  localités,  ei 
qu'il  ordonnait  quelquefois  pour  attirer  Tennemî  daas 
des  engageinenls  auxquels  il  se  laissait  surprendre,  ou 
pour  lui  dérober  sa  marche,  quand  onle  poursuivait  de 
près.  Une  défaitelui  était  souventtrès  profitable,  ce  qui, 
pour  leshommesdu  métier,  peut  paraître  un  sophisme: 
mais  on  doit  se  rappeler  que  Charette  en  déroute  assi- 
Ijnait  h  ses  gens  débandés  un  point  de  ralliement  quel- 
quefois à  dix  ou  douze  lieues  derrière  son  ennemi  qui 
se  consumait  en  recherches  inutiles  dans  un  pays 
iruiué;  au  premier  avis,  il  se  portait  avec  la  rapidiîéde 
réclair  sur  les  convois  des  Républicains,  les  intercep- 
tait, ou  les  détournait  de  leur  destination,  et  par  ces 
manœuvres  contraignait  ses  adversaires,  qui  sefelai- 
taient  de  lui  avoii*  tué  quelques  hommes,  de  rentrer 
t'or^Oebassedans leurs  cantonnements.  Enfin,  il  avait 
lellementformé  ses  solda  tsà  ce  genre  de  guerre  inusitée. 
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que  Uoche  disait  lui-même  qu'il  meitail  en  fait  qu'un 
Vendéen  qui  fuyait  fuisail  trois  fois  plus  rie  chemin 
que  le  soldat  le  plus  acharné  à  le  poursuivre* 

Quant  au  reproche  de  lâcheté^  on  peut  dire  sans 
blesser  la  vérité  que  ce  chef  se  montra  constamment 
inébranlable  dans  les  dangers  et  dans  les  revers,  qu'il 
[loussa  souvent  la  bravoure  jusqu'à  la  témérité^  et  ne 
quitta  jamais  le  champ  de  bataille  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Si  Charetle  eût  été  secondé  par  ceux  à  la 
cause  desquels  il  se  sacri6a  avec  la  vigueur  et  la  ré- 
solution qu'il  avait  droit  d'eu  attendre,  il  aurait  pro- 
longé longtemps  encore  la  lutte  contre  les  Hépubli- 
cains;  mais  abandonné  lâchement  à  ses  faibles  res- 
sources, il  succomba  victime  d'un  dévouement  mal 
récompensé.  Nous  ajoutons  que  si  Cbarelte  se  fût 
montré  moins  jaloux  du  commandement,  il  aurait  pu 
raidre  de  grands  services  à  sou  parti,  mais  sou  carac- 
tère dififtcile  et  portéà  Tindépendance  lui  ayant  suggéré 
Vidée  de  s'isoler  des  autres  chefs  royalistes,  et  d'agir 
séparément,  il  compromit  souvent  la  cause  qu'il  dé- 
fendait, et  ne  contribua  pas  peu  a  sa  ruine. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  Charette  :  les  égarés 
par  l'esprit  de  parti  en  ont  fsàî  un  bëros ,  en  le  présen* 
tant  comme,  un  modèle  de  lidélité  et  de  dévouement  j 
ceux  de  Topinion  opposée  Font  dépeint  comme  un 
homme  cruel  et  avide  de  sang;  ces  deux  jugements 
nous  semblent  exagérés.  Sans  contredit ,  Charette  se 
montra  toujours  ennemi  acharné  des  Républicains, 
Quilgré  son  adhésion  au  traité  de  pacification  qu'on  ne 
peut  regarder  que  comme  une  tromperie  ;  mais ,  il  est 

à  croire  que  le  désir  ambitieux  de  se  signaler  comme 

33. 
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ehefd'un  parti  redoutable,  contribua  beaucoup  plasa 
lui  laire  embrasser  la  cause  du  royalisme ,  qu  un  zèle 
ardent  pour  cette  même  cause.  Il  serait  plus  diiBcile 
de  l'absoudre  du  reproche  decrmiute,  surîout  quand 
on  se  rappelle  les  massacres  exerces  par  ses  soldats  à 

MiH  hecoul ,  sur  les  prisonniers  que  la  guerre  avait  lait 
tomber  entre  ses  mains  ;  mais  comme  chez  lui  la  soi! 
du  pouvoir  remportait  sur  tout  autre  sentiment,  peut- 
être  crul-ii  que-la  politique  jusliiiait  1  emploi  des  me- 
sures extrêmes  7  afin  d'ôter  à  ses  partisans  toute  voie 
d'accommodeiueul  avec  les  Républieaius,  et  de  les 
retenir  ainsi  dans  sa  dépendance  absolue. 

Après  la  mort  (If  (  liarelte,  madame  de  Monsorbien 
sa  maîtresse  en  titre ,  fit  sa  soumission  à  Tofficier  ré- 
publicain (jui  commandait  aux  Essarls.  Comme  celle 
dame  intrigante  et  adroite  avait  un  grand  ascendant 
parmi  les  Vendéens,  le  général  Grigny  la  fit  conduire, 
ainsi  qu'une  dame  de  La  Roche,  à  Nantes,  pour  y 
rester  sous  la  surveillance  des  autorités;  le 
en  chef  les  fit  peu  de  temps  après  mettre  en  liberté. 
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CHAPITRE  VL 

Dupoïiiiotis  priâfi  par  le  général  Hocha  contre  les  insurgés  de  la  rifc  droite  dr  I» 
Loire  j  leurs  houreax  elTets.  Souléremenl  dans  les  déparleineiiU  de  l'Indre  ei  du 
Glior  ticitéâ  par  le  parii  royalisie;  ils  soni  prornplemeot  répfiniéB. 

Lê  •onmUfion  dei  principtui  cIm&  rojêlitiei  H  4*aa  grand  nonibra  de  eommuim 
permet  dVnvoyer  à  l'armée  d^Italie  douze  halailloat  d«  Tarmêe  dat  câlM  da 
POcéan.  Duplicité  du  curé  Bcrnier.  Formation  en  Normandie  d'un  noyau  d*in<!ur- 
rp<'»ion  royaliste.  Lercc  de  IVtat  de  siège  des  déparirmpnts  de  la  VpiHfP  Bécou- 
ycrie  du  complol  du  comte  do  Krolté  contre  la  H<  puLlnni('.  Tontdiivt  a  dv.  réduc- 
tion du  parti  royaliste  auprtrii  de  Uocho.  Arresitaliun  du  %ici>mt4}  du  Scépeaun» 
Fao  des  prineipaax  eliafii  de  diovaiia. 

Moyens  propoêét  par  Uodia  au  DirMioira  peur  dèbarrastar  ta  France  dee  OMlTai- 
lÉort  qui  la  détalent;  Teipédilion  d*lrlande  eti  réaolae.  Instructions  laifiéet  paf 
Hoche,  avant  de  s'embarquer,  aux  généraux  qui  restent  en  Vendée;  Je  général 
Sédaafille  Jui  succède  et  achète  Je  pac'.ficaiioo, 

La  prise  et  l'excculiuii  des  deux  chefs  veiidéeus  les 
plus  redoutables  ayant  rassuré  le  général  Hoche  sur 
les  tentatives  de  leurs  partisans,  il  tira  de  la  Vendée 
dix-buit  bataillons  qu'il  répartit  dans  les  départements 
de  la  Manche ,  de  )*Ome  et  de  la  Sarthe ,  pour  y  ren- 
forcer les  troupes  employées  (  oiiue  les  Chouans ,  et 
jt  transféra  son  quartier  général  à  Rennes,  afin  d'être 
plus  à  portée  d'activer  leurs  mouvements  et  de  sur- 
veiller les  côtes  souvent  menacées  par  les  croisières 
anglaises.  Toutefois ,  le  foyer  de  rinsurrectioii  qui 
paraissait  éteint  dans  le  sang  de  Stofflet  et  de  Cha- 
rette  sembla  vouloir  se  rallumer  dans  le  Berri ,  où 
des  prêtres  ianatiques  et  plusieurs  geuiilsbommes, 
parents  d'émigrés ,  avaient  travaillé  sourdement  les 
crédules  habilauls  des  campagnes  pour  les  préparer 
à  la  révolte.  Un  ex-missionnaire,  nomméFloret,  pro- 
fitant des  disposiiions  peu  favorables  au  gouveniement 
des.habitants  de  Palluau-sur-lndre,  et  de  quatre  au-^ 
(rcs  caiiluus  voisins  qui  avaient  refus  5  net  la  cousli, 
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tutjon  de  Tan  3  de  la  République ,  sui  telleoieoi 

endoctriner  que  dans  les  premiers  jours  de  mars, 
quatre  à  cinq  mille  paysans  rassemblés  aux  enviroos 
de  Palluau  arborërebt  la  cocarde  blanche ,  aux  cris 
de  Vite  le  Roi!  Vive  la  Religion  !  Grossis  bientôt  par 
quelques  centaines  de  déserteurs  et  de  réquisition- 
uaires  rëfractaires,  ils  se  poï  tèrent  en  armes  soiisjla 
conduite  du  comte  de  Marolles ,  des  deux  frères  Chokt 
de  la  Joubardière ,  des  deux  frères  Thierry  et  du  che- 
valier  de  Ransey,  yers  Palluau  où  ils  s'établirent.  Le 
château  de  ce  bourg,  situé  sur  une  hauteur,  pouvait 
leur  servir  de  réduit ,  et  ils  se  proposèrent  d'en  dé- 
fendre  les  approches  par  des  abatis  faits  daus  les  bois 
qui  couvrent  Palluau.  Le  12,  ils  envoyèrent  des  partis 
sur  Clion,  Buzançais,  Ghâtillon  et  Ecuillé,  mais  ne 
parvinrent  qu  à  s'emparer  de  la  dernière  conmiune 
où  ils  coupèrent  l'arbre  de  la  liberté ,  tuèrent  quelques 
gendarmes ,  et  rançonnèrent  plusieurs  habitants  ac- 
quéreurs de  biens  nationaux ,  ou  partisans  du  gouver* 
nement  républicaiii. 

A  la  nouvelle  de  ces  soulèvements ,  Hoche  donna 
le  commandement  des  départements  de  l'Iudre  et  du 
Cher  au  général  Canuel,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
compris  dans  la  circonscripiioii  du  ton iloire  de  sou 
armée ,  et  le  chargea  de  prendre  les  mesures  les  plus 
énergiques  pour  étouffer  dans  son  principe  ces  symp- 
tômes d'insurrection  :  il  se  rendit  de  sa  personne  à 
Tours ,  où  six  bataillons  eurent  ordre  d'aller  le  re* 
joindre.  Canuel  envoya  aussitôt  le  général  de  brigade 
Desenfans  à  Bourges  ^  pour  se  concerter  avec  Tadmi- 
nistratiou  départementale  sur  les  moyens  les  plusef- 
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(icaces  à  employer;  pour  apaiser  lc&  (roubles  qui  me- 
naçaient de  s'étendre  dans  le  Berri ,  où  Tesprit  public 
était  très  mauvais.  A  la  suite  d  une  lougue  conférence 
a?ec  radministration  départementale ,  qui  mit  en  ré* 
ij[uisiliou  ti*ois  cents  bommes  de  la  garde  nationale  de 
Bourges,  Desenfans,  qui  avait  réuni  deux  compagnies 
Je  grenadiers  de  la  196*  demi-brigade,  soixante  gen- 
darmes et  cinquante  chasseurs  à  cheval  du  21*  régi- 
nieiu ,  se  mit  aussitôt  en  marche  avec  cette  colonne 
vers  le  théâtre  de  la  révolte ,  et  le  15  mars,  il  ren-* 
contra  les  insurgés  au  village  de  Saint-Médard ,  sur  la 
route  de  Buzançais  à  Cbàtilion;  la  plupart  étaient  sans 
armes ,  les  autres  n'avaient  que  des  fusils  de  chasse  et 
des  instruments  aratoires,  il  n'hésita  pas  malgré  le 
petit  nombre  de  sa  troupe  à  les  attaquer  :  après  une. 
courte  fusillade  y  une  charge  de  cavalerie  dispei*sa 
promptenient  les  révoltés;  une  soixantaine  furent 
sabrés  sur  place,  et  quarante,  parau  lesquels  se 
trouva  le  comte  de  MaroUes,  faits  prisonniers.  Ce  chef 
et  quelques  subalternes  traduits  devant  le  conseil  de 
guerre,  payèrent  de  la  vie  leur  téméraire  entreprise; 
les  Républicains  n'eurent  qu'un  soldat  tué  et  deux 
blessés.  Quant  au  débris  de  ces  bandes,  une  partie 
té  jeta  vers  le  district  de  Sancerre ,  où  le  chevalier 
tbélippeaux,  neveu  de  rancienarchevéquedeBourges, 
venait  de  rassembler  à  Jard  dix-huit  cents  hommes 
armés  de  fusils  neuis  de  calibre.  Au  bruit  de  leur  dé- 
faite,Phélippeauxconduisitsatroui>e,(pi'ilavaitrenfor- 
cée  de  deux  pièces  de  canon  enlevées  à  la  verrerie  de 
Boulard ,  vers  Sancerre ,  et  s'en  empara  sans  obstacle 
de  la  part  des  trois  mille  habitants     elle  renfermait. 
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Cette  ville,  située  sur  une  moutague  couique  iso- 
lée qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Loire  et  le  pays 
d'alentour,  avait  conservé  les  restes  d'un  aucien  châ- 
teau fort  qui  fut  détruit  en  1575  par  ordre  du  roi 
Charles  IX ,  aprt  »  le  siège  mémoral>ie  qu'y  souliui  eut 
les  réformés*  C'était  une  position  susceptible  de  quel- 
que défense ,  et  qui  pouvait  servir  de  point  d'appui  bui 
la  Haute -Loire  près  de  remhouchure  du  canal  de 
Briare  :  de  là  ils  auraient  été  en  mesure  de  niaîlriser 
la  navigation ,  et  d'intercepter  partie  des  approvisiou- 
nements  de  Paris.  Mais  il  aurait  fallu  que  la  yille  fût 
occupée  par  des  gens  ayant  Thabitude  de  la  guerre^ 
ou  enflammés  de  ce  zèle  religieux  qui  fait  braver  la 
mort.  Aussi;  quoique  ces  i)andes  sans  ordre  et  sans  dis- 
cipline  eussent  augmenté  leur  artillerie  des  quatre 
pièces  de  canon  trouvées  dans  la  ville,  elles  tinrent 
pas  longtemps  contre  les  troupes  aguerries  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  avait  dirigées  h  marches  Ibrcées  de 
Tarmée  de  l'intérieur  sur  Orléans.  Le  6  avril ,  Canuel 
fit  de  Bourges  ses  dispositions  pour  enlever  aux  insur- 
gés ce  poste  important  :  le  général  JJeseuians  se  porta 
avec  un  bataillon  de  la  1%*  demi-brigade  et  cent  che- 
vaux sur  Sancerre^  par  les  Aix  d'Angillou,  pendant 
que  Canuel  s'y  dirigeait  par  Henrichemont  avec  la 
183*  demi-brigade,  deux  cents  chevaux  du  20*  régi- 
ment de  cavalerie ,  et  quatre  pièces  d'artillerie  légère. 
Le  9,  les  Républicains  s  ap[)i  ochenl  de  Sancerre  pen- 
dant la  nuit  ^  et  commencent  Tattaque  au  point  du  jour 
sur  trois  colonnes  :  les  insurgés  répondirent  d  aboi-d 
par  une  lusiilade  assez  vive,  mais  le  feu  de  Tartilierie 
républicaine  et  plusieurs  obus  jetés'dans  la  ville  re- 
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froidireni  bientôl  leur  ardeur;  et  saisis  d'effroi,  ils. 

denuiiidèrent  a  capituler. 

Conformément  aux  instructions  de  Uocbe ,  qui  ai- 
mait mieux  voir  dans  ces  paysans  des  hoiiimes  abuses 
par  des  suggestions  perfides  que  des  rebelles  obstinés^ 
Canuel  leur  accorda  Toubli  du  passé;  à  condition  tju  ou 
lui  livrerait  les  principaux  auteurs  de  la  révolte ,  que 
les  communes  insurgées  seraient  désarmées  ,  que 
les  déserteurs  et  requi&itiuuuaires  reiractaires  rejoin- 
dnient  leurs  drapeaux ,  et  que  le  pays  |>aterait  une 
taxe  de  guerre  de  220,000  ir.  eu  numéraire.  Ces  con- 
ditions furent  fidèlement  remplies ,  à  l'exception  de 
ia  première,  les  chefs  de  la  révolte  s  étant  derol)és 
par  une  i>ronipte  fuite  au  châtiment  qui  les  attendait. 
Dès  le  24,  tout  éiait  rentré  dans  l'oi  dre,  et  les  cul- 
tivateurs rendus  à  leurs  paisibles  travaux  :  on  jugea 
cependant  a  propos  de  laisser  quelques  troupes  dans 
le  pays  pour  y  assurer  la  tranquillité. 

Le  2  avril,  Hoche  publia,  d'accord  avec  legouver- 
nement,  une  amnistie  en  faveur  des  déserteurs  et  des 
réquisitioiinaires  ;  elle  fut  étendue  aux  Cliuuan^  i^ui 
viendraient  déposer  les  armes  et  reprendre  leurs  tra- 
vaux cliauipùU  es  ou  industr  iels.  Il  annonça  en  mêiriC 
temps  qu'il  châtierait  sans  miséricorde  ceux  qui  se- 
raient pris  les  armes  !i  la  main ,  et  sévirait  contre  ceux 
qui  leur  donneraient  asile.  En  renouvelant  ses  instruc- 
tions aux  généraux  et  aux  commandants  des  grands 
arrondissements,  il  insista  sur  Turgeuce  d  arriver  au 
désarmement  général ,  tont  en  recommandant  de  pro- 
céder avec  discerneuienl  à  celte  importante  et  délicate 
opération.  Afin  d'inspirer  plus  de  confiance  aux  habi- 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


laols  du  pays,  il  dérendît  aui  mililaire&  il  exiger  ik^ 
marchands  auxquds  ils  achetaient  quelques  objets, 
que  ceux-ci  leur  rendissent  des  denrées  ou  du  nuuj 
raire  jusqu'à  concurrence  réelle  on  proportioaneU» 
du  wandat  lerritorial,  nouvelle  sorte  de  papier-mou- 
naie  avec  lequel  le  gouyemement  payait  les  troupes  : 
les  administrations  départementales  furent  autorisée 
à  lever  les  séquestres  sur  les  biensdesCbooaiis  amiûs- 
tiés  ;  enfin  Tallention  de  Hoche  se  poioa  spéciak  iiieni 
sur  les  prêtres  dont  il  connaissait  Tinfluence.  Doué 
d'un  esprit  naturellement  sagace  et  observateur,  il  s'é- 
tait bientôt  convaincu  qu'une  tolérance  éclairée  apai- 
serai t  plus  facilement  les  troubles  que  des  mesures 
de  rigueur;  qu'elle  calmerait  l'efiervescence  des  pas- 
sions ^  et  qu'il  suffirait  que  le  gouvernement  montrât 
plus  d  Ândillëreuce  et  moins  de  partialité.  Cest  dans 
cette  persuasion  qu'il  exposa  au  Directoire  eC  liû  fit 
comprendre  que  les  persécutions  exercées  contre  eui 
les  faisaient  regarder  comme  des  martyrs,  ^  Uobtmt, 
non  sans  peine  ^  qu'on  n'inquiéterait  pas  ceux  qui  se 
renfermeraient  dans  la  limite  de  leurs  devoirs  reli- 
gieux. Le  Directoire  se  rendit  aux  <d)serYations  d« 
général  :il  tolérad'abord^  et  autorisa  ensuite  J*exerciee 
du  culte  catholique;  il  s'occupa  aussi  de  1  instruction 
publique ,  en  organisant  l'instruction  primaire  et  les 
écoles  centrales. 

Cette  conduite  sage  et  modérée,  appuyée  {Mir  des 
exemples  de  fermeté,  tels  que  l'arrestation  du  comte 
de  La  Jaiile,  commandant  l'artillerie  de  Gharette,  de 
Savin,  qui  avait  la  pi'étention  de  succéder  à  ce  chef; 
dû  comte  de  Yasselot,  émigré  très  influent  dans  le  eau- 
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ton  de  Mallièvi«,  détennÎDa  beaucoup  de  communes 

et  plusieurs  sous-chets  de  la  division  du  comte  Charles 
d'Aulichamp,  successeur  de  Stofflet,  à  faire  leur  sou- 
mission, malgré  les  manœuvres  de  ce  chef  pour  les 
retenir.  Quelques  chefsde  Chouans  imitèrent  les  Ven- 
déens ,  cl  le  1"  mai,  le  vicomle  do  Scépeaux,  dont  les 
bandes  avaient  été  battues  en  diverses  rencontres  par 
la  colonne  mobile  du  général  Baillot,  lui  fit  demander 
par  M"*  de  ïurpia  un  passe*port  pour  se  rendre  avec 
m  de  ses  officiers  au  quartier  général  de  Hoche,  à 
l  eiietde  convenir  d'une  suspension  d'armes.  Hoche 
lui  répondit  :  «  Peut-être  étes-TOUS  un  de  ces  mêmes 
«  pacificateurs  qui  ont  déjà  trompé  la  République,  et 
«  peut-être  espérez-vous  obtenir  les  mêmes  avantages 
«  qui  furent  offerts  et  accordés  à  la  faiblesse;  detrom- 
«  pez*vous  ;  je  me  charge  d'opérer  seul  ce  désarme- 
«  ment  de  quelques  hordes  qui  sont  sur  le  point 
«  d'abandonner  leurs  chefe  qu'elles  abhorrent.  Sou* 
«  mettez-vous,  ou  je  saurai  vous  atteindre  !  » 

Il  ne  restait  plus  qu'à  recevoir  la  loi,  et  le  vainqueur 
pouvait  l'imposer  humiliante,  sans  aucune  concession 
dont  l'honneur  pût  se  prévaloir;  heureusement,  M"' de 
Turpin,  retirée  au  village  de  Là  Menantaise,  près  du 
chàleau  d'Angrie,  sollicitée  par  Scépeaux  et  les  autres 
chefe,  se  rendit  auprès  du  général  républicain  qui  se 
trouvait  à  Angers,  et  lui  fit  en  leur  nom  les  proposi- 
tions suivante  : 

1"*  La  suspension  des  hostilités  et  de  la  marche  des 
colonnes  républicaines;  2"  le  libre  exercice  du  culte 
catholique,  avec  assurance  aux  curés  et  vicaires  de 
jouir  du  presbytère  et  du  jardin,  ainsi  que  de  la  faculté 
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de  recevoir  ce  quodriraieulies  ^aix^isbiens  ;  3'  la  ren- 
trée paisible  dans  leurs  foyers  des  jeunes  gens  de  b 
première  réquisition;  4  la  faculléauxcheisde  Chouans, 
même  émigrés,  d'babiier  dans  leurs  propriétés,  sans 

pou\oir  être  conlraiots  de  résider  daus  les  villes  jus- 
qu'à la  paix. 

Pour  toute  réponse,  le  général  républicain  fil  activer 
les  mouvements,  de  ses  colonnes  mobiles  qui  pour- 
suivaient les  rassrinl)lements  des  Chouans,  et  dés- 
armaient les  compiunes  rebelles  ou  désignées  comme 
suspectes;  il  réitéra  en  outre  aux  officiers  généraux 
Tordre  de  se  conformer  aux  disposilions  de  rarrètédu 
Directoire  du  7  nivôse  an  4*  Cette  vigueur  obtint 
bienlùl  ce  qu  ou  devait  en  attendre. 

Scépeaux,  menant  une  vie  misérable,  et  ne  pouvant 
plus  battre  le  pays,  résolut  de  se  jeter  dans  les  bras 
de  Hocbe  ;  il  se  rendit ,  le  31  mai  avec  ses  officiers  à 
Angers,  et  en  sortit  le  lendemaiu  avec  la  cocai  de  na- 
tionale, montrant  ainsi  à  ses  partisans  que  le  gouver- 
neiiienl  lui  avait  accordé  amnistie,  et  les  engageaui 
k  proiiter  de  son  indulgence.  Les  i^emises  d'armes 
s'effecluèreni  promptement,  en  un  seul  jour  huitcenis 
fusils  furent  rendus,  et  chaque  jour  il  en  rentra  des 
quantités  considérables  dans  les  magasins  de  FEtat 
Hoche,  en  s'empressant  d  annoncer  ces  bonnes  uou- 
velles  au  ministre  de  la  guerre,  ajouta  que  les  frères 
Debruc  avec  leurs  bandes  iortes  de  plus  de  quinze 
cents  hommes  avaient  fait  leur  soumission. 

On  ue  saurait  doimer  trop  d'éloges  à  Hoche  d  avoir 
obtenu  ces  résultats  avec  les  faibles  moyens  dont  il 
pouvai  disposer,  ernonobst;uit  lesconlrariétés  de  toute 
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espèce  aiixquell^il  elsitten  bulle,  ci  quiaunùeiil  dé-^ 
courage  un  liouimemoius  léraie  ci  moins  fécond  en  res^* 
sources.  Tous  les  obstacles  qu'il  avait  à  surmonter, 
eu  elle  t,  ac  proveuaieul  pas  do  la  part  des  Vendéens 
et  des  Chouans;  par  suite  de  la  pénurie  du  trésor  et 
i  absence  coinplèlc  d'adaiinisiiaiiou ,  l'armée  républi- 
caine se  trouvait  dans  une  situation  déplorable;  elle 
élait  vêtue  de  laïubcaiix  et  sans  chaussure,  asi^ez  mal 
armée,  plus  mal  équipée,  toujours  en  marche  et  an 
bivouac.  Jaiiiais  elle  n'avait  de  distrlLuliuus  de  vivres 
régulières,  si  eiie  avait  du  pain,  elle  manquait  de^ 
viande,  et  souvent  elle  n'avait  ni  Fun  ni  Faulre;  point 
de  solde,  car  les  corps  ne  recevaient  encore  en 
paiement  que  du  papier  plus  décrédtté  que  les  assi« 
gnats,  et  que  les  habitants  du  pays  avaient  été  auto- 
risés par  le  général  en  chef  à  refuser  dans  leurs  mar- 
ches. Aussi  la  discipline  était  faible;  les  officiers 
étaient  forcés  de  fermer  les  yeux  sur  la  maraude  dont 
il  leur  revenait  une  pail  uércssaire,  indispensable 
pour  résistera  tant  de  fatigues.  Des  actes  de  véritable  • 
pillage  se  commettaient  Iréquemnienl  sous  ce  pré- 
texte, mettaient  les  chefs  aux  prises  avec  leurs  subor- 
donnés, on  avec  les  administrations  civiles,  prolec- 
trices nées  des  citoyens.  De  là,  une  correspondance 
sansfm  du  général  en  chef  contre  lequel  on  récrimi- 
liait  de  tous  côtés;  les  uns  se  plaignaient  de  ne  rien 
toucher  de  ce  qui  leur  revenait  d'après  les  rè{^emenl8 , 
les  autres  d'être  dépouillés  du  peu  qu'ils  avaient  sauvé. 

L'armée  vivait  au  jour  le  jour;  les  magasms  étaient 
vides  depuis  plus  de  huit  mois,  le  pays  épuisé  sem- 
i>laitne  pouvoir  plus  supporter  les  réquisitions;  Hoche, 
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au  bout  de  ses  expédients ,  supplia  ie  Directoire  de 

prendre  des  mesures  pour  faire  vivre  raimee  de 
rOuesty  ou  de  lui  envoyer  un  successeur*  En  atleo-  , 
dant  la  réponse  du  gouvernement,  et  vu  Turgence  d«â 
besoins  du  soldat,  il  ordonna  aux  généraux  de  se  oon-  ^ 
certer  avec  les  autorités  civiles  pour  conimindre  les  l 
fermiers  de  biens  nationaux  et  des  cbefe  de  Chouans 
non  amnistiés  à  acquitter  leurs  fermages  eu  argent  ou 
en  nature,  pour  alimenter  Farmée  jusqu'à  la  pro* 
chaine  récolte.  L'aflaire  des  subsistances  était  donc  la 
plus  urgente,  et  dès  qu'il  y  eut  pourvu,  Hoche,  vegt^ 
liant  dès  lors  la  guei  re  de  la  Vendée  comme  terminée* 
manda  au  Directoire  qu'on  pourrait  tirer  de  Tarmée 
des  côles  de  l'Océan  une  douzaine  de  bataillons  qui 
affamaient  ie  pays  pour  les  envoyer  en  Italie,  où  le 
général  Bonaparte  trouverait  leur  utile  emploi. 

Cette  disposition,  qui  lut  regardée  par  plusieursper- 
sonnnes  comme  prématurée  ne  TéCalIpas;  car  quoi- 
que Puisaye  eût  tout  récemment  sollicité  le  comte 
-  d'Artois  de  se  joindre  à  lui ,  et  eût  répandu  le  broit 
qu*on  allait  faille  une  levée  de  jeunes  gens  en  Vendée 
pour  les  envoyer  aux  frontières,  afin  d'entretenir  Tin- 
quiétude,  et  d'exciter  l'esprit  d'insoumission  des  habi- 
tants des  campagnes  que  dbercbaît  à  soulever  Fartifi- 
cieux  Bemier,  au  moyen  d'une  circulaire  par  laquelle 
il  invitait,  en  sa  qualité  de  commissaiFe  du  QotaM 
royaliste,  les  prêtres  non  assermentés  à  cesseï*  l'exer- 
cice du  culte  dans  les  lieux  envahis  ou  menacéfi!  jMir 
Tennemi,  et  de  ne. pas  ajouter  foi  aux  promesses  da 
gimvera^ment  lypubUcaiuv  latti^an^ioUita  du  jpwf* 
fi*m  fiit  pas  tnM|iilde>  6t<       deux,  viratit.  échoudr 
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leurs  iiiirigiies.  Bientôt  même,  Bernier  craignant  pour 
sa  propre  sûreté ,  demanda  un  passe-port  pour  la 
Suisse,  ce  qui  kii  fot  accordé  avec  itinéraire  direct  et 
obligé;  d'Aulichamp,  de  son  eùtë,  et  plusieurs  sou&^ 
chefs  de  sa  division,  firent  à  Candé  leur  acte  de  sou- 
iiiissioQ  entre  les  mains  de  Uoche,  qui  les  envoya  à 
Angers,  sous  la  surveillance  du  général  BaiUot,  com^ 
iiiandant  de  cette  place. 

Ënfin,  vers  la  fin  de  juillet,  la  situation  des  dépar* 
tements  de  TOuest  s  améliora ,  le  recouvrement  des 
impôts  se  fit  avec  plus  de  régularité,  le  désarmement 
ét;iit  sur  le  point  d'être  eflectué;  plus  de  vingt-quatre 
mille  fusils  provenant  de  la  seule  division  de  r£st 
élaieat  dcjà  rentrés  dans  les  ai*senaux  de  la  Répu- 
blique; plusieurs  chefe  intluents  de  la  chouannerie, 
tels  que  le  comte  de  Ruel,  commandant  le  dislrict  de 
Mortain ,  le  chevalier  de  La  Crochais  et  Geoi^es  Ca- 
doudal,  déférant  à  rinvttation  de Scépeaux,  général  en 
chef,  des  comtes  de  Chàtillon,  de  Bourmont,  de  Tur^ 
pin  et  de  Dandigné,  consentirent  k  rester  sons  la  sur* 
v^Uauce  des  autorités  militaires.  Plus  tard,  il  s'en  pré» 
senta  même  un  si  grand  nombre,  que  le  général  en 
chefi]ui  les  consignait  au  fur  et  à  mesure  dans  le  châ- 
teau de  Saumur  s'en  trouvant  embarrassé,  proposa  au 
Directoire  de  les  bannir  hors  du  territoire  de  la  Répu- 
blique. Le  gouvernement  y  ayant  consenti,  les  trois 
frères  La  Bourdonnaye  furent  conduits,  d'après  leur  • 
désir,  avec  plusieurs  de  leurs  partisans  à  Sainl-Malo, 
d'où  ils  passèrent  en  Angleterre  ;  le  comte  de  Bout- 
BKMit  et  dnq  autres  cbefs  se  rendirent  en  Suisse  sous 
I*6scorte  d*un  détachement  de  sous-officiers,  corn- 
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mandé  par  un  aide  dé  camp  du  général  en  chef;  et 
enGn,  le  dernier  des  généraux  vendéens,  SnpiuauJ  ob- 
lint  la  permission  d'aller  résider  à  Orléans,  mais  ses 
deux  fiéi  es  et  un  de  ses  cousins  durent  passer  a 
l'étranger. 

Le  ])()Uvoir  presque  discrélionnairé  dont  Hôche 
avait  été  investi  dans  celte  circouslauce  par  le  Direc- 
toire, fut  vivement  attaqué  par  qn  j1({ues  antorilés 
civiles,  entre  aulros  piu*  1  adminislratioa  dëparteuieji- 
taiedela  Loire-Inférieure ,  qui  refusa  de  reconnattre 
la  validité  des  passe-ports  donnés  par  le  général  en 
chef,  et  fit  mettre  en  état  d'arrestation  les  Vendéens 
qui  en  étaient  porteurs;  Iloche  se  plaignit  au  Diiof- 
toire  des  obstacles  qu'il  rencontrait  de  la  part  desaiH 
torilés  civiles  dans  les  termes  suivants:  «  Vous  consi- 
c(  dérerezque  nous  sommes  entravés  par  des  adminis-^ 
«  trateurs  qui  ont  leurs  parents  au  Corps  législatif, 
«  auxquels  ils  font  des  coules  à  dormir  debout,  et  qui 
«  néanmoins  sont  toujours  crus.  »  Le  Directoire  lui 
rendit  justice,  en  décidant  en  faveur  du  général,  dout 
il  approuva  la  conduite,  ce  conflit  d'autorité  qui  aurait 
pu  avoir  les  suites  les  plus  graves. 

Quoique  le  succès  des  opérations  du  désarmementi 
la  soumission  des  principaux  chefs  de  Tinsurrectionel 
'  la  fuite  des  autres,  autorisassent  Hoche  à  penser  que 
la  guerre  était  éteinte,  il  connaissait  trop  bien  Tesprit 
mobile  et  remuant  des  habitants  du  pays,  pour  ga- 
rantir qu'il  ne  s'élèverait  pas  encore  dans  les  départe- 
ments pacifiés  quelques  désordres  suscités  par  la  mal- 
veillance, et  en  effet,  on  devait  présumer  que  les  vaga- 
bonds,  les  mauvais  sujets  et  lesdeserteurb,  qui  avaient 
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iburui  les  cadres  des  bandes  chouanaes,  se  résou- 
draient difficilement  à  se  dessaisir  deleursarmes  pour 
se  livrer  aux  travaux  del  a^ricullure;  mais  coiuiue  ils 
n'avaient  plus  de  Comité  directeur,  ils  n'étaient  plus 
dangereux,  et  il  sullisail  pour  les  n  tinire  d'une  sui- 
Teilianee  active  et  soutenue.  On  voulut  aller  plus  loin, 
et  les  exterminer,  mais  la  division  delà  circonscriplion 
ne  se  prêta  pas  à  cette  mesure;  les  restes  des  bandes 
refouliH's  des  di'parlements  de  la  Bielagne  par  les 
nombreuses  colonnes  mobiles  de  Uocbe)  se  répandi- 
rent dans  ceux  du  Calvados  et  de  la  Manche  presque 
dégarnis  de  troupes;  ce  qui  donna  au  comte  I^uis  de 
Frotté  la  facilité  de  profiter  du  mécontentement  qui 
régnait  par  suile  de  Texécution  rigoureuse  de  Ja  loi  de 
l'emprunt  forcé  de  cent  millions,  pour  former  à  Mor- 
tain  le  noyau  d'un  rasseuiblemcnt  qui  prît  pompeuse- 
ment le  nom  d'armée  catholique  royale  de  Normandie. 
Cette  bande  prit  en  peu  de  temps  assez  de  consistance 
et  d*audace  pour  qu'un  de  ses  partis  attaquât  près  de 
\'ii  e  un  détachement  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville  qui  venait  d'escorter  le  courrier  de  la  malle; 
Hoche,  informé  par  le  général  Dumesny  de  cet  inci- 
dent, lit  aussitôt  passer  dans  les  districts  de  Mortain, 
de  Vire,  d' Avrancbes  et  de  Domfront,  des  troupes  qui 
y  réiablirent  Tordre. 

Après  avoir  réglé  ainsi  toutes  les  affaires  militaires 
et  conlenlieuses,  le  général  en  chef  se  rendit  à  Paris 
pour  tâcher  d'obtenir  du  Directoire  quelques  secours 
pourl'aj  mée;  la  pénurie  du  trésor  ne  lui  laissa  pas 
l'espoir  d'en  obtenir  les  fonds  nécessaires  pour  assurer 

les  services  admiiiisirauls  ^  mais  il  revint  à  Rennes 
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avec  la  promesse  de  quelques  effets  d'habillemeoly  é« 
linge  et  de  chaussure.  L'état  où  se  trouvait  le  pays  lui 
permit  alors  d'ajouter  deux  mille  hommes  aux  dii 
mille  désignés  pour  passer  en  Ilalie,  de  renvoyer  dans 
leurs  foyers  le  corps  des  chasseurs  à  cheval  de  la  Veo- 
dée  qui  lui  avait  rendu  de  trës  utiles  services,  et  d*ac- 
corder  des  permissions  pour  aller  iaire  la  moisson  dans 
leurs  familles  à  un  certain  nombre  de  sous-officiers  et 
soldats,  (iouiiciiiés  dans  les  départements  faisant  par» 
tie  de  la  circonscription  de  Tarmée. 

Uientot  après,  le  Directoire  rendit,  sur  les  instances 
de  Hoche,  deux  arrêtés  qui  présageaient  un  avenir  de 
sécurité  aux  contrées  de  TOuesl;  le  premier  leva  l'état 
de  siège  dans  le  département  de  T  Ouest,  et  Tanlfe 
annonça  le  retour  prochain  du  régime  constitutionnel 
dans  celui  du  Morbihan.  Ce  département,  naguère  le 
foyer  et  le  centre  de  la  chouannerie,  présentait  depuis 
juelque  temps  un  aspect  si  calme,  que  Georges  Ca- 
ioudal  écrivait  ceci  au  curé  de  Bëzique  : 

«  J'ai  appris  avec  peine,  Monsieur  et  ami,  que  les 
«  habitants  de  votre  paroisse  refusaient  de  rendie 
ce  leurs  armes,  malgré  les  ordres  du  chevalier  de  Siltz, 
a  ce  qui  met  votre  commune  dans  le  cas  d'être  m- 
«  cagée.  Dans  la  malheureuse  position  où  nous  nous 
«  trouvons,  peut-il  y  avoir  des  motifs  raisonnaUBS 
«  d'une  conduite  aussi  inconsidérée?  Toutes  les  puis- 
a  sances,  excepté  l'Angleterre  et  Tempereur,  ont  re-  | 
ce  connu  la  Bépublique  ;  le  pape  lui-même  traite  avec 
a  elle;  quel  secours  attendre  de  l'empereur,  qui,  âprè« 
0  s'être  emparé  des  places  de  Valenciennes  et  de  | 
(c  Condé,  les  a  retenues  pour  Im,  ei  qui  tout  réceitt- 
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<t  ment  vient  de  signifier  au  Roi  de  France  Tordre 

a  exprès  (le  quitter  1  ai  tm  e  de  Coudé,  et  l'a  euvojé  en 
«t  Souabe,  sous  la  garde  d'un  officier  autrichien.  Tout 
«  espoir  de  la  pai  t  dL:^  puissances  élant  donc  perdu, 
ex  quelles  sont  à  T  intérieur  les  ressources?  Notre  mère 
«  la  Vendée  est  entièrement  soumise,  Tarmée  de  Scé- 
a  peaux  est  dissoute^  il  ne  reste  donc  plus  que  le  Mor- 
«  bihan.  £h  I  que  |)eut-il  contre  les  forces  immenses 
«  déplo)'ees  contre  lui,  si  ce  n'est  de  s  exposer  à  une 
«c  ruine  complète  1  Tel  est  mon  avis ,  c'est  celui  de 
«  vingt  ecclésiasliquesquej*ai  rasseiiiblés  chez  moi,  et 
<c  qui  déclarent  que  les  hommes  et  Dieu  même  ne  doi- 
<x  veut  pas  exiger  de  nous  l'impossible,  et  qu'en  con- 
c<  science  nous  ne  devons  pas  sacrifier  des  hommes  qui 
«  nous  ont  donne  leur  connance,  sans  avoii  d  autre 
a  espoir  que  celui  de  les  sacrifier.  » 

Il  est  aisé  de  se  convaincre  que  cet  aveu  confiden- 
tiel du  plus  opiniâtre  chef  delà  chouannerie  provenait 
plutôt  de  la  conviction  de  son  impuissance  que  du 
désir  sincère  d'éloigner  du  pays  les  calauiilés  de  la 
guerre,  puisqu^il  continua  y  comme  ses  confrères,  à 
entretenir  des  iulelligences  avec  les  Anglais  et  les  éan- 
grés  de  Jersey;  mais  Hoche,  exerçant  une  surveiU 
lance  active,  épiait  leurs  menées,  et  découvrii  bientôt 
une  conspiration  contre  la  Képublique,  dont  le  comte 
de  Frotte  était  1  agent  principal. 

«  Ce  n'est  plus  par  la  force  des  armes,  écrivait-il  le 

«  25  août  au  Directoire,  que  le  parti  royaliste  prétend 

«c  combattre  la  République  ;  il  reconnaît  à  cet  égard 

«r  son  impuissance,  mais  il  veut  se  servir  de  moyens 

«  détournés,dontles  principaux  sontqueleslioyalistes 
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«  doiveiil  sfiiipart'i-  des  cleclions  prochaines,  soit  par 
«  la  persuasion  soit  par  la  corruption,  et  accepter  des 
ce  places  du  gouvemement,  en  faisant  le  sacrifice  de 
c<  leurs  opinions.  Cette  marche  est  coi^ioi  mo  aux  pria- 
<c  cipes  de  la  proclamation  de  Louis  XVIil^  laquelle 
«  déclarequetouslesmoyensquipounaieut, dansdau 
«  ires  temps,  être  proscrits  pour  arriver  à  un  butqud- 
«  conque,  sont  on  cette  circonstance  permis,  «lèmelé- 
c(  gitimes.  D'Artois  s*exprime  plus  clairement  en  di- 
«  sant  qu  on  doit  se  défaire  de  ceux  qu'on  ne  j)ourra 
«  séduire.  Frotté  avoue  y  indique  dans  sa  correspond 
(c  dance,  quily  a  iiP.il  is  (les  commissaires  du  Roi  avec 
«  lesquels  devront  correspondre  ceux  qui»  ne  pouvant 
c<  faire  la  guerre  d  aclion ,  vont  la  faire  d'opinion,  el 
«  s  efforceront  d'obtenn'par  intrigue  ou  à  prixd  argent 
c(  la  réintégration  de  leurs  biens.  » 

lloche  était  d* autant  plus  fondé  à  dire  que  le  parti 
royaliste  voulait  agir  par  conoiption,  qu'il  avait  tenté 
d  employer  ce  moyenavec  lui.  Due  dame,  aussi  connue 
dans  le  pays  par  ses  grâces  que  par  la  finesse  de  son 
esprit,  vint  un  jour  le  trouver,  sous  prétexte  de  lai 
demander  la  mise  en  liberté  d'un  prêtre,  mais  dans  le 
but  (le  s'assurer  si  le  g(^néral  repulilicain  était  d'hu- 
meur à  jouer  le  rôle  de  Monck.  L'entretien  s  étant 
engagé  sur  les  affaires  du  temps,  la  dame  se  loua  beau- 
coup de  la  tranquillité  dont  jouissaient  les  départe- 
ments pacifiés,  ce  Seulement,  ajouta-t-elle,  nos  mes- 
c<  sieurs  craignent  le  retour  de  la  terreur.  Ohl  général. 
c<  si  vous  saviez  comme  vous  êtes  aimé!....  Comoie 
«  vous  seriez  plus  aime  encore^  si  on  savait  véritable- 
«  meut  que  vous  n'êtes  pas  terroriste  I  Dite&Hmoi. 
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a  général,  si  la  lerreur  revenait ,  que  ferie2>vous? — 
«  Pourquoi,  madame? — C'est  (jue  nos  mesi>ieiirs  vou- 
a  draient  la  combattre  sous  vos  ordres. — Fort  bien,.** 
«  mais  en  cas  de  réussite,  où  irions-nous? — Tenez, 
«  générai,  on  sait  positivement  que  le  retour  de  la  mo- 
«.  narchie  est  impossible;  on  conserverait  la  constitua 

ce  tien  actuelle,  seulement        niais  on  dit  que  vous 

«  êtes  de  la  faction  d'Orléans. — ^Moi,  madame,  j'y  suis 
<i  eutièrement  étranger.  —  lih  l>ienl  général,  on  ne 
«  demanderait  qu'un  président  perpétuel  du  Direc- 
«  toîre. — En  vérité  l  madame,  et  ce  serait  le  roi  de 
Vérone? — Qu'en  dites-vous,  bon  général?»  Pour 
toute  réponse,  le  général,  qui  entrevit  le  piège,  con- 
gédia la  dame,  et  se  promit  bien  de  faire  arrêter  quel- 
ques émigrés  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  voisinage 
sans  motifs. 

Cependant,  pour  contre-baiancer  les  intrigues  des 
Royalistes,  il  adressa  une  proclamation  aux  habitants 
des  campagnes,  uaiis  laquelle  il  protesta  ipie  le  gou- 
vernement respecterait  les  opinions  religieuses,  et  où 
il  s'efforça  de  les  prémunir  contre  les  insinuations 
mensongères  et  periides  des  agents  des  comités  roya- 
listes et  du  gouvernement  anglais.  Ce  qui  contribua  à 
augmenter  la  déiiance  de  Hoche  à  Tégard  des  prêtes* 
tations  delà  plupart  des  chefs  des  insurgés,  fut  la  con- 
duite équivoque  du  couiie  de  Frotté,  qui,  le  22  juin, 
avait  témoigné  par  écrit  Tintention  d'entrer  en  pour- 
parler  au  moment  même  où  il  ourdissait  un  complot 
dont  les  ramifications  s'étendaient  au  loin,  et  qu'après 
avoir  été  découvert,  il  lui  écrivit  de  nouveau  la  lettre 
suivante  : 
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«c  Nés  Français  Tun  el  l'autre  ^  quoique  combattant 

«  pour  différents  partis  chacun  d'après  nos  princi[)es, 
tt  nous  ne  devons  avoir  pour  but  que  le  bonheur  et 
«  la  gloire  de  notre  patrie.  Si  voire  parti  ni  le  mien 
c(  n'ont  encore  pu  atteindre  ce  but  sur  le  chemia 
«  duquel  il  reste  encore  de  trop  grands  obstacles  à 
a  vaincre  ^  pour  que  vous  puissiez  être  plus  ébloui  des 
<K  succès  que  vous  avez  eus  personnellement,  que  je 
«  ne  suis  abattu  de  notre  situation  actuelle  :  serait-il 
ce  donc  si  difficile  de  s'entendre? 

a  De  grands  intérêts  qui  ne  peuvent  être  commu- 
et  niquës  qu'à  vous  seul ,  et  sur  lesquels  je  ne  dois  pas 
ce  ici  même  vous  donner  une  idée,  m'engagent  à  vous 
ce  demander  [un  entretien  particulier  pour  moi  ou 
ce  pour  un  second  moi-même.  Près  de  vous,  votre 
«  parole  d'honneur  me  suffirait ,  parce  que  je  crois 
«  pouvoir  y  compter ,  comme  le  général  Dumesu)  a 
«  pu  sans  danger  compter  sur  la  mienne  :  mais  conune 
ce  il  est  importaiil  qu  elle  ne  soit  connue  que  de  vous 
a  seul  y  comme  elle  intéresse  également  et  peut-être 
a  plus  votre  parti  que  le  inieu,  je  vous  demande  les 
ce  pièces  nécessaires  pour  que  Ton  puisse ,  deux  per- 
«  sonnes,  ti  a  verser  une  partie  de  la  France  pour  arn- 
<x  ver  auprès  de  vous,  ou  à  un  endroit  indiqué  où  vous 
«  enverriez  un  officier  de  conliance  qui  vous  les  cuu- 
«t  duirait. 

«  C  est  en  vain  que  vous  chercheriez  à  pénétrer 
€(  Tobjet  de  cette  entrevue  :  il  me  suffit  de  vous  dire 
«  qu'elle  est  plus  importante  que  si  elle  était  per- 
ce sonnelle  à  vous  ou  à  moi  ;  et  que  je  serais  fôché 

«  que  vous  puissiez  penser  que  c'est  pour  vous  feire 
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«c  des  propositions  indignes  de  vous  ou  de  moi.  Je  vous 
«  sà  coauu;  j'ai  suivi  vos  démarcbes  et  votre  carac* 
«  tère  sans  prévention;  je  vous  ai  jugé  n'être  pas  plus 
«  dans  le  cas  d*être  achele  que  je  ne  le  suis  de  me 
<c  rendre  par  intérêt.  Veuillez  bien  vous  rappeler  que 
6(  dans  les  disposilious  que  vouslixerez,  ladiscréliou 
a  la  plus  exclusive  est  nécessaire  pour  l'entretien  que 
«  je  vous  demande,  et  que  son  résultat  peut  être  de  ia 
<x  plus  grande  importance  au  bonheur  de  notre  corn- 
et Il  m  ne  patrie.  » 

il  n'est  pas  improbable  que  Frotté ,  certain  de  trou- 
ver it^  général  républicaiii  inaccessible  à  la  corruption 
qui  peut  tout  sur  des  âmes  communes,  espérait  par 
des  moyens  détournés  de  le  faire  dévier  deTaustéritéde 
ses  principes  en  flattant  ou  éveillant  son  ambition  : 
mais  lioche  déjoua  celte  ruse. 

tt  Quels  que  soient,  Monsieur,  répondit-il,  les  motifs 
«  de  la  demande  que  vous  me  faites  par  voire  lettre  du 
«  18  août ,  je  ne  cbercbe  pas  à  les  pénétrer ,  et  je  me 
«  slt:us  empressé  de  vous  envoyer  les  passe -poris 
«  qui  vous  sont  nécessaires,  si  je  n  étais  assuré  par 
«  les  lettres  que  vous  adressâtes,  le  2  août,  au  vicomte 
a  de  Cbambray,  maintenant  dans  les  prisons  de  Caen, 
<(  que  TOUS  n'habitez  pas  la  France,  et  que  mes  passe- 
ci  ports  vous  sont  absolument  inutiles  pour  quitter 
«  Southampton.  Il  n'est  de  si  grands  intérêts ,  M oiv* 
«  sieur,  qu  on  ne  puisse  traiter  par  écrit,  bien  que  je 
«  ne  voie  pas  conunent  vous  pouvez  être  utile  à  la  ré- 
«  pubUque ,  ni  comment  avec  des  seniimeuls  si  diamé- 
«  tralement  opposés,  nouspourrons  jamais  concourir 

ensemble  au  retour  de  Tordre  intérieur.  J'aurais 
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a  élé  satisfait  de  pouvoir  vous  cou  vaincre  de  vive  voix 
«  de  rinutilité  de  vos  efTorls  pour  rallumer  la  guerre; 
«  votre  éloiguemeut  ne  le  permet  pas;  veuilles  donc 
«  me  faire  connatlre  par  écrit  quels  sont  vos  projets, 
a  et  croire  que  je  les  seconderai ,  s'ils  tendent  à  coq* 
«  soliderle gouvernement  républicain  actuel;  moi  aeiil 
a  j'aurai  connaissance  de  ce  <jue  vous  voudrez  bîea 
«  me  faire  parvenir.  » 

Cette  lettre,  quimeilaitpourainsidireFrottéau  pied 
du  mur,  ne  lui  laissait  plus  d'autre  parti  que  de  céder 
à  la  nécessité  et  de  se  soumeltre;  mais  le  fanatisait^ 
politique  et  le  vain  honneur  d'être  considéré  comne 
le  chef  d  uii  parti  dont  il  s'oxagcrait  la  puissance,  Tem* 
portèrent  sur  les  conseils  de  la  raison.  Il  persista  dose 
dao!^  sa  rébellion  ^  et  contiuua  des  machioaiions  qm 
furent  surveillées  avec  d'autant  plus  d'attention,  q«e 
le  25  août^  fête  de  la  Saint- Louis  ^  époque  que  lea 
Royalistes  avaient  désignée  pour  un  mouvement  gé- 
néral, plusieurs  insurrections  éclatèrent  en  divei-s 
endroits  parmi  les  troupes,  sous  prétexte  de  non-paie* 
ment  de  solde.  A  Nantes,  un  balailloa  Je  la  76*  demi- 
brigade  commit  de  graves  désordres  pendant  trais 
jours;  la  salle  de  spectacle  fut  brûlée.  Cette  circon- 
slauce,  qui  coïncidait  avec  les  menaces  d'incendie 
proférées  quelques  jours  auparavant ,  fit  présumer  à 
Hoche  que  les  Royalistes  n'étaient  point  étrangers  à 
ces  événements  :  en  conséquence ,  il  ordonna  an 
chefs  de  Chouans  amnistiés  de  rentrer  dans  les  villes 
pour  y  vivre  sous  la  surveillance  des  autorités  civilaa 
et  militaires,  et  iil  observer  leur  domicile. 

Par  suite  de  cette  mesure ,  on  arrêta  M.  de  Soé- 


Digitized  by  Google 


-  637  — 

peaux,  qui  se  trouvait  àNantesdepnistroi» jours,  sans 
en  avoir  pré  veau  les  autorités^  et  autour  de  la  demeure 
duquel  on  avait  remarqué  pendant  la  nuit  un  mou-* 
veulent  continuel  de  messagers  urrivaut  et  partant. 
Au  moment  où  on  Tarréta ,  il  tenait  à  la  main  un  pa- 
pier que  son  premier  mouvement  lut  de  déchirer  et 
de  vouloir  avaler  :  on  saisit  sur  lui  des  lettres  qui 
prouvèrent  qu'il  était  en  correspoudauee  avec  d  au- 
ciens  chefs  de  Chouans  et  des  émigrés  qui  réclamaient 
de  lui  de  l'ai  gent  et  des  certificats  de  résidence.  Entre 
autres  pièces»  on  remarqua  un  reçu  de  vingt  «neuf 
sacs  de  piasties  ferles,  donnant  un  total  de  soixante 
et  douze  mille  cinq  cents  francs  destinés  pour  son  ar- 
mée. Ce  ne  fut  qu'après  que  la  tranquillité  eut  été 
rétablir  ,  rjue  1  ordre  relatif  à  la  résidence  forcée  des 
chefs  de  Chouans  dans  les  villes  fut  révoqué. 

L'apparition  d*uue  escadre  anglaise  qui  vint  à  cette 
époque  croiser  sur  les  côtes  de  TOuest  sembla  justi- 
fier les  conjectures  de  Iloclie  :  il  recommanda  de 
nouveau  aux  généraux  de  se  tenir  toujours  en  mesure 
de  repousser  les  descentes  de  Fennemi,  et  adi  essa  aux 
habitants  de  la  Vendée  une  proclamation  pour  les  en- 
gager à  se  méfier  plus  que  jamais  des  promesses  des 
agents  de  TAngleterre*  Toutes  ces  mesures  auraient 
suffi  s'il  n'y  avait  eu  dans  le  pays  que  les  Vendéens, 
les  Chouans  et  les  émigrés  qu'y  soudoyait  le  ministère 
anglais;  mais  il  était  infesté  de  vagabonds  qui  lui 
étaient  étrangers ^  et  qui,  familiarisés  avec  tous  les 
excès  de  la  licence ,  ne  voulaient  pas  renoncer  au  genre 
de  vie  dont  ils  s  étaient  fait  l'habitude  :  rel)ut  des  ban- 
des royalistes ,  écume  des  corps  républicains  ^  ces  bri- 


gîuids  ue  respiraient  que  le  pillage  et  1  ioceociie;  ils 
faisaîeut  la  guerre  pour  leur  propre  compte  ,  et  soit 
qn^ils  arborassent  la  cocarde  blanche  ou  la  cocarde 
tricolore^  ils  déshonoraient  également  les  deux  partis. 

Hoche  entrevit  le  moyen  de  s'en  débarrasser  en  les 
réunissant  pour  faire  une  expédition  en  Angleterre;  il 
en  fit  la  projiosilion  au  Directoire  :  il  comptait  pouvoir 
en  réunir  six  à  huit  mille,  dont  il  formerait  des  corps 
spéciaux  pour  cette  opération ,  et  rendre  ainsi  un  sei^ 
vice  signalé  au  pays  et  à  l'armée  républicaine  en  les 
écartant  à  jamais  de  son  sein.  L'Irlande^  dont  la  popn- 
lation  supportait  impatiemment  Tétat  de  misère  et 
d^abjection  auquel  le  système  intolérant  du  cabinet  de 
Londres  Tavait  réduite^  lui  paraissait  le  pays  le  plus 
propre  à  recevoir  ces  éléments  d'insurrection;  il  n'en 
fallait  pas  davantage,  selon  lui.  pour  révolutionner 
cette  contrée ,  et  former  à  côté  de  l'Angleterre  un 
théâtre  de  guerre  qui  absorberait  toutes  ses  forces  et 
son  attention;  l'expédition  pouvait  se  préparer  en 
quelques  semaines ,  cinq  à  six  vaisseaux  de  ligne  et 
autant  de  frégates  suffisaient  pour  transporter  le  maté- 
riel et  le  personnel  de  Brest  et  de  Rochefort  sur  les 
cotes  d'Irlande;  il  ne  fallait  qu'un  train  de  huit  à  dix 
bouches  à  feu,  trente  à  quarante  mille  fusils,  et  un  ap» 
provisionnement  de  munitions;  le  débarquement 
eifectuéy  il  n'y  avait  plus  à  s'inquiéter  de  l'expédition; 
elle  devait  se  souteuii  elle-uième,  el  dans  le  cas  le  plus 
malheureux,  on  aurait  eu  encore  les  moyens  de  lai 
porter  successivement,  si  on  Feût  voulu,  des  renforts; 
car  il  était  impossible  que  les  Hottes  britanniques  pus- 
sent surveiller  les  côtes  de  l'Irlande  assez  strictement 
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pour  empêcher  quelques  bâtiments  l^ers  d'aborder 
avec  des  renforts  et  des  munitions. 

jNous  concevons  bien  1  idée  qu'avait  Ilocbe  de  porter 
le  théâtre  de  la  guerre  dans  une  possession  si  impor^ 
tante  et  si  voisine  de  T  Angleterre,  mais  ilous  ne  com- 
prenons pas  pourquoi  il  voulait  former  les  corps  d'ex* 
pédition  d'éléments  si  impurs.  Quelle  discipline  pou- 
vait-il attendre,  quel  fond  pouvait-il  faire  sur  des 
troupes  composées  de  pillards  et  de  brigands?  Moins 
Texpédition  devait  être  nombreuse,  plus  il  avait  d'in-» 
térêt  à  la  composer  d'hommes  dV  lite,  afin  de  donner 
à  Tennemi  et  aux  Irlandais  unis  une  meilleure  idée  de 
Tarmée  républicaine. 

Quoi  qu  il  en  soit,  comme  Uocbe  avait  entretenu 
dans  plusieurs  dépêches  le  Directoire  de  ce  projet, 
qu'il  ne  cessait  de  répéter  que  le  chemin  le  plus  court 
de  France  à  Londres  passait  par  Dublin,  et  qu'il  in- 
sistait sur  i  opportunité  de  son  exécution,  il  fut  auto- 
risé à  se  rendre  en  secret  à  Paris  pour  y  développer  ses 
vues  et  en  soutenir  la  discussion.  Le  général  les  pré- 
senta avec  une  lucidité  et  un  air  de  conviction  qui  en- 
traînèrent tous  les  directeurs;  Texpédilion  d'Irlande 
fut  donc  résolue,  toutefois  avec  qudques  modifications. 
Le  gouvernement  ne  voulut  pas  seulement  faire  une 
tentative  d'essai;  son  intention  fut  d'opérer  une  des- 
cente avec  un  corps  d'armée  assez 'nombreux  pour 
pouvoir  se  maintenir,  et  assurer  Tindépendance  de 
rirlande.  L'armée  devait  se  composer  de  dix-huit  à 
vingt  mille  hommes,  et  emporter  pour  quinze  jours 
de  vivres  ;  elle  devait  être  pourvue  de  tout  Tattirail 
nécessaire  pour  faire  une  campagne,  et  avoir  en  outre 

•  a 


Digitized  by  Google 


—  640  — 

ù  sa  disposition  cinquante  mille  fusils  d'ancien  calibre 
français  ou  de  modèle  étranger,  destinés  à  armer  les 
Iilaïulais,  et  dont  le  Directoire  ordonna  lViiV(/i  à 
Brest.  Le  général  fut  autorisé  à  organiser  plusieurs 
corps  spéciaux  des  Chouans  rentrés,  des  déserteurs 
républicains  repris,  et  des  mauvais  sujets  de  tous  k& 
corps  signalés  par  leurs  chels. 

De  retour  à  l'armée  vers  la  mi-septembre,  Hoche 
allégea  le  pays  pacifié  du  fardeau  que  lui  imposait  la 
nécessité  de  faire  vivre  les  troupes  en  envoyant  à  l'ar- 
mée de  Rhin-^t-Moselle  quinze  mille  hommes  d'tn&n- 
teric  et  (lec;n  alerie;  mais  dix  mille  seulement  parvin- 
rent à  cette  destination,  le  surplus  fut  dirigé  sur  i  iulie, 
sous  les  ordres  du  énéral  Baland;  Hoche  donna  alors 
tous  ses  soins  aux  préparatifs  de  Texpt'cl  mou  d  JLrlaude. 
dans  lesquels  il  fut  activement  secondé  par  le  ministre 
de  la  marine  Truguet;  rien  de  ce  qui  pouvait  en  as- 
surer le  succès  ne  fut  négligé*  Surmontant  les  nom- 
breux  obstacles  que  la  pénurie  des  (liiaiices  élevait  à 
chaque  pas,  ïruguet  mit  en  réquisition  sur  la  côte  les 
matelots  classés,  pendant  que  Hoche  ordonna  secrète» 
ment  aux  officiers  généraux  d  employer   tous  les 
moyens  possibles  pour  faire  rejoindre  ceux  qui  étaient 
enregistrés  pour  le  service  de  la  République.  Tix>is 
mois  furent  émployés  depuis  la  fin  de  septembre  jus- 
qu'à la  mi-décembre  à  ces  préparatifs;  les  approvi- 
sionnements se  formèrent  avec  célérité,  les  troupes 
furent  rassemblées  et  firent  tous  leurs  apprêts  pour 
monter  à  bord;  elles  se  composaient  de  deux  demi- 
brigades  d'infanterie,  de  la  légion  des  Francs  du  Nord, 
commandées  par  le  général  Humbert,  et  trois  autres 
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légions  spéciales  formées  de  l  écuaio  de  l  anuée  l  épU-* 
biicaine  et  des  bandes  chouannes;  dans  celles-ci,  se 
trouvait  un  corps  de  douze  àijuiii/e  cents  forçats  lires 
des  bagnes  de  Lorient,  de  ilocherort  et  de  Brest^  qui 
avait  été  organisé  dans  Tile  de  Treberon,  au  fond  de 
la  j  ade  deBrest^  par  l'adjudaul  générai  Maclieret,  le 
seul  qui,  par  son  caractère  de  fer^  avait  paru  Thonime 
le  plus  capable  de  tirer  parti  de  semblable  milice. 

Le  7  décembre,  quinze  mille  hommes  étaient  en 
i  nde  de  Brest,  et  plusieurs  corps  i  approchés  de  celte 
ville.  Malheureusement,  une  lunesle  mésintelligence 
éclata  entre  Hoche  et  Tamiral  Villaret-Joyeuse,  que 
le  souvenir  de  Téchee  essuyé  Tannée  précédente  dans 
Fanse  du Polduc  avait  rendu  très  circonspect,  et  qui 
aurait  voulu  einmener  dans  l'Inde  toutes  les  forces 
navales  qu'on  destinait  à  Texpédition  d'Irlande. 
pendant,  Hoche,  soutenu  par  Truguet,  finit  par  l'em- 
porter, et  le  Directoire  donna  le  commandement  de  la 
flotte  à  l'amiral  Morard  de  Galles;  ces  débats  causèrent 
un  retard  dont  on  s  aperçut  moins  alors^  parce  qu'on 
attendait  l'arrivée  des  escadres  des  amiraux  Ville- 
neuve et  Richery,  uiaisqui  liiilua  plus  lard  sur  le  sort 
de  l'expédition. 

Près  de  quitter  Tarmée  qu'il  avait  commandée  avec 
tant  de  distinction,  Hoche  eut  à  réprimer  l'esprit  d'in- 
surrection qui  avait  gagné  plusieurs  corps;  les  compa- 
gnies de  grenadiers  surtout  montraient  les  plus  mau- 
vaises dispositions;  elles  correspondaient  entre  elles, 
soit  par  lettres,  soit  par  députations.  Deux  compagnies 
de  la  67'  demi-brigade,  et  celle  d^  4'  bauillon  de  la 
Gironde,  qui  avaient  provoqué  la  révolte  de  la  gar- 
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hisoii  de  Brest,  furent  envoyées  dans  des  forts  et  con- 
signées ;  on  arrêta  et  traduisit  devant  le  conseil  de 
guerre  les  chefs  de  la  sédition  ;  le  général  fit  partir 
pour  le  ion  de  Cherbourg  la  compagnie  du  3'  bataillon 
des  Vosges  qui  s'était  insurgée.  Les  garnisons  de 
Rennes,  de  Vitré  et  de  La  Guerche,  s'étant  aussi  ré- 
voltées,  les  commandants  de  ces  places  forent  sus* 
pendus  de  leurs  fonctions,  et  les  officiers  mis  aux 
arrêts*  Peu  de  jours  avant  son  départ.  Hoche  remit 
aux  officiers  généraux  des  instructions  dont  plusieurs 
peuvent  servir  utilement  en  temps  de  paix  comme  ea 
temps  de  guerre  : 

«  La  garde  des  cotes  et  la  sûreté  des  communica- 
«  tions,  disait-il  dans  une  de  ces  instructions^  sont  les 
«  deux  points  sur  lesquels  vous  devez  appesantir  voirc 
«  attention.  Négligez  plutôt  l'intérieur  que  les  côtes; 
«  si  elles  sont  bien  gardées,  vous  empêcherez  d^arriver 
a  à  leur  destination  les  versements  d'armes,  de  muai- 
cr  tions  et  d'argent  que  les  chefs  des  émigrés  qui  sont 
«  en  Angleterre  chercheraient  à  faire  parvenir  à  leurs 
«  partisans  de  Fintérieur.  Les  grandes  routes  doivent 
«  être  également  bien  gardées,  pour  éviter  et  dissiper 
«  les  alarmes  qui  se  répandraient  bientôt,  si  la  sûreté 
«  des  voyageurs  était  attaquée.  Je  vous  recommande 
a  de  maintenir  constamment  1  harmonie  qui  ddt 
<x  exister  entre  les  militaires  et  les  autorités  constHl 
«  tuées  7  auxquelles  nous  devons  donner  sans  cesse 
«  Texemple  du  respect  pour  les  lois  et  les  foactio»^ 
«r  naires  publics.  La  tolérance  religieuse  est  autanti 
c(  nécessaire  que  la  surveillance  que  je  vous  ai  racom*. 
«  mandée  ;  n'inquiétez  personne  de  quelque  seet^^ 


K  qu'elle  soit;  ii  Q'ap|)ariient  à  aucun  uiorlel  de  près- 
a  crire  à  son  semblable  la  manière  dont  il  doit  rendre 
a  hommage  à  la  Divinité.  Ne  laissez  aucun  canloune- 
c(  uieat  iuulile;  les  càtes  et  les  chemins  doivent  em^ 
a  ployer  -vos  troupes  :  de  nombreuses  cl  vigilantes 
«  patrouilles  dans  les  campagnes  sufliront  pour  con- 
«t  tenir  les  hommes  audacieux.  Dans  la  saison^  veillez 
ex  à  ce  que  les  troupes  soient  exercées,  et  que  les  offi- 
«  ciers  et  sou9-officiers  s'instruisent  dans  lesécoles  de 
a  théorie.  S'il  se  présentait  un  événement  extraordi'* 
«  naire,  ayez  soin  de  m'en  informer  promptement^ 
«  ou  le  général  UédouvillCi  qui  suppléera,  d'après  mes 
«  instructions  particulières,  à  ce  qui  n'aurait  pas  été 
«  prévu,  » 

Enfin,  le  14 décembre,  Tannée  expéditionnaire,  qui 

ne  put  être  secourue  par  Richery  qui  venait  de  relâ- 
cher à  Rochefort  où  les  Anglais  l'observaient ,  se  dis- 
posa à  appareiller  sans  égard  à  la  saison  avancée,  ni 
anx  inconvénients  qui  pouvaient  en  résulter  pour  les 
vaisseaux  sur  une  côte  inhospitalière  et  dénuée  de 
mouillage  :  elle  se  composait  de  quinze  vaisseaux  de 
ligne,  portant  chacun  six  cents  hoaimes,  de  douze 
frégates  et  six  corvettes  portant  chacun  deux  cent 
cinquante ,  d'un  vaisseau  rasé  avec  quatre  cents ,  de 
six  grands  bâtiments  chargés  ensemble  de  deux  mille 
deux  cents  cinquante,  ainsi  que  de  munitions,  d'un 
navire  écurie  pour  cinquante  chevaux,  et  enfin  d'une 
frégate  armée  en  flûte  portant  les  poudres.  Le  (débar- 
quement de  ces  seize  mille  hommes  devait  s'effectuer 
dans  la  baie  de  Bantry ,  et  les  mesures  les  plus  sages 
furent  prises  pour  indiquer  le  mouillage  de  la  flotte 
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selon  la  direction  des  vents.  On  n'attendait  plus  qrié 

le  signal  de  meltre  à  la  voile,  quaad  1  arrivée  deUi- 
chery  fit  retarder  le  départ  de  deux  jours  pour  jeter 
un  renfort  de  douze  cents  hommes  à  bord  des  bàii- 
ments  capables  de  remettre  de  suite  à  la  mer.  Ce  délai 
'  eut  des  suites  lâcheuses ,  car  le  16,  au  moment  où  la 
floUe  débouchait  par  le  passage  du  Raz  choisi  par  Mo- 
rard  pour  mieux  tromper  les  croisières  ennemies^  on 
venl  piecurseur  de  la  lenipèle  s'éleva  :  toutefois  la 
flotte  républicaine,  favorisée  par  une  brume  épaisse ^ 
trompa  la  vigilance  de  Famiral  anglais  Colpoys  ;  mais 
à  peine  fut-elle  hors  de  la  rade  de  Brest,  que  les  venu 
contraires  et  quelques  malentendus  la  divisèrent  en 
plusieurs  parties  :  le  17  au  matin ,  une  tempête  des 
plus  furieuses  avait  tout  dispersé. 

Le  contie-amiral  Bouvet  parvint  cependant  à  rallier 
neuf  vaisseaux  et  six  frégates ,  avec  lesquels  il  se  di- 
rigea sur  le  cap  Clear,  et  le  lendemain^  loule  l  armée 
fut  réunie,  à  Texception  d'un  vaisseau  et  de  trois  bé- 
gales,  sur  Tune  desquelles  {la  Fraternité)  se  trou- 
vaient les  deux  généraux  en  chef.  Ceux-ci ,  entraimés 
d'abord  loin  des  côtes  dlrlande,  chassés  ensuite  par 
une  frégate  anglaise  à  laquelle  ils  parvinrent  à  échap- 
per,  se  dirigèrent  enfin  vers  la  baie  de  Bantry*  Mais 
le  contre -amiral  Bouvet  venait  d'en  partir  pour  se 
rendre  à  Brest  où  il  rentra  le  i''  janvier  ÏIWI.  Aïon 
la  frégate  amirale  gagna  File  de  Rbé  où  elle  débarqua 
les  deux  généraux  en  chef  à  travers  mille  périls  :  les 
autres  divisions  de  la  flotte  dispersée  rentrèrent  suc- 
cessivement à  Brest ,  moins  trois  vaisseaux  et  deux 
frégates  qui  périrent  dans  les  flots,  une  frégate  et  deux 
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oonreltes  qui  tombèrenl  au  pouvoir  de  rennemi 

Le  funeste  dénouement  de  cette  expédition,  qui, 
mieux  couduite  ^  eut  mis  TAuglelerre  dans  ua  em- 
barras réel,  en  allumant  près  d'elle  un  vaste  foyer 
d'iiisurrection ,  dénouement  qui  fut  principalement 
amené  par  Tinconstance  de  la  mer ,  causa  le  plus  vif 
cliagrin  h  Hoche ,  qui  vit  ainsi  échouer  le  plan  de  des- 
cente qu'il  avait  combiné  et  disposé  avec  tant  de  solli- 
citude I  et  dont  le  succès  aurait  sans  doute  ajouté  au 
titre  de  pacificateur  de  TOuest ,  que  lui  décernèrent 
ses  contemporains,  le  surnom  glorieux  de  conquérant 
qu'il  ambitionnait ,  tant  pour  rendre  à  TAngleteri'e  le 
mal  que  son  gouvernement  avait  fait  sur  les  côtes  de 
r Ouest  y  que  pour  égaler  la  renommée  du  jeune  capi- 
taine dont  les  victoires  en  Ilalie  excitaient  son  ému- 
lation. 

Après  le  départde  Hoche,  le  Directoiredonna  au  gé- 
néral Hédou  ville  le  commandement  de  l'ariiiée  des  côtes 
de  rOcéau  qui  se  composa  des  12\  13%  14*  et  22*  divi- 
sions militaires.  Chef  de  Tétat-major  de  Hoche ,  pé- 
nétré des  mêmes  principes  ,  Hédouville  n'eut  qu'à 
suivre  les  voies  de  son  prédécesseur  pour  consommer 
le  grand  œuvre  de  la  pacification,  auquel  celui-ci  atta- 
chait tant  de  prix.  Le  Directoire  mit  le  sceau  à  cet 
événement ,  eu  déclarant  que  le  régime  militaire  allait 
cesser  dans  les  départements  de  l'Ouest ,  que  leurs 
habitants  jouiraient  des  bienfaits  de  la  constitution , 
en  les  exhortant  à  concourir  franchement  à  l  exécu- 
tioQ  des  lois ,  et  à  fermer  Toreille  aux  séductions  des 
enueuiis  de  la  patrie,  qui  ne  cherchaient  qu  à  rallumer 
le  feu  de  la  guerre  civile 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


ARGUMENT. 

Situation  de  la  République  el  des  départemenis  de  l'Oiiesi  ?nns  le  Di- 
rectoire. Les  succès  tlt s  armées  alliées  en  Italie  et  en  AlleniagneeDgajem 
le  cabinet  de  Londres  à  faire  de  nouveaux  cfToris  pour  ralUimer  la  gocrw 
dans  1  Ouest;  soulèvement  général  dans  la  liitLa^ric  cl  I Normamlte;  | 
proclamation  du  comte  de  Bourmont  aux  lubitanis  dti  Nhiint^  jK>url«  ' 
exciter  à  la  rcvolie.  Les  bandes  de  Cbouans  se  rép;tndeni  au  loin;  l  in-  ' 
ëunisance  de  troupes  empêche  iks  les  réprimer.  BaïUue  ordonnét  par  if 
général  en  chef  Moulin;  mise  en  acliviié  de  colonne*  mobiles  de  la  garde 
nationale  sédenl^re.  Nouvelle  organtutlon  des  Chonans  ;  lenr  sjsiéne 
de  guerre;  audace  de  pluiieors  de  leurs  chefs.  La  loi  impolîUqne  étk 
otages  rallnme  le  fen  de  la  guenre;  mouTements  combinés  des  Roplisiei 
sur  les  deux  rives  de  la  Loire;  teniative  des  insurgés  sur  Nantes;  tem 
ailaques  simultanées  sur  les  villes  de  Vannes,  de  SalntoBrieoe  et  éi 
Mans;  ils  s*emperent  des  deux  dernières. 

Plan  général  de  rinsorrection  ;  nouvelle  proclimation  du  eonie  éi 
Bourmont.  Le  général  Hédourille  nommé  au  commandement  de  ramé» 
d^Angteterre  avec  des  pouvoirs  très  étendus.  Ses  premières  démaidKi; 
négociations  entamées  avec  les  chefe  royalistes  par  Tentremlse  ds  aa* 
dame  Turpin  de  Crissé;  détails  de  sa  conférence  avec  celte  dame.  Im* 
nure  favorable  des  négociations;  la  loi  des  otages  est  rapportée;  suspm* 
sion  d'armes  entre  les  deux  partis;  obstacles  qu'elle  rencontre.  Bamt  di 
traité  dVoiisiice  convenu  entre  le  générai  |  républicain  ei  les  cWi 
royalistes;  observations  du  général  sur  les  conditions  dn  traité  de  pûi; 
détermination  vigoureuse  du  premier  consul  Bonaparte  à  ce  snJeL 

Marche  d*on  corps  nombreux  de  troupes  sur  TOuesl;  le  général  Mraat 
prend  le  commandement  de  Tarniée  d'Angleterre  qui  reçoit  la  ékatak- 
nation  d*arniée  de  l*Ooest;  force  des  diverses  armes  qui  la  composanL 
Proclamation  do  premier  consul  auxbabiuuiis  de  TOuest;  Irn  diipqoSrtl 
do  général  Brune  et  PinOuence  du  curé  Dernier  amènent  la  n«oml«iia 
des  principaux  cliefs  royalistes.  Georges  Cadoudal  rend  les  armes,  cl  part  | 
pour  Paris,  où  il  obiienl  une  audience  du  premier  consul  ;  détiiits  de  ce 
qui  s'y  jvassa.  Le  comie  tic  Frotté,  comniandani  Tinsurrection  de  la  Nor- 
mandie offre  de  se  &oumciirc,  il  esi  ;ii n  [  ju^r  <  î  condamné  à  mort.  Fo^ 
malion  de  quatre  bataillons  d'ânes  dans  les  quatre  divisions  mililnimit 
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rOuesi;  le  Uésarmemenl  elle  Ucenciemenl  des  bandes  de  Chouans  éprou- 
TCnt  des  dUficullés. 

Le  régime  île  la  Conslitiilion  cesse  d'èlre  suspendu  pour  les  habilanlg 
de  rOuesl;  procl;imaiioii  de  h  (uiiiulsàce  sujel.  Découveilc  des  rojjislres 
de  la  division  de  Georges  Caduiidal,  par  lesquels  sont  coniprouiis  plu- 
sieurs c  befs  d«;  riiistirreciion  <|ui  ont  fait  leur  soumission,  et  donr  la  bonne 
foi  semble  douteuse.  Legénémt  Bernadotte  succède  ta  général  Brune;  il 
demande  le  ticenclem*-ni  des  compagnies  franches  de  rOuest,  ei  insiste 
sur  la  nécessité  d*un  désarmenient  général.  Manœuvres  et  intrigues  de 
Georges  Cadoudal  pour  eiciier  un  nouveau  soulèvement  dans  le  Mor- 
bîlKiii;  il  forme  le  projet  de  livrer  Belle- Isie  aux  Anglais;  mesures  du 
général  Bernadotte  pour  faire  édiouer  ce  complot.  Frise  et  mort  de  Ju- 
lien Cadoudiil  et  de  plusieurs  ciwfs  de  bandes  in0uents«  Fonnslion  de 
colonnes  d*éclaireurs  dans  rOuest. 

Tentative  des  Anglais  près  de  Quiberon;  fortessorames  d'argent  remises 
par  le  gouvernement  anglais  i  Georges  Cadoudal  pour  opérer  des  soulève- 
meuts;  inutilité  des  efforu  de  ce  chef;  la  paix  générale  le  détermine  à 
passer  en  Ai^fleierre.  L*arniée  de  TOuest  est  supprimée,  et  les  dépar- 
tements compris  dans  sa  circonscription  rentrent  sous  le  régime  des  lois 
communes  à  toute  la  République. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Situation  dei  départements  de  POuest  et  de  la  Ri-pubhque  kous  lo  Directoire. 
Succi:»  des  arinéM  «Uiéoi  «n  ll«K»«t  en  Allemagn*.  Nooresmetbrtt  du  cabinet 
de  Londrw  pour  rillnmw  la  goerr«  daos  l*Oawt.  TentatÎTe  itas  tiiecét  dw 
AngUtti  caniM  Oitende.  Soolë? einent  général  dans  la  Brelagaa  «I  dns  la  Nor- 
nandie.  Proclamation  du  comte  de  Boomoat  aox  habitaota  du  Maine,  pour  les 
eiciter  &  reprendre  les  arme*  ronlre  le  gouvernement;  mandement  à  ce  sujet 
de*  PT-cT'-ques  de  Nantes,  de  Tré[^uier  et  de  Sainl-PoI-dc-Lcon.  Les  bandps 
de  Ciiouans  se  répandeul  au  loin;  leur^  stratagèmes  |)Our  tromper  les  pa)9ai]S  et 
les  iroupeft  républicaines;  conlre-ruses  des  généraux  républicains.  Battue  géné- 
raia  ordonnée  par  le  géDéral  en  chef  Moalla;  coIoohm  mobiles  de  la  garde 
nalionate  tédèhtaire  mites  en  aciiviié.  Nouvelle  orgenitalion  des  Chonaai;  leur 
ajitcmc  de  guerre.  Loi  des  otages,  ses  funestes  réanllats.  Lettres  menaçantes  du 
noiDuié  Arbille  Lebrun,  se  qualifiant  chef  proTisoire  d'une  dee  amécs  de 
Louis  XV 111.  La  guerre  civile  se  rallume  dans  TOuest, 

Pendant  les  ilerniers  mois  de  Tannée  1796  et  les 
premiers  de  l'année  1797,  le  calme  parut  si  bien  ré- 
tabli dans  rOuesl  ;  que  le  géneial  Hédouville  ,  d'après 
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les  intentions  de  son  habile  prédécesseur,  laissa  tm* 
quilles  plusieurs  chefs  de  Chouans  qui  avaient  lait  leur 
soumission,  quoiqu'il  eût  peu  de  confiance  danskw 

bonne  foi  :  il  recommanda  même  qu  on  n^inquiéiâtpas 
Georges  Cadoudal ,  malgré  les  avis  réitérés  et  pres- 

sants  de  raclminisliatlon  centrale  du  Morbihan  qui 

lui  conseillait  de  s'assurer  de  sa  personne.  11  ne  cuit 
pas  cependant  devoir  user  des  mêmes  ménagements  s 
rëgard  de  plusieurs  émigrés  qui  cherchaient  à  embau- 
cher les  soldats  républicains ,  et  chez  lesquels  en 
trouva  des  armes ,  des  uniformes  et  des  drapeaux 
fleurdelisés. 

Ces  actes  de  vigueur,  secondés  de  la  présence  des 
troupes  qui  se  conciliaient  les  habitants  par  leur  boue 
conduite ,  opérèrent  sur  Tesprit  public  un  change- 
gement  si  favorable  au  gouvernement ,  que  le  24  juin 
1797  y  le  ministre  de  la  police  générale  Cochon  propos» 
au  Dii  ectoire  de  mettre  en  activité  de  service  dans  les 
départements  de  la  Manche  et  du  Calvados  les  coa* 
pagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  de  la  garde  na- 
tionale, en  attendant  qu'on  rendit  une  loi  sur  sa  réor- 
ganisation totale.  On  ne  pouvait  pas  cependant  espérer 
de  voir  une  tranquillité  pariaite  succéder  touiàco^ 
à  l'agitation  qui  avait  si  longtemps  troublé  les  contrées 
de  rOuest  :  on  eut  a  réprimer  des  désordres,  des  excès 
et  même  des  crimes ,  suscités  par  des  haines  et  des 
-vengeances  particulières  :  mais  ces  actes  partiels  de 
violence  portèrent  peu  d  atteintes  à  Télat  généralenoeni 
paisible  du  pays;  et  malgré  la  marche  tortueuse  du 
gouvernement  directorial ,  les  victoires  du  général 
Bonaparte  en  Italie,  ainsi  que  l'attitude  menaçante  4e 
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nos  arméeâ  âur  le  Rhin  iinposèrejj*  à  la  inalveillaucc  ^ 
et  continrent  dans  les  bornes  d'une  prudente  résigna- 
tion les  mécouteiits  et  les  ennemis  iniérieurs  de  la 
République* 

Le  moment  était  doue  favorable  pour  consolider  le 
gouvernement  qui  avait  succédé  au  régime  eiîécré  de 
la  terreur,  et  il  est  probable  que  la  guerre  civile  n'eût 
plus  embrasé  les  départements  de  TOuesl,  si  le  Direc* 
toire ,  comprenant  mieux  sa  position avait  eu  la  ferme 
volonté  et  le  talent  de  ramener  à  lui  tous  les  partis  par 
la  conciliation.  Mais  loin  de  tenir  à  l'égard  de  chacun 
une  conduite  impailialc  cl  mesurée,  de  réprimer  par 
des  actes  de  juste  sévérité  les  menées  et  les  entreprises 
des  factieux  qui  cherchaient  à  entraver  sa  marche  , 
il  adopta  un  système  de  bascule  consistant  à  les  relever 
tour  à  tour  et  à  les  opposer  Fun  à  Tautre;  système  qui 
demande  beaucoup  d'habileté,  et  qui  ne  sert  trop  sour 
Yent  qu  à  divulguer  la  faiblesse  el  l'incapacité  de  celui 
qui  prétend  en  faire  son  instrument  de  salul. 

Réduit  par  la  baisse  toujours  plus  rapide  du  papier^ 
monnaie  à  recourir  à  des  emprunts  forcés  et  a  des 
Hiarchés  onéreux,,  la  déconsidération  qui  le  frappa  à 
Fintérieur  le  poursuivit  auprès  des  grandes  puissances, 
qui,  craignant  d'ailleurs  de  voir  propager  dans  leurs 
Etats  les  principes  révolutionnaires,  s'étaient  alarmées 
de  l'établissement  de  plusieurs  républiques  démocra- 
tiques autour  de  la  France,  et  épiaient  Foccasion  de 
réparer  leurs  pertes,  et  de  venger  leurs  injures. 

La  conclusion  du  traité  de  Campo-Jbormio  mit  le 
Directoire  dans  un  grand  embarras.  La  gloire  da 
jeune  conquérant  de  1  Italie  portait  ombrage  auxche& 
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du  gouverneuient^^ui^  n  ayant  pour  eux  ni  le  presUge 
de  la  naissance,  ni  grandeur  personnelle^  se  troavaieDi 

éclipsés  par  le  guerrier  pacilicaleur,  et  leur  faisail  ] 
craindre  qu'il  ne  se  servit  de  son  ascendant  sur  lar- 
inée,  et  de  l'enthousiasme  que  Féclat  de  ses  victoires 
inspirait  à  toutes  les  classes  de  citoyens,  pours  imiuisr 
cer  dans  les  affaires  de  TEtat^  et  lui  dicter  sa  marche. 
Le  Directoire  ne  pouvait  pas  d  aiiieurs  se  défeudre 
d*|ine  certaine  inquiétude,  en  voyant  refluer  dans 
rintérieur  de  la  France  une  partie  des  troupes  que 
Tétat  de  guerre  avait  occupées  et  entretenues  sur  le 
territoire  étranger,  et  aux  besoins  desquelles  il  fallait 
pourvoir  avec  des  linances  obérées  et  en  désordre* 

Il  arrêta  donc  la  formation  sur  les  côtes  de  TOoesl 
d'une  armée  dite  d'Angleterre,  desiiuec  à  menacer 
d'invasion  cette  puissance,  et  à  la  composition  de  hr 
quelle  furent  appelés  un  grand  nombre  d  oiljciers  gt- 
nëraux  et  des  corps  de  l'armée  dllalie.  Un  décret  do 
26  octobre  1797  nomma  le  général  Bonaj)arte  au  com- 
mandement de  cette  armée,  et  le  désigna  pour  être  in 
4)e$  plénipotentiaires  de  la  France  au  congrès  de 
Kadstadt,  où  Ton  devait  traiter  de  la  paix  avec  lei 
princes  de  Tempire  d'Allemagne;  mais  comme  le  gé* 
néral  avait  a  cœur  de  mettre  la  dernière  main  aux 
affaires  de  lltalie  avant  de  se  rendre  an  congrès,  œ 
ne  fut  que  le  20  janvier  1798,  qu'on  s'occupa  de  Toi^ 
ganisation  défloitive  de  Tarmée  d'Angleterre,  dont  h 
force  devait  être  portée  k  soixante-treize  mille 
hommes,  li  après  un  travail  arrêté  entre  le  générai  | 
Bonaparte  et  le  ministre  de  la  guerre,  on  ne  laissa  et  I 
Italie  que  vingt-six  demi-brigades,  et  onze  passèrent -à 
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'armée  d'Angleterre,  dont  le  commandement  par  in- 
ériai  lut  confié  au  générai  Desaix,  et  le  27  mars,  au 
jénëral  Kilnaaine. 

Ce(>endant,  le  ministère  anglais^  qui  n  avait  pas  cessé 
reniretenir  des  intelligences  sur  les  c6tes  de  l*Ouesl» 
<ii  jusque  dans  rinlërieur  de  la  France,  par  l'entremise 
d'ua  <;amîté  secreC  à  Nantes  qui  correspondait  avec 
d  au  1res  établis  ii  Caeii,  au  Havre,  à  Rouen»  et  même 
à  Paris,  faisait  tousses  efforts  pour  rallumer  la  guerre 

civile  dansFOuesl,  cl  susciter  des  ennemis  au  gouver- 
nemeoi  républicain.  Ce  fut  dansce  but,  et  avec  Tespoir 
de  s*eui[)ai*er  du  port  d*Ostende,  dont  une  partie  des 
habitants  regrettaient  la  maison  d'Autriche,  qu'il  di* 
rigea  sur  ce  point  une  escadre  de  trente-sept  voiles, 
dont  deux  vaisseaux  de  ligne,  ojoze  frégates,  dix-neuf 
bricks,  cutters  etgabares,  portant  trois  mille  hommes 
de  troupes. 

Le  19  mai  1798,  cette  escadre,  partie  de  Margate, 

se  présenta  au  point  du  jour  devant  Oslende,  pendant 
que  plusieurs  frégateset  bâtiments  de  guerre  bloquaient 
le  poi  L  de  Duakei  que,  afin  d'empêcher  tout  secours 
d'en  sortir*  Le  projet  des  Anglais  était  de  faire  sauter 
les  écluses  qui  garantissent  le  port  et  la  ville  d'Ostende 
des  hautes  marées  et  des  inondations,  de  submerger 
la  contrée,  d'isoler  la  ville  de  toutes  communications 
avec  l  intérieur,  et  d'en  amener  ainsi  la  reddition.  Le 
commandant  de  la  place,  Muscar,  ayant  répondu  par 
on  relus  énergique  à  la  sonuuation  de  l'amiral  anglais, 
Veacadre  tit  pleuvoir  sur  la  ville  depuis  sept  heures  du 
tnai in  jusqu'à  une  heure  de  l'après-midi,  une  grêle 
épouvantable  de  bombes  qui  endommagèrent  plus  de 
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deux  cents  maisons.  Pendant  ce  temps,  les  Anglais  j 
débarquèrent  sur  la  plage  qui  s'ëleud  Yerslilankenberg«  : 
quinze  cents  hommes  d'infanterie^  et  trois  cents  ma- 
rins; une  partie  de  ces  derniers  portait  des  barils  do  : 
pondre  destinés  à  détruire  les  écluses.  Ils  s*appro-* 
chèrent  de  la  ville  à  la  disiauee  de  deux  portées  de 
canon,  s'emparèrent  des  dunes  qui  iavoisineni,  et 
commencèrent  à  construire  des  batteries;  mais  la  gar- 
nison ucieur  laissa  pas  le  temps  d'exécuter  leurs  pro- 
jets. 

Le  20,  au  malin,  trois  cents  hommes  d  élite  de  ia 
94*  demi-brigade,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon 
Lochet,  suivis  d'une  réserve  de  la  mèaie  lui  ce  de  la 
46*  demi-brigade,  sortirent  de  la  place,  et  attaquèrent 
Fennemi  qui  se  retranchait  dans  les  dunes  de  Bredenc. 
Un  feu  très  vif  s  engagea  de  part  et  d'autre,  et  durait 
depuis  deux  heures  sans  résultat,  loi^que  le  comman- 
dant Lochet  s' élança^  à  la  lète  des  grenadiers,  dans  les 
redoutes  non  achevées  de  Fennemi,  et  força  les  quinze 
cents  Anglais  qui  les  défendaientà  mettre  bas  les  armes. 
Cette  troupe,  composée  de  quatre  compagnies  des 
gardes  anglaises,  et  du  régiment  du  prince  de  Galles, 
qui  eut  dans  le  combat  cinquante  tués  et  soixante 
blessés,  se  rendit  prisonnière  de  guerre  avec  les  géné- 
raux majors  Coôte  et  Burrard,  tous  deux  blessés,  et 
laissa  au  pouvoir  des  Français,  qui  eurent  dix  hommes 
morts  et  quinze  blessés,  huit  pièces  de  canon,  deux 
obusiers  et  vingt^Kleux  embarcations.  Le  23,  Tescadre 
ennemie  leva  l'ancre,  et  retourna  en  Angleterre  avec 
la  honte  d'avoir  tenté  une  entreprise  dispendieuse  et 
sans  résultat;  car  les  dégradations  faites  à  Técluse  de 
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Scfaelikens  furent  promptement  réparées*  Qoaiit  k  la 

ville  cl  Osleiide,  on  la  mit  en  état  de  siège,  a  cause  des 
dispositions  manifeslées  par  une  parité  des  habitants 
en  faveur  des  Anglais. 

Malgré  cet  écbec,  le  cabinet  de  Saint- James  n*eo 
persista  pas  moins   a  soutenir  les  Royalistes  de 
rOuest,  en  s  emparant  des  îles  Saint^Marcouf,  côte  de 
la  Manche,  et  en  établissant  dans  l'tle  d'Houat,  près 
de  rembuuchure  de  la  Vilaine,  un  entrepôt  d'armes^ 
de  mnniiions  de  guerre  et  d'effets  d'habillement.  Cest 
de  ce  point,  servant  de  communication  entre  la  France 
etr  Angleterre,  que  partaient  les  émigrés  pour  aborder 
sur  dilîërenls  points  de  la  côte,  dans  le  but  de  soulever 
les  habitants  de  Tintérieur;  ce  fut  par  cette  voie  que^ 
dans  le  mois  de  juin,  quarante  à  cinquante  émigrés  pé- 
nétrèrenl  dans  le  Morbihan,  et  déterminèrent  plusieurs 
chefs  de  Chouans  à  former  des  rassemblements.  Le 
général  Kilniaiue,  commandant  par  intérim  Tarmée 
d'Angleterre,  ordonna  une  battue  générale  qui  fut 
exécutée  les  21  et  22  juin  par  des  colouues  mobiles. 
Tons  les  bois  et  localités  qui  pouvaient  servir  d'asile 
«lux  malinleniioiinés  furent  fouillés  avec  le  plus  grand 
soin;  mais  le  résultat  de  cette  battue  fut  de  faire  re^ 
fluer  les  bandes  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord,  où  il  fallut  envoyer  deux  bataillons  de  renfort. 

Dans  le  mois  d'août,  des  chefs  de  Chouans  étant  par- 
venus à  rassembler  douze  cents  hommes,  les  parta- 
gèrent en  bandesde  trente  à  quarante,  qui,  sotis  Funi- 
foimc  des  troupes  républicaines  qu'elles  avaient  en- 
dossé, traversèrent  une  partie  de  la  Bretagne,  et 
gagnèrent  les  départements  de  la  Manche  et  de  1  Orne, 
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d^arnis  par  le  départ  pour  l'année  de  Mayence  de 
sept  demi-brigades  d'infanterie,  et  de  quatre  régiments 
de  cavalerie.  Des  colonnes  mobiles  envoyées  a  leur 
poursuite  prirent  quelques  Chouans  qui  furent  jogés 
par  les  commissions  militaires;  mais  les  généraux 
républicains,  n'ayant  plus  de  forces  suffisantes  à  leur 
disposition,  ne  purent  dissiper  entièrement  ces  rassem- 
bleaieiiis.  L  audace  des  Chouans  s'en  accrut,  et  leur 
aniroosité  s'exerça  d'une  manière  atroce  sur  divers 
fonctionnaires  publics. 

Ces  mouvements  partiels  étaient  les  signes  précur- 
seurs d'un  soulèvement  général  qui  menaçait  de  trou- 
bler le  repos  dont  les  habitants  de  l'Ouest  commen- 
çaient à  goûter  les  douceurs;  et  en  effet,  les  9  et  10 
noveaibre,  le  tocsin,  le  son  des  ti  ompes,  et  les  autres 
signaux  précédemment  employés  par  les  Chouans, 
résonnèrent  sur  différents  points  de  la  Bretagne,  pen- 
dant que  les.  méconlenls  de  la  Normandie  excitaient  les 
paysans  à  se  révolter.  A  Caen,  les  Royalistes  travail- 
lèrent les  officiers  des  régiments  de  cavalerie  par  Ten- 
tremise  de  femmes  d'émigrés,  avec  lesquelles  ces  mi- 
litaires étaient  en  relations  de  société;  à  Vire,  les 
conscrits  en  armes  s'abouchèrent  avec  les  Royalistes; 
mais  ceux-ci  ne  voulurent  rien  entreprendre  avant  les 
ordres  du  comte  Louis  de  Frotté,  qui  organisait  l'in- 
surrection dans  le  Calvados  et  la  Manche,  et  auquel 
un  courrier  fut  expédié  à  ce  sujet. 

A  la  même  époque,  plusieurs  anciens  chefs  ven- 
déens, excités  par  des  prêtres  réfractaires,  soule- 
vèrent des  paysans  dans  les  environs  de  Bressutre  et 
de  Cbàtilion;  d'autres  bandes  se  montrèrent  aussi 
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dans  la  Mayenne,  où  le  comte  de  Bourmont  s^intilu-» 

lant  comiiianilanu  n  chef  pour  le  roi  dans  le  Maine  et 
pays  adjacents^  adressa  aux  habitants  une  proclama- 
tion pour  les  prévenir  que  les  Royalistes  du  Maine,  de 
la  AormauUie,  de  laBrelagne,  de  T  Anjou  et  du  Poitou, 
avaient  pris  les  armes^pour  les  délivrer  du  joug  des 
révolutionnaires,  et  les  engager  à  s'enrôler  sous  les 
drapeaux  du  roi.  Ce  fut  dans  le  Morbihan  on  l'émigré 
Sol  (le  Grisol  eflectua,  le  4  décembre,  un  débarque- 
ment d'armes^  de  poudre  et  munitions  de  guerre^  que 
les  Chouans  établirent  leur  siège  principal  et  le  centre 
de  leurs  opérations,  sous  la  direction  de  Georges 
Cadottdal,  assisté  de  Tancien  gouverneur  de  la  Marti- 
nique, Behague,  et  des  chefs  en  sous-ordre  Saint-Gilles 
Perouain^  Berlin  et  Blondel;  ils  publièrent  un  man- 
dement pastoral  des  trois  anciens  évèques  de  Nantes, 
de  Tréguier,  et  de  Saint-Pol-^le-Léon,  appelant  les 
peuples  à  la  révolte  contre  la  République.  Ces  provo- 
cations à  la  rébeiiiou  furent  appuyées  des  mouvements 
de  plusieurs  bandes  qui  parcoururent  les  divers  dé* 
partements  de  l'Ouest,  pillant  les  diligences,  enlevant 
les  caisses  publiques,  détroussant  les  voyageurs,  et 
menaçant  les  aulorilés  constituées;  reffroi  devint  si 
grand  dans  les  campagnes,  que  beaucoup  d'officiers 
municipaux  et  de  commissaires  du  gouvernement 
4uiitèrentleur  domicile  pour  aller  chercher  un  reluge 
dans  les  villes* 

Le  20  décembre,  le  iiiiiiis(re  de  la  guerre  prévint  le 
général  Kilmaine  que  l'émigré  Chàteaubriant  avait 
i*eparu  dans  les  environs  de  Fougères,  et  qu'avant  de 
repasser  en  Angleterre,  il  avait  laissé  à  ses  agents  réu- 
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nis  en  comité  secret  sous  la  présidence  de  Témigré 

Damas  à  Saial-Geruiain  eu  Coglais,  près  Fougères, 
des  instructions  pour  exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  rintérieur,  et  fociliter  les  projets  des  Anglais  sof 
les  côtes. 

Tout  se  préparait  donc  pour  une  insurrection  géné- 
rale, et  Ton  nalteudait  plus,  pour  la  faire  éclater, 
que  l'instant  où  une  rupture  entre  la  France  et  fem* 
pereur  d'Allemagne  douiierail  à  cr  souverain  l'occa- 
sion d'attaquer  nos  armées  sur  le  Khin  et  en  Italie  » 
pendant  que  l'Angleterre  seconderait  par  des  débar- 
quements de  numéraire,  d'armes  et  do  munitions  le^ 
efforts  des  insurgés  vers  les  côtes.  Le  danger  parut  si 
immineut  au  Directoire ,  que  le  27  décembre  il  arrêta , 
snr  la  proposition  dn  ministre  de  la  guerre,  que  le 
quartier  général  de  l'ai  mée  d'Angleterre  serait  liaus- 
féré  de  Rouen  h  Rennes ,  point  plus  central  des  quatre 
divisions  militaires  de  l'Ouest;  qu'on  traduirait  direc- 
tement devant  les  conseils  militaires  tous  brigands 
saisis  les  armes  à  la  main  ;  que  le  général  en  chef  et  les 
généraux  divisionnaires  de  l'armée  d'Angleterre  s'en- 
tendraient avec  les  autorités  administratives  pour  &ire 
arrêter  le  môme  jour  et  à  la  même  heure  dans  toute 
l'étendue  des  quatre  divisions  militaires  les  ci-devmt 
chefs  de  Chouans,  et  de  ta  prétendue  armée  catholi- 
que royale  de  la  Vendée,  pour  les  traduire  devant  les 
conseils  de  guerre,  au  fur  et  à  mesure- qu'il  y  aurait 
des  preuves  sufiisantes  de  complicité  établie  avec  les 
chauffeurs. 

Cette  dernière  mesure  réveilla  les  sentiments  de 
méfiance  et  de  haine  assoupis  chez  ceux  des  anciens 
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cliers  tle  rinsarreclion  royaliste  qni  aoraieat  voulu 

rester  tranquilles;  et  cependant^  si  Ton  veut  appro- 
fondir la  position  du  gouvernement  français^  telle 
qu'elle  ëuit  à  cette  époque,  ou  se  convaincra  quil 
avait  un  intérêt  d'autant  plus  grand  à  prévenir  le  r&- 
lour  de  la  guerre  civile  dans  l'Ouest,  que  tout  présa- 
geait rimnûnence  de  la  guerre  à  l'extérieur,  et  que 
les  hostililés  seraient  commencées  avant  un  mois. 
Bien  que  le  directoire  eût  une  grande  confiance  dans 
la  puissance  de  la  France ,  il  désirait  la  paix  pour  des 
raisons  politiques:  il  avait  non-seulement  à  guider  dans 
les  voies  nouvelles  les  républiques  qu'il  avait  créées, 
et  à  en  écarter  les  divisions  intestines;  mais  comme  il 
n'en  pouvait  tirer  que  de  très  faibles  ressources  en  ar- 
gent et  en  hommes  par  le  défaut  d  oi  ganisation,  il  fal- 
lait encore  que  la  France  suppléât  aux  moyens  mili- 
taires qui  leur  manquaient,  en  les  tirant  de  son  propre 
sein*  Or  ses  armées  étaient  considérablement  aûaiblies 
tant  par  Texpédition  d'Égypte  qui  lui  avait  enlevé  qua- 
rante mille  bommes  d'excellentes  troupes  que  par  la 
désertion ,  suite  inévitable  de  la  paix.  Les  cent  cin- 
qaanie  mille  soldats  qui  restaient  formaient  bien  de 
très  bons  cadres  qu'on  pouvait  remplir  avec  une  nou- 
velle levée;  mais  il  fallait  du  temps  pour  cela,  et  on 
n'en  avait  pas  assez  eu  depuis  l'établissement  de  la 
conscription.  Enfin,  les  finances  étaient  toujours  dans 
le  même  état  de  délabrement  et  les  impôts  proposés 
par  le  Directoire  pour  couvrir  le  déficit  du  trésor  fai- 
saient de  la  part  des  deux  Conseils  Tobjel  de  scanda- 
lenses  discussions  qui  pouvaient  dégénéra  en  scissions 
lâcheuses. 
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Aûn  de  seconder  te  plus  efficacement  possible  leâ 

mesures  du  Directoire  contre  les  menées  des  Roya- 
listes f  le  ministre  de  la  guerre  donna  I  ordre  de  former 
des  roloiines  mobiles  d'infanterie  et  de  cavalerie,  à 
reflet  de  poursuivre  les  bandes  de  Chouans  et  de  les 
empêcher  de  se  répandre  dans  les  départements  voi* 
sins  de  ceux  où  elles  avaient  pris  naissance.  11  promit 
en  même  temps  à  chaque  sous-officier  ou  soldat  qui 
ferait  partie  des  colonnes  mobiles  une  imiemnite  jour- 
nalière de  vingt-cinq  centimes  pour  se  procurer  de  la 
viande  et  de  Feau-de-vie,  et  leurlenirlieu  d'iiHlemuité. 

£n  conséquence  de  ces  ordres,  le  général  Moulin, 
qui  remplaçait  temporairement  le  général  Kilmaine^ 
ordonna,  le  18  février,  une  battue  générale,  eu  recom- 
mandant le  plus  grand  secret  aux  généraux  qnt  de- 
vaient commander  les  colonnes  mobiles,  ainsi  qu'aux 
administrations  centrales  avec  lesquelles  ils  devaient 
se  conceiier.  Le  19,  Ir  mouvement  général  s'exécuta, 
suivant  les  itinéraires  arrêtés  d  avance,  dans  les  dé- 
partements des  Côies-d«-Nord,  du  Finistère,  drille- 
et-\ilaine,  du  Aloibiliaii,  de  Alaine-el-Loire,  delà 
Mayenne  et  de  la  Sartheja  marche  des  colonnes  mo- 
biles étant  coiiibiaée  de  manière  qu'elles  devaient  se 
croiser  vers  les  points  reconnus  pour  favoriser  les 
retraites  des  Choudiis,  ja  iiihuitque  d'aiiires  faisaient 
des  contre-marches.  Celte  battue,  qui  dura  huit  jours 
consécutifs,  produisit  Tarreslalion  d'un  certain  noiubrc 
de  prêtres  insoumis,  de  Chouans  subalternes,  de  vaga* 
bonds  et  de  déserteurs;  mais  on  ne  i)arvint  pas  à  s'em- 
parer des  principaux  insligaleurs  de  la  rébellion  qui  se 
tinrent  cachés.  Plusieurs  bandes  profitèrent  de  cette 
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cu'cûuslauce  pour  parcourir  la  contrée  sous  1  uniforme 
national ,  et  se  livrer  impunément  à  toute  sorte  de 
brigandages,  ou  envoya  coiure  elles  des  troupes,  mais 
elles  échappèrent  à  leur  poursuite  en  se  dispersant  à 
leur  approclie.  Comme  c'était  à  la  faveur  de  ces  dé- 
guisements qu'une  de  ces  bandes  s'introduisit  la  nuit 
dans  la  Tille  de  Coutances,  et  enleva  de  la  prison  doux 
criminels,  sans  que  personne  songeât  à  les  inquiéter, 
les  généraux  républicains  furent  obligés,  afin  de  dé- 
jouer ces  ruses  grossières,  de  donner  à  leurs  iroupes, 
indépendamment  du  mot  d'ordre,  un  signe  particulier 
de  ralliement  qu  ou  changeait  fréquemment,  pour  leur 
donner  la  facilité  de  se  reconnaître  dans  les  marches 
et  les  mouvements.  Ce  fut  dans  le  même  but  que  plu- 
sieurs administrations  centrales  inlerdireut  à  la  garde 
nationale  de  certaines  communes  de  leur  ressort  la 
faculté  de  poi  ter  leur  uniforme  hors  du  service. 

Les  résultats  de  cette  battue  n'ayant  pas  répondu  à 
l'attente  de  Moulin,  il  sollicita  du  Directoire  l'autori- 
sation, qui  lui  fut  accordée,  d'imposer  des  contribua- 
tions  aux  couunuuos  qui  favoriseraient  les  rassemble- 
ments, et  laisseraient  commettre  des  assassinats  sur 
leur  territoire.  Cinq  communes  du  département  d'Ule- 
et-Yilaine,  qui  se  trouvèrent  dans  ce  cas,  furent  mises 
en  état  de  siège;  on  y  cantonna  des  troupes  pour  vivre 
aux  dépens  des  habitants  jusqu  a  parfait  paiement  de 
la  contribution  qui  leur  avait  été  imposée. 

Les  dispositions  du  général  Moulin  pour  déjouer  les 
projetsdeslioyalistes  auraient  clé  suivies  de  meilleurs 
résultats,  s'il  avait  eu  plus  de  forces  à  sa  disposition; 
mais  l'armée  d'Angleterre,  qui,  lors  de  saformaiion. 
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compta  it  plus  de  soixante-dix  mille  hommes^  se  trou* 

vaii,  par  le  départ  successif  des  renforts  envoyés  sur 
le  lihia,  réduite  à  trente-six  mille  deux  cent  quatre- 
Tingt-buit  hommes,  ainsi  répartis,  savoir  : 

Dans  la  12°  division  militaire,  quatre  mille  cinqceiu 
Tingt  et  un  hommes; 

Dans  la  13%  quinze  mille  huit  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf; 

Dans  la  l  i',  six  mille  septceul  soixaule-douze  ; 

Dans  la  22",  trois  mille  quatre-vingt-seize; 

Et  six  mille  hommes  de  gardes  nationales. 

11  était  donc  extrêmement  diOicile  avec  ce  petit 
nombre  de  troupes  disséminées  sur  une  immense 
étendue  de  terrain,  de  garantir  en  même  temps  les 
côtes  des  entreprises  des  Anglais  croisant  continuelle^ 
ment  dai.s  ces  parages,  et  de  dissiper  les  rassemble- 
ments nombreux  qui  se  formaient  dans  l'intérieur; 
aussi  les  généraux  se  trouvaient  souvent  fort  embar- 
rassés de  satisfaire  aux  demandes  de  troupes  que  leur 
adressaient  les  autorités  constituées,  qui,  exagérant 
presque  toujours  le  danger  ne  cessaient  de  solliciter 
renvoi  de  détachements  dans  leurs  communes.  Afin 
de  suppléer  autant  que  possible  à  l'insuffisance  des 
troupes,  le  Directoire  «irrèta,  le  18  murs,  que  les  ad- 
ministrations centrales  des  départements  de  FOuest, 
qui,  d'après  le  traité  de  paciOcationy  étaient  exemptés 
de  la  conscription  militaire,  ainsi  que  celles  des  dépar- 
tements du  Calvados,  de  la  Manche  ei  de  TOme,  se- 
raient chargées  de  mettre  en  réquisition  des  colonnss 
mobilesde  la  garde  nationale  sédentaire  de  ic  ui  s  arron- 
dissements respectifs,  de  pourvoir  à  leur  armement  et 
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équipement,  et  de  les  tenir  à  la  disposition  du  gëaeral 
en  chef  de  l'armée  d'Angleterre,  pour  être  employées 
conjoiniement  avec  les  troupes  deligne  contre  k 5  bri- 
gands qui  désolaient  ces  coutrées. 

Parle  même  arrêté,  le  ministre  de  la  guerre  devait 
donner  les  ordres  les  plus  prompts  pour  l  armemeiit, 
l'équipement  et  la  marche  de  ces  colonnes;  mais  Texé^ 
cutionde  ces  dispositions  éprouva  des  difficulies  de  la 
part  du  ministre,  qui  représenta  que  l'obligation 
d'armer  les  conscrits  levés  en  vertu  delà  loi  du  3  ven- 
démiaire an  7,  et  do  fournir  aux  remplacements  nom- 
breux de  fusils  dans  les  corps  de  Tannée  active,  et 
dans  ceux  employés  sur  les  frontières  ma  mimes,  lais- 
sait peu  d'armes  disponible;  il  proposa  donc  que  les 
administrations  centrales  fussent  autorisées  à  em- 
ployer toiib  ics  moyens  dont  elles  pourraient  disposer 
pour  l'armement  de  ces  colonnes  mobiles;  ce  qui  fut 
adopté. 

Les  mesures  vigoureuses  étaient  d'autant  plus  né- 
cessaires, qu'un  cri  général  d'indignation  s  éleva  des 
départements  paciiiés  de  l'Ouest,  dont  les  habitants 
crurent  qu'on  voulait  les  comprendre  dans  la  levée 
extraordinaire  décrétée  par  le  Corps  législatif ,  le  dé- 
cret ne  portant  point  d'exception  pour  ces  départe- 
ments. Afin  d'apaiser  Torage ,  le  J>irecloire  ordonna 
de  respecter  le  territoire  qui  avait  été  le  théâtre  de 
Finsurrection  :  cette  concession  ne  put  empêcher  la 
guerre  d'éclater.  Les  anciens  chefs  royalistes,  tour- 
mentés par  plusieurs  commissaires  du  gouvernement 
qui  ne  cessaient  de  les  inquiéter  pour  faire  preuve  de 
zèle ,  se  réfugièrent  dans  les  bocages  du  bas  Poitou  et 

36 
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de  la  Bretagne  y  où  s'étaient  jetés  nue  foule  de  déser- 
teurs et  de  conscrits  réfractaires  qui  y  trouvuieiii  m 
asile  impénétrable  ;  les  gendarmes  enroyés  à  leur  pois^ 
suite  tombèrent  dans  des  embuscades  qui  les  rendirenl 
plus  réservés,  et  comme  toute  autorité  qui  ne  peat, 
on  ne  sait  pas  se  faire  obéir,  est  bientôt  ayilie,  plu- 
sieurs anciens  chefs  vendéens,  tels  que  les  frères 
BeauYoUier,  Forestier,  Soyer ,  Renou ,  parcoumreat 
impunément  le  Bocage ,  cherchant  à  faire  des  rassem- 
blements; mais  quoique  les  paysans  annonçassent 
hautement  qu'ils  regarderaient  comme  infraction  au 
traité  de  paciiication  toute  entrée  des  bataillons  blem 
dans  leur  pays ,  ils  refusèrent  de  prendre  les  armes, 
déclarant  qu'ils  ne  se  battraient  point,  à  moins  qu  ili 
n'y  fussent  forcés  par  une  invasion  des  troupes  répit^ 
blicaines,  ou  qu'un  prince  de  la  maison  de  llourboa 
ne  Tint  se  mettre  à  leur  tète.  Us  ajoutèrent  que  tant 
qu'on  laisserait  leurs  prêtres  tranquilles  et  qu*on  re^ 
pecterait  leurs  propriétés,  ils  ne  commettraient  paiiu 
aux  hasards  d'une  guerre  incertaine  les  chaomiëm 
qu'ils  avaient  eu  tant  de  peine  h  relever,  et  leurs  fa- 
milles échappées  à  tant  de  désastres  et  de  calamiléi; 
mais  ils  dt  c  Luèrenlqu  ils  rendtaicnùiceuxquîeUient 
venus  chercher  un  refuge  au  milieu  d'eux  tous  les 
services  qu'ils  pouvaient  attendre  d'un  peuple  qui 
partageait  leurs  vœux  et  leurs  opinions,  cotumeil 
avait  autrefois  partagé  leurs  dangers.  Ils  persisièrenl 
dans  ces  seaiiuients  pendant  cette  campagne ,  et  ce  ne 
fut  que  lorsque  les  troupes  républicaines  eurent  violé 
leur  territoirCj  que  les  fenuici  û  et  les  métayers  se  déci- 
dèrent à  courir  aux  armes» 
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Cependant,  avant  de  mettre  en  mouvement  les  co- 
lonnes mobiles  de  la  garde  nationale  sédentaire,  le 
général  Moulin  crut  devoir  adresser  une  proclamation 

aux  habitants  de  FOuest,  pour  leur  annoncer  (ju  elles 
allaient  être  mises  eu  activité  dans  le  but  de  purger  le 
pays,  de  concert  avec  les  troupes  de  ligne ,  des  bandes 
d'assassins  dont  il  était  infesté,  et  promit  des  récom- 
penses à  ceux  qui  arrêteraient  un  chef  de  brigands , 
ou  un  ancien  chef  de  Chouans  les  armes  à  la  main. 

Cette  proclamation  produisit  peu  d'effet,  car  Tapa-- 
ihie  ou  la  mauvaise  volonté  de  la  plupart  des  adminis- 
trations centi*aies  pour  la  lormation  des  colonnes 
mobiles  était  notoire.  Les  insurgés  continuèrent  donc 
leurs  violences  envers  les  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux et  les  fonctionnaires  publics,  attaquant  dans  les 
coniiaunes  rurales  la  garde  liationale  (jui  voulait  s'op- 
poser à  leurs  désordres,  détruisant  les  postes  téiégra* 
phiques  et  emmenant  de  force  les  jeunes  gens  :  ils  ne 
se  contentaient  pas  de  piller  les  diligences  et  les  cais- 
ses publiques  ;  ils  eurent  recours,  pour  se  procurer  de 
rargent,  à  un  expédient  aussi  barbare  que  nouveau  : 
ce  fut  d'enlever  des  membres  de  familles  aisées  et  pas- 
sant  pour  être  attachées  à  la  République ,  afin  d'en 
extorquer  des  rançons.  Ce  fut  ainsi  que  le  iameux  chef 
de  bande  Bobon  arrêta  deux  jeunes  CUes,  âgées  Tune 
de  dix  ans  et  Tautre  de  seize,  qui  se  rendaient  du  vil- 
lage de  Brulon  au  Mans ,  et  retinrent  la  dernière,  en 
exigeant,  pour  la  rendre  à  ses  parents,  une  somme  île 
six  mille  Irancs.  Cest  a  cette  époque  que  se  rapporte 
l'origine  des  chauffeurs,  scélérats  d'une  nouvelle  es* 
pèce,  qui,  pénétrant  de  iorce  dans  la  demeure  des  ha- 
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chauffaient  graduellement  la  plante  de  leurs  pieds, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  révélé  le  lieu  dans  lequel 
étaient  cachés  leur  aident  et  leurs  effets  prédeux* 
Nous  répugnons  à  croire  que  les  chefs  de  1  insurreciioa 
royaliste  aient  pu  autoriser  de  semblables  atrocités  : 
mais  ne  devaient-ils  pas  s'altendi  e  à  voir  retomber 
sur  eux  Todieux  des  désordres  et  des  crimes  commis 
parla  plupart  des  vagabonds  et  des  malfaiteursqui  com- 
posaient leurs  bandes  9  et  que  le  seul  espoir  du  pillage 
avaitengagésà  fairecause  communeavec les  royalistes? 

Ce  fut  alors  que  les  agents  du  ministère  ^ng^^ûs  et 
du  Prétendant  redoublèrent  d'efforts  pour  relever  les 
espérances  des  chefs  des  insurges  avec  lesquels  ils 
renouèrent  :  ceux-ci  s'occupèrent  de  donner  à  la 
chouannerie  une  organisation  plus  régulière,  doot 
>oici  les  principales  disposilions  : 

Le  commandement  général  était  partagé  entre  qua- 
tre chefs,  savoir  :  le  comte  de  Chàtillon  pour  TAnjou 
et  la  haute  Bretagne,  ayant  en  sous-ordire  le  cbeva^* 
lier  James  d'Andigné  et  le  ooni(e  Tiupin  de  Crissé; 
le  comte  de  Bourmout  pour  le  JVlaine  et  les  pays  ad^ 
jacents,  avec  Gautier  de  Morannes,  dit  Grand-Pierre , 
le  coniie  Louis  de  Frotté,  avec  les  comtes  de  Buais, 
de  La  Chapelle  et  plusieurs  autres  émigrés  pour  la 
Normandie;  et  enhii,  pour  la  basse  Bretagne,  Geor- 
ges Cadoudal,  avec  Saint^-Bégent,  Saint*  Bobert, 
gris-Duval  et  Dnjardin.  La  division  des  Angevins  de- 
vait être  portée  àquinze  mille  hommes, ainsi  que  celle 
du  Maine,  déjà  forte  de  sept  mille;  celles  de  Bretagne 
et  de  Normandie  devaient  en  fournir  vingt  mille  cbd^ 
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cttiia,  ce  qui  eût  donné  une  niasse  de  soixantedix  mille 

conibaltanls,  avec  la(|iiclle  on  se  flattait  de  secouer  le 
joug  du  Directoire.  Cette  évaluation  était  exagérée  du 
double  ;  mais  quand  bien  même  elle  eût  été  réelle  ^  il 
aurait  fallu  à  la  tète  de  ces  levées  un  ciiei  capable  de 
combiner  et  de  conduire  les  opérations  avec  la  préci- 
siou  qui  prépare  et  assure  le  succès.  Loiu  de  là,  parmi 
tant  de  partisans  fameux,  il  n'y  avait  pas  un  seul  gé* 
lierai  capable  de  combiner  un  vaste  plan  d  opérations, 
et  assez  influent  pour  en  faire  exécuter  les  disposi- 
tions :  beaucoii|)  de  pi  élenlions  cl  peu  de  moyens , 
voilà  rétofie  des  chefs  de  la  nouvelle  chouannerie 
D'ailleurs  le  comité  royaliste ,  qui  était  établi  à  Paris 
sous  le  nom  d'Agence,  aurait  renversé  les  plans  les 
mieux  conçus  :  cette  agence ,  à  la  téte  de  laquelle  se 
trouvaient  Tabbé  Broliier  et  le  noumié  Pommelle,  se 
composait  de  gens  trop  étrangers  aux  localités  et  aux 
i  v(  ucments  de  l'Ouesl.  Jaloux  des  chefs  de  parti, 
méûants  de  T  Angleterre,  surveillés  et  trompés  par  les 
Républicains  ,  ils  contrariaient  tous  les  plans  et  pro- 
jets utiles,  surtout  ceux  de  Puisaye,  qui  connaissait 
mieux  qu*aucun  d'eux  les  dispositions  des  habitants 
de  la  Bretagne,  et  le  genre  de  guerre  le  plus  conve- 
Dable  à  la  nature  du  pays;  il  n'y  avait  d'ailleurs  ni 
eusemble  dans  ces  niasses,  ni  accord  entre  les  chefs  ; 
chacun  voulait  agir  à  sa  manière;  j'enthousiasme  n'é- 
tait que  factice,  et  l'élan  manquait  aux  chefs  comme 
aux  soldats. 

Le  rendez-vous  général  des  principaux  comman-» 
dants,  à  Teflet  de  concerter  les  mouvements  de  leui's 
bandes,a  vait  été ûxéau  village  de  Nouellet,départemenl 
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de  Mayenne-ut-Loîre.  Chacune  des  quatre  provinces 
avait  été  partagée  eu  plusieurs  divisions  comprenant 
un  certain  nombre  de  paroisses,  formant  elles-mêmes 
une  ou  plusieurs  coaipagnies,  selon  la  population ,  sous 
les  ordres  d'an  chef  dévoué  et  entreprenant.  Chaque 
division  devait  être  dislinguéc  par  un  uniforme  :  le 
bleu  de  ciel,  parexemple,  était  la  couleur  assignée  m 
habiumls  do  la  cote,  et  conforme  à  celui  des  hommes 
qui  devaient  débarquer  lors  de  la  descente  projetée 
par  TAngleterre.  Les  amnt^postes  marchant  par  com- 
pagnies de  cinquante  à  soixante  hommes,  sous  la  dé- 
nomination de  Partisans  des  méconleniSf  devaient 
circuler  sur  le  littoral,  de  manière  à  se  rallier  au  be- 
soin ,  d'après  Tordre  des  chefs  supérieurs ,  qui  ne  se 
montreraient  qu'au  moment  de  l'explosion  générale. 
L'objet  de  ces  patrouilles  était  de  sonder  Tesprit  pu- 
blic, et  de  disposer  à  la  révolte  par  la  distribalkm 
d*un  manifeste  répandu  avec  profusion  qui  sommait 
tous  les  Français  de  se  réunir  pour  le  rétablissement 
du  trône  et  de  Fautel.  Ces  partisans  avaient  eu  ouue 
mission  de  dire  qu'ils  n'étaient  autorisés  à  diriger  leurs 
coups  que  contre  les  acquéreurs  de  biens  naliouaiix  , 
qu'ils  épargneraient  jusqu  a  nouvel  ordre  les  soldats 
républicains  servant  d'escorte  ou  marchant  isolément, 
mais  qu'ils  extermineraient  la  gendarmerie^  leur  en- 
nemie naturelle. 

La  dénomination  de  Chouan  étant  devenue  une  in- 
jure, les  insultés  de  la  Norm&ndie  s'appelèrent  ekm- 
scurs  du  Boi,  et  ceux  des  autres  pi  oviuces  mécon  lents. 
Le  comte  de  Frotté,  ex-ofiicier  au  régiment  de  Colo- 
nel-Général infanterie,  qui  dirigeait  les  mouvcuicnls 
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de  iaNormandie,  où  il  ëtail  passé  après  avoir  quitté  le 

corps  du  prince  de  Condé,  se  rendit  au\  îles  Saint- 
Marcoaf ,  pour  recevoir  des  armes  et  des  munitions 
de  guerre  des  Anglais  en  échange  de  grains  dont  ils 
manquaient,  et  se  lit  remplacer  par  le  vicomte  de  Wil- 
liamson.  Afin  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  parti-» 
sans,  ces  deux,  cbeis  firent  annoncer  partout  qu'ils 
attendaient  incessamment  le  comte  d'Artois  et  le  duc 
de  Bourbou  pour  se  mettre  à  la  tète  de  i  armée  royale, 
et  renverser  le  gouvernement  républicain,  à  la  raine 
duquel  préludaient,  selon  eux,  les  succès  désarmées 
russe  et  autrichienne  en  Italie  et  en  Allemagne,  non 
moins  que  les  dissensions  qui  divisaient  le  Directoire 
et  le  Corps  législatif. 

Quoique  la  plupart  des  hommes  qui  composaient 
les  Laudes  n'eussent  pour  but  que  le  pillage,  ilestévi- 
dent,  d'après  le  choix  de  leurs  victimes  et  les  procla- 
mations des  principaux  chefs,  qu'elles  avaient  une 
origine  politique,  et  tendaient  au  renversement  du 
gouvernement  républicain.  Le  Directoire,  qui  voyait 
avec  inquiétude  les  progrès  menaçants  que  faisait  l'in- 
surrection en  Bretagne  et  en  Normandie,  s'autorisant 
de  sa  faiblesse,  crut  devoir  recourir  aux  mesures  révo- 
Itttionnaii'es  de  1793,  et  chargea  une  commission  de 
chercher  le  système  de  r('pression  le  plus  convenable 
dans  la  circousiaace.  Le  11  juillet^  il  proposa  au  Corps 
législatif,  sur  le  rapport  de  cette  commission ,  une 
mesure  qui  fut  adoptée  et  convertie  en  loi,  demeurée 
célèbre  sous  le  nom  de  loi  des  otages.  Cette.  loi ,  cal- 
quée sur  celle  des  suspects  sous  la  terreur,  loi  révo- 
lutionnaire qui,  dans  l'impuissauce  d'atteindre  les 
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vrais  coupables  »  frappait  en  masse ,  et  commettait 
toutes  les  injustices  (  i  dinaires  aux  lois  de  cette  nature, 
prescrivait  d  emprisoimer,  en  qualité  d'otages^  1*  1006 
les  nobles,  excepté  ceux  qui  remplissaient  des  fonc- 
tions publiques;  2"  les  aïeux,  aïeules,  pères  et  mèi«s 
de  Chouans  et  de  Vendéens  insurgés;  3*  leurs  parents 
et  alliés  jusqu'au  quatrième  degré.  Tout  otage  qui  s*é- 
cbappait  de  prison  était  censé  émigré,  et  condamné 
comme  tel  à  la  déportation.  Les  administrations  cen- 
trales devaient  désiguer  les  individus  qu'elles  choisi- 
raient pour  otages,  et  les  tenir  renfermés  dans  des 
maisons  préparées  ad  hoc,  où  ils  devaient  raster  et 
vivre  à  leurs  frais  jusqu'à  la  cessation  des  désordres  : 
en  cas  d'assassinat,  quatre  otages  de  la  commune  où 
le  crime  avait  été  commis,  subissaient  la  peine  dek 
déportation. 

Sous  un  gouvernement  de  fer,  inexorable  comme  la 
Convention,  qui  ne  peut  se  soutenir  que  par  des 
moyens  extrêmes  pour  conjurer  la  tempête,,  ces  me- 
sures auraient  peut-être  réussi  ;  mais  sous  un  régime 
constitutionnel  qui  proclamuit  la  liberté  individuelle 
et  celle  des  opinions,  elle  étail  impolitique  et  vexa- 
toîre,  parce  qu'elle  prêtait  beaucoup  à  l'arbitraire  eu 
conloudant  1  innocent  avec  le  coupable,  et  qu'elle  ou- 
vrait un  vaste  champ  aux  haines  et  aux  vengeances 
particulières.  Aussi,  les  ennemis  du  gouvernemm 
saisirent-ils  avec  empressement  ces  motifs  de  mécon- 
tentement pour  exciter  contre  lui  les  babitanis  des 
villes  et  des  campagnes,  criant  partout  qu'on  voulait 
faire  revivre  le  régime  de  la  terreur. 

La  loi  de  l'emprunt  forcé  de  ceut  millions  en  nnmé- 
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raire,  qui  pesait  priacipaleiuent  sur  les  riches,  porta 
rexaspération  à  son  comble  dans  les  provinces  de 
rOuest,  où  les  riches  propriétaires  i  cpandirent  à  des- 
sein l'alarme  dans  les  campagnes,  comme  si  cet  em- 
pmmtaYait  pu  atteindre  directement  le  pauvre  paysan. 
A  la  faveur  de  ces  troubles,  Georges  Cadoudal  daus  le 
Morbihan,  le  comte  de  La  Prévalaye  dans  la  Haute- 
Bretagne,  le  comte  de  Bouruiont  dans  le  Maine,  le 
comte  de  Frotté  dans  la  Normandie,  le  nommé  Le 
Chandelier  de  Pierrevillc  dans  le  Perche  et  dans  la 
Vendée,  les  comtes  de  Chàtillon,  de  Suzannet,  Gri- 
gnon,  appelèrent  aux  armes  leurs  partisans.  Dans  les 
environs  du  bourg  de  Cerizay,  les  anciens  chefs  ven- 
déens BeauYollier,  Forestier  et  Renou  atné,  ayant 
i*assemblé  buit  à  neuf  cents  hommes,  surprirent  un 
bataillon,  commandé  par  radjndant  général  Delaagc; 
une  forte  colonne  s  étant  avancée  au  secours  de  ce- 
lui-ci, les  paysans  s'écrièrent  qu'on  violait  leur  terril 
toire;  mais  les  généraux  républicains  ayant  donné  leur 
parole  que  leurs  troupes  observeraient  la  discipline  la 
plus  exacte  dans  le  Bocage,  et  ne  eoniniettraient  au- 
cun désordre,  ils  ne  s  opposèrent  plus  à  la  marcbe  de 
cette  colonne  sur  Cerizay.  Après  quelque  résistance, 
le  rassemblement  de  Beau  voilier  se  dispersa  et  ne  re- 
parut plus;  la  plupart  des  fermiers  et  des  métayers  de 
cette  contrée  voulant  rester  neutres  dans  une  guerre 
qu'ils  croyaient  prématurée,  ou  dont  ils  ne  voyaient 
pas  la  nécessité. 

Ce  fut  priucipalement  sur  la  rive  droite  de  la  Loire 
que  la  chouannerie  releva  la  tète  et  se  livra  de  nouveau 
à  ses  désordres  habituels.  Le  4  août,  une  troupe  de 
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plus  de  trois  eenls  vagabonds  attaqua  la  diligence  sur 

la  route  de  Laval  à  Mayenne,  et  pilla  les  fonds  qu  elle 
portait,  malgré  la  résislaoce  de  l*escorte  forte  de  trente 
hommes,  dont  dix-neuf  furent  désarmés  et  Ëiits  pri- 
sonniers. Comme  ils  refusèrent  de  prendre  paru  cbes 
les  Chouans,  ceux-ci,  après  leur  avoir  coupé  les  ehe» 
veux,  les  renvoyèrent  dans  leurs  cantonnements  avec 
des  sauf-conduits.  Ces  sauf-conduits  avaient  un  double 
Lut,  celui  de  se  concilier  les  habitants  des  campagnes, 
dont  Achille  Lebrun,  leur  signataire,  se  proclamait  le 
défenseur  et  Tappui,  et  Tespoir  d'atlirer  à  son  parti 
les  soldats  républicains,  envers  lesquels  il  aûèctaii 
d'user  de  procédés  généreux» 

La  teneur  de  ces  billets  fera  juger  de  la  hardiesse 
des  Chouans  :  «  De  par  le  Roi,  il  est  défendu  à  tout 
«  militaire  de  rarroudisseuienl  d  inquiéter  en  rien 
«  ces  militaires  quej'ai  faits  prisonniers,  et  que  je  ren» 
«  voie  sur  parole  de  ne  se  porter  à  aucune  horreur  sur 
«  les  habitants  des  campagnes,  au  cas  qu'ils  fussent 
«  obligés  de  resservir.  J'engage,  je  supplie  les  habi- 
«  tants  des  arrondissements  circonvoisins,  d'avoir 
<x  égard  à  cet  ordre.  »  Le  cartel  de  renvoi  adressé  ao 
commandaiU  dudelachenientdontles  prisonniers  fiiî^ 
saient  partie,  était  ainsi  conçu  :  «  Je  vous  renvoie  ces 
ce  honmies  que  j*ai  faits  prisonniers  aujourd'hui  ;  ils 
«  ont  fait  leur  devoir;  ils  se  sont  défendus.  \  oilà  déjà 
c(  plusieurs  preuves  que  je  vous  donne  de  ma  clémence 
(c  et  de  ma  générosité;  elles  ne  iiniront  qu'au  cas  où 
«  vous  continuerez  à  tyranniser  les  habitants  des 
«  campagnes,  et  à  faire  des  horreurs,  comme  vous 
i(  en  avez  toujours  fait  jusqu'ici.  Ainsi,  vous  voilà 
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«  prévenu ,  ce  sera  guerre  à  mort  quand  vous  vou- 
«  drez.  »  Le  6,  une  troupe  de  plus  de  mille  Chouans 
assaillit,  au  bourg  d' Argentré,  entre  Vitre  et  La  6ra- 
velle,  un  détacbeuient  lepubiicain  qui  fut  iorcé  de 
battre  en  retraite  après  avoir  perdu  quarante  hommes 
el  deux  oiliciers. 

Ces  petits  succès  accrurent  tellement  Taudace  des 
insurgés,  que  si  leurs  chefs  n'auaoncèrent  point  alors, 
comme  précédemment  les  anciens  chefs  vendéens,  la 
prétention  de  traiter  avec  la  République  de  puissance 
à  puissance,  ils  voulurent  agir  sur  le  pied  d  éguhlë  avec 
les  généraux  républicains.  C'est  du  moins  dans  ce 
sens  qu'on  doit  interpréter  la  lettre  que  le  même 
Achille  Lebrun ,  s*annonçant  chef  provisoire  d'une 
des  armées  de  Louis  XVIII,  et  qu'on  disait  être  un 
jeune  noble  de  Rennes,  adressa,  le  11  août,  au  géné- 
ral de  brigade  Roulland,  à  Vitré.  Après  lui  avoir  re- 
proché avec  hauteur  les  mesures  de  rigueurdéployées 
contre  les  Royalistes,  il  lui  rappela  qu'il  avait  renvoyé, 
sans  leur  faire  de  mal,  plusieurs  soldats  faits  prison- 
niers, et  lui  exprima  ledésir  de  faire  une  guerre  loyale 
de  troupes  à  (roupesj  et  de  mettre  fin  à  tous  les  maux, 
sous  la  condition  que  les  soldats  républicains  ne  met- 
traient plus  les  pieds  dans  les  campagnes,  et  qu'ils  ne 
s'écarteraient  pas  niùnH  de  la  grande  route:  a  Ceci 
«  observé,  ajoutait-il,  il  n'y  a  plus  de  mécontents  à 
«  craindre.  Voyez  et  réllechissez.  » 

Des  propositions  aussi  arrogantes ,  faites  par  des 
chefs  de  bandes  indisciplinées,  composées  la  plupart 
de  déserteurs,  de  vagabonds  et  de  pillards,  qui  n'aûi- 
chaient  le  royalisme  que  pour  faire  excuser  leurs  dés- 
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oi  ilres,  ne  pouvaient  être  reçues  qu'avec  indignation 
par  des  olficiers  généraux,  commandant  des  troupes 
régulières  et  dévouées  au  système  républicain.  Il  deve> 
uail  cependant  de  plus  en  plus  urgent  de  prendre  de> 
mesures  énergiques,  et  le  Directoire  arrêta,  le  16 
aoiit^  sui  la  proposition  du  minisire  de  la  guerre,  qoé 
Tarmée  d'Angleterre  serait  oi^anisée  en  divisions  ae- 

tives  et  mobiles,  à  I  iiistar  des  autres  années,  sau> 
égard  à  la  démarcation  des  divisions  militaires  com- 
prises dans  cet  arrondissement;  car  le  général  Moolin, 
qui  provoqua  celte  mesure,  avait  observe  avec  raisoa 
que  ces  divisions  formant  en  quelque  sorte  des  com- 
mandements isolés,  les  dispositions  du  général  eu  ciiei 
restaient  sans  exécution  sur  tous  les  points;  ce  qui 
donnait  aux  rebelles  la  facilité  de  se  soustraire  aui 
poursuites  des  colonnes  envoyées  contre  eux,  et  de  se 
réfugier  dans  les  départements  voisins. 

Le  1^'  septembre,  parut  une  proclamation,  portant 
défense,  sous  peine  de  mort,  aux  habitants,  de  la  part 
d'Achille  Lebrun,  de  payer  aucune  imposition  à  la 
République,  et  ordonnant  de  les  verser  entre  les  mains 
et  sur  quittance  des  principaux  oUiciers  des  divisions 
royalistes*  En  même  temps,  ordre  fut  envoyé  à  tous 
les  lioinmes  de  1  âge  de  seize  à  cinquante  ans  de  se 
joindre  aux  insurgés  sous  peine  d'être  fusillés;  cet 
01  di  e  annonçait  qu  on  avait  des  canons,  des  armes  et 
des  uniformes  pour  les  nouveaux  enrdlés,  et  que  fat- 
taquc  géne'rale  aurait  lieu  dans  dix  jours. 
.  Ces  bruits  étaient  Tavant-coureur  du  soulèvcmeut 
général  qui  éclata  peu  de  jours  après;  diverses  bandes 
atlaijuèrent  les  postes  républicains,  non-sculewicul 
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(laas  les  départements  de  TOuest^  mais  encore  dans 

ceux  d  Indi  e-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  et  se  répan- 
dirent jusque  dans  ceux  de  r£ure  et  d'£ure^^Loi^* 
La  guerre  civile  se  ralluma  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence,  que  les  revers  des  armées  françaises  en  Alle- 
magne et  en  Italie  obligèrent  le  gouvernement  de  re- 
tirer une  partie  des  troupes  de  l'intérieur,  pour  les 
diriger  sur  les  armées  d'Helvétie ,  du  Rhin  et  des 
Alpes,  et  qu'il  n'avait  pas  de  iorces  suilisanies  pour 
réprimer  les  mouvements  insurrectionnels  de  TOuest; 
d'ailleurs,  le  midi  de  la  France  n'était  pas  tranquille, 
et  dans  les  départements  réunis^  la  loi  de  la  conscrip- 
tion éprouvait  beaucoup  de  résistance  et  excitait  de 
fréquenles  révoltes. 

Le  17  septembre,  une  colonne  de  cinq  cent  cin- 
quante hommes,  formée  de  détachements  des  5*,  19* 
demi-brigades  d'inâmterie  légère,  de  la  107*  demi-bri^ 
gadede  ligne,  se  rcadautd  Angers  h  Scgré,  futallaquce 
entre  Noyan  et  la  forêt  d'Ombrée  par  un  parti  de  deux 
mille  Chouans,  conduits  par  le  chevalier  James  d*An- 
digne  et  le  nommé  Guillemot.  Obligée  de  céder  au 
nombre,  cette  troupe  rentra  à  Angers ,  ayant  perdu 
soixante  honmaes  tués  et  vingt  et  un  ba  sses,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  commandant.  Le  péril  parut 
alors  si  imiuiiient,  que,  d'après  les  ordres  du  Direc- 
toire, le  ministre  de  la  guerre  écrivit  au  général  en 
chef  de  l'armée  d'Angleterre  que  ceux  des  soldais 
républicains  qui  livreraient  à  la  force  armée  un  chef 
de  rebelles  recevraient  une  gratification  de  six  cents 
francs  et  trois  arpents  de  terre.  Il  adressa  en  même 
temps  aux  colonnes  mobiles  de  gardes  nationales  des 
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départements  du  Cher,  d'Eure-et-Loir,  deTIndre, 
d'IndrMt-Loire,  du  Loiret,  de  Loir-e^Cher  et  de  h 
Vienne,  mises  à  la  disposiliou  du  géuërai  eu  ciiei  de 
rarmée  d'Angleterre,  une  circulaii'e  pour  les  engager 
àse  lever  et  à  poursuivre  les  brigands  royaux,  conjoiA- 
tement  avec  les  troupes  de  ligne  qui  allaient  être  ren- 
forcées de  (luinze  mille  hommes  d'élite;  niais  1  apathie 
des  administrations  centrales  paralysa  tous  les  afibrts 
que  faisait  le  gouvernement  pour  leur  inspirer  réuergie 
nécessaire  dans  ces  circonstances  difficiles. 


CHAPITRE  U. 

MonYtniMilt  eonbinét  dei  RoyalUtat  lor  !«•  deax  rife»  de  la  Loin.  twiOSn 
noeinrae  des  Chottaot  «ir  la  villa  da  Nantes  oU  ili  péDêirent  ;  la  garde  mU*- 

nale  les  repousse.  Attaqua  simuIuDée  des  iosur^  aar  les  tilles  du  Mans,  de 

S.iitît-lîrieiix  et  de  Vannes;  Ws  *>m[tnrcnt  df»s  iIcux  premières.  Plan  pôntTâl  d« 
Pinsurrection;  nouvelle  prorl;nn,iUùii  du  cumio  de  Bourmont.  Le  géînTii!  Ili-doo- 
Tille  est  nomuu'  an  coinuiandemeni  de  i'arinée  d'Anjçleterre ;  pouitoirs  qui  im 
sont  conférés;  ses  observations  au  Directoire  6ur  la  «iluaiioD  de  l'Oue»!;  set 
premières  démarches;  négoeiaitaos  avec  les  chefs  rojalisies  par  raolremîsa  de 
madame  Tnrptn  de  Crissé;  sa  caolérenoe  a? ee  cette  dame» 

L'insurrection  ne  tarda  pas  à  s'étendre  sur  la  rive 

gauche  de  la  Loire  :  plusieurs  rassemblements  qui 
s'étaient  formés  d'abord  dans  les  cantons  de  Beau- 
préau  et  des  Aubiers  se  réunirent /et  formèrent  nne 
masse  de  plus  de  trois  mille  hommes  au  village  de 
Fuidufour  j  près  du  bourg  des  Espaisses,  où  BeaaT<^ 
lier,  Griguon  et  \  ezins,  anciens  chefe  vendéens,  les 
exercèrent  an  maniement  d'armes,  aux  écoles  de  pe- 
loton, de  balaillon,  d'escadron  et  de  tirailleurs  à  pied 
et  à  cbeyaL 
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Le  26  seplembre,  un  de  leurs  partis  arrêta  aa  pont 

de  Remouillé,  route  de  Nantes  iiMontaigu,  la  dili- 
gence de  Bordeaux  à  Nantes ,  et  la  pilla.  D  antres  ban- 
des se  répandirent  en  même  temps  sur  toutes  les 
routes  du  département  de  la  \  endée,  à  T exception  de 
celles  de  Bonrgneuf  et  de  Macbecoul.  Sur  la  rive  droite, 
les  deux  chefs  Guillemot  et  James  d  Andigné  atta- 
quaient de  nonvean  àNoyan,  entre  Ancenis  et  Angers, 
un  bataillon  de  six  cents  buaimes,  et  le  rejetèrent 
dans  cette  place. 

Peu  de  jours  après,  l'émigré  Sol  de  Grisoi  tenta  de 
surprendre  les  troupes  cantonnées  à  Saiut-Aubin-du- 
Cormier  :  trois  mille  Chouans  sous  ses  ordres  se  por* 
tèrent  vers  ce  bourg  occupé  par  environ  sept  cents 
hommes.  Arrivé  en  vue  du  bourg,  il  partagea  sa  bande 
en  quatre  colonnes;  la  première,  iorte  de  huil  cents 
bonunes ,  se  dirigea  vers  la  porte  dite  de  r£cu  ;  la  se^ 
conde,  de  la  même  force,  avait  Tordre  de  pénétrer  par 
la  porte  de  la  Garenne;  une  troisième,  d'environ  quatre 
cents  hommes,  prit  poste  pour  observer  les  chemins 
de  la  fiouxière  et  de  Liilré ,  afin  d'arrêter  les  secours 
qui  pourraient  arriver  de  Rennes  et  de  Yiiré,  pendant 
qu'environ  mille  hommes  formèrent  réserve  à  Saint* 
iean-d64>ouesnon.  Les  troupes  républicaines  eurent 
le  temps  de  se  mettre  en  défense  à  la  porte  de  l'Ecu,  et 
repoussèrent  l'attaque  de  ce  côté  ;  mais  la  porte  de  la 
Gareiiue  ayant  été  forcée,  les  Chouans  pénétrèrent 
jusque  sur  la  place.  La  garnison ,  composée  de  trois 
cents  hommes  de  la  85'  demi-brigade  ,  d'une  compa- 
gnie franche  du  canton ,  et  de  la  colonne  mobile  de 
Saint-Mars-le-Blanc ,  se  retrancha  dans  les  maisons,  et 
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lit  un  feu  si  vif  et  si  sputenu^  que  les  afisaullants  se  reti- 
rèrent  en  laissant  une  centaine  de  morts  et  beancoiip 

de  blessés.  La  perte  de  la  garnison  ne  fut  que  de  vingi- 
cinq  hommes  hors  de  combat. 

Le  10  oclobrc,  le  soulèveriient  gênerai  préparé  de- 
puis plusieurs  mois  par  les  principaux  chefs  royalistes 
éclata  de  tous  côtés  ;  dans  le  Maine ,  le  comte  de  Bour- 
mont  fit  précéder  sa  levée  de  boucliers  d'une  proclama- 
tion ainsi  conçue  : 

c<  Français!  vos  malbeurs  vont  finir,  Theure  des 
«  combats  est  sonnée  y  le  jour  de  votre  délivrance  est 
«  iiiiivé!  S.  A.  11.  Monsieur,  frère  du  Roi,  attend 
c<  pour  arriver  a  bord  de  l'escadre  anglaise  qui  croise 
<c  sur  nos  côtes,  qu'un  point  de  débarquement  lui 
«  soit  offert.  1>  un  bout  à  Tautre  de  la  France ,  les 
«I  Royalistes  courent  aux  armes  ;  Télite  de  ceux  des 
«  provinces  de  1  Ouest  attaque  aujourd'hui  les  villes 
«  de  Nantes,  Vannes ,  Lorient,  Saint-Brieuc ,  Rea- 
ce  nés,  Fougères,  Caen,  Chollei,  Moniatgu,  Laval  et 
<x  le  Mans.  Suivez  l'exemple  quiis  vous  donnent! 
<(  Hâtez-vous  de  briser  des  chaînes  avilissantes ,  hâ- 
c<  tez-vous  de  combattrè  pour  la  sainte  religion  de  nos 
<c  pères ,  pour  le  trône  de  nos  rois ,  et  pour  le  bonheur 
(c  de  noire  infortunée  pairie  !  Partagez  la  gloire  de  vos 
c(  libérateurs,  relevez  les  croix  et  les  autels  renversés 
a  par  les  impies!  Allez  en  foule  dans  les  temples  du 
«  Seigneur,  priez-le  de  nous  accorder  la  victoire^  et 
«  montrez  à  toutes  les  nations  qu'il  existe  encore  des 
a  Français  vertueux,  attachés  à  leur  patrie!  Vive  le 
a  Roi! 

Toutefois,  malgré  le  pompeux  étalage  de  cet  appel 
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bit  aux  passions,  le  Gomte  de  Boarmont  ne  parvint  à 

i^ssembler  dans  les  environs  de  Laval  que  trois  à  qua* 
tre  mille  hommes,  avec  lesquels  il  batiii  plusieurs  dé- 
tachements de  troupes  républicaines,  qui  se  réfugièrent 
dans  cette  viUe,  sur  laquelle  on  lui  supposait  des  vues. 
Mais  au  Ken  de  poursuivre  de  ce  c6të,  il  tourna  tout 
k  coup  vers  le  Mans,  dans  IVspoir  de  le  surprendre; 
ce  fut  dans  ce  dessein  que  le  13  il  établit  une  avant- 
garde  de  ilouze  cents  hommes  au  village  de  Foulle- 
tourte,  d'où  il  poussa  des  patrouilles  jusqu'aux  portes 
du  Mans.  Le  général  Si  mon,  commandant  Tai  loudis- 
sèment,  wulut  faire  rentrer  en  ville  plusieurs  com- 
pagnies de  la  4^0*  demi-brigade,  cantonnées  dans  les 
villages  environnants;  mais  Tadministration  muni- 
cipale ft*y  étant  opposée,  dans  la  craintede  surcharger 
les  habitants  de  logements  militaires,  la  ville  resta  eyi 
butte  aux  entreprises  de  Tennemi  avec  la  ÊiiUe  gar- 
nison qu'elle  contenait. 

Cependant)  le  comte  de  Bourmont,  informé  de  la 
mésintelligence  qui  régnait  entre  le  commandant  mi- 
litaire et  lés  autorités  civiles^  et  certain  qu  il  n'y  avait 
pour  défendre  la  place  qu'un  détachement  d'environ 
cinq  cents  hommes  de  la  40"^  demi-brigade,  résolut  de 
s  en  emparer  de  vive  force.  Dans  la  nuit  du  14  au  15, 
il  se  rapprocha  du  Mans,  et  partagea  au  jour  sa  divi- 
sion en  trois  colonnes  pour  attaquer  la  ville  sur  trois 
points  différents.  La  première,  qu'il  conduisait  en  per- 
sonne, pénétra  dans  la  place  par  le  chemin  de  la  Suze 
et  le  faubourg  Saint-Gilles,  Airça  le  poste  de  ce  quar- 
tier e(  s'avança  vers  le  pont  Perrin.  Au  bruit  de  la 

fusillade,  le  général  Simon  courut  à  ce  |>oste,  défendu 
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par  (|uiaze  iiommes  qu  il  y  avait  pLiccsla  veille;  mais 
au  delà  du  pont,  atteini  par  une  grêle  de  balles  qû 
tuent  son  cheval,  il  tombe  par  terre  et  est  laissé  pour 
mort  sur  la  place.  Sans  perdre  un  instant,  Bourmont 
se  porta  vivement  sur  le  marché  Saint-Pierre,  lit  cer- 
ner la  maison  commune,  et  de  là  se  rendit  à  Tarsenal 
dont  il  désarma  la  garde,  composée  de  gardes  nationales 
avec  quelques  soldats  de  la  40'  demi-brigade,  et  s'ei^ 
empara.  Quelques  heures  après,  le  comte  de  Bour- 
mont, ayant  été  intbrmé  que  le  général  Simou  crai- 
gnait d'être  inquiété  dans  la  maison  où  on  Favait  porté, 
et  que  cette  inquiétude  augmentait  le  danger  de  son 
état^  il  lui  écrivit  qu'il  pouvait  se  faire  soigner  en  toute 
sécurité,  qu*il  avait  défendu  toutes  représailles,  tout 
acte  de  rigueur,  et  termina  sa  lettre  par  des  vœu 
pour  son  prompt  rétablissement. 

La  seconde  colonne,  conduite  par  le  nommé  Tran^ 
quille,  garçon  meunier  des  environs  de  Ghollet,  s'étani 
partagée  entre  Arnage  et  Ponlliou  se  coula  dans  le 
Mans,  en  partie  dans  les  rues  basses  et  le  Gueffîer; 
après  avoir  passé  la  rivière  d'Huisne  au  pont  des 
Noyers,  et  coupé  la  roule  de  Paris  par  Yvré,  elle  gagna 
l'ancienne  route,  dite  Chemin  du  Légat,  par  les  Arènes 
et  la  promenade  des  Jacobins,  se  porta  aux  bâtiments 
de  Tadministration  départementale  et  à  la  caserne  de 
la  gendarmerie,  qui  n'eut  que  le  temps  de  se  réfugier 
dans  la  tour  de  1  église  de  la  Couture,  et  courut  ensuite 
forcer  les  prisons  pour  y  trouver  des  auxiliaires. 

La  troisième  colonne,  que  Témigré  Lamotte-Mervé 
avait  rassemblée  à  Neuville  et  à  Saint^Pavan,  parvint , 
par  les  tertres  de  Saïui-Vincent  et  de  Me)  ret,  jusque 
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sur  la  place  du  château,  où  elle  trouva  les  deux  autres 
en  bataille.  Bourmout  donna  1  ordreàMervé  d  alieràla 
caserne  de  la  40*  demi-brigade  occupée  par  trois com- 
|>aguies,  et  de  8*ea  emparer;  les  soldais  se  défeodirent 
avec  tant  de  vigueur,  qu*il  fut  obligé  de  faire  jouer  deux 
des  pièces  de  canon  prises  dans  l'arsenal,  pour  battre 
ea  brèche  la  caserne.  Les  soldats  républicains  résis- 
tèrent encore  quelque  temps,  mais  privés  d*une  partie 
de  leurs  oificiei*s  qui,  étant  logés  en  ville,  n'avaient 
pu  se  rendre  au  quartier,  manquant  en  outre  de  vivres, 
et  ayant  épuisé  leurs  cartouches,  ils  durent  songer  à 
la  retraite.  Elles'effectoa  en  bon  ordre  par  une  brèche 
pratiquée  sur  les  derrières  de  la  caserne,  sous  la  di- 
rection do  dief  de  brigade  Auvray  qui  prit  fièrement 
position  au  Vallon,  à  quelque  distance  de  la  ville. 
Cinquante  hommes  avec  un  chef  de  bataillon,  la  caisse, 

la  comptabilité  de  la  40"  demi-brigade,  les  magasins 
d'habillement,  douze  cents  fusils,  six  pièces  de  canon 
et  les  munitions  de  guerre  que  renfermait  l'arsenal, 
{  estèrent  entre  les  mains  des  Chouans,  qui  occupèrent 
le  Mans  pendant  trois  jours.  Plusieurs  maisons  de  la 
ville  furent  dévastées  contre  les  intentions  du  comte 
de  Bonrmont,  qui  s'attacha  à  prévenir  le  pillage,  en 
iaisaui  publier  une  invitation  à  tous  ceux  qui  auraient 
eu  quelque  objet  pris  ou  volé  d'en  venir  réclamer  le 
Iiaiement;  mais  il  ne  put  empêcher  le  pillage  de  la  mal- 
sou  commune  dont  les  archives  furent  détruites  et 
dispersées.  Les  caisses  publiques  contenant  quarante 
et  quelques  mille  francs  devinrent  la  proie  du  vain- 
queur qui  en  donna  reçu  au  dépositaire.  Les  Chouans 

»e  révacuèrent  que  le  16,  sur  l'avis  de  l'approche  d'un 
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coi*p6ike  Ucux  uiille  hommes  de  la  31'  tiemi-brigaUe 
et  de  six  cents  de  gardes  nationales,  commandés  par 
les  généraux  Gilly  et  Digouiiet;  niais  quelque  dili- 
gence qu'Us  mirent  à  se  soustraire  à  la  poursuite,  ils 
furent  atteints  à  Sillé-le-Guillaume,  h  moiliécfaemm 
du  Mans  à  Mayenne^  et  perdirent  une  c^laioe 
<l*hommes  et  une  pièce  de  canon.  A  .Evron,  leur  chef 
^sespérant  de  tenir  tète  aux  Républicains,  donna 
Tordre  aux  Chouans  de  se  disperser,  ce  qu'ils  firent 
par  bandes  de  dix  à  douze  hommes. 

La  prise  du  Mans  fut  le  terme  des  entreprises  du 
comte  de  Bourmontdans  le  Maine;  depuis,  il  ne  par  ui 
plusqu'àla  tèteque  de  faiblesbandes,  et  fut  battu  dans 
toutes  les  rcnconlix  s.  La  déroule  que  le  général  Chabot 
hii  fit  éprouver  à  la  dernière,  entre  Laval  et  Sablé,  le 
détermina  à  faire  sa  soumission  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  janvier  1800. 

Les  autres  exploits  des  Chouans  sur  les  diffiérenli 
points  où  ils  se  montreront,  ne  furent  que  des  sur- 
prises; le  nommé  Dupré,  dit  Tète-Carrée,  ayant  été 
informé  que  le  général  Grigny  était  sorii  de  Nantes 
avec  unecolonnemobile,rasseinbladeuxmille  Chouans, 
et  se  poria,  dans  la  nuit  du  19,  sur  celle  ville,  força  les 
portes  de  Paris  et  de  Hennés,  et  pénétra  dans  Tinté- 
rieur  avec  une  colonne  de  huit  cents  hommes,  le  sor- 
plus  restant  à  portée  de  la  soutenir.  Dupré  détacha 
deux  cents  hommes  sur  la  prison  du  Bouflhy,  et  mit 
en  liberté  quinze  Royalistes.  La  garde  natiouaie. 
éveUlée  parle  tumulte  et  plusieurs  coups  de  fusil,  eut 
beaucoup  de  peine  k  se  réunir;  son  commandant  sou- 
tint avec  les  premiers  pelotons  un  combat  de  trois 
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heures  dans  les  rues,  et  ne  parvint  à  chasser  les  ia- 
sorgés  de  la  ville  qu'à  rapproche  du  jour;  ils  laissèrent 
quarante  des  leurs  sur  le  pavé,  mais  seize  habitants  de 
Naates  périrent  dans  cette  attaque  nocturne,  et  plus 
de  trente  y  furent  blessés. 

Dans  la  nuit  du  2i  au      une  bande  d'environ  six 
cents  Chouans,  conduite  par  Georges  Cadoudal  et 
Frotter,  dont  la  mère  était  détenue  sur  des  soupçons 
d^embauchage,  surprit  les  postes  de  Sainl-Brieux,  le» 
désarma,  s'empara  d'une  pièce  de  canon,  ût  évader  les 
détenus  et  ne  se  relira  qu'au  jour,  emmenant  tous  les 
chevaux  d'un  délachenienl  de  chasseurs  qui  se  trou- 
vaient dans  le  quartier»  Le  même  jour,  un  autre  parti 
de  sept  à  huit  cents  insurgés,  conduits  par  Guillon  ^ 
Dnfrène,  ht  une  tentative  sur  Vannes  qui  ('rliona  par 
Is  vigilance  et  l'énergie  d'un  bataillon  de  la  77*  demi^ 
brigade  qui  Formait  la  garnison  de  cette  place. 

Le  3B,  l'audacieux  Guillemot  surprit  un  détache^ 
ment  de  quatre-vingts  hommes  cantonnés  à  laminé  ; 
il  employa  toute  sorte  de  moyens  pour  les  embaucher; 
B*  ayant  pu  y  parvenir,  il  les  renvoya  a  près  les  avoir  dés^ 
armés.  Un  autre  parti  avait  pénétré  quatre  jours  au* 
paravant  dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  et  enlevé  à 
Sarzeau  deux  pièces  de  canon  montées  sur  un  aiTùt  de 
montagne.  D'autres  bandes  se  montrèrent  dans  les  dé  - 
parlements  d  Ule  et-Vilaine,  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe,  sans  qu'on  pût  les  arrêter,  faute  de  troupes  et 
de  concert  avec  les  aulorilés  civiles  et  l'autorité  mili- 
taire. 

De  l'autre  tîôté  de  la  Loire,  deux  anciens  chefs  ven- 
déens, Grelier  du  Fougerou  et  Forestier,  étant  parve- 
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nos  à  raweinbler,  au  Pay-Sam^BollIlety  entre  CkoUei 

et  Saiat-Laurenl-sur-Sèvre,  trois  mille  paysans,  at- 
taqua aux  Aubiers  six  cents  hommes  de  la  70*  demi- 

brigade,  commandes  par  le  chef  de  bataillon  Har- 
douin.  Ces  braves  se  retranchèrent  dans  l'église,  et 
résistèrent  six  heures  entières,  jasqu*à  ee  qu'un  déta- 
chement de  ce  corps  et  de  la  08'  demi-brigade  vinrent 
les  délivrer.  Les  insui^s  pris  en  flâne  et  à  dos  se  reti- 
rèrent avec  une  perle  de  plus  de  deux  ceuU  des  leui*s 
et  d*un  plus  grand  nombre  de  blessés. 

Toutes  ces  démonstrations  et  ces  attaques  simuha* 
nées  sur  les  deux  rives  de  la  Loire  prouvaient  asses. 
quel  était  le  plan  des  chefs  de  Tinsurrection;  ils  von^ 
laient  Caire  des  tentatives  sur  toutes  les  villes  où  se 
trouvaient  des  garnisons ,  des;  magasins  ou  dépôts 
d*armes  ou  de  munitions,  aiin  de  diviser  les  loi  ces  des 
Républicains  eu  les  tenant  en  alerte,  ou  bien  encore 
dans  les  lieux  où  il  existait  des  établissements  indus* 
triels  ou  commerciaux,  aiind^  ^'approprier  leurs  res- 
sources, de  répandre  la  terreur  dans  le  pays,  et  de 
grossir  leurs  bandes  de  tous  les  hommes  détenus  daus 
les  prisons*  Les  circonstances  étaient  devenues,  telle- 
ment graves,  que  dans  les  premiers  jours  de  novend[)re, 
le  Directoire  donna  le  commandement  de  l'armée: 
d' Angleterre  au  général  Hédou ville  qui,  dans  les  fono* 
tious  de  cbet  d'ëtatrmajor  du  général  Hoche,  ayaîl 
acquis  une  parfaite  connaissance  des  hommes  el  des. 
choses.  II  lui  fut  recommande  d  user  de  tous  les, 
moyensque  présentaient  les  forcesactuelles  de  Tarmée, 
jointes  aux  renforts  venus  de  rarniée  de  Balavie  et 
des  gai*nisouâ  capitulécs  de  l  iuiiie;  montant  à  plus  de 
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dix  mille  hommes,  pour  coui{3rimer  vigoureusement 
la  rebeiliou,  de  mainieoir  la  discipline  avec  fermeté  et 
de  réprimer  le  pillage«  On  lui  conféra  des  pouvoirs 
trèséteudus,  tels  que  la  faculté  de  metlre  en  état  de 
siège  les  communes^  d'imposer,  comme  amende,  à 
celles  en  rébellion  des  contribulions  en  vivres  et  eu 
argent,  de  faire  les  réquisitions  nécessaires  pourTen- 
tretien  des  troupes  et  la  rëgularilé  des  différents  ser- 
vices, car  on  avait  eniin  compris  que  la  pénurie  dans 
laquelle  on  laissait  le  soldat  occasionnait  la  maraude 
et  la  déserlion.  11  reçut  en  outre  l'ordre  de  faire  juger 
et  exécuter  sur  le  terrain  les  émigrés,  les  déserteurs 
et  tous  rebelles  pris  les  armes  à  la  inain. 

Muni  de  ces  pouvoirs,  le  général  s'établit,  le  8  no* 
veiTibre,  à  Angers,  pour  être  plus  à  portée  du  foyer 
principal  de  Tinsurrection;  dès  son  arrivée,  il  mît  en 
état  de  siège  le  département  de  Mayenne^t-Loire,  et 
fit  passer  plusieurs  bataillons  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  afin  d'intercepter  les  communications  entre  les 
insurges  des  deux  rives.  Mais  ces  troupes  n*etant  pas 
finfBsanles  pour  remplir  cet  objet,  il  sollicita  de  no»* 
veaux  renforts;  il  observait  que  la  guerre  prenait  un 
caractère  d  autant  plus  inquiétant,  que  les  chefs  des 
rebelles  afiSectaient  une  modération  qu'ils  n'avaient  pas 
auparavant,  en  laissant  dans  les  communes  les  otii- 
ciers  municipaux  qui  y  étaient  restés,  en  ménageant 
même  les  patriotes  qui  n'avaient  pas  pris  la  fuite  h  leur 
approche,  en  sorte  que  ceux-ci  ne  faisaient  plus  par- 
venir aux  commandants  militaires  les  renseignements 
si  nécessaires  pour  préveuir  les  projets  des  révoltés; 
que  tous  les  habitants  des  campagnes  étant  partisans 
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des  Chouansy  ou  tes  craignant,  les  averlis&aieui  «les 
moindres  mouvemenls  de  troupes,  ce  qui  leur  permet^' 
tait  d  éviter  les  colonnes  uiubUes,  quand  Us  a  étaieat 
pas  en  nombre  supérieur,  de  se  rassembler,  et  de 
tomber  à  l'improviste  sm*  les  commuues  dégarnies  de 
ti-oupes. 

Alalgi^  les  ménagemenis  que  les  chek  de  rinsurrec» 
tion  affichaient  à  Tégard  de&  personnes  droite  o{ttnion 

ronirairc  à  la  leur,  ils  leur  faisaient  payer  la  dîme, 
ainsi  que  le  produit  des  domaines  nationaux,  et  dé* 
fendaient  à  fous  les  propriétaires  réfugiés  dans  les 
villes  de  laire  enlever  leurs  grains,  leurs  vins  et  leurs 
bois ,  les  sommant  de  fournir  des  draps ,  sous  peine 
de  livrer  au  pillage  leurs  maisous  el  leurs  propriétés. 
C'est  par  ce  moyen  qu'ils  parvinrent  à  habiller  une 
partie  des  Laudes  ;  ils  menacèrent  même  de  mon  les 
hommes  qui  refuseraient  de  marcher  à  leur  x^uisH 
tion,  mesure  extrême  suggérée  parle  curé  Barbedetle, 
du  bourg  du  Luc,  en  Vendée,  lequel  avait  une  irrande 
mfluenoe  sur  les  habitants  de  ce  pays,  et  dont  il  fit  un 
usage  aCroce  en  faisanl  fusiller  plusieurs  malheureux 
qui  ne  poussaient  pas  aussi  loin  que  lui  le  fanatisme 
religieux,  et  Thorreurdu  gouvernement  républicain. 

Les  rassemblements  étaient  concertés  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  découverts  d'avance  par  les  autorités 
républicaines  :  les  chefs,  seuls  connaissaient  le  rendez*» 
vous  général ,  et  aucune  entreprise  ne  se  faisait  qu'en 
grand  nombre.  Comme  ils  étaient  informés  de  la  sortie 
du  plus  petit  détachement  des  troupes  républicaines 
par  des  signaux  arborés  sur  les  moulins,  et  par  les 
paysannes  qui ,  tout  en  gardant  leurs  troupeaux,  irans* 
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tous  les  mouvements;  dès  qu'ils  avaient  avis  de  la 
marche  d'une  forte  colonne,  ils  se  divisaient  sî  promp- 
teuient  qu'il  était  impossible  de  les  Joindre^  se  eon-^ 
formant  ainsi  à  la  devise  qu'ils  avaient  adoptée  :  Por*- 
totri  et  nulle  pori^ 

Avant  de  recourir  à  la  forée  des  armes,  le  généi*al 
Hédouville  crut  devoir  eui^)loycr  les  moyens  de  per«* 
suasion.  Il  fit  à  cet  effet  prier  M"*  de  Turpiu  Crissé , 
de  laquelle  Hoche  s  était  déjà  servi  très  utilement  pour 
la  pacification ,  et  qu'il  savait  être  en  grande  considé*- 
ration  auprès  des  principaux  chefs  royalistes,  de  se 
rendre  à  Augers.  Cette  dame  était  alors  en  lùile  pour 
sesoustraireau  mandat  d'arrêt  lancé  contre  elle  comme 
otage  :  afin  de  lui  inspirer  plus  de  sécurité,  le  général 
fit  mettre  provisoirement  en  liberté  un  de  ses  dômes* 
tiques  détenu  au  clu\ieau  d'Angers,  et  donna  sa  pa- 
role que  sa  personne  et  celle  de  ses  filles ,  âgées  l'un^ 
de  seize  ans  et  l'autre  de  dix-sept ,  ne  seraient  point 
inquiétées.  M"*  de  Turpin  arriva  le  10  h  Angers^  elle 
y  eut  un  long  entretien  avec  le  général  :  gémissant  et 
pleurant  sur  les  malheurs  qu'entraîne  la  révolte,  elle 
l'attribua  à  la  conduite  impolitique  des  agents  du  gon-* 
vcrnement,  et  iiolamment  à  celle  de  l'ancien  commis* 
saire  du  Directoire  près  l'administration  centrale  de 
Mayenne^t-Loire.  Elle  assura  que  ce  fonctionnaire 
lui  avait  dit  confideatiellement  que  la  pacification  faite 
par  le  général  Hoche  était  incompatible  avec  les  in-*- 
térêts  de  la  République,  et  que  la  guerre  civile  était 
nécessaire  pour  entretenir  Tesprit  public  ;  qu'il  ne  lui 
avait  pas  dissimule  que  le  Directoire  était  décidé  à 


expulser  les  nobles  el  les  prêtres*  M"*^  de  Turpia 

ajouta  que  la  loi  des  olages  émit  la  principale  cause  de 
Texplosion;  que  remprisonnement  de  M.  de  Scépeam 
élait  illégal ,  qu'il  né  la  il  point  passible  des  dispositions 
rigoureuses  de  cette  loi  d'après  le  traité  de  paciâcatioo; 
que  cet  acte  de  déloyauté  avait  rempli  les  chefs  roya- 
listes d'indignatioa  et  d'edroi,  et  enûu  que  les  per- 
sonnes en  état  de  porter  les  armes ,  qu'on  avait  dési- 
gnées pour  otages,  ou  qui  craignaient  de  Tètre ,  prt  fé- 
reraient  la  mort  à  la  tète  des  révoltés  que  Texil  à 
Cayenne.  Dans  son  opinion  ,  les  chefs  inlluents  n'au- 
raient certainement  pas  repris  les  armes ,  si  les  admi* 
nistrations  centrales  ne  s'étaient  pas  attachées  h  les 
persécuter  et  à  contrarier  les  mesures  arrêtées  par  le 
général  Hoche ,  principalement  la  liberté  du  culte ,  h 
première  des  sept  promesses  faites  par  ce  général 

Hédouville  fit  observera  son  tour  combien  la  posir 
lion  des  insurgés  deviendrait  aiïreuse  si  la  guerre  con- 
tinuait, parce  qu'on  leur  attribuerait  avec  raison  la 
dévastation  entière  du  pays.  Ayant  ensuite  essayé  de 
mettre  en  avant  des  motifs  d'intérêt  pour  détacher  les 
chefs  influents  de  la  rébellion  :  à  L'honneur,  répondit 
«  de  Turpin,  les  retiendra  et  les  empêchera  d'à- 
«  bandonner  ceux  qui  ont  placé  leur  confiance  en  eux  : 
«  ils  désirent  la  fin  de  cette  guerre,  mais  si  on  ne  ré- 
«  compense  pas  leur  soumission  par  des  avantages 
«r  réels,  qu'on  leur  accorde  du  moins  ceux  sti{)ulës 
«  |>ar  le  traité  de  La  Mabiiais ,  à  la  stricte  exécutioa 
«  duquel  ils  bornent  leurs  prétentions.  J'ose  promet-* 
«  Ire  que  la  tranquillité  sera  enlièrement  rélablîc 
<c  avant  quinze  jours,  si  le  Directoire  consent  à  faire 
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«  rerivre  eettecapitulaibn.  »  Le  général  ayant  assuré 

que  le  Uirecioirc  ne  consentiraît  jamais  à  laisser  des 
compagnies  de  Chouans  armées  dans  le  pays^  M*"  de 
ïui'pin  insista  fortemeui  pour  qu'on  laissât  au  moins 
qudqnes  fusils  par  conunune^  prolestant  qu*on  ne 

pourrait,  sans  cette  concession ,  faire  rentrer  dans  le 
devoir  lesliabitants  compromis.  £lle  lermina  cet  eu- 
tretien  en  résumant  ainsi  ses  propositions  :  1*  Am-- 
nistie  générale  pour  tous  les  rebelles  qui  se  soumet- 
traient aux  lois  de  la  République  dans  l'espace  d'un 
mois,  à  dater  de  sa  promulgation,  et  qui  remeiu  aient 
leurs  armes,  à  Texception  d*u&  petit  nombre  de  fusils- 
qui  serait  déterniiné  par  commune;  2*  Liberté  des 
cultes,  selonla  constitution  et  les  lois;  3"  La  promesse 
de  ne  faire  payer  actuellement  que  les  impositions 
courantes,  à  compter  du  1"  vendémiaire  an  8  (22  sep- 
tembre 1799) ,  et  de  nVxiger  les  contributions  arrié- 
rées  que  lorsque  la  culture  et  le  commerce  seraient 
remis  en  vigueur;  4*  Jouissance  de  leurs  propriétés  à 
tous  ceux  qui  n  auraient  pas  émigré;  5  Des  radialious 
pour  une  trentaine  d'émigrés  qu'on  désignerait  ulté- 
rieureiuciit,  ou  au  moins  une  modique  pension  pour 
assurer  leur  existence  en  pays  étranger;  ti^  La  per— 
mission  au  petit  nombre  de  déportés  qui  étaient  parmi 
les  Chouans  de  i^ntrer  dans  leurs  foyers,  sous  la  sur— 
neillance  de  leurs  administrations  municipales. 

Le  général  transmit  ces  propositions  au  président  diK 
Directoire  exécutif  Gohier,  avec  ses  observations  sur 
les  avantages  cl  les  inconvénients  d'accorder  tels  ou 
tels  articles,  en  représentant  toutefois  que ,  dans  le 
cas  où  la  soumission  des  Chouans  aurait  lieu^  un  des. 
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moyens  les  plus  s6rs  de  les  empêcher  de  se  réuDÎr  de 
nouvesiu,  serait  de  maintenir,  pour  un  certain  temps, 
les  départements  de  TOuest  en  état  de  siège,  laissam, 
par  conséquent,  aux  commandants  militaires  rexécn- 
tioQ  des  mesures  ordonnées  par  le  gouvernement  pour 
le  maintien  de  la  tranquillité  :  il  le  pria  en  même 
temps  de  lui  envoyer  une  prompte  décision. 

Il  est  à  présumer  que  le  Directoire  qui,  pour  n 
propre  conservation  et  sa  dignité ,  avait  intérêt  à  fiiire 
triompher  le  système  républicain  sur  les  ruines  du 
royalisme ,  aurait  adopté  les  mesures  proposées  par 
le  général  Uëdouville^  s'il  n'eût  été  renversé  parla 
révolution  du  18  brumaire  an  8,  et  remplacé  par  le 
gouvernement  cousuiaire,  à  la  tète  duquel  s'éiait  mis 
Je  général  Bonaparte,  peu  de  temps  après  son  retoar 
d'Egypte.  Ce  fut  à  lui  qu'était  réservée  la  gloire  d'é- 
teindre le  ieu  de  la  guerre  civile  :  notis  allons  dire  la 
marche  qu'il  prit  pour  arriver  à  ce  but  si  désirable. 
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CHAPITRE 


tj»  BéfoeMlioni  prtBBflBt  um  tottromv  lifonbl*;  tnipensioii  d^iraw  CMTtnaé 
«•Ire  1m  étm  ptftit.  DitpoiiiioH  conciliaBlM  du  général  BMon? nie.  La  loi  d«» 
olagaa  est  rapportée.  La  ioapeDÛon  4*«noM  ciC  blinée  par  divetses  p«rMone»i 

leurs  molirs.  Les  conditioos  de  cette  siispension  rencontrent  des  obstacles.  Les 
Anglai»,  ««erond^s  par  un  ra^sctnWfmf ni  considérable  de  (!houan*,  ronim4indt>f 
par  George»  Cadoudal,  dfliai (jucnl  des  armei  et  des  imiriilion-*  île  ^iirrrf  lian* 
le  Morbihan.  Obiervalioos  du  général  Hédoa ville  sur  les  coudiiioot  proposées 
par  les  prineipam  ckdk  do  IloMrraciioii. 

Baïaa  do  tr ailé  d^knidilico  oolro  lo  général  Hédonvillo  H  laa  choTa  do  Hnaorw- 
vaclioD  loyaKtia.  Détermination  du  pcioiiar  caMal  an  «4et  dea  négoeiatioiia  a»- 
taroées  avec  laa  chefs  de  la  eboaannerie;  sa  réponse  au  général  HédaafQla, 
IWarrhe  d'un  forp«  nom!»rpiiT  de  (ro)ij»<»f  5urrOue»f;  !e  général  Brune  nommé 
gênerai  en  chef  de  raniu-i/  (i\\iiglt  u-rre,  qui  reçoit  la  dénomiDatioa  d^armée  do 
rOuesl;  force  des  diverses  arm««  qui  ia  composent. 

Proclamation  du  premier  coomI  a«i  habitants  de  POuest  {  les  mesures  dit 
général  Hmoa,  aacoodéaa  parrioflnaMa  én  emé  Bamîar,  anéMolla  aoomlaaioB 
daa  priacipaDK  chob  royaliataa.  Qaofgaa  Gadottdal  road  laa  aiaïas;  Il  ao  rond  i 
Paris  et  obtient  nso  andionoa  dtt  preailer  consul;  oa  qui  a*j  pana.  La  conMo  do 
Frotté  ofTre  de  se  soumettre;  il  est  arrêté,  jugé  et  condamné  i  mort;  pour  qnala 
rooiib.  Formation  d<«  quatre  baiotUonafraBa  daoalaa  quatra  diTiaianaaûlilâina 
do  rOoesti  dans  quel  but. 

L'entremise  de  M"*  de  Turpioy  sur  laquelle  le  gé-^ 

iiéral  Hédouville  fondait  des  espérances  de  succès, 
répondit  en  partie  à  ses  désirs;  car,  le  15  novemb.re, 
M*  d' Autichamp  lui  écrivit  pour  le  prier  de  faire  cesser 
les  bosiililés  de  la  part  des  Républicains,  s  obligeant 
de  donner  de  son  côté  des  ordres  semblables.  Il  lui 
exprima  en  même  temps  le  dcsir  de  s  aboucher  avec 
lui  au  sujet  des  mesures  à  prendre  pour  ramener  la 
paix  dans  les  contrées  de  l'Ouest,  le  prévenant  néan- 
moins qu'il  ne  pouvait  rien  faire  sans  Tavis  du  conseil 
supérieur  qui  dirigeait  les  opérations  des  Royalistes. 
Le  général  consentit  à  faire  suspendre  les  hostilités 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  instructions  du  nouveau 
gouvernement  :  mais  il  obseï  va  que  celui-ci  ne  recon- 
naîtrait aucune  réunion  de  cbefe,  même  quand  ils  an- 


iioiiceraieut  1  iatenlion  de  se  concerler  pour  le  réu- 
blissement  de  la  paix  intérieure  ;  qu*en  conséquence, 
il  ne  traiterait  point  avec  eux  collectivement ,  nuaé 
qu'il  était  disposé  à  tendre  nne  main  seconraUe  an 
chefs  et  aux  habilauts  des  campagnes  qui  se  soumet- 
traient; et  afin  de  mieux  prouver  la  sincérité  desd»- 
posiiiuus  bienveilinuLes  du  gouvernement  qui  vtriiuii 
de  remplacer  le  Directoire,  il  prit  sur  lui  d'annoncer 
dans  toutes  les  villes  mises  en  état  de  siège  que  la  loi 
des  otages  était  rapportée^  il  lit  suspendre  le  jugemeat 
de  tous  les  individus  traduits  devant  les  conseils  mi- 
litairesy  pour  avoir  pris  ou  favorisé  le  [urti  des  re- 
belles, et  rendit  la  liberté  à  ceux  qui  étaient  détenus 
par  mesure  de  sûre  lé  générale. 

Ces  mesures  produisirent  sur  Topinion  publique  od 
très  bon  eflet^  et  la  ramena  aux  idées  de  conciliaiioa 
qu'avait  préparées  Tadhésion  des  deux  partis  à  la  ces- 
sation momentanée  des  hostilités.  Le  génà^  en  chef 
envoya  Tordre  aux  oUiciers  généraux  de  se  born^  à 
exercer  une  surveillance  active,  de  faire  arrêter  et 
punir  les  brigands  qui  arrêteraient  les  diligences,  les 
courriers  et  les  voyageurs,  en  s'entendant  à  cet  effet 
avec  les  chefs  des  iusurgés.  Il  leur  recommanda  ea 
outre  d'accueillir  les  babitants  des  campagnes  qui 
remettraient  leure  armes,  de  leur  garantir  sûreté  pour 
leurs  personnes  et  leurs  propriétés,  de  leur  Caire  con- 
naître que  les  consuls  n'avaient  en  vue  que  le  bonbeor 
et  la  gloire  du  peuple  français;  qu  il  était  de  rintérèt 
des  pays  insurgés  de  profiter  du  changement  quiTeuaiC 
de  s'opérer  dans  le  gouvernement,  pour  obtenir  pleiue 
et  entière  amnistie. 
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La  suspension  d  armes  dcviot  toutefois  uu  sujet  de 
mécontentement  pour  les  chauds  patriotes;  ils  préten- 
di  n  ieiil  qu  on  ne  pouvait  réduire  la  chouannerie  que  par 
Isk  force  des  armes  »  ils  disaient  que  cette  suspension 
tloiinerait  aux  rebelles  le  lenips  de  s'organiser,  de  se 
discipliner  et  de  s'exercer  ;  que  déjà  ils  s  approvision- 
naient de  vivres,  d*armes,  de  munitions  et  d'effets 
habillement  plus  facilement  que  les  Républicains; 
qu'ils  formaient  des  camps,  se  fortifiaient  dans  diffé- 
renlseudruîl^,  entre  autres  au  château  du  Ludesurle 
Xjoir,  et  qu'ils  étaient  parvenus  à  cerner  la  ville  du 
TVfaiii»  de  telle  sorte,  <iu  en  t  as  d  une  reprise  d'armes, 
cette  ville  manquerait  de  tout.  C'était  aussi  Topinion 
du  général  Travot  qui  commandait  le  département  de 
la  Vendée  :  il  observa  au  général  Uédouville  que  les 
chefs  des  Chouans  n'étaient  pas  de  bonne  foi  ;  dans 
son  opinion ,  ils  n'avaient  consenti  à  l'armistice  que 
pour  mieux  oi^aniser  leurs  bandes;  selon  lui ,  des 
renforts  considérables  termineraient  plus  prompte- 
ment  la  guerre  que  la  voie  des  négociations. 

Il  convient  cependimt  de  dire  à  la  louange  du  comte 
de  Chàtillon ,  en  qui  le  général  Hédouville  avait  placé 
sa  confiance,  que  non  content  de  donner  des  ordres 
dans  la  partie  qu  il  commandait  pour  faire  observer 
les  conditions  de  l'armistice,  il  s'empressa  d'inviter  les 
chefs  royalistes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  à  y 
adhérer,  afin  d'entamer  des  négociations  pour  la  paix. 
Mais  il  parait  que  ces  dépêches  parviureut  trop  tard  à 
leur  destination,  puisque  vers  la  fin  de  novembre, 
Georges  Cadoudal  se  porta  avec  quatre  a  cinq  mille 
Chouans  vers  la  pointe  de  Pebelen ,  près  de  Musillac , 
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à  i^embouchure  de  la  Vilaine ,  pour  protéger  le  àé^ 

barquement  d  une  quantité  considérable  d'armes,  de 
munilious  de  guerre  i  de  plusieurs  pièces  de  canoa  ei 
de  plusieurs  barils  d'argent  expédiés  de  TAngleierre» 
Une  colouue  de  troupes  lépublicaines,  composée  de 
six  cents  hommes  de  la  13*  demi-brigade  d'infanterie 
légère  j  de  qumze  cents  canonuiers  de  la  marine  et  de 
cinquante  chasseurs  à  cheval  du  2*  régiment,  avec  sii 
pièces  d'artillerie,  sous  les  ordres  du  général  Harly, 
parti  de  Vannes  à  la  poursuite  de  ce  convoi,  ne  pat 
empêcher  Cadoudal  de  le  conduire  dans  Tinlérieurdes 
terres,  où  il  fut  p^u  lagë  entre  les  divei'ses  bandes* 

Au  6  décembre ,  la  suspension  d'armes  n'était  pas 
èncore  consentie  par  Georges  Cadoudal  et  de  La  Pre- 
valaye,  qui  étaient  très  influents  dans  le  Morbihan,  ai 
par  le  comte  de  Bourmont  dans  le  Maine,  ui  par  le  | 
comte  de  Frotté  dans  la  Normandie.  Ce  dernier  avait 
poussé  des  partis  jusque  dans  le  département  de 
l'Eure  ;  un  de  ces  partis  ayant  à  sa  tète  Le  Chandelier 
de  Pierreville  soutint  même  un  combat  à  Nonaneourt 
contre  un  détachement  de  la  59  deuii-brigade  qui  lui 
fit  plusieurs  prisonniers.  Frotté  réclama  leur  mise  en 
liberté  augéneial  Hédouviile,  qui  i  cpondit  que  le  dé- 
partement de  TËure  ne  faisant  point  partie  de  son 
commandement,  il  ne  pouvait  qu'interposer  ses  bons 
oi&ces  auprès  du  général  commandant  la  15*  divi- 
sion militaire,  pour  qu'on  sursit  au  jugement  de  ces 
hommes  pris  les  armes  à  la  main. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Hédouviile,  qui  tenait 
a  honneur  d  achever  le  grand  œuvre  de  la  pacilic^a- 
tion,  pressait  les  n^ociations;  mais  elles  n'allaient  i 
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qa'aTec  une  extrême  leoleur ,  parce  qoe  plusieurs 

dés  chefs,  qui  avaient  pénétré  son  désir  d'épai  gner  le 
saog,  cherchaient  à  traîner  les  affaires  en  longueur, 
dans  Tespoir  d'obtenir  des  conditions  plus  avanta- 
geuses, ou  de  grossir  les  forces  de  leur  parti.  Le  gé- 
néral avait  donc  à  combattre  non*seulement  les  pré- 
tentions exagérées  des  chefs  de  rinsurrcciion,  mais 
encore  à  lutter  contre  T  intolérance  des  patriotes  ré- 
fugiés et  des  adminislralions  centrales,  qui,  par  leurs 
persécutions  et  leurs  menaces,  excitaient  les  divisions, 
ranimaient  les  haines  et  exaspéraient  les  habitants. 

Enfin,  les  principaux  chefs  royalistes,  réunis  le 
12  décembre  à  Pouancé,  à  Texception  de  quelques 
cheis  du  Morbihan,  firent  au  général  les  pi  upositions 
suivantes  : 

1"  Toutes  les  troupes  républicaines  devaient  rester 
dans  leurs  cantonnements  pendant  la  suspension 
d'armes ,  et  ne  pourraient  être  envoyées  contre  les 
divisions  ou  détachements  d  insurgés  qui  n  avaient 
pas  reçu  les  propositions  de  cette  suspension,  tels 
que  ceux  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie; 

2"  Les  Royalistes  pourraient  se  tenir,  chacun  dans 
sa  province,  aulieu  indiqué  par  leurs  chefs,  saiisqu'on 
pût  les  inquiéter,  et  leurs  troupes  y  seraient  mises  en 
cantonnement; 

3'  Les  Royalistes  pounaieut  se  réunir,  pour  con- 
férer avec  le  générai  Hédouville,  soit  par  eux*mèmes, 
soit  au  moyen  d'un  ou  de  plusieurs  délégués; 

4"  Dans  le  cas  d'une  reprise  d'armes,  on  devait  se 
prévenir  mutuellement  huit  jours  d  avance  ; 

5*  Le  nombre  des  troupes  républicaines  ne  serait 
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augmenté  dans  aucune  partie  de  l'Ouest  pendant  h 

suspension  des  hostilités  :  qu'ainsi  on  arrêterait  la 
marche  des  quatre  demi-brigades  qui  se  dirigeaient 
vers  ia  Normandie. 

Le  général  Uédouville  répondît  de  nouveau  à  ces 
demandes  que  le  gouvernement,  qui  voulait donneret 
non  recevoir  ia  paix,  ne  recounaitrait  jamais  la  rëuQioo 
deschefs  royalistes,  qu'il  n'accéderait  à  aucun  échange 
de  prisonniers,  mais  qu  il  accepterait  la  soumission  des 
chefs,  chacun  en  particulier  :  qu'attendu  la  facilité 
que  leur  donnait  la  suspension  de  se  réunir  sans  crainte 
d'être  inquiétés  pendant  sa  durée,  il  leur  délivrerait 
les  passe-ports  nécessaires  pour  conféreravec  lui^soit 
par  eux-mêmes,  soit  par  l'intermédiaire  de  personnes 
de  confiance.  Il  refusa  de  reconnaître  des  cantonne* 
menis  aux  Royalistes,  observant  néanmoins  que  les 
troupes  sous  ses  ordres  ne  devant  faire  ni  marches  ni 
mouvements  hosliles,  et  n'ayant  ordre  que  de  poursui- 
vre les  rassemblements  composés  de  plusieurs  divi- 
sions, les  chefs  pourraient  les  réunir  sans  difficulté  par 
compagnies,  pour  leur  faire  connaître  leurs  intentions. 
U  consentit  d'ailleurs  à  ce  qu'on  se  prévint  mutuelle- 
uieni  huit  jours  d'avance  en  cas  de  rupture,  et  promu 
que  les  troupes  dirigées  par  le  gouvernement  sar  les 
diparlemenls  Je  l'Ouest,  et  dont  il  ne  dépendait  j)as 
de  lui  d'arrêter  la  marche,  s'abstiendraient  de  tous 
mouvements  hostiles  pendant  la  durée  de  la  suspension 
d'armes.  Bien  qu  on.ne  puisse  blâmer  le  général  Ué- 
douville d'avoir  préféré  des  moyens  de  conciliation  à 
des  mesures  de  rigueur,  ou  est  porte  à  croire  que  dans 
cette  circonstance  son  jugement  fut  en  défaut,  et  qae 
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s  il  eut  déployé  plus  de  fermeté,  les  chefe  desiasurgcs 
auraient  beaucoup  rabattu  de  leurs  prétentions. 

LelTdécembre,  le  général  Hédouvilleeut^  à  Angers, 
avec  les  comtes  de  Chàtillon,  de  Bourmont,  d'Auti- 
champ,  de  Frotté,  et  MM.  Constant  de  Suzannet, 
Soyer  et  de  La  Prévalu)  e,  une  ioague  couiereucc,  à  la 
suite  de  laquelle  on  posa  les  bases  du  traité  d'armis- 
tice, ainsi  consenties  de  part  et  d'autre,  savoir  : 

N'attaquer  nî  troupes,  ni  aucun  individu,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit; 

Ne  désarmer  et  n'enrôler  personne; 

Ne  point  faire  de  réquisitions  de  chevaux  ; 

Requérir  des  vivres  en  grains  et  bestiaux  pour  la 
subsistance  des  garnisons  et  des  cantonnements,  en 
s^abstenant  d  en  demander  au  delà  des  besoins,  pen- 
dant la  suspension  des  hostilités; 

Protéger  les  voyageurs,  et  assurer  réciproquement 
la  correspondance; 

N'occuper  sous  aucun  prétexte  aucun  des  canton- 
nements qui  ne  Tétaient  pas  par  des  garnisons  ou  des 
rassemblements  avant  la  suspension  des  hostilités. 

On  convint  en  outre  que  les  négociateurs  discute- 
raient si  l'on  devait  faire  des  réquisitions  pendant  Tar^ 
mistice,  et  donner  suite  à  celles  qui  auraient  été  faites 
antérieurement;  si  Ton  s'opposerait  h  la  rentrée  des 
contributions  dans  les  caisses  républicaines  dans  les 
cantons  qui  les  avaient  constamment  acquittées. 

En  transmettant  au  ministre  de  la  guerre  l'état  des 
négociations  entamées  avec  les  chefs  des  insurgés,  le 
général  Hédouville  le  pria  de  lui  transmettre  promp- 
tement  les  intentions  des  Consuls  relativement  à  leura 
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demandes  dont  plusieurs  loi  paraissaient  eu^gérée^ 
cl  sur  iesi^uelles  il  s  était  absteau  de  prononcer.  Les 
uns  exigeaient  non-seulement  la  radiation  de  leur 
nom  delà  liste  des  émigrés^  de  leurs  parents  et  de  leurs 
amiSy  mais  exigeaient  encore  que  les  habitants  de 
rOuest  ne  fussent  pas  astreints  à  fournir  les  preuves 
exigées  par  la  loi  pour  la  radiation  (ce  qui  aurait  mis 
le  gouvernement  en  conlravention  manifesie  de  la  loi). 
D'autres  voulaient  qu'on  leur  accordât  du  service 
dans  les  troupes  de  la  République  avec  le  grade  qa% 
avaient  chez  les  Chouans.  Tous  réclamaient  le  libre 
exercice  du  culte  catholique,  la  liberté  des  prêtres 
détenus  comme  réfractaires,  et  le  dégrèvement  général 
des  impositions  qu'ils  faisaient  monter  à  onze  miUioiis 
six  cent  quatre-vingt-douze  mille  livres,  et  que  le 
ministre  de  la  guerre  proposa  de  réduire  à  trois  mil- 
lions et  onze  mille  livres. 

Il  n'était  pas  vraisemblable  que  le  guerrier  célèbre 
qui  venait  de  s'emparer  de  l'autorité  suprême  acceplil 
les  conditions  des  chefs  d  un  parti  déjà  battu  deux 
fois,  et  dans  lequel  tous  les  gouvernements  précédents, 
quoique  mal  assis,  u  avaient  jamais  vu  que  des  rebelles. 
Le  premier  consul  aurait  donc  dérogç  à  sa  dignité, 
s  il  avait  consenli  à  transiger  avec  le  conseil  de  la  pré- 
tendue armée  royale,  lequel  n'eût  pas  manqué  d'attri^ 
huer  à  la  faiblesse  du  gouvcrnemeni  consulaire  la 
moindre  concession^  et  aurait  ainsi  obtenu,  aux  yeux 
des  puissances  européennes,  l'importance  qu'il  s'arro- 
geait. Enfin,  il  devait  répugner  à  l'amour-propre  du 
général  tantde  fois  vainqueur  d'armées  formidables  et 
disciplinées  de  reconnaître  comme  telles  des  rassem- 
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Uemeats  de  bandes  irrëguUëres,  qa'U  savait  être  soa- 

doyées  par  le  ministère  anglais  dont  les  intrigues 
ayaieut  traversé  ses  projets  en  Egypte^  et  qui  travail- 
lait  en  ce  moment  auprès  des  autres  puissances  à  for- 
mer  contre  la  France  une  nouvelle  coalition.  Or, 
comme  il  ne  pouvait  méconnaître  dans  les  nouveaux 
SiHilèvemeuts  l'influence  du  ministre  Pili  qui  avait 
dit  en  plein  parlement  :  «  Dans  aucun  cas^  ne  traitez 
c<  pas  avec  Bonaparte.  »  Il  avait  peu  Je  motifs  pour 
croire  à  la  loyauté  des  principaux  chei's  royalistes  dont 
lesUaisons  avec  les  Anglaisn'ëtaientplus  un  secret  pour 
personne. 

Aussi  ëcrivil-il  de  sa  main  au  général  Uédouville 

de  prendre  garde  de  se  laisser  amuser,  et  de  négocier 
rapidement,  vu  que  l'intention  des  consuls  était  de 
tout  finir  dans  le  mois  de  décembre.  Ce  fut  dans  ce 
but  et  par  son  ordre  que,  le 24,  le  ministre  delà  guerre 
expédia  au  général  Hédouville  un  courrier  extraor- 
dinaire portant  1  ordre  de  décider  la  paix  ou  la  guerre 
en  quarante-buit  heures,  attendu  que  la  réunion,  à 
Angers,  des  chefs  rebelles  lui  donnait  la  facilité  de  dé- 
mêler leurs  desseins,  et  de  prendre  des  mesures  en 
conséquence.  U  devenait  en  effet  d'une  extrême 
gence  de  prendre  un  parti  vigoureux  et  décisif  ;  car, 

malgré  la  suspension  d  aunes,  les  Chouans  coaii- 
-nuaient  leurs  désordres,  mettant  à  contribution 
tous  les  acquéreurs  et  fermiers  de  biens  nationaux, 
faisant  dans  les  campagnes  des  réquisitions  de  grains, 
de  fourrages,  de  bestiaux,  recrutant  même  au  nom  de 
Louis  XYIII. 
Le  12  janvier  1800,  un  de  leurs  partis,  commandé 
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par  un  ceitaio  Lacouronne,  dit  Moasiache,  attaqua 

et  prît  sur  la  route  de  Bennes  à  Jauzé  un  convoi  de 
fusils  et  de  poudre,  escorté  par  un  détachement  de 
quarante  hommes  qui  furent  désarmés;  peu  de  jour 
auparavant;  une  bande  de  plus  de  mille  hommes,  sous 
la  conduite  des  chefs  SordeGrisol  et  Gecillon,  aTaiien 
l'audace  de  retenir  sur  la  rive  droite  de  la  Vilaine  les 
bacs  servant  à  passer  cette  rivière  ;  ce  qui  obligea  la 
23"  demi-brigade  de  rester  à  la  Roche»Sauveur,  jus- 
qu*à  ce  qu'on  eût  envoyé  de  Nantes  deux  pièces  de 
canon  et  un  obusier  pour  forcer  le  passage.  Dans  le 
département  de  la  Sarthe,  Le  Chandeilier  de  Pierre^ 
ville,  qui  s'inlitulail  couiiiiandant  de  la  légion  royale 
du  Perche,  eut  l'insolence  de  gourmander,  le  8  janvieri 
les  administrateurs  du  département  de  rOrne,  pour 
avoir  demandé  des  renforts  de  troupes^  contrairement 
aux  conditions  deTarmistice. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  les  insurgés  se  mirent 
en  mouvement,  ne  respectant  pas  davantage  l'armifr- 
tice.  Le  9  janvier,  six  cents  Chouans  se  réunirent, 
sous  la  conduite  d'un  ancien  chef,  nommé  CaiUaud,  à 
Challans,  pour  faire  soulever  les  habitants  du  Marais, 
en  leur  annonçant  que  le  comte  d'Artois  était  débar- 
qué à  la  tète  de  Tarmée  royale;  mais  le  général  Travot, 
qui  commandait  la  place  des  Sables,  les  attaqua  à 
rimproviste,  les  mit  en  déroute  après  en  avoir  tué  une 
trentaine,  et  rejeté  une  partie  dans  le  Marais;  il  ren- 
voya aussitôt  dans  leurs  foyers  les  trois  cents  qui 
s'étaient  rendus. 

Les  rapports  de  plus  en  plus  alarmants  arrivant  de 
tous  côtés  sans  interruption;  le  premier  consul  prit  la 
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résolution  de  couper  court  au  aiah  Comme  il  voulait 

avoir  l'esprit  en  repos  sur  l'état  intérieur  de  la  Francei 
avant  d  ouvrir  la  campagne  sur  le  libin  et  eu  Italie,  et 
qu'il  voyait  que  les  négociations  traînaient,  il  fit  passer 
dans  rOuest  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui 
étaient  dans  la  Hollande,  et  donna  le  commandement 
de  l'armée  d'Angleterre,  qui  prit  le  aum  d'armée  de 
V  Ouest,  au  général  Brune;  il  lui  enjoignit  de  rompre 
les  négociations  et  de  poussor  la  guerre  avec  vigueur 
contre  les  rebelles.  Le  général  Uédou ville  fut  nommé 
clief  d'étal-major  de  cette  armée,  composée  de  cin- 
quante-trois mille  trois  cent  quatre-vingts  hommes, 
dont  quarante  et  un  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix 
d'infanterie,  trois  mille  trente  et  uu  do  cavalerie,  et 
neuf  mille  soixante-trois  d'artillerie.  Brune,  h  son 
arrivée,  fit  publier  la  proclamaliou  suivante  du  pre- 
mier consul  à  l'armée  de  l'Ouest  : 

«  Soldats  I  le  gouvernement  a  pris  les  mesures 
ce  pour  éclaii'er  les  habitants  égarés  de  l'Ouest;  avant 
a  de  prononcer,  il  lésa  entendus;  il  a  fait  droit  à  leurs 
«  griefs,  parce  qu'ils  ctaieut  raisonnables.  La  masse 
«  des  habitants  a  déposé  les  armes;  il  ne  reste  plus  que 
«  des  brigands,  des  émigrés,  des  stipendiés  de  TAn- 
«  gleterrel  Us  ne  peuvent  être  que  des  hommes  sans 
«  aveu,  sans  cœur  et  sans  honneur.  Marchez  contre 
a  eux,  vous  ne  serez  pas  appelés  à  déployer  une  grande 
a  valeur  1  L'armée  est  composée  de  soixante  mille  bra- 
«  ves;  que  j'apprenne  bientôt  que  les  chefs  des  rebelles 
u  ontvécul  QuelesgénérauxdonnentrexempledeTac- 
<c  tivité!  La  gloire  ne  s'acquiert  que  par  les  iaiigues, 
a  et  si  Ton  pouvait  racquorir  en  tenant  son  quartier 
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«  général  dans  les  grandes  villes,  ou  en  restant  dans 

«  de  bonnes  casernes,  qui  n*en  aurait  pas! 

n  Soldats  I  quel  que  soit  le  rang  que  vous  occupiez 
«c  dans  Tarmée,  la  reconnaissance  de  la  nation  tous 
(c  aiiead.  Poui*  en  être  digues,,  il  fciut  braver  l'in- 
«  tempérie  des  saisons,  les  glaces,  les  neiges ,  le 
«  lioid  excessii  des  uuits,  surprendre  vos  ennemis 
a  au  point  du  jour,  et  anéantir  ces  misérables,  le  dés- 
«  honneur  du  nom  français.  Faîtes  une  campagne 
c<  courte  et  bonne,  soyez  inexorables  pour  les  bri« 
«  gands,  mais  observez  une  discipline  sévère.  » 

Les  termes  énergiques  de  cette  proclamalioa 
appuyés  des  mouvements  simultanés  de  nombreuses 
colonnes  mobiles,  et  de  la  déclaration  qui  mettait  hors 
de  la  constitution  les  départements  des  Côtes-du-Nord, 
dlile-et- Vilaine  et  du  Morbihan  donnèrent  à  réfléchir 
aux  Royalistes;  et  plusieurs  des  principaux  cheb  de 
r insurrection,  tels  que  les  couUes  de  Ghàtillou,  de 
Bourmont  et  d'Autichamp,  Charles  de  Suzannet, 
d'Andigne,  hi\  Roche-SaiiiL-Aiulié  tt  Soyer,  entrèrent 
en  arrangement  avec  le  général  Hédouville  pour  le 
licenciement  de  leurs  bandes.  On  procéda  on  même 
temps  à  celui  des  colonnes  mobiles  soldées  de  plusieurs 
villes,  dont  Texistence  était  plus  nuisible  qu'utile,  at- 
tendu qu'elles  fournissaient  trop  souvent  les  Chouaus 
d'armes  et  de  munitions  de  guerre* 

Conformément  aux  instructions  du  premier  consul, 
Brune  pressa  vivement  Fissue  des  négociations  qui 
avaient  laii  jusqu'alors  peu  de  chemin  par  Thésilaliun 
et  la  condescendance  du  général  Hédouville  à  Tégard 
des  principaux  chefs  royalistes;  et  il  leur  annonça  (|ue 
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ia  reprise  d'armes  aurail  lieu  le  21  janvier^  si  les 

Chouans  ii'eiaieiU  pas  entièrement  licenciés  à  cette 
époque*  Cette  déclaratioQ  produisit  son  effet.  Le  19 
janvier,  le  général  iaiorma  le  ministre  de  la  guerre 
que  la  paix  avait  été  signée  le  10  à  Montiaucon,  par 
tous  les  chefs  et  officiers  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Peu  de  jours  après,  le  comte  de  CbatiUon,  qui  com- 
mandait la  division  de  la  haute  Bretagne  e^  du  bas 
Anjou,  accepta  la  paix.  Le  comte  de  Bourmont,  qui 
s'était  retiré  à  Grez-en-Bouëre ,  ayant  appris  par  une 
lettre  du  géneial  Iledouville  au  comte  d*Auticliamp 
que  celui-ci  avait  adhéré  à  la  pacification,  et  que 
MM.  de  Châtillon  et  de  La  Prévalaye  en  avaient  fait 
autant,  iùt  surpris  de  n'en  avoir  pas  été  prévenu» 
Comme  il  n*avait  point  de  nouvelles  de  Frotté,  qui  com- 
mandait en  Normandie,  il  se  Iiàta  d'écrire  à  Georges 
Cadoudal  pour  lui  demander  ce  qu'il  se  proposait  de 
iaire,  i  avertissant  que  dans  le  cas  où  il  [courrait  résister 
dans  le  Morbihan,  il  retournerait  dans  le  Maine,  où  il 
se  faisait  fort  de  se  maintenir,  et  de  faire  reprendre 
les  armes  à  MM.  de  Châtillon  et  de  La  Prévalaye.  Ca*» 
doudal  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  dans 
le  Morbihan,  et  que  si  la  guerre  se  prolongeait,  il 
serait  obligé  de  se  porter  sur  quelque  autre  point  avec  la 
petite  partie  de  sa  division  qui  consentirait  à  le  suivre^ 
il  y  eut  dès  lors  nécessité  pour  tous  de  cesser  la  guerre^ 
et  d'accepter  la  paix  aux  conditions  déjà  consenties 
par  les  comtes  de  Châtillon  et  d  Autichamp.  D'après 
cette  réponse,  le  comte  de  Bourmont  envoya  sa  sou-^ 
mission,  souscrivant  aux  mêmes  conditions,  et,  le  24, 
le  chevalier  Pallu-Duparc,  commandant  les  bandes  du 


haul  Poitou,  donna,  ainsi  que  les  autres  cbeis,  ïoté 

aux  rassemblemenls  de  se  dissoudre  et  de  se  retiret 
dans  leurs  foyers. 

Soit  que  la  difficulté  des  communications  mtl  obsta- 
cle à  la  prompte  transmission  des  ordres  du  conseil  de 
Tarmée  royaliste  relatifs  à  l'exécution  du  traité,  aoil 
que  certains  chefs  de  bande,  qui  avaient  intérêt  à  con- 
tinuer la  guerre,  eussent  Tintention  de  méconnaître 
rautorité  des  principaux  chefs  de  i  insurrection, 
la  nouvelle  de  la  suspension  d*armes  ne  parvint  pas 
assez  à  temps  sur  loules  les  parties  du  pays  oc- 
cupé par  les  révoltés,  pour  prévenir  reiTusion  du 
sang.  Ainsi ,  malgré  les  dispositions  conciliatrices 
du  général  iirune,  et  des  cheis  qui  venaient  de  trai- 
ter avec  lui,  les  hostilités  continuèrent  sur  différents 
points. 

Le  19  janvier  1800,  une  colonne  de  six  à  sept  o»ts 

Chouans,  dont  plusieurs  bien  montés,  et  tous  en  veste 
courte  uniforme,  ayant  à  leur  téte  un  personnage  qui 
ne  portait  d'autre  nom  que  celui  de  Charles,  se  pré- 
senta, vers  les  dix  heures  du  matin,  aux  portes  de  la 
ville  de  Bellème,  département  de  TOrne,  après  avoir 
repoussé  deux  compagnies  de  la  6'  demi-brigade  dm-* 
fanterie  légère  qui  marchaient  sur  cette  ville.  Les 
habitants  avaient  été  prévenus  de  l'arrivée  des 
Chouans^  qui  les  trouvèrent  sous  les  armes,  prêts  à 
s'opposera  leurs  tentatives,  mais  leur  courage  com- 
mença à  faiblir ,  quand  ils  aperçurent  Tennemi  en 
force  à  l'entrée  de  la  loret  de  Bellème.  La  plus 
grande  partie  se  retira,  à  l'exception  de  trois  cents 
gardes  nationaux  qui  firent  bonne  conlenance,  et  se 


Digitized  by  Google 


disposèrent  à  défendre  les  rues  d'AIençou  et  do  la 
Herse. 

LesChooaiiS8*approcbèrent  sans  provoquer  aacaii 

acle  d'hostilité;  les  gardes  nationaux,  de  leur  cùui, 
se  regardèrent  sans  oser  donner  le  signal  du  combat; 
enfin,  un  coup  de  fusil  attribué  au  curé  coiisiiiuiionnel 
d'Eperrats,  qui  exerçait  les  fonctions  d'agent  muni-» 
cipal,  décida  rengagement.  Les  Chouans  ripostèrent 
par  une  décharge  qui  hrisa  plusieurs  vitres,  puis  ils 
menacèrent  d'incendier  la  ville^  si  Ton  opposait  de  la 
résistance.  Celle  menace  décida  le  petit  nombre 
d'hommes  qui  n'avait  pas  fui  à  entrer  en  capitulation  ; 
elle  fut  accordée  par  les  Chouans,  qui  iinposèi^eulpour 
condition  principale  la  remise  de  toutes  les  armes^  à 
rexception  de  vingt-cinq  fusils. 

Quand  ils  eurent  pris  possession  de  la  ville^  les 
chefe  convoquèrent  à  la  mairie  les  officiers  munici* 
paux,  qui  ne  se  pressèrent  pas  de  se  rendre  à  cet 
appel;  on  les  envoya  chercher,  mais  plusieurs  s'étaient 
cacliés  ou  enfuis  dans  la  campagne.  On  parvint  eniiu 
à  en  réunir  un  petit  nombre  à  la  maison  commune, 

où  ils  trouvèrent  un  sinuilacre  de  conseil  de  guci  re, 
présidé  par  lechef»  nommé  Charles,  dont  le  bras  était 
ensanglanté  par  la  blessure  que  lui  avait  faite  l'unique 
halle  échappée  des  armes  citoyennes.  Après  avoir 
adressé  plusieurs  questions  aux  officiers  municipaux , 
qui  alkndaicnl  dans  une  grande  anxiété  ce  qu  on 
allaitdécider  à  leur  égard,  le  président  prononça  l'arrêt 
suivant  :  «  Le  conseil  de  guerre  de  Tarmée  royale  du 
<i  Perche,  attendu  que  MM.  les  nmnicipaux  de  Bel- 
«  lème  ont  voulu  défendi*e  la  ville  contre  une  divisioiy 
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a  de  l'arinée  royale,  et  que  par  Teffel  de  leur  resi- 

a  stance  ils  ont  été  cause  qu'une  balle  a  blesse  le  cora- 

«  mandant  Charles,  les  condamne  à  appeler  un 

a  chirurgien  pour  panser  son  bras.  »  Les  conditions 
delà  capitulation  furent  observées,  excepté  les  vingt- 
cinq  fasils  réservés,  qui  furent  enlevés  avec  toutes  les 
autres  armes.  Le  bras  du  commandant  Charles  fut 
pansé,  et  le  soir  les  vainqueurs  quittèrent  Bellème, 
sans  commettre  de  dommage. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  circonstance, 
c'esl  le  mystère  dont  s'enveloppait  le  chef  Charles;  les 
Chouans  qui  servaient  sous  ses  ordres  ne  le  comiais- 
sûent  quesousce  nom  ;  quant  aux  autres  chefe,  ils  lui 
portaient  une  grande  considération.  Ce  personnage 
était  très  gai,  ce  que  fait  présumer  le  jugement  du 
conseil  de  guerre  précité;  ses  soldats  1  aimaient  beau- 
coup, et  les  populations  le  redoutaient  pea,  aucun  j 
excès  ne  se  commettaui  dans  les  lieux  où  il  se  trou- 
vait. 

Le  ^  janvier,  une  autre  bande,  conduite  par  Le 
Chandellier  de  Pierrevilie  qui,  le  30  décembre  précé- 
dent, avait  envoyé  un  de  ses  officiers,  nommé  de  Saint- 
Paul,  lever  unecontiibuiioudedeuxmillequatre  cents 
francs,  en  numéraire,  chez  un  paisible  propriétaire 
desenvirons  de  Bellème,  se  présenta  devant  cette  ville. 
On  la  laissa  entrer  sans  taire  la  moindre  démonstra- 
tion de  résistance  ;  mais  beaucoup  plus  exigeants  que 
ceuxdu  chef  Charles,  ces  Chouans  donnèrent  Tordre  ' 
de  payer  les  contributions,  saisirent  les  caisses  des  pe^ 
cepteurs  et  receveurs  des  domaines,  auxquels  ilsdoD- 
uèrentdécharge  des  sommes  enlevées;  ils  se  mirent  à 
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la  recherche  des  armes  qu'on  avait  soustraites,  et 

demandèrent  des  billets  de  logement  qui  leur  furent 
donnés,  ils  n'eu  usèrent  que  fort  peu,  et  restèrent 
cantonnés  dans  le  même  quartier*  Le  soir,  un  déta<- 
chement  de  conscrits,  ignorant  la  présence  des 
Chouans  à  Bellème,  se  pi*ësenta  pour  y  loger;  un  com- 
bat s  engagea  dans  la  ville;  il  ne  fut  ni  long,  ni  meur- 
trier. Les  Républicains  furent  repousses,  et  les 
Chouans  ne  quittèrent  la  place  que  dans  la  journée  du 
lendemain,  pour  se  retirer  dans  les  bois  environ- 
nants. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22,  le  général  Chabot  averti 
qu'il  se  formait,  dans  les  environs  de  Laval,  un  ras-* 
seuil )lemeni  de  Chouans  sous  la  direction  du  chevalier 
de  Tiercéet  du  nommé  Parawouillousky,  annonçant  le 
projet  de  surprendre  celle  ville,  se  porta  avec  deux 
bataillons  de  la  6*  demi-brigade  d'infanterie  légère  au 
village  de  Soulgé-firuant,  en  délogea  les  avant-postes 
des  insurgé,  qui  se  replièrent  sur  le  bourg  de  Mélay, 

occupé  par  le  gros  de  leur  division,  fort  de  trois  à  qua- 
tre mille  hommes.  Ceux-ci  accueillirent  chaudement 
les  Républicains;  mais  le  général  Chabot  forma  sa 
troupe  en  colonne  serrée ,  et  lit  charger  à  la  baïon- 
nette: cette  attaque  les  mit  en  désordre;  ils  abandon- 
nèrent le  poste,  laissant  sur  place  trois  cents  (les  leurs, 
parmi  lesquels  Tiercé  et  leur  major  Parawouillousky, 
en  qui  ils  avaient  grande  confiance. 

Le  23,  douze  à  quinze  cents  insurgés,  conduits  par 
Dubois  Guy  el  Potier  de  Lescure,  s'approchèrent  de 
Saintr-James,  route  de  1:  ougères  à  A vranches  ;  le  géné- 
ral de  brigade  Domoulin ,  qui  s'y  trouvait  avec  quatre 
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ccDls  liommes  de  la  72'  demi-brigade,  se  porta  à  leur 
renconlreà  la  tète  de  ce  détachement.  Le  combat  s*eo* 
gagea  à  la  Croix-Avranchin,  elles  Chouans  repoussè- 
*  rent  les  Républicains  à  Saint-James  après  un  combat 
assez  chaud.  Le  leiKlcinaiii,  Dumoulin  ayant  reçu  d  A- 
vranches  un  renfort  de  quatre  à  cinq  cents  bouunes,  se 
porta  vers  la  commune  de  Parigny,  prèsde  Fougères, 
qu  occupait  une  bande  d'environ  mille  Chouans;  Tac* 
tion  s'engagea,  et  après  plusieurs  décharges,  ceux*ei 
prirent  la  fuite,  poui  suivispar  les  Républicains  qui  eo 
firent  un  grand  carnage. 

Le  24,  le  comte  de  Frotté  el  Le  Cliandellier,  qui 
avaient  profilé  de  Tamnistie  pour  porter  leurs  bandes 
à  plus  de  trois  mille  hommes,  quittèrent  les  cantons  de 
Mauves  et  de  Kemalard,  entre  Bellème  elMorlagne^où 
ils  se  tenaient  habituellement,  et  envahirent  ceux  de 
Yimouliers,  Gacé,  Merlerault  et  du  Sap,  exerçant  des 
violencesenversles  fonctionnaires  publics;  ils  massacrè- 
rent inhuniaiueiiient  ceux  de  celte  dernière  coiiiiuuue, 
malgré  les  recommandations  de  Frotté  de  ne  comm^ 
tre  aucune  vexation  contre  les  habitants.  Le  25,  ils 
soutinrent  un  combat  contre  trois  colonnes  mobiles, 
conduites  par  les  généraux  Avril  et  Milband,  compo* 
sees  d'un  bataillon  de  la  72*  demi-brigade,  d'un  delà 
Si""  d'infanterie  légère  et  de  cinquante  hussards  dm 
Calvados,  Chargées  de  fouiller  la  iorèl  d'Andaines.  Ce- 
pendant, lorsqu'ils  ne  purent  douter  de  la  soumissioii 
des  principaux  chefs  royalistes,  ils  songèrent  à  leur 
propre  sûreté,  et  demandèrent  à  entrer  en  arrange- 
ment. Le  comte  de  Ruais,  qui  commandait  dans  le  dé- 
parlement de  la  Manche  sous  la  direction  du  comt« 
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«le  Frotté,  sollicita,  le  Qfévrier,  unesaspension  d*anii68« 

Frotté  lui-même  qui,  dans  la  crainte  d'avoir  sur  les 
bras  toutes  les  forces  des  Républicains,  avait  prévenu, 
le  28  janvier,  le  général  G  uiilal      il  uiait  disposé  à  se 
soumettre  ;  renouvela,  le  11  février,  la  proposition  de 
faire  la  paix  aux  mêmes  conditions  que  les  chefs  de  la 
Loire  ;  mais  comme  on  intercepta  dans  le  même  mo- 
ment une  lettre  qu'il  écrivait  à  un  de  ses  lieutenants 
pour  rengager  à  se  soumettre  à  tout,  hors  le  désarme- 
ment, on  en  conclut,  non  sans  fondement,  qu'il  n'avait 
d'autre  intention  que  de  rompre  Tarniistice  à  la  pre- 
mière occasion.  Arrêté  et  conduit  à  Verneuil,  il  Ait 
jugé,  condamné  à  mort  et  exécuté.  Ses  partisans  le 
regardèrent  comme  une  victime  immolée  à  l'orgueil  du 
premier  consul,  que  Frotte  avait  dit,  dans  un  mani- 
feste, être  indigne  de  commander  à  la  nation  Fran** 
çalse.  Au  demeurant,  c'était  faire  preuve  d'une  grande 
imprudence,  que  de  prétendre  lutter  avec  d  aussi  fai- 
bles ressources  que  les  siennes  contre  un  gouverne- 
ment disposant  de  forces  immenses  et  qui  pouvait 
l'écraser  en  un  instant  ;  mais  il  voulut  se  poser  chef  de 
paru,  et  cette  gloriole  le  conduisit  à  sa  perte. 

Cependant,  les  clauses  de  la  pacification  pour  les 
départemenis  des  Cotes-du-Nord,  du  Fiaisk  re  et  du 
Morbihan  furent  déiinitivement  arrêtées  le  14  février, 
et  les  bandes  dissoutes  immédiatement.  Le  général 
Brune  avait  exigé  la  remise  pleine  et  entièredesarmes, 
canons  et  munitions.  Ledésarmement  commença  alors 
à  s'effectuer,  et  une  grande  quantité  de  fusils  entra 
dans  les  arsenaux  de  la  République.  Le  curé  Bernier 
obtint  du  général  Hédouville  un  passe-port  pour  Paris, 
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à  leffet  de  presser  la  décision  du  gouveraemeul  au 
sujet  de  plusieurs  demandes  des  chefs  royalistes.  Le 
général  en  clief  s  occupa  aussit6t  de  l'organisa  lion  des 
quatre  bataillons  francs,  dont  le  premier  consul  avait 
oidoiiné  la  formation,  pour  se  débarrassei'des  roiiipa- 
gnies  franches  qui  se  trouvaient  à  Tarmée  de  T  Ouest ^ 
et  on  incorpora  dans  ces  bataillons  tous  les  Chouans 
doniies  antécédents  n'oflraient  qu  une  iaible  gaïauiie 
de  leur  tranquillité  future;  mais  un  assez  grand  nom* 
bre  parvint  à  se  soustraire  à  cette  mesure  qui  leur  ré- 
pugnait, et  préférèrent  continuer  leur  vie  aTentureuse 
et  vagabonde. 

Le  20,  Georges  Cadoudal,  après  avoir  remis  deui. 
pièces  de  canon  en  bronze^  deux  en  fer,  cinq  à  six  mille 
fusils  de  fabrique  anglaise,  se  rendit  a  Paris  accom- 
pagné d'un  aide  de  camp  du  général  Brune.  Dans  Tau- 
dience  qu'il  reçut  du  premier  consul,  celui-ci  lui  re- 
présenta combien  il  acquerrait  d'honneur  et  de  gloire 
en  faisant  cesser  la  Luerre  qui  désolait  son  pays,  et 
chercha  à  Témouvoir  en  éveillant  dans  son  cœur  des 
sentiments  dintérèt  et  d'ambition.  Cadoudal  resta  in- 
sensible à  toutes  ces  amorces  :  il  déclara  qu'il  ne  vou- 
lait ni  charges,  ni  titres,  ni  indemnités,  mais  qu'il 
tenait  à  commander  dans  ses  cantons.  Après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation,  le  premier  con< 
sul  prit  le  langage  du  premier  magistrat,  et  le  congédia 
en  lui  recommandant  d'aller  vivre  chez  lui  tranquille 
et  soumis,  de  ne  pas  attribuer  a  faiblesse  ce  qui  n'était 
que  !e  résultat  de  sa  modération  et  de  sa  force  :  quil 
se  dit  bien  et  répétât  à  tous  les  siens  que  tant  que  le 
pi  emier  consul  tiendrait  les  rênes  du  gouvernement; 
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il  n^y  aurait  ni  chance  ni  salut  pour  quiconque  oseiaii 
conspirer.  Gadoodal  se  retira  le  cœnr  ulcéré^  et  rou- 
lant déjà  les  oJieux  projets  de  vengeance  qu  il  ciiercha 
plus  tard  à  mettre  à  exécution. 


CHAPIXBE  IV. 

Obtladw  qo*cprdttTMilm  difTérentâ  pointolttdéMniienieiild«tbaDd«fâeCh«asnt 
eclenr  licenciement.  Prodaination  des  eoniuUaaz  habiunltde  platiaiin  dépar* 

temeotsde  TOucst,  annonçnrit  que  la  conâlittition  cesse  d^étre  suspendue.  Soup- 
çons conçus  par  le  géru-ral  Hrune  sur  la  bonne  foi  des  chef»  rojalisles.  aprrs  la 
«îffouvcrie  des  rcgisire»  de  la  division  de  Georges  Cadoudal.  I.e  ^oncral  Hcrtia- 
doue  )»uccéde  au  général  Brune  j  il  demande  le  liceucieineDi  deii  cumpagniea 
fkancliei,  at  eipose  la  raibteiaa  des  inoyena  mit  i  ta  disposition.  H anoBUTrca  d« 
Gaorgea  Cadoudal  pour  axciter  on  noot eau  toulèvenent  daot  le  Morbilian;  il  te 
porte  anr  ta  cdle  pour  seconder  un  dfbanpiemeni  d'émiprét  et  d'Angtait  è  Qoi- 
beron  et  Port-Navalo;  résislance  des  troupes  républicainet. 

Le  général  BernadoUc  iiisisif  sur  la  ncff^-ité  d'un  d^'inrmemenl  gf'nêral;  causes 
qui  empêrhenl  In  rf  ti^site  de  ses  dispo»ilioii9.  EfTorU  de  Georges  Cadoudal  pour 
rjsseiubler  sei  puriouDs^  la  repriée  de&  hostilités  entre  les  armées  française  et 
impérialo  en  Allemagne  seconde  ses  projets;  il  forma  eeloi  de  livrer  Bette-Isle  aux 
Anglais,  an  moyen  de  tea  intelligencea  dant  celle  place.  Le  généra]  Beraadotia 
en  cbaiige  la  ganiton. 

Prisa  et  mort  de  Julien  Cadoudal  et  de  plusieurs  chefi  de  bandes.  Formation  de 
colonnes  d'éclaireurs  dans  les  dêpariomcnts  de  l'(>iif*i  ;  leur  «lesiinalion. 

Les  Anglais  tentent  un  debarqwetncnl  auprès  de  «^>inl)cr<)n;  ils  sont  repousses  et 
s'établissent  dans  1  île  de  Thome  ;  le  cabinet  de  Londre»  fait  tenir  à  (ieorf^es 
CadoudJ  do  fortei  somines  pour  exciter  des  soulèvements  i  ses  efforts  se  redui- 
«eni  à  quelquet  adea  de  violenee  commit  par  dot  brigaodi  i  ta  tolde.  La  paix 
générale  perte  le  dernier  coop  è  la  cbonanoeria.  Cadoudal  paate  la  mer  ei  te 
rend  en  Angleterre.  Arrêtés  dot  contult  qui  suppriment  Tarroée  de  rOuest,  et 
font  rentrer  les  dêpartemenu  compris  dans  ta  circonscripUon  tout  le  régime  des 
loit  communes  à  la  France. 

On  vient  de  voir  qu'a  la  fin  du  mois  de  février,  le 

licenciement  des  bandes  et  le  désarmement  des  pays 

occupés  par  les  insurgés  commençaient  à. s'effectuer  : 

néanmoins  les  chefs  roy^istes,  inquiets  de  I  exécution 

récente  du  comte  Louis  de  Frotté,  avaient  beaucoup 

d%  peine  à,  se  résoudre  à  déposer  les  armes,  crainte 
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ou  ne  leur  fit  un  mauvais  parti,  et  difTéraicnt  le  li- 
cenciement sous  diQërents  prétextes.  Cet  acte  de  ri- 
gueur retarda  la  dissolution  de  plusieurs  rassemble^ 
inenls,  entre  autres  de  la  légion  Arthur  qui  n'avait 
encore  renvoyé  personne  au  26  février,  et  s'était  for- 
tifiée au  château  du  Lude  sur  le  Loir.  Il  y  eut  même,  le 
3  mars,  un  combat  entre  une  colonne  mobile  com- 
mandée par  l'adjudant  général  Lama njue  et  une  bande 
établie  au  bourg  de  Champéon  près  la  ville  deMayenne, 
à  la  suite  duquel  un  major,  deux  capitaines  et  cent 
soixante  insurgés  déposèrent  les  armes. 

Dans  le  département  de  la  Mayenne,  ou  les  chefs 
avaient  plus  d'influence ,  le  dcbarmement  se  flt  sans 
secousse  et  par  les  soins  du  général  Darnaud ,  qui  sut 
eaiplo^  er  à  propos  les  voie^  de  la  persuasion.  En  moins 
de  quinze  jours,  trois  mille  fusils  furent  rendus  :  mais 
un  certain  nombre  de  Chouans,  pour  qui  le  pillage  et 
le  désordre  étaient  devenus  une  habilude  et  presque 
une  nécessité,  se  répandirent  dans  les  départements 
voisins.  Dans  celui  de  Loir-et-Cher,  une  bande  de  deux 
à  ti*ois  cents  hommes ,  qui  s'était  formée  au  village  de 
la  Perdrière,  près  de  Marollcs,  enleva  toutes  les  armes, 
pilla  les  maisons  de  plusieurs  cultivateurs  paisibles,  et 
envoya  à  divers  fermiers  et  au  iKrce[>teur  de  San- 
thonay  des  sommations  du  versements  eu  numéraire. 
D*autres  bandes  se  mirent  de  nouveau  à  exploiter  les 
grandes  rouies,  et  le  5  avril,  le  courrier  de  Paris  à 
Rennes  fut  arrêté  près  de  Nogent-le-Rotrou  par  vingt 
bandiis  armés,  qui  lui  enlevèrent  ses  dépôches.  Le  15, 
la  diligence  de  Bordeaux  à  Paris,  chargée  d  une  somune 
de  soixante-sept  mille  francs  pour  le  compte  du  gou- 
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vernenieut  lut  piliëe  par  une  baade  de  Chouans,  à  une 
lieue  du  bouFg  de  Saint-Maure,  et  le  16,  celle  de  Paris 
h  Tours,  surprise  par  une  autre  bande  auprès  de  la 
forêt  de  Prélevai,  entre  Vendôme  et  Châteauduu, 

éprouva  le  même  sort. 

Ces  méfaits  partiels  ne  conslihiaîent  pas  un  état  per- 
manent de  rébellion  déclarée  contre  le  gouvernement; 
et  le  général  eu  chef  ayant  d  ailleurs  annoncé  au  mi- 
nistre de  la  guerre  la  rentrée  de  plus  de  vingt-cinq 
mille  fusils  enlevés  aux  insurges,  les  consuls  prirent, 
le  30,  un  arrêté  pour  remettre  la  Constitution  en  vi- 
gueur dans  les  départements  des  Côtes  du  Nord,  d'Xlle- 
et^ Vilaine,  du  Morbiban  et  de  la  Loire-Inférieure  :  la 
proclamation  suivante  leur  en  donna  avis  : 

«  Citoyens  1  ce  fut  à  regret  que  les  consuls  de  la 
<x  République  sévirent  forcés  d'învoqueretd'exccutei 
«  une  loi  que  les  circonstances  avaient  rendu  néces- 
«  saire  :  ces  circonstances  ne  sont  plus  ;  les  agents 
«  de  Télranger  oni  lui  de  notre  territoire,  ceux  qu'ils 
a  égarèrent  ont  abjuré  leurs  erreurs.  Le  gouverne- 
ce  ment  ne  voit  désormais  parmi  vous  que  des  Fran- 
ce çais  soumis  aux  lois,  liés  par  de  communs  intérêts, 
«  unis  par  les  mêmes  sentiments. 

«  Si,  pour  opérer  ce  retour,  il  fut  obligé  de  déployer 
«  un  grand  pouvoir,  il  en  con6a  Texercice  au  général 
«  Brune,  qui  sut  concilier,  avec  les  rigueurs  néces- 
«  saires,  cette  bienveillance  fraternelle  qui,  dans  les 
«  discordes  civiles,  ne  cherche  que  des  innocents,  et 
cr  ne  trouve  que  des  bommes  dignes  d'excuse  ou  de 
«t  pitié. 

i(  La  Consiitution  reprend  son  «mpire  :  vous  vivrei 

30. 
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«c  ilésoi*iiiai5  sous  des  magistrats  qui ,  presque  toosi 
«  sont  connus  par  des  talents  et  des  vertus,  qui,  ëtm* 
a  gers  aux  dissensions  intestines,  uont  ni  haines  ni 
«  vengeances  à  exercer.  Confiez-vous  à  leurs  soins,  ib 
«  rappelleront  parmi  vous  Tharmonie;  ils  vousiefODt 
«  jouir  des  bienfaits  de  la  liberté  :  oubliez  tous  les 
«  événements  que  le  caractère  français  désavoue,  tous 
«  ceux  qui  ont  démenti  votrerespect  pour  leslois,  votre 
«  fidélité  à  la  pairie  !  Qu*il  ne  reste  de  voire  division 
«  et  de  vos  malheurs  qu'une  haine  implacable  contre 
«  Tennemi  étranger  qui  les  a  enfantés  et  nourris, 
«  qu'une  douce  confiance  à  ceux  qui,  chargés  de  votre 
«  destinée,  ne  mettront  d'autre  prix  à  leurs  travaux 
«  que  leur  estime,  qui  ne  veulent  de  gloire  que  celle 
«  d'avoir  arraché  la  France  aux  discordes  domesli- 
«  ques,  et  d  autre  récompense  que  fespoir  de  vivre 
«  dans  votre  souvenir.  » 

Quelque  disposé  que  fût  le  général  Brune  à  préférer 
les  voies  de  la  persuasion  aux  moyens  de  rigueur,  il 
avait  trop  d'expérience  et  de  tact  pournepas  surveiller 
de  très  près  les  chefs  de  rinsurreclion  royaliste;  car 
il  n'ignorait  pas  que  le  ministère  anglais  envoyait  fré- 
quemment dans  l'Ouest  des  «igeals  qui  flattaient  les  ' 
mécontents  d'un  débarquement  prochain.  Ce  qui  con^  ' 
tribua  principalement  à  lui  inspirer  des  soupçons  sur 
la  sincérité  des  Uoyalisles  lut  la  découverte  faite  par  le  : 
capitaine  Gérard,  aide  de  camp  du  général  Guillot.  Cet  , 
officier,  opérant  une  fouille  avec  un  détachement  de 
la  52*  demi-brigade,  découvrit  dans  une  cabane  les  i 
registres  de  la  division  de  Georges  Cadoudal,  qui  dé- 
montrèrent que  les  chefs  recevaient  des  fonds  de  l'An* 
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glelerre,  pour  fournir  leurs  partisans  d*arineS|  de  mu» 

nitions,  de  vivres  et  d^effets  d'habillement,  pendant 
qa'un  des  leurs  se  trouvait  à  Paris  pour  solliciter  une 
audience  du  premier  consul,  au  sujet  de  Texéculionde 
quelques  articles  du  traité  de  paciûcationi  et  pour  se 
plaindre  de  Tarrestation  des  nommés  Chandelier  et 
Francœur,  deux  che&  de  Chouans  fameux  par  leur 
audace  et  leurs  méfaits,  transfiérës  à- Sens,  pour  y  rester 
sous  la  surveillance  des  autorites. 

Cette  preuve  de  la  duplicité  des  Chouans  ne  fut  pas 
la  seule.  Quelques  jours  après  la  découverte  du-capi- 
taine  Gérard,  le  chef  Bobon,  la  terreur  des  campagnes 
des  eu  virons  de  Fougères,  offrit  à  Tadjudant  général 
Chapuy  de  se  soumettre.  Cet  officier  chargea  un  chef 
de  bataillon  de  la  72*  demi-brigade  de  se  rendre  à  la 
Chapelle-Jauson,  pour  convenir  avec  fiobon  des  con*^ 
diticms  de  la  soumission  :  mais  à  peine  fnl-il  arrké  au 
rendez-vous  indiqué,  qu'il  est  saisi  par  plusieurs  bri^ 
gands  ;  le  sergent-major  qui  raccompagnait  voulut  le 
défendre,  il  fut  assassiné  sur  place,  et  le  chef  ne  con^ 
serva  la  vie  qu*en  souscrivant  Rengagement  de  payer 
douze  milie  IVuucs.  Cet  insigne  bandit  fut  tué  leJ  juia 
dans  un  combat  contre  une  colonne  mobile  :  sa  mort 

produisitun  grand  effet  sur  l'esprit  des  habitants  dont 
ii  était  TelTroi,  et  qui  se  réjouirent  d'en  être  délivrés. 

Le  général  Bernadette,  qui  remplaça  le  10  mai  le 
général  Brune  dans  lecommaudement  de  Tarmée  de 
rOuest,  annonça  son  arrivée  par  la  publication  d'un 
arrêté  des  consuls,  rendant  applicable  à  tous  les  dé- 
partements de  l'Ouest  qui  satisferaient  aux  conditions 
imposées  pari  .r  le  d'amnistie  du 7  liivùsc  an  7  (,27 do- 
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cembre  1798)^  ravantage  concédé  aux  autres  départe- 
ments, en  remplissant  les  mêmes  conditions.  Le  14,  il 
ordonna  la  levée  delétat  de  siège  dans  ceux  des  Côtes- 
d»-Nord  ,  d*Ille-el-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure  el 
du  Morbihan  :  il  espérait  que  ces  nouvelles  preuves 
de  modération  encourageraient  les  compagnies  fran- 
ches, composées  d'habitants  du  puys  à  réprimer  avec 
vigueur  tout  acte  de  brigandage  :  mais  il  se  couvain* 
quit  bientôt  qu  il  ne  fallait  pas  compter  sur  leur  con- 
cours, el  il  demanda  leur  licenciement,  motivant  avec 
raison  qu  elles  seraient  promptement  désorganisées 
par  Texécution  de  l'arrêté  des  consuls  du  IG  germinal 
an  8,  qui  dispensait  du  service  militaire  les  réquisiiioor 
naires  et  conscrits  qui  ne  payaient  pas  cinquante  francs 
d'imposition,  et  permettait  aux  autres  de  se  faire  rem- 
placer nioycnnanl  la  sonuue  de  trois  cents  francs.  Ce 
fut  aussi  en  raisondu  peu  d'utilité  des  colonnes  mobiles 
de  la  garde  nationale,  dont  Fentretien  s'élevait  a  plus  | 
de  cent  mille  irancs  par  mois^  qu  il  se  détermina  quel- 
ques jours  après  à  renoncer  à  leur  emploi.  | 
L'extinction  de  la  chouannerie  était  donc  si  peu  as  I 
surée,  que  Georges  Cadoudal,  qui  n'avait  signé  le  pre-  ' 
mier  traité  de  pacification  que  dans  Tespoir  d'endor- 
mir le  Comité  de  salut  public  sur  les  projets  du  minis- 
tère anglais  et  les  préparatifs  de  l'expédition  de  Quibe- 
ron,  quitta  Paris  où  il  était  allé  avec  un  aide-de-camp 
du  général  Brune  ^  pour  obtenir  des  conditions  plus 
avantageuses  aux  Bas-Bretons  que  celles  du  dernier 
traité,  conditions  auxquelles  le  premier  consul  ne  crat  ! 
pas  devoir  consentir;  il  partit,  niécontenl  du  niduvai^ 
accueiU|u  il  en  re^ut,  pour  TAngleterre,  alindedéter- 
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miner  le  comte  d'Artois  à  venir  se  mettre  à  la  téte  des 

mécontents.  Ce  chef  audacieux  revint  le  2i  mai  dans 
le  Morbihan,  où  la  terreur  de  son  nom  lui  obtenait  ce 

que  n'eut  pas  gagné  ralïtclion  la  plus  sincère 

Le  général  Bernadottei  qui  joignait  à  la  ferme  vo- 
lonté de  consolider  l'œuvre  de  pacification  commencée 
par  son  prédécesseur  les  talents  nécessaires  pour  ar- 
river à  ce  bot  important,  éprouvait  dans  cette  mission 
épineuse  des  obstacles  continuels,  tant  parce  qu'une 
grande  partie  des  habitants,  dominés  par  les  Roya-* 
listes,  étaient  dans  des  dispositions  peu  favorables  au 
gouvernement  consulaire,  que  parce  qu'il  n'avait  pas 
assez  de  troupes  à  sa  disposition,  et  qu'elles  se  trou^ 
valent  dans  un  état  déplorable,  toute  l'attention  du 
gouvernement  s'étant  portée  sur  les  armées  du  Rhin 
et  de  réserve  qui  allaient  ouvrir  la  campagne. 

Dans  rOuest,  le  soldat,  dénué  de  tout,  ne  recevait 
ni  solde,  ni  indemnité  en  remplacement  de  viande; 
tous  les  services  étaient  sur  le  point  de  manquer  à 
cause  de  la  pénurie  du  trésor  :  les  généraux  se  trou- 
vaient souvent  dans  la  nécessité  de  faire  enlever  les 
fonds  des  caisses  des  receveurs  généraux  pour  les  em- 
ployer aux  besoins  les  plus  urgents;  mais'ces  ressources 
éphémères  étaient  loin  de  sulBre.  Il  en  résulta  que  la 
pénurie  des  subsistances  força  le  soldat  à  se  répandre 
dans  les  campagnes  et  à  tourmenter  les  paysans  :  la 
désertion  s  en  suivit  etdeviut  si  considérable,  que  dans 
l'espace  de  dix  jours,  plus  de  cent  cinquante  hommes 
de  la  82"  demi-brigade  abandonnèrent  leur  drapeau  ; 
il  se  manifesta  même,  dans  la  31'  demi-brigade,  un 
mouvement  séditieux,  que  la  fermeté  du  général  eu 
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chef  parvint  à  éioutt'er^  et  pour  la  répressiaa  du<piel  il 
jugea  à  propos  de  sérir  centime  le  cbef  du  corps  et  deux 
oiiiciers. 

L'agitation  et  l'inquiétude  redoublant  alors  dans  tes 

contrées  de  1  Ouest  par  les  machinations  d  un  grand 
nombre  d'émigrés  rentrés  an  mépris  de  la  loi;  le  géné* 
ral  exposa  au  ministre  de  la  guerre,  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  que  tout  semblait  annoncer  que  la  ré- 
bellion était  inévitable,  s*il  ne  recevait  promptenit  ni 
des  secours.  On  ne  put  avoir  égard  à  ses  représeula- 
tiens  :  tous  les  regards  étaient  tournés  du  côté  de 
1  Italie,  où  allait  se  décider  sur  les  bords  du  Pô  la  ques* 
tion  principale. 

Cependant,  le  i  juin,  une  escadre  Anglaise^  ayant 
à  bord  plusieurs  mille  hommes  de  troupes,  s'approcha 
de  la  presqu  ilede  Quiberon,  en  attaqua  la  pointe,  et 
après  avoir  balayé  la  plage  avec  le  feu  de  plusieurs 
chaloupescanonnières  qui  démontèrent  les  batteries  de 
la  côte,  mit  a  terre  six  à  sept  cents  soldats  qui  s'empa- 
rèrent de  la  pres(^u'île  sans  éprouver  d'obstacles,  le 
commandant  qui  la  gardait  ayant  perdu  la  tète  et  s  étant 
retiré  avee  sa  troupe  dans  le  fort  Penlbièvre»  A  la  pre* 
mière  nouvelle  du  débarquement  des  Anglais,  le  gé- 
nérai iiernadotle  rassead)la  à  Renues  une  division  de 
quatre  mille  hommes,  composée  de  la  31*  demi-bri- 
gade^ de  deux  bataillons  de  la  52%  du  19'  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  d'une  batterie  d'artillerie  légère^ 
et  se  porta  à  marches  lui^cées  sur  Vannes.  Le7,  il  trouva 
à  Ploermel  le  général  Desburcaux  qui  y  était  accouru 
avec  un  bataillon  de  la  52"  et  deux  cents  hommes  de 
troupes  de  la  marine,  et  avait  déjà  forcé  rcuuemi  à  s$ 
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reiiibarquer  après  an  engagement  assez  vif»  Le  lende- 
main, clans  la  nuit,  les  Anglais  opérèrent  une  iiou-* 
velle  desceule  à  Pori-Navalo,  dont  ils  s'emparèpent, 
et  cherchant  avec  dix  voiles  à  pénétrer  dans  la  petite 
luer,  dite  du  Moi^bihan,  ils  attaquèrent  les  forts  Saint- 
Jacques  et  Locmariaquer  :  la  garnison  les  repoussa  et 
les  obligea  à  regagner  leurs  vaisseaux,  laissant  à  terre 
deux  pièces  de  canon  et  quelques  hommes  tués*  Ras- 
suré sur  ce  point,  le  général  Bernadoile  alla  s'établir 
à  PoDtivy,  pour  être  à  portée  de  marcher  sur  le  point 
de  la  côte  et  de  la  presqu'île  quiscraitmenacc,  et  d'im- 
poser aux  mécontents  de  Tintérieur. 

Cette  nouvelle  tentative  du  ministère  anglais,  qiit 
avait  pour  but  d'opérer  une  diversion  puissante  eu 
faveur  des  armées  autrichiennes  combattant  en  Aile- 
magoe  et  en  Italie,  en  présentant  Tappui  de  forces 
imposantes  aux  rebelles  de  F  Ouest,  fut  secondé  par  la 
descente  d'un  nombreux  détachement  il  émigrés  qui 
débarqua  à  Saint- Jean-de-Mont,  près  de  Tile  de 
Noiriiioutier,  tandis  que  Georges  Cadoudal,  Guille- 
mot et  quelques  autres  chefs  s'efforcèrent  de  rassem- 
bler leurs  anciennes  bandesàBignanet  Grand-Champ; 
mais  malgré  leurs  menaces,  et  l'argent  qu'ils  répan- 
dirent, la  plupart  des  paysans  refusèrent  de  marcher^ 
el  ces  instigateurs  ne  parvinrent  à  réunir  qu  envirou 
trois  cents  vagabonds,  qui  se  dispersèrent  à  l'approche 
des  troupes  envoyées  contre  eux,  dans  les  Lois  de 
Camors  et  de  la  Noue. 

Ces  diverses  entreprises  démontrent  évidemment 
qu'il  existait  toujours  des  relations  secrètes  entre  le 
cabinet  anglais  et  pIusiQai*s  cbefe  de  Chouans;  c'est 
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daus  celte  persuasion  que^  le  20  juin,  le  géuéi  al  Ber- 
nadotte  écrWilau  premier  consul  que»  d'après  les  rap- 
ports de  ses  agonis  secrels  el  ceux  oslensiLl* des 
généraux  Liéberlel  Viriou^  il  élail  fondé  à  croire  que 
plusieurs  chefs  circulaient  dans  les  départements  de 
ia  Sarihe,  de  la  Mayenne,  et  de  Maiue-ei-Loire; qu'ils 
payaient  ceux  qu'ils  appellent  leurs  capitaines  et  sous- 
chefs,  el  qu  ils  alignaient  la  solde  de  beaucoup  Ue  va- 
gabonds qui  ont  servi  sous  leurs  ordres*  Ces  faits  sont 
attestés  par  le  général  Délai  ue,  el  j'aurais  déjà  donné 
Tordre,  ajouta-t-il,  d'arrêter  ces  chefs,  si  je  n'avais 
cru  devoir  vous  prévenir  de  leurs  démarches. 

Dans  une  autre  lettre  adressée  au  ministre  de  h 
guerre  Carnet,  qui  Tavait  consulté  sur  Topportunité 
de  supprimer  les  balalUoas  francs  créés  par  l'arrêté 
des  Consuls  du  14  pluviôse  an  8  (3  février  1800);  il 
représenta  qu'on  devait  ajourner  indéfiniment  ce 
projet,  attendu  que  ce  licenciementdonnerait  un  noyau 
d'armée  contre  le  gouvernement,  et  que  les  nièiues 
hommes  qui  servaient  aujourd'hui  la  République  tour* 
neraient  leurs  armes  contre  elle,  du  moment  qu'ils 
ne  seraient  plus  contenus  par  le  frein  de  la  disc-i{»lLue 
et  par  la  surveillance  continuelle  des  officiers.  £t  en 
effet,  lorsque  le  premier  Consul  ordonna  la  formation 
de  ces  bataillons,  il  avait  prévu  que  les  hommes  desti- 
nes à  en  faire  partie  seraient  jusiju  a  la  i)aix  générale 
eh  opposition  avec  les  amis  de  Tordre  et  de  la  tran- 
quillité, si  on  les  laissait  dispersés  sur  la  surface  des 
déparlemenls  de  TOuest.  C'était  avoir  beaucoup 
gagné  que  de  pouvoir  opérer  leur  réunion,  de  leur 
donner  des  chefs  républicains  et  de  les  accoutumer  à 
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robéissaiice  uiilitaii  e  ;  il  était  doue  nécessaire  de  cou- 
server  ces  bataillons  jusqu'à  ce  que  les  circonstances 
di  viiissenl  pins  opportunes,  c^estcequ  on  (it  plus  tard. 

Ouoique  te  cabinet  britannique  eut  vn  jusqu'alors  ^ 
et  tout  réceiiuiicut  encore,  échouer  ses  entreprises 
contre  nos  côtes  deTOuest,  nonobstant  le  concours  et 
les  efforts  des  insurgés  de  ces  contrées,  le  ministre Pitt, 
le  moteur  et  i  unie  d'une  nouvelle  coalition  contre  le 
gouvernement  consulaire,  ne  perdit  pas  Tespoir  de  lui 
susciter  de  nouveaux  einbai  rasen  1  iiiquiéiant  pour  la 
sûreté  de  nos  ports,  et  en  le  forçant  à  maintenir  dans 
celte  partie  de  la  France  les  troupes  dont  il  aurait 
voulu  disposer  pour  ses  armées  combattant  en  Alle- 
magne et  t  ii  Italie.  Ce  fut  dans  ce  but  que,  le  29  juin, 
une  division  de  bàtimenls anglais,  portant  buit  à  neuf 
cents  hommes  de  troupes,  chercha  l\  s'emparer  d'un 
convoi  mouillé  dans  la  rivière  do  Quiuiper,  à Benaudet. 
Pendant  que  ces  soldats^  débarqués  sur  les  deux  rives^ 
tournaient  les  batteries  de  Benaudet  et  de  Combut 
({u1ls  prirent  et  détruisirent,  la  divison  navale  s'avança 
î>ur  ie  convoi  pour  le  prendre  ou  le  brûler;  uuiis  la 
vive  résistance  des  soldats  républicains  chargés  de  le 
prou  gor,  et  Tai  i  ivée  d'un  grand  noiubre  de  paysans 
accourus  à  leur  secours  avec  des  faulxetdesfourcbes^ 
obligèrent  les  Anglais  à  se  rembarquer  précipitam- 
ment en  abandonnant  une  péniche  coulée  bas.  Deux 
jours  après,  treize  chaloupes  canonnières,  portant 
chacune  vingt-cinq  hommes,  armés  d Cspingoies,  avec 
des  pierriers  et  des'obusiers^  franchirent  le  passage 
du  uoa  ou  Gouais,  près  1  ile  de  Aoirmoutier,  et  atta- 
quèrent pendant  la  nuit  un  convoi  mouillé  à  Fromen- 
line.  La  défense  (propposerent  un  dc'un  hement  de  la 
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56'  tlenii-bi  igade  et  la  première  compagnie  fi-ancbe  de 
la  Vendée,  stalionnés  au  poste  de  la  Fosse,  à  la  pointe 
méridionale  de  Tîle  de  Noirmoutier,  ne  purent  empê- 
cher le  commandant  delà  station  d'être  &it  prisonnier 
avec  son  état-niajor.  Cependant,  lorsque  le  jour  parut, 
les  soldats  républicains  ayant  remarqué  que  la  marée 
descendante  avait  laissé  les  chaloupes  anglaises 
échouées  sur  le  sable,  ils  se  portèrent  aux  batteries,  et 
'  leur  feu,  secondé  par  celui  de  deux  pièces  de  huit» 
obligea  la  garnison  de  ces  chaloupes  à  les  abandonner 
et  à  se  jetter  dans  le  Goa  ;  quatre-vingt-dix  pi*isonniers 
de  guerre  avec  deux  officiers,  la  délivrance  du  com- 
mandant de  la  station  et  de  son  état-major,  furent  le 
résultat  de  ce  fait  d'armes. 

Sur  ces  entrefaites,  Tinfatigable  Georges  Cadoudal 
n'était  pas  resté  inactif,  et  quoiqu'il  eût  échoué  dans 
sa  tentative  d*en)ever  le  fort  Penlhièvre,  lors  de  la 
descente  que  firent,  le  4  juin,  les  Anglais  à  Qniberoa 
et  à  Port-Navalo,  il  ne  renonça  pas  à  Tespoir  de  rani- 
mer rinsurrection,  en  leur  facilitant,  par  son  influence 
et  ses  menées  dans  le  Morbihan,  les  moyens  de  débar- 
quer de  nouveau  dans  la  presqu'île  de  Quiberon,  et  de 
s*y  établir  solidement.  Des  ordres  furent  donnés  de  le 
traquer,  et  le  i  juillet,  il  eut  été  pris,  si  le  détachement 
qui  suivait  sa  piste  s'était  approché  avec  plus  de  pré- 
caution du  moulin  de  Kergolbicr  où  il  s  était  réfugié; 
le  bruit  que  firent  les  soldats  l'ayant  éveillé,  il  s'échappa 
et  parvint  h  joindre  Tescadre  anglaise  qui  croisait  le 
long  des  cotes  de  lirest.  Cette  escadre  n'était  pas  en 
croisière  seulement  pour  observer  la  côte  et  foumn* 
des  secours  aux  insurgés  du  Morbihan,  une  mission 
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plus  importante  Ty  relenail;  elle  espérait  se  rendre 
maîtresse  de  Brest  au  moyen  des  intelligences  que 
Cadoudal  y  avait  pratiquées;  beureusemeot  la  conju- 
ration fut  éveatée. 

Le  6  août,  le  ministre  de  la  guerre  enjoignit  au  gé- 
néral Bernadette  de  se  rendre  sans  délai  à  Brest,  aûn 
de  le  mettre  en  état  de  défense,  de  faire  une  épuration 
sévère  des  autorités,  et  de  remplacer  par  des  officiers 
très  sûrs  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  depuis  deux  ans. 
Le  général  donna  aussitôt  des  ordies,  pourvu  au  pre- 
mier avis  d'un  débarquement  des  ennemis  dans  les 
environs  de  Brest,  un  coi  ps  de  bait  à  dix  mille 
boQunes  fût  rassemblé  et  prêt  à  combattre  dans  les 
quarante-buit  beures.  Il  prit  également  des  mesures 
pour  garantir  les  ports  de  Lorient,  Uochelortet  Saint- 
Malo,de  toutes  tentatives  des  Anglais,  et  recommanda 
au  général  Liébert  de  redoubler  d'activité  dans  la  pour- 
suite des  bandes  de  brigands  qui  avaient  paru  dans 
les  départements  de  la  Mayenne,  de  Mayenne-et- 
Loire  et  de  la  Sartbe;  on  lui  enjoignit  de  ne  faire  aucun 
quartier  à  celles  qui  ne  se  rendraient  pas  à  Ja  première 
sonimalion. 

Comme  il  n'était  pas  écbappé  à  sa  pénétration  que 

Textinclion  totale  de  la  cbouaimerie  dépendait  du  dé- 
sarmement complet  des  babitants,.et  que  malgré  la 
remise  d'une  grande  quantité  d'armes,  il  en  restait 
encore  assez  dans  les  mains  des  malintentionnés,  il 
exposa  aux  consuls  qu'un  des  moyens  les  plus  pro- 
pres de  faire  échouer  les  projets  de  quelques  cbefs 
de  Chouans  était  d'opérer  la  rentrée  des  armes,  non 
plus  au  moyen  des  fouilles  qui  donnaient  toujouis 
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lieu  ù  des  désordres,  mais  au  moyen  d'une  prime  de 
douze  francs  par  chaque  fusil  eo  bon  état,  de  calibre 
français  ou  étranger  qui  serait  reiiiisdcàiisles  nia^asius 
de  r£tal  par  des  habitants  des  départeoienis  de 
rOuest.  Celte  mesure  consentie  par  le  gouvernement 
opéra  la  renti  ee  d^une  grande  quanlilé  d  armes  à  feu. 

Ce  fut  aussi  pour  ôter  à  la  malveillance  l'espoir  d'é- 
chapper à  la  sévérité  des  lois,  ainsi  que  pour  prévenir 
les  abus  résultant  des  délais  accordés  aux  rebelles  par 
les  actes  précédents  du  gouvei  iiement,  dans  la  vue  de 
leur  faciliter  les  moyens  de  pi*ofiter  des  bienfaits  de 
Tainnisliedu  7  nivôse  an  8  (28  décembre  1799)  qnil 
i*etira  aux  oUiciers  généraux^  ainsi  qu'aux  fouctiojH 
naires  civils,  les  pouvoirs  quMls  avaient  reçus  à  ce 
sujet,  et  qu  il  réserva  aux  consuls  la  faculté  de  pro- 
noncer sur  toutes  les  réclamations  ultérieures.  Il  re- 
commanda expressément  aux  autorités  civiles  d  user 
de  prudence  et  de  circonspection  dans  la  délivrance 
des  permis  de  ports  d'armes,  et  de  n'en  accorder  à 
aucun  homme  suspect* 

Quoique  les  consuls  eussent  investi  le  général  Berna- 
dette de  toute  l'autorité  nécessaire  pour  faire  pour- 
suivre, arrêter  et  juger  les  émigrés  qui  lui  seraient 
connus  et  qu  il  pourrait  atteindre,  ses  efforts  se  trou- 
vèrent souvent  entravés,  non-seulement  par  la  pusit- 
lanimilé  de  la  plupart  des  autorités  constituées,  mais 
encore  par  le  découragement  et  la  mauvaise  volonté 
des  trou[)es,  t[ue  la  pchiiii  ie  des  subsistances  et  le  dé- 
nuement d'effets  portaient  de  plus  en  plus  à  la  déser- 
tion et  même  à  la  révolte. 
Ainsi,  le  15  septembre,  la  52*  demi*brigade  ayant 
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reçu  ordre  de  qnitler  Vannes  pour  se  rendre  à  Dijon, 
elle  refusa  de  marcher^  avant  qu'on  lui  payai  sa  solde 
arriérée;  les  mutins  saisirent  le  drapeau  du  premier 
bataillon  et  le  placèrent  dans  une  église  dont  ils  défen* 
dirent  rapproche.  Le  chef  de  brigade  Ferry  veut  forcer 
le  passage  pour  aller  prendre  le  drapeau,  les  muUus 
s*y  opposent,  et  ses  efforts  sont  inutiles.  Après  avoir 
lue  d'un  coup  de  pistolet  uu  des  plus  récalcitrants,  il 
est  atteint  lui-même  de  plusieurs  coups  de  baïonnette; 
toutefois,  sa  reniieté  imposa  aux  révoltés,  et  il  parvint 
par  ses  exhortations  à  mettre  en  marche  les  second  et 
troisième  bataillons;  mais  en  route,  les  soldats  se  li- 
vrèrent à  toutes  sortes  d  excès  et  de  désordres. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  général  en  chef 
ordonna  la  convocation  d  un  conseil  de  guerre  pour 
juger  sur-le-champ  les  coupables;  sur  son  rapport,  le 
premier  consul  décida  que  ce  corps,  après  avoir  été 
purgé,  serait  envoyé  aux  armées  actives,  afin  d'effacer 
par  des  services  éclatants  la  faille  grave  qu'il  avait 
commise.  Le  départ  de  ce  corps  etde  vingi  compagnies 
de  grenadiers  dirigées  sur  Dijon,  laissa  dans  FOuest 
un  grand  vide,  dont  1  actif  Cadoudal  proiita  pour  dé* 
barquer  avec  plusieurs  des  siens  dans  la  petite  tie  de 
Chozé,  près  de  Granville;  il  passa  de  là  dans  1  arron- 
rondissement  de  Saint-Malo  qu'ils  traversèrent  dans 
les  derniers  jours  d'octobre,  pour  se  rqiaudre  dans 
plusieurs  cantons  du  Morbihan  et  de  Alayenne-et- 
Loire,  notamment  dans  ceux  deLoudéac  et  de  Segré, 
dont  ils  tachèrent  de  soulever  les  crédules  habitants^ 
en  répandani  l<\s  Lniitsles  plus  alarmants. 
Comme  Cadoudal  avait  apporté  d'Angleterre  près 


Digitized  by  Google 


de  deux  cent  mille  francs,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
rassembler  un  certain  nombre  d'bommes  avec  lesquels 
il  organisa  de  nouveau  la  chouannerie  sous  le  nom  de 
chouannerie  volante.  D'après  son  plan,  les  cheia  de- 
vaient diviser  leurs  bandes  par  petits  dotachemenls 
de  trente  à  quarante  hommes^  aliii  de  pasber  plus  lai  i- 
lementd'un  département  dans  an  autre;  le  but  de  celte 
nouvelle  organisation  était  d  enlever  les  fonds  des 
courriers,  des  diligences,  les  caisses  des  percepteurs^ 
et  de  mettre  à  contribution  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux,  il  est  vrais<  lublable  toutefois  que  la  vigi- 
lance du  général  Bernadotte  eut  déconcerté  les  men^ 
des  insurgés,  dont  les  espérances  lurent  déçues  par 
nos  victoires  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  qu*il  serait 
parvenu  à  maintenir  le  calme  dans  les  couuées  de 
rOuest,  si  le  cabinet  de  Londres,  persistant  dans  son 
système  hostile  contre  la  République,  n'eut,  par  ses 
intrigues  et  d'énormes  subsides,  déterminé  T  Autriche 
à  tenter  de  nouveau  le  sort  des  batailles.  L'armistice 
entre  les  armées  iranvaises  et  impériales  fut  donc  dé- 
noncé le  12  novembre;  les  hostilités  recommencèrent 
le  28,  et  par  contre-coup,  T Ouest  devint  encore  la 
proie  de  la  chouannerie;  ce  n'était  plus  pour  le  réta- 
blissement de  la  monarchie  des  Bourbons  et  du  culte 
catholique  que  Georges  Cadoudal,  cet  instruments! 
docile  de  Pitt,  tentait  ces  derniers  efforts;  Tambitioii 
et  la  haine  étaient  aussi  ses  principaux  mobiles;  Tain- 
bition,  parce  qu'il  croyait  qu'en  se  montrant  à  la  tète 
d'un  parti  remuant  et  dangereux,  il  deviendrait  re- 
doutable, et  obtiendrait  ainsi  des  conditions  plus  avan- 
tageuses;  la  haine,  parce  que  son  Oigueil  avait  été 
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offensé  des  mépris  que  le  premier  consul  lui  avail 
tëmoiguës  dans  Faudience  que  lui  accorda  celui-^i  à 
Paris,  lors  de  la  dernière  pacification. 

Il  établit,  à  cet  effet,  le  centre  de  ses  opéralious  au 
village  de  Gf  and*^hamp,  non  loin  de  Vannes,  d'où  il 
lança  plusieurs  Landes  qui  parcoururent  le  pays,  dé- 
fendant, d'après  le  système  usité  des  iCbouans,  sous 
des  peines  rigoureuses,  aux  fermiers  et  propriétaires 
de  porter  des  grains  aux  marchés,  ce  qui  rendit  très 
pénible  la  position  des  habitants  et  des  garnisons  des 
grandes  villes.  A  ce  système  de  lamine,  ces  bandes 
joignirent  leurs  exploits  ordinaires,  les  attaques  plus 
productives  des  diligences  sur  les  grandes  routes  et  les 
descentes  chez  les  percepteurs  des  petites  communes. 
Le  29  novembre,  un  parti  de  quinze  brigands  arrêta 
la  diligence  de  Lorient  à  Brest,  et  y  assassina 
révéque  constitutionnel  de  Quimper,  Audrain.  Le  8 
décembre,  une  bande  de  dix  Chouans,  conduite  par 
un  scélérat,  nommé  Tatinet,  enleva  en  plein  jour  chez 
le  percepteur  de  Cliellcs,  à  deux  lieues  d  Angers,  la 
caisse,  sans  qn'aucun  habitant  osât  s'y  opposer.  Le 
10  janvier  1801,  le  préfet  du  département  du  Finistère, 
se  rendant  de  Quimper  à  Pontivy,  fut  attaqué  par 
trente  Chouans,  et  perdit  un  gendarme  de  son  escorte* 
Ce  fut  vers  cette  époque  que  parvint  dans  TOuest 
la  nouvelle  de  la  tentative  d'assassinat  contre  le  pre» 
mier  consul,  par  i  explosion  de  la  machine  infernale, 
rue  Saint*Nicaise;  et  ce  qui  est  à  remarquer^  c'est 
qu'aussitôt  que  Cadoudal  apprit  que  le  coup  éUiit 

manqué,  il  donna  l'ordre  de  ne  commettre  aucune 
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liosiilité,  de  suspendre  toute  espèce  de  poursuites 
contre  les  jeunes  gens  et  les  prêtres  assermentés;  ce 
qui  iodutt  à  penser  que  ce  chef,  voyant  que  le  com- 
plot dont  il  avait  proLableiiient  connaibsaacey  avait 
échoué  «  songea  dès  lors  à  se  ménager  les  moyens 
d'entrer  en  composition  avec  le  gouvernement. 

Tous  ces  faits  démontrent  que  loin  d'être  anéantie, 
la  chouannerie  existait  encore,  et  cberchaii  a  se  rele- 
ver avecles  secours  d  armes  et  d  argent  iournis  par 
VAngleterre;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard, 
c  ebt  la  capture  d  un  portemanteau  abandonné  par 
quelque  chef,  pour  se  soustraire  plus  promptement  à 
la  poursuite  dont  il  était  Tobjet;  ce  portemanteau  ren- 
fermait un  cahier  contenant  Torganisatioa  de  la 
chouannerie.  Cette  organisation  et  une  lettre  de  Georges 
Cadoudal  adressée  au  comte  de  La  Chaussée,  qui  fut 
trouvée  sur  le  chouan  Le  Mercier  après  sa  mort, 
doiiiièrent,sur  le  complot  qui  avait  été  formé  de  livrer 
Beile-Isleaux  Anglais,  des  détails  très  précieux*  D'après 
le  plan  concerté  avec  les  chefs  de  Chouans  d'Amligne 
et  Constant  de  Suzannet,  les  Belges  faisant  partie  de 
la 77*  demi-brigade,  les  déserteurs  autrichiens  incor^ 
pores  dans  les  bataillons  francs,  dont  un  certain  nom- 
bre de  Chouans  bretons  amnistiés  formaient  lenoyao, 
et  qui  se  trouvaient  alors  en  garnison  dans  cette  Ile, 
devaient,  h  rapproche  de  Tescadre  anglaise,  mal 
nourrir  leur  ieu,  ou  prendre  la  fuite,  a[)rès  avoir  en- 
cloué  les  canons  des  batteries.  Les  canonniers  bour<* 
geois  devaient  de  leur  côté  refuser  de  servir  les  pièces, 
ou  le  faire  de  manière  à  ne  pas  inquiéter  le  débarque- 
ment. Le  général  Quentin,  commandant  Tile,  aurait 
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été  enlevé  et  coiuluit  i^i  isonnier  en  Angleterre  avec 
les  soldats  qui  auraient  luit  résistance;  on  eût  au  con- 
traire renvoyé  dans  leurs  foyers  ceux  qui  auraient  pris 
|>arlau  complot.  Belle-lslepris,  les  deux  Cadoudai  en 
auraient  répandu  la  nouvelle,  ce  qui  eût  permis  à 
leurs  nombreux  émibsaircs  de  rassembler  les  réquisi- 
tionnai res  et  conscrits  déserteurs,  ainsi  que  les  anciens 
Chouans  qui  se  trouvaicul  dans  i'Ouesl,  et  de  leur 
donner  une  organisation  régulière. 

Au  reçu  de  ces  dépêches,  le  général  Bemadolte  dé- 
clara Belle-lsle  eu  état  de  siège;  il  (it  arrêter  le  nommé 
Cop,  chef  de  Chouans  soumissionné,  qui,  avec  un  autre 
chef,  prodiguait  l'argent  pour  embaucher  les  soldats 
et  les  habitants  ;  il  fit  remplacer  par  un  autre  bataillon 
de  la  IT  demî-l>i  igade  et  un  de  la  30'  d  iiiiauterie  lé- 
gère, de  la  fidélité  desquels  il  était  certain,  les  deux 
bataillons  francs  qu'il  dirigea  sur  Bordeaux,  pour  être 
employés  au  corps  d'observation  de  la  Gironde.  Ls 
départ  de  ces  bataillons  opéra  un  vide  fâcheux  qu'il 
fallut  remplir  au  moyen  de  coluimes  mobiles.  Le  gé- 
néral Hédouville  fit  alors  partir  de  Tours  neuf  com- 
pagnies de  grcnadi(  isa  la  poui  suite  des  brigands,  con- 
jointement avec  la  gendarmerie  qui  venait  d'être 
augmentée  et  réorganisée.  Le  2  février,  un  détache- 
ment qui  depuis  plusieurs  jours  était  à  la  piste  des 
frères  Cadoudai,  parvint  à  arrêter  Julien,  major  de  la 
cavalerie  de  Geoi'ges;  c  e  ne  fut  pas  sans  une  très  vive 
résistance  de  la  part  de  Julien,  car  non  content  de 
menacer  les  gendarmes  si  ou  1  approchait,  il  s  eiaii^a 
sur  le  premier  qui  s'avança  pour  le  saisir,  le  prit  aux 

cheveux,  le  terrassa  et  1  aurait  étranglé  si  les  aulres 
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gcndarmeSjSejeUinlsurhiinereussent  saisi  et garroiie; 
c* est  dans  cet  état  qu  on  le  conduisit  à  Auray.  Le  S, 
il  était  transféré  sous  escorte  à  Lorient  pour  y  paraître 
devant  une  commission  militaire^  lorsqu'à  une  lieue 
d'Auray,  l'escorte  fut  assaillie  par  une  trentaine  de 
Chouans  embusqués  qui  firent  feu  sur  elle;  Julien  vou- 
lant profiter  du  désordre  causé  par  cette  brusque  at* 
taque  pour  s'échapper,  on  tira  sur  lui ^  et  il  loujba 
percé  de  plusieurs  balles. 

Cette  mort,  celle  de  Le  Mercier,  dit  La  Vendée,  et 
de  quelques  autres  chefs,  jetèrent  enfin  la  consterna-* 
tion  parmi  les  Chouans,  dont  un  grand  ncmibre,  ne  sah 
chaut  i\ue  devenir,  firent  demander  au  préfet  du  .Mor- 
bihan s'il  y  aurait  encore  sâreté  pour  eux  à  foire  leur 
soumission,  ce  qui  leur  fut  accordé  avec  des  restric- 
tions. D'autre  part,  l'esprit  public  fit  quelques  progrès 
dans  les  campagnes  en  faveur  du  gouvernement  consu- 
laire,  nonobstant  la  desunion  entre  les  prêtres  asser- 
mentés et  les  réfractaires.  Ces  heureuses  dispositions» 
favorisées  par  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix 
continentale,  portèrent  Tespoir  et  la  joie  dans  le  cœar 
des  habitants  qui  soupiraient  après  le  repos,  et  frap- 
pèrent de  terreur  les  malveillants  qui  auraient  voulu 
remuer*  Dès  lors,  la  principale  crainte  pour  l'avenir 
provint  de  la  cherté  des  grains,  dont  le  prix  s'élevait 
de  jour  en  jour,  tant  par  FeiTet  de  la  cupidité  des  fer- 
miers et  des  spéculateurs,  que  du  pillage  de  piusieurd 
Toitures  de  grains  qui  se  rendaient  dans  les  marchés. 
La  misère  s'accrut  tellement  et  devint  si  aifreuse  dans 
les  départements  des  Côtes-du-Nord,  du  Finistèreet  da 
Morbihan,  queles  mendiants  parcouraient  la  campagne 
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par  bandes  de  trente  el  de  quarante^  et  enlevaient  d^ 
force  le  pain  qu'ils  trouvaient,  la  plupart  des  fermiers 
ayant  renvoyé  les  douiesiiques  et  ouvriers  qu  iis  ne 
pouvaient  plus  nourrir;  cet  étal  de  détresse  favorisa 
les  derniers  excès  des  Chouans. 

Le  14  marsy  huit  brigands  conduits  par  Geoi  ges 
Cadûudal;  armés  de  fusils  à  deux  coups  et  de  pistolets, 
66  portèrent  à  la  demeure  du  sieur  Bertrand ,  de  Lo- 
rient,  située  à  Liven,  commune  deLonguitlie,  elexigè- 
rent  de  lui  une  somme  de  six  mille  francs  comme 
acquéreur  d'un  bien  national.  Comme  il  ne  put  leur 
donner  cette  somme^  li  saccagèreui  la  maison,  se  por« 
tèrent  aux  plus  grandes  violences  contre  le  proprié- 
taire, et  l'emmenèrent  garroite  sans  qu'on  pût  dëcou* 
yrir  leurs  traces^  Le  18,  une  bande  de  trente  Chouans, 
conduits  pai  un  émigré,  circula  sur  diiréreiits  points 
des  départements  du  Finistère  etdu Morbihan,  répan-> 
dant  le  bruit  que  le  premier  consul  devait  venir  à 
Brest,  et  qu'elle  se  disposait  à  l'attendre  et  àl  attaquer 
à  son  passage.  Le  général  Uédou  ville  envoya  de  nom-* 
breuses  colonnes  mobiles  sur  les  points  indiqués,  mais 
elles  n'empêchèrent  point  que  les  Chouans  n'étran-^ 
glassent  une  femme  de  la  coinnume  de  Langolay,  près 
deCoray,  département  du  Finistère;  ils  laissèrent  sur 
son  vêtement  un  écrit  portant  en  gros  caractères:  Avis 
aux  dénonciateurs. 

Cependant,  afin  de  soulager  autant  que  possible  la 
misère  des  habitants  que  la  cherté  du  blé  pouvait  por- 
ter aux  plus  grands  excès,  Bernadette  prit  les  mesu* 
res  les  plus  rigoureuses  pour  empêcher  Texporlation 
des  grains,  ainsi  que  les  accaparements,  etaiin  dese- 
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conderleffet  de  res  dispositions,  les  consuls  ordonnè- 
rent rarinemeut  d'une  flottille  destinée  à  surveiller  les 
côtes  de  la  13  division  luililaire,  à  protéger  le  cabo- 
tage,  et  à  interdire  les  communications  des  habitants 
du  liUoial  avec  les  Anglais.  L'an  ivéeh  Rennes  de  deux 
bataillons  de  grenadiers  venant  de  Tours,  et  leur  em- 
ploi en  colonnes  mobiles,  firent  revenir  les  paysansde 
la  stupeur  que  leur  inspiraient  encore  les  Chouans,  et 
même  en  détermina  un  certain  nombre  à  prendre  les 
armes  contre  ceux  qui  se  présenteraient  dan^  icui^ 
communes. 

C'eût  é(é  un  grand  bonheur  pour  les  contrées  de 
rOuestf  si  le  général  Bernadette  eût  réussi  k  anéantir 
entièrement  la  chouannerie  :  il  était  d  auiani  plus  im- 
portant d'en  étoufler  les  derniers  restes,  que  Texpé- 
rience  avait  prouvé  que  les  bandes  vagabondes  qui  si- 
gnalaient encore  leur  existence  par  le  pillage  des 
diligences,  des  caisses  publiques,  et  par  leurs  violences 
envers  les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  étaient  au- 
tant de  noyaux  qui  pouvaient  rallumer  la  guerre  ci- 
vile :  d'abord,  parce  quelles  recevaient  la  direction  de 
leurs  mouvements  de  chefs  habiles  qui  se  tenaientdans 
l  ouibre;  ensuite,  parce  qu  elles  avaient  acquis  la  fa- 
culté de  se  recruter  par  la  terreur.  En  conséquence, 
et  pour  enlever  aux  agitateurs  et  aux  ennemis  secrets 
du  gouvernement  tous  moyens  de  remuer,  les  consuls, 
sur  la  proposition  du  général  Bernadotte,  arrêtèrent, 
le  8  mai,  la  formation  de  plusieurs  colonnes  d  ec/ai- 
reurSy  suivies  chacune  d'une  commission  militaire, 
chargée  de  juger  .sur-Ie- champ  tout  brigand  pris  les 
armes  a  la  main.  Chaque  colonne  formée  do  deux  com- 
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pagnies  d*éclaireurs,  Tune  de  cent  fantassins,  l'autre 

(Je  cinquante  cavaliers,  tous  hommes  d'élite  pris  dans 
les  différents  corps  de  troupes  et  commandés  par  des 
officiers  connus  par  leur  zèle,  leur  aclivilé  et  leur  in- 
telligeuce,  était  alièctée  provisoirement  à  chacune  des 
quatre  divisions  militaires  de  TOuest,  sous  les  ordi*es 
du  général  commandant  la  division. 

Ces  colonnes,  continuellement  en  mouvement,  fu- 
rent spécialement  chargées  de  veiller  à  la  sûreté  des 
routes  et  des  communications,  de  fouiller  les  bois  et 
les  localités  suscepiiLh  s  de  servir  de  repaire  aux  bri- 
gands, et  de  se  tenir  constamment  en  mesure  de  se. 
porter  avec  rapidité  à  la  poursuite  des  Chouans  qui 
viendraient  à  se  montrer,  ainsi  que  sur  les  différents 
points  où  leur  présence  serait  nécessaire  pour  dissiper 
leurs  rasseinbleinenls.  Les  cuiiuiiandants  de  ces  co- 
lonnes devaient  correspondre  journellement  avec  le 
général  commandant  la  division,  se  concerter  avec  les 
préfets  et  les  commandants  de  gendarmerie,  aiiu  de 
prendre  tous  les  renseignements  nécessaires  à  Tarres- 
(ation  des  brigands,  ou  à  toute  aulre  expédition  rela- 
tive au  maiutien  de  Tordre  public. 

On  ne  tarda  i)as  à  éprouver  les  heureux  effets  de  ces 
nouvelles  mesure^  :  Tactivité  des  colonnes  mobiles, 
leur  discipline,  rassurèrent  les  citoyens  paisibles,  et 
forcèrent  les  mallailem's  à  errer  sous  divers  déguise- 
ments dans  les  campagnes,  où  ils  trouvaient  difficile- 
ment un  refuge.  Enlîn,  la  sévérité  des  commissions 
militaires  frappa  les  chefs  de  la  chouannerie  d'une  si 
grande  coubicruatioii,  qu  ils  défendirent  à  leurs  par- 
tisans de  se  montrer  avec  des  armes. 
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Le  6  Juiii,  l'escadre  anglaise  en  croisière  dans  l'O- 
céan mil  à  terre  trois  à  quatre  cents  hommes  dans  la 
presqu'île  de  Quibeioo,  auprès  du  village  de  ce  nom; 
repoussés'  par  la  garnison  du  fort  Pentbiëyre  après 
avoir  perdu  une  douzaine  des  leurs  et  deux  pièces  de 
canon,  ils  se  retirèrent  dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  et 
s'établirent  dans  l'île  de  Thomé,  à  Fouverture  de  la 
l  ade  de  Péros.  JUe  Ik,  l'amiral  anglais  se  proposait  d*ar* 
réter  les  convois  qui  venaient  chercher  un  abri  dans 
celle  rade^  et  d'entretenir  des  communications  avec  les 
Chouans  de  l'intérieur ,  tant  que  les  c6tes  seraient  mal 
gardées.  Aussi  Prigeot,  agent  de  l'Angleterre  et  ailîJe 
de  Puisaye,  parvint  facilement,  le  ffî  juin,  à  débarquer 

sur  les  cotes  du  Morbihan  avec  des  fonds  considérables, 
destinés  à  solder lesbandes  de  Georges  Cadoudal.  Plu- 
sieurs chefs  de  canton  reçurent  de  fortes  sommes,  avec 
injonction  de  se  tenir  prêts  au  premier  signal  :  plu- 
sieurs prêtres  enrôlèrent  pour  le  parti  royaliste,  assu* 
raut  leurs  crédules  paroissiens  que  sous  deux  mois  le 
premier  consul  serait  assassiné  ;  mais  la  vigilance  et 
l'activité  des  colonnes  mobiles  dét^oncertèrent  ces  ma- 
nœuvres ténébreuses;  chaque  jour  on  découvrait  la 
retraitedequelqueschefschouans.  LeSSjuin,  le  nommé 
Bolm,  un  des  lieutenants  de  Cadoudal  fut  arrêté  :  le 
lendemain,  un  détachement  de  grenadiers  et  de  gen- 
darmes à  pied  tomba  k  l'improviste  sur  le  quartier  gé- 
néral des  Chouans,  à  Corquer,  commune  de  Plaudein  : 
le  fameux  Guillemot  s'y  trouvait  avec  six  des  siens;  iU 
n'eurent  pas  le  temps  de  saisir  leurs  armes ,  et  se  jetè- 
rent sur  les  soldats.  Guillemot  terrassa  le  premier  gre- 
nadier qui  entra  dans  la  maison,  lui  arracha  son  sabre 
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et  le  blessa  à  mort.  Ouoiqu*îl  eAt  Tépaule  traversée 

d'une  balle ,  cethoiiime,  doué  d'une  force  [n  odigicuse, 
lutla  corps  à  corps  avec  deux  autres  grenadiers  qui  lui 
assenèrent  des  coups  de  crosse  avec  leurs  fusils,  leurs 
armes  se  trouvant  déchargées,  et  il  réussit,  eu  se  dé- 
battant, à  se  saisir  du  sabre  de  Tun  d'eux,  et  à  se  sau-> 
ver  à  la  nage  dans  une  petite  rivière,  laissant  deux  de 
ses  compagnons  tués  dans  cette  lutte  acharnée 

Le  19  juillet,  Caduudal  débarqua  dans  la  presqu'île 
de  Rhuys ,  et  parcourut  les  environs  d' Auray  et  de 
Musillac;  il  paya  quatre  mois  de  solde  a  ses  partisans, 
et  mit  vainement  tout  en  œuvre  pour  opérer  un  soulè- 
vement :  il  parutdeux joursà  Plaudern,etde  là  se  rendit 
à  Cleury,  où  il  trouva  Guillemot  avec  plusieurs  autres 
chefs  de  bandes*  Dans  les  instructions  qu'il  leur  donna, 
il  engoignit  de  faire  marcher  de  force  les  trois  ou  qua- 
tre jeunes  gens  les  plus  riches  de  chaque  commune, 
estimant  qu'une  fois  compromis,  il  leur  serait  difficile 
de  rentrer  en  grâce,  et  qu  on  aurait  facilement  la 
masse  :  il  recommanda  surtout  d^éviler  les  colonnes 
mobiles  républicaines,  quand  même  on  serait  en  état 
de  leur  i^ésister,  de  mettre  à  mort  ceux  qui  seraient 
reconnus  pour  traîtres,  de  passer  aux  verges  ceux  qui 
découvriraient  la  marche  des  Chouans,  ou  donne- 
raient des  renseignements  sur  leur  compte. 

11  parut  compter  sur  une  levée  en  masse  des  habi- 
tants après  la  récolte,  disant  qu'il  serait  secondé  par 
beaucoup  d'émigrés  rentrés.  Le  lendemain,  il  passa  à 
cheval  dans  la  commune  de  Mauréac  près  de  Loc- 
miné,  avec  plusieurs  cavaliers  à  sa  suite;  il  poi  tait  un 
uniforme  gris  de  fer,  galonné  en  argent  sur  toutes  les 
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coutures,  espéraul  ébiouir  par  ce  brillant  costume  les 
paysans;  et  les  engager  à  se  soulever,  mais  quoique  la 
terreur  attachée  à  son  nom  lui  servit  de  sauvegarde,  il 
ne  parvint  à  rallier  qu'un  petit  nombre  de  vagabonds, 
et  tous  ses  elTorts  se  rëduisu  t m  à  quelques  acits  de 
violence  exercés  parles  scélérats  à  sa  solde. 

fiientôt  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  troupes 
dans  rOuest  réduisit  à  néant  les  eilorts  de  la  malveil- 
lance; et  la  publication  de  la  paix  continentale  enleva 
aux  Koyalisles  leur  dernier  espoir,  le  ministère  anglais 
ayant  fait  signifier  à  tous  les  chefs  de  Chouans  qu'ils 
ne  vateiu  plus  conipler  sur  aucun  appui  de  sa  pari, 
et  qu'il  les  abandonnait  à  leurs  propres  ressources. 
Georges  Cadoudal  prit  alors  le  p-irti  de  (juiiierces 
contrées  qu'il  avait  troublées  pendant  si  longtemps, 
et  de  s'embarquer  avec  deux  de  ses  principaux  aflidés 
pour  l'Angleterre,  où  il  aitendit  que  l'avenir  lui  louruii 
Toccasion  de  satisfaire  le  désir  effréné  de  vengeance 
qu'il  conserva  contre  le  premier  consul,  désir  qui  le 
conduisit  plus  tard  à  sa  perte. 

Le  déj>art  de  ces  hommes  avides  de  sang  et  de  ven- 
geance consolida  la  tranquillité  dont  commençaient  à 
jouir  les  contrées  de  l'Ouest,  l'ordre  se  consolida^  les 
départements  de  l'Ouest  rentrèrent  dans  le  sein  de  In 
grande  &mille,  et  l'arrêté  des  consuls  du  9  août  1801, 
en  les  faisant  jouir  des  bienlails  du  régime  de  la  consti- 
tution, supprima  l'armée  de  l'Ouest,  et  achevarœuvre 
tant  désiré  de  la  pacification. 
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C'est  ainsi  que  se  termina  la  lutte  sanglante  que  le 

parti  royaliste  engagea  avec  audace^  et  souliul  avec 
perséYërance  pendant  une  période  d'environ  dix 
années  contre  le  p«nrli  rcjniblicain.  Il  succoaiba,  et 
devait  succomber  tôt  ou  tard,  non-seulement  par  Tin- 
fériorité  de  ses  ressources,  mais  surtout  parce  que  les 
cbels  des  insurrections  bretonne  et  normande  qui 
auraient  dû  profiter,  pour  se  déclarer,  des  circon- 
stances favorables  que  leur  présentaient  les  premiers 
succès  des  Vendéens,  descendirent  trop  tard  dans 
l'arène,  et  ne  levèrent  réieudard  de  la  révolte  que 
lorsque  la  Vendée  était  aux  abois;  tandis  que  le 
parti  républicain,  dont  les  opérations  et  les  mouve- 
ments suivaient  Timpulsion  énergique  et  simultanée 
d*un  seul  et  même  moteur,  se  hàla  de  porter  sur  le 
vaste  cbamp  de  bataille  de  TOuest  des  masses  de  forces 
imposantes,  avec  lesquelles  il  pai*vint  à  accabler  suc- 
cessivement et  à  réd  uire  ses  imprévoyants  antagonistes* 
Toutefois  il  ne  serait  pas  juste  de  faire  à  ceux-ci  un 
crime  de  leur  résistance.  S'ils  combattirent  pour  une 
cause  que  répudiait  une  grande  partie  de  la  nation, 
c'est  qu  ils  avaient  riiuime  conviction  de  la  justice  de 
leur  cause;  c'est  qu'ils  crurent  que  l'honneur  et  leur 
conscience  leur  faisaient  un  devoir  de  la  soutenir,  au 
risque  de  leurs  intérêts  les  plus  cbers,et  même  au  péril 
de  leur  vie.  Noble  dévouement,  qui  ne  fut  pas  compris 
par  celui  que  son  faaut  rang,  les  instances  de  ses  par- 
tisans, et  son  propre  intérêt ,  a[)pelaient  à  seconder 
par  sa  présence  et  son  énergie  I 

FIN. 
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